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THEATRE 

DE  LA  NATVRE 

VNIVERSELLE  DE 

liAN  BODIN 
1  V  R  I  S  C. 

Auquel  on  peut  contempler  les  caufcs  efficien- 
tes &  finales  de  toutes  chofcs  ,  defqiiellcs 
Tordre  eft  continué  pvir  queftionsS:  re(pon- 
ces  en  cinq  liures. 

Oeuure  non  moins  flaifant  qrie  profitable  à  ceux  qui 
voudrofit  rendre  raifin  de  toutes  qucftions 
propofees  en  Philofephie, 

TraduiélduLatinpar  M.  F  R  A  Nç  o  is    de  Fovce- 
B.  o  L  L  fi  s  Bourbonnois  Docteur  aux  Arcs 
&  en  Médecine. 
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A  TRES-NOBLE, 

ET  TRES-VERTVEVX 
Seigneur  y  Aî.  ^rtm  Prunier, 
Seigneur  de  S.  André ,  Vtrieu^ 
la  Buffiere  ^^c.  Confeillcrdu 
Roy,^  Prefidenf  en  fa  Court  de 
Parlement  à  Grenoble.  S. 

O  N  s  E  I  G  n'^.  Si  les  plus 
fàges  du  confcil  d'vne 
Republique  ont  autre- 
fois iugé,que  tant  leurs 
capitaines  que  ceux  de  leurs  enne- 
mis n'eftoyent  point  à  blalmer  de  Ce 
donner  peine  Ci  long  temps  en  la 
guerre  pour  vne  femme,de  laquelle 
la  béante  ,  comme  dit  Hobiere ,  Ce 
pouuoic  comparera  celle  des  Dieux 
immortels ,  i'eftimerois  à  plus  forte 
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raifbn  ,  que  ceux  là  font  beaucoup 
plusàprilêr,  qui  nuiâ;  &  iour  tra- 
uaillent  pour  acquérir  en  leur  eforic 
la  fcienccdes  chofes  naturelles ,  de 
laquelle  la  beauté  eft  tant  grande, 
que  Cl  quelquVn  l'auoit  vne  fois  ap- 
perçeuêau  dcfcouuert,fon  amené 
(èroit  pas  moins  attain(3;e  de  fon 
^mour,  que  le  confèil  des  Troyens 
deceluy  dHelene,apres  qu'ils  l'eu- 
rent veuc  patTer  deuant  leurs  yeux. 
Mais  d'autant  que  la  fcience  ne  Ce 
faict  pas  voir  à  tout  le  monde,finon 
à  quelques  vns,  qui  ont  l'ame  plus 
diuine,  aufsi  ne  fe  trouue-il gueres 
de  perfonnes  qui  la  carelTentjCar  l'a- 
mour fuppofe  toufiours  la  cognoif^ 
fànce  de  la  chofe  digne  d'eftre  ai- 
mée :  dont  il  aduient  que  les  vns 
pour  en  auoir  ouift  parler,  &  les  au- 
tres pour  auoir  veu  fon  ombre  en 
pafTant  défirent  de  la  cognoiftre 
plus  à  plein  ,  tellement  que  lors 

qu'elle 


E  P  I  s  T  R  E. 

Qu'elle  (eprefente  à  trauers  les  pluâ 
cfpefres  ténèbres  de  la  nuidl  ils  s'ef- 
forcent de  luy  mettre  les  mains  deC 
fus,  ne  plus  ne  moins  que  le  Poète 
dit d'Aeneas, lequel  voyant Tefpric 
de  CïchQl 

S  e/força  par  trois  fois  daccoller  fort 
imagCy 

(JMais  trois  fois  de  fes  mains  s'enfuit 

t  ombre  ojolage 
Pareille  au  ^ent  léger     aux  fonges 
ailez^. 

Parain/î  eftans  de  plus  en  plus  en- 
flamez  a  la  cognoiftrc  ilscerchent 
tous  les  moyens  de  l'allecher  dans 
leurs  filez  par  tant  de  carefTes  qu'el- 
les  font  fuftifantes  a  flefchir  fa  ri- 
gueur à  leur  amitié.  Toutesfois>vct| 
qu'il  n'eft  pas  facile  defurprendrc 
vneDeelfe  en  forme  humaine  (ans 
luy  aUoir  au  préalable  fai6l  facrifice^ 
les  vns  luy  prefentent  les  premiers 
clpics  de  leur  moiffon^pu  le  premier 


E  P  1  s  T  R  E- 

frui6t  qu'ils  ont  cueilly  d'vne  ieune 
plante  ,  &:  les  autres  luy  cerchans 
quelque  preient  digne  de  la  gi^n- 
deur  s'embarquent  auec  lafon  ,  &c 
iiauigent  en  Colchis  pour  con- 
quefter  foubz  (a conduire  la  toifon 
d'or,  ou  bien  ils  s  en  vont  aucc  Her- 
cule trouuer  les  Hefpeiides  pour 
auoir  des  pommes  gardées  par  vn 
Dragon,&  lafouftiennencquclques 
téps  le  ciel  de  leurs  efpaules ,  cepen- 
dant  qu' Athlas  Ce  repole,  ou  bien  ils 
pénètrent  auec  Aenée  en  l'Auerne 
pour  rapporter  de  là  le  riche  ra- 
meau s'cftans  cfgaycz  quelque  téps 
au  champsElyfîens.Tel  aefléBodin 
lequel  ne  s'eftant  contenté  de  faire 
voile  en  TArchipelage  dVne  (cien- 
ce ,  a  tourné  la  proue  de  fbn  nauire 
fur  l'Océan  de  toute  iVniuerfelle 
Pliilolophie  ,  en  telle  forte  qu'il  a 
heureuiemcut  voyagé  par  toutes  les 
ifles  dénature,  dont  il  nouî  a  appor- 

te 
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té  ce  quil  a  trouué  de  plus  précieux: 
pour  prefenter  à  cefte  DeefTe ,  la- 
guelle  vous  faidt  voir  auiourd'huy 
en  Ton  Th  .  atre  François ,  comme  à 
celuy  qu  elle  honnore  le  plus^  tout 
ce  qu'il  y  a  de  beau  &  de  rare  en  ce 
monde.  Teftime  donc,  Monficur, 
que  vous  n  aurez  pas  moins  aggrea- 
bledc  le  contempler,  quelle  de  le 
vous  reprefenter,  fi  tant  eft  que  vo^ 
ftre  grandeur  rte  (è  defciaigne  d*y 
palier  quelques-fois  les  y.eux,  &  fi  la 
ferieufe  occupation  de  voftrc  efprit 
orne  de  toutes  fortes  de  vertus  ne 
vous  empcfche  d  entremettre  la  le- 
dure  de  tant  d'autres  beaux  liures 
pour  dôner  vne  heure  àceftuy  cy, 
qui  Ce  vient  rendre  entre  voz  mains, 
comme  foubs  la  protc6liô  de  celuy, 
qu'on  fçait  auoir  de  tous  temps  eftc 
non  feulement  amateur  des  lettres, 
mais  aufficonferuateur  d'icclles,  & 
de  ceux,  qui  en  font  profeffion  tea- 
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dant  au  bien  public,pour  lequel  i'ay 
entrepris  de  le  mettre  principale- 
ment en  lumière  foubs  voftre  faueur 
&  proteâ:ion ,  à  fin  que  Ci  ie  ne  puis 
fùtisfaire  a  tant  de  bénéfices,  par  lef- 
quels  ie  vous  (îiis  obligé  dés  le  iour 
de  voftre  heureufê  cognoilTance, 
qu'à  tout  le  moins  vous  entendiez 
par  cecy,  que  l'ingratitude  n'a  pas  eu 
tant  de  pouuoir  fur  moy  en  tant 
d'années ,  que  de  m'en  auoir  ofté  la 

fouuenace^ia-çûit  qu'elle  m'aiftcftc 
plufieurs  fois  rafre&hie  en  mes  vo- 
yages par  plufieurs  notables  perfbn- 
nes,  &  entre  autres  par  Monficur 
Saporte  Confeiller  &  Médecin  du 
Roy,  lequel  ie  nomme  par  liôneur, 
d'autant  qu'en  voftre  confideration 
ilm'aaidéde  (es  moyens  pour  m'a- 
uancer  au  Dodorat  en  l'illuftre  Vni- 
uerfité  de  Montpellier, en  laquelle  il 
n'cftrpas  feulemét  comme  vn  aftrc, 
mais  aufli ,  comme  vn  Soleil  eiclai- 

^  rant 
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rant  des  rais  de  fon  diuin  fçauoir 
tout  rHemifpherc  de  la  France.  Ce 
feroit  donc  trop  peu^Monfieur^quc 
cccy  pour  vous  tefmoigner  le  de- 
uoir,qui  m'oblige  par  tout  le  monde 
à  vous  3  fi  ic  n'efperois  à  laduenir 
d'auoir  c'cft  heur  de  vous  offrir 
quelque  autre  fruid  de  mon  labeur 
de  plus  grand  conlcquence.  Telle- 
ment qu  a  cefl:  efgard  ,  &  en  partie 
qu  ayant  tourne  mes  yeux  fur  plu- 
fieurs  autres^ie  n'aurois  trouué  per- 
fonnc  plus  digne  que  voftre  Excel- 
lence, veu  qu'il  cft  bien  conucnable 
d  addrefler  vn  graue  auteur  décoré 
déroutes  (cicces, à  vous, qui  lesauez 
fi  parteclemcnt  acquifcs ,  qu'on  ne 
les  vous  iugcroit  pas  moins  naturel- 
les que  voz  vertus  hcrcdiraircs\com- 
me  on  les  apperçoit  deCia  croiftre 
de  iouren  iour  en  la  pcrfonne  de 
Monfieur  vollre  fils  ,  6c  de  tous  les 
voftrcs.Car  quel  auteur  pourroit  on 

t  5 


Ê.PISTRE* 

trouuei  mieux  vedè  en  toutes  fortes, 
de  fcienccs  que  ce  grand  lurifcon- 
fultejqui  outre  rexcellccc  de  (a  pro- 
fcfsion  monllre  bien  par  les  eicripts 
qu'il  n  a  rie  ignoré,  foit  des  langues^ 
foit  de  rhyltoire.foitdes  Mathéma- 
tiques ,  ou  (bit  de  toutes  les  autres 
parties  de  la  Philofopliie  ?  lepafle 
fbubs  filence  ce  qu'il  a  cognu  de  la 
Mcdecine  &  Théologie.  Ce  n  eft 
donc  pas  fans  caufe  fi  ie  vous  offre  la 
verfion  de  Ton  hurcjauquel  il  a  vou- 
lu inferer,comme  dans  vn  parterre, 
tous  les  plus  beaux  fions  de  ccfledi- 
uerfe  cognoiflance  ,  puis  que  vous 
eftcs  doué  de  la  mefmc,  fi  vous  ne  la 
furpaliez  :  mais  ce  que  i'admire  par 
defius.en  vous  eflqu  a  l'exemple  des 
Ancics  Sénateurs  vous  n  auez  point 
melprifc  dcconioindrc  parmy  tant 
d'honneurs  &  de  rerpetl  vne  dou- 
ceur accompaignée  de  iuflice  &  in- 
tégrité à  ceux ,  qui  ont  leur  refuge  à 

vous, 
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vouSjOutre  1  amour  &c  alFcdlion  que 
vous  portez  naturellement  à  voftre 
Roy  &  à  voftre  patrie.  Tels  ont  efté 
iadis  ces  premiers  Sénateurs  del'E- 
ftat  Romain3&:  les  Amphyclions  5c 
Areopagites  entre  les  Grecs  ,  fur 
cjuoy  ie  m'eftendrois  plus  ample- 
ment )  n'eftoit  Tinfinicé  du  fubied: 
de  voz  mérites  ,  laquelle  ic  doibs 
pluftoft  admirer  auec  refpcdlueux 
nlence,que  tcmeraircméttafchcr  de 
J'cxprimer  plus  au  long ,  veu  que  ce 
fcroit  aufsi  furpajOTer  la  briefueté  dV- 
ncEpiftre.  Vous  receurcz  donc  s'il 
vous  piaift  ces  arrcs  de  mon  afFc- 
6lion  &  defir  que  iay  de  demeurer 
tout  le  refte  de  ma  vie, 
Monfeigneur 

De  Lyon  ce  premier  Odobre.  1597. 

Z^ojlre  plus  humble  ^ 
aJfeElionnc  fermteur. 

F.  Di  FovcEROLts, 


CLARISSIMO  NOBILISSIMO- 

Q^E    VI  KO   D,  ARCTVRO  PrVN.ERIO 

Santandrcx  Domino,  Confiliario  Rcgjoj& 
infiiprema  Dclphinatus  ciiria  Senatoriam-* 
plifsimo.  j 

(j  RA  ND  E  fuo  c^HoàcunqHe [mu  contexerat  olim 
Tmida  dotlrin£  maiorHtn  natura^Bodintts 
Enplenis  tandem  fan  dit  îibiGalUcHs  -plnis: 
Namijueforifelfus  dum  tu  re  no  caris  ah  dflu, 
Dwn  utricos  Themidis  vultus  candore  ferenas 
Magnus  Anagnofîes  clara  virtute probatus 
Aeternam  v'mdïpangts  tihifcondc  coronam. 
Ai  mtritis  minimum  ejl  (fr  nonoptabtle  munus 
Illa  tuisÇhnmero  licet  tpje  aptants  cbitmo) 
§lua  redimita  ^Telops faceret  tua  ie7npora,PinffS* 
Jl<faior  vis  animi^non  cjUd  certamina  verfat 
Ifthmia,  vi5iores  cpim  tollit  ad  afira  Corynthns. 
Atfetota  tibi  renmh'icnatHrasDetcjHe^ 
Imperium  mundi  (juibus  ejl  ^  fumma  poteflass 
ObtnlityVt  CHmuUs  mérita  tibi  lande  decorem» 
Primâcjuefœctindo  pollet  cjua femme  Tdhs 
KiSlrices  capiti  laurosJHlederam^uefcquaccm 
ImponenSiUbro  munufcklafurtdit  in  iflo, 
Tricterea  gernmis  graMidas  ex  Aquore  conchas 
Et  plenis  leEios  calathis  per  vada  lapillos 
Conffiçtfa  fulis  radiantes  Ince  Hyacinthum 
Sapphiru7nyduros  adamantas     igne  rubentes 
Gemmas yBerillumejueyfKO s  viridefque  fmaragdoS 
Ad  te  bnllato  mittum  Ts[^ritdes  auro, 
GjUîd Jyluas  montcf(jHelo(]Har  rupefjue  fequtitas 
Orphea^pulfaret  tenero  diimpollice  chorUas? 
Nên  fechs  in  mtmcram  pecudes  pi^litqticvQlncriS, 

Et 
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Et  (]kot  agit  Proteus  armerjta  fuh  étquore àïites 

d  tua  concurrunt  pojitafowûdine  teEla, 
§jiuinettamj?ittefa6la JUis  hicfedibushnis 
Antra  liber  donat  nïgrafjuc  videre  Incnnas 
Fnde  cauo  rcpunt permorttes  tramitelympha 
Frétcipitejcjue  cddunt gelidis  comiallibus  aEU. 
Nec fatis  AntrA  tibï  Tellnris  cet  rt  ère  tôt  a 
Rimart<jfte  domttm  ditisyterr£ijtfc  recejfns, 
7) tues  vbi  optata  ejUdtJitus  in  arbore  rdmus 
Cerula  fepteno  confutgitad  afira  métallo. 
Altius  M  mcntem  vacuas  irj  homnis  anr^s 
Attollerjs,  rjoElis  tencbrofa fede  relira 
Luttantes  Vertfos  ^fcuifidminis  iras 
FrojpeEÎH  mulce  cœlorum  cr  templa  ferena. 
Nam  tu  JiiblimivoUta'nîts  ad  aflra  iiégftUs 
Mentis  ecjHos  fleEtis^terreno     corpore  liber 
^ nteuola^ pauidas  volHcreSfCauanubila findis. 
Et  cjuantum  patulus  conuexo  mttndM  olywpo 
Obtineat  sfatium  ccleri  mettre  volatti. 
Nec  te per  traElut  cœlorum  vafla  moratur 
lAetherù  immenjî  moles^neccoricita  per  orbes 
Vertige  aflriferos fpherarum  prdpete  lapfu: 
Denique  nec  ff^lendor  rapidlnepotentia Jolis 
^ cribus  ex  radtjs  intorcjnens  ffucula  flamXj 
,1    Turba  nec  erronum^rorio  nec  cetera  Upfti 
I    Syderaflammiferupt  Jubterlabcntiu  mundum 
Impediunt  ^tardantvé  alaSiCjtfin  protinus  omne 
T^crmenjus  fffatium^tandem  fifligia  vi&or 
Tranfiliens  ampla  Diuum  te fiflis  i?i  aida, 
Er^o  tibiquortdam  cœlorum  in  fidelocato 
Tarta  ^uies  erit  dr  iuflis  tua  gloriafaBis. 
^am  nec  tenipui  edaxymagni  louis  i%'^,nec  ig'îes^ 
Innidi^cjue  cornes  lïuor  non  carpct  inmttm. 
tt  F  Je  F.  M. 
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Cher  Soucy  de  Thcmis,clair  aftrc  de  fcience^ 
Duquel  l'honneur  aucât  scfleuc  verslescicux. 
Que  dans  le  Dauphiné  les  Alpes  fourcilleux. 
Ou  que  loing  leur  coupeau  fc  mûoiftre  en 
cuidcnce: 

le  vous  offre  IcfFort  de  ma  foible  puiffancç 
Le  premice  des  fruifts  d'vn  labeur  otieux. 
Par  lequel  ie  voudrois  vous  leucriufqu'és  cieux 
Et  qu  vn  meilleur  fubied  m'en  donnaft  Tefpc- 
rancc. 

Toutesfois  tel  qu  il  eft  ne  le  refufez  point. 
Mais  attendez  de  moy  quelque  chofe  en  fon 
poinft  : 

lay  tiré  le  rideau  de  la  mufe  Latine, 
Qui  couuroit  aux  Frâçois  nature  &  Tes  threfors, 
A  fin  qu'à  voftre  nom  on  la  voye  dehors 
Ayant  pour  fon  Soleil  voftre  faucurdiuinc. 


F»  D.  F. 


PRE- 


PREFACE  DV 

TRADVCTEVR. 

E  f€nfe  mcjire  accjuitté  de 
MO.  promejfc  tant  a  i  endroit 
d'vn  mie  Amj.que  de plnjieurs 
(jjui  m'auoyet prie  de  couurirU 

Thl  t  ATKh   Ufc  NATVRr> 

d  vrp  ramage  François  \  k  fin  q  ue  ceux ,  qui  ont 
di  fia  le  rcfh  dt  Jes  œuures  enU  mefnteUn-r 
l^e.nefnjfent  deiiituez,  de  ceHujcy, lequel  fur- 
f  ijje  tot€4  les  autres  t^int  en proffit  y  quon  peut 
tirer  dr-  fa  lecture^  que  pour  leur  donner  U  pro  - 
^reiouij/ance  de  ce  ,  ejut  ntujl  poé  moins  esté 
tommurh  f^ux  autres  nations  •  qunux  Françoisy 
^ut  ont  ejleucl\iuuuryCopn??ie  vue  plante  orme; 
Jetant  heliesjleurs  9  qU  'un  chacun '.  n  voudra 
^l'aduenir  enrichir  [on  fçau  ur  y  mefmeie 
^'^ijfeure  que  l'Auteur  efltmoit  ce  liure  deuotr 
^ftre  tant  bien  receu ,  que  quelquvn  le  releue^ 
^oît  delà  peine  de  le  traduire.  Tout  es  fois  y  ie 
^^Mns  qu'aucuns  au  lieu  de  m'enfçauoir^é^ 
trouuent  mauuais  que  ie  me  fois  occupé  à 
^^f^^  traduction  y  veu  quil  cufi  e/lc  plus  rai- 
[m^able  que  l Auteur  mejme  l'euft  faict  ou 

qu'il 


PREFACE. 
quil  fujf  demeuré  en  fon  fremierefiat,  que  d*€- 
Jhe  chan(i€&  frdfhané  en  le  communicj^umt  h 
njn  chacun  :  &  que  d'ailleurs  il  eiujlmeux  efié 
feant,  que  Bodin  lurtjconÇuUe  (e  fujl  dutout 
adonne  à  cefie  partie  de  Philo  fophie ,  laquelle  il 
auoit  heureufement  traiclce  en  fa  Repul^lique, 
que  de  lauoir  quittée  four  tr ailier  des  chofes 
naturelles ,  defquelles  ferfonne  ne  doitauoirla 
cognoijfancecjue  le  feul  Phyficien.  Mais  ils  ne  fe 
monfirent  pas  woins  en  crjle  forte  iniurieux  à 
cefi  Auteur  qWenui eux  à  la  nation  Françoifty 
ferfonne  s  non  feulement  nées  à  t^ntrcdire 
reprendre  le  Ubeur  deshommesdpfles  ^mai$ 
Aufia  fe  vanter  Mec  toute  outrecuidance ,  que 
ceji  a  eux ,  au f cruels  il  en  faut  rapporter  la  cen- , 
fure  \  combien  c^u  il  njatfi rien  de  plus  fotqwe^ 
leur  efprit ,  ne  qui  f oit  moins  capable  de  raifon: 
car  s'ils  comprenojent  l'intentiode  ceflAuteur^ 
la  mienne  ne ferottpointa  reprendre yV eu  quil 
s' ejf  propofé  par  toutes  fes  œuures  d'illufirer^ 
comme  François  ^  fa  nation  des  efcriptsdefon 
diuin  fauoir*  &  moy  de  faire  icuyr  aux  Fran- 
çois de  ce  quil  leur  offre  en  fon  doSle  Thea$re^ 
pour  leur  reprefenter  les  merueilles  demture; 
ne  plus  ne  moins  quefaifoyetiadis  les  grads  ca- 
pitaines au  peuple  i vneville.quadils  leur  don- 
noyentvn  Théâtre  pour  leur  faire  voir  quelque 
chofederare^ou  en  leur  repref entant  l'hyfioire 


PREFACE. 
au  'vif  de  quelque  c ho  fe  fignaUe.  Et  certes  il  nj 
n  auiourd'huy  peuples ,  entre  lequels  fleurijfent 
tant  de  docics  ejprits.quon  en  a  veu  en  France: 
lejéfucls  ejfans  ne\^jouhs  le  wefme  ciel ,  lequel 
no/lre  tuteur  AUOit  chotfj  fourjon  ftiour ,  nont 
fas  feule  met  ohf urcy  la  gloire  de  tous  les  précé- 
dents Philofophes  touchant  la  parfccïton  des 
lettres  humaines-.niaùqui  ont  auppar  la fplen- 
deur  de  leur  diuin  fcauoir  couuert  la  Lumière 
des  Anciens  Theages  &  Médecins  ,  ne  plus  ne 
moins  que  le  Soleil  les  e/oiLles  par  fon  leuer. 
lepajfe  f  uéb'^fdence  ceux ,  qui  sejtant  rettre^^ 
deceficvie  ,  no^s  o?tt  laiffe  leur  mémoire  im- 
mortelle parleurs  diuins  ef  :ripts  ;  naddrejfant 
fur  autres  ma  veué.que  fur  ceux.aufquels  Dieu 
^  fait  la  grâce  d  ejlre  encof  viuants  pour  le 
hien  ^  vtilité  de  ceux  qui  s'adonnent  à  la  co- 
inoijfance  des  chofes  naturelles  ,  pour  U  rap- 
prier  à  cejle  fcience^fans  laquelle  la  fanté  de 
l*homme  nefe pourroii guarentir  des  maUdies: 
telejl monfteur  Huchcr  Profcjfcur  ^  LonfeiUer 
du  Rûy  en  Utres-tllujlre  rniuerfité de  Aiont 
pilier  ,  lequel  ie  nomme  par  honneur  ,  t/unt 
ucaufe  de  fes  mérites  ,  ijue  pour  autant  qu  d 
ùent  fa  naiffance  de  la  l  uar die  f  en.  maire 
des  hommes  do  fies  ^  qui  font  en  France  >  ^ 
ou  Bodin  a  voulu  rendre  fon  efjfrit  afin 
^^e  de  fes  cendres  peujfrcnaijlre  encor  quelque 
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phci'nix.  il  nenousrcHe  donq  ^  fuis  que  nom 
nauons  pas  moins  àfrejcntde  leur pajs  d'hom- 
mes  doctes  en  ce  rojaume^  que  iadis  l'Europe  de 
la  Grèce  &  îtalit'jl' Afie  des  Indieyts  &  Chd" 
deens\  ï Afrique  des  Eg'jptienS:,&  ^out  le  mon- 
de  auiourd'huy  denojire  France  ^finon  d'enri^ 
thir^embellir  &  orner  chacun  félon  ja puijfan-- 
ce  noHrc  langue  a  l'exemple  d^s  Anciens ,  qui 
k^oire  mefrne  que  les  autres  ne  leur  fujfent  pas 
incognues ,  nont  laijfé  pour  cela  d\'jcrire  en  la 
leur  propreté  ne  diray  p^t^  feulement  en  prof f  dr 
en  vers  les  Hyy foires ,  mais  auf^t  la  pbilofophie^ 
les  Loix ,  la  Médecine  &  Théologie ,  combien 
que  telles  doctrines  ne  fe  puiffent  comprendre 
de  ceux ,  qui  en  lifent  les  Hures  fans  exercice^ 
Tels  ont  e (lé  pour  faire  court , G  alien  &  Plutar-- 
que ,  Ceife  &  Ciceron ,  def quels  les  deux  pre-. 
wi^rs  pouHoyent  bien  e fer  ire  en  Latin  s  ils  euf - 
fent  voulu  &  les  autres  deux  en  Grec  \  mais 
^ourquoy  celàfimn  afin  de  monftrer  ^  ainji que 
t^eut  Platon,  qutis  nestojenf  pas  feulement  ne^ 
pour  eux  en  fe  cerchant  vne  gloire  parmyles 
nations  eHranges.maiiaUjfi  pour  leur  patrie  en 
luy  communiquant  en  langue  vulgaire  leurdo^ 
Brine?  Ciceron  a  trdduiH  'en  veYs  Litirtsles 
Phénomènes  d'Aratm  d^ autant  quil  voyoit  que 
la  cbgnoiffance dU  ieuer  &  coucher  des  ejlailles 
ti  vjlott ,^.ts  moins  nccejfaire  À  l' Agriculture  de 
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fon jpjyc  {jue  ^la/jauu  a  U  ^drftcfion  des  eHtt^ 
des  dvn  homme  docte.  On  L'a  féâ  tout esf ois 
repris  de  cejl  cffay  enfaietfncjfc ,  ?;/  d'auotrefp 
flit'S grand  auqttrnà.mt  flujteurs  liurcs  de  Pla- 
ton en  chfiingtiintUs  noms  des  Dialogues,  ni  de 
cequejhvt  vcre  delocjuenrcil  na  fu  cjgaller  l-e 
bien  du  c  au  icunc  Mawiuaan  en  [es  eclo^^ucs 
iheocritiques,  pour  ce  que  les  homes  de  cetemjfs 
là  wgeoyc/U  aucc  ^ùigru/Mee.'Hitcdu  lahenr 
des  autres  que  ne  i  aj/rejcnt  ceux  de  noi/re 
jiecle,  C'eJ^pou?i.^uuj  it  vouldro^^  ^ueciux,  e^m 
verrct  cesie  njtrjiGn  furent  tels  en  ?non  endroit  y 
&  ou  ils  penfijfent  ejue te  7u  j/u^  j/oint  ylmjot 
ni  Fige  c  ,  auju  n:i'j  ie  pa^s  entrepris  vu  la^ 
heur.duquel  tefpere  autant  de  gloire  ,  cjuilsen 
ont  eu  d'anotr  tradmct  les  deux  plus  élégants 
Ruteurs ,  l'vn  d'entre  lej  Grecs  C  l  antre  des 
Latins :Toules(Qis  te  me  contente  de  m'elireef' 
forcé  de  reparer  ma  lan^edaquelle  seftoit  au- 
cune^ :t  corrompue  en  mes  percgrinatto/is^ 
non  feulement  aux  extrémité^  de  la  Franc  t,  c/^ 
ceftquon  parle  en  autant  de  diu ers  c  cs^ 
quily.adez^ilUs  y  maUanjù  fept  on  huictaas 
farmy  la  pl/^fs  part  des  régions  del'  ope:.' 
mntcjuon peut  bien  dire  demoy^ce  que  le  Po^te 
dit  de  fon  capitainelroi^ 

 N  iîo  xr  (tpiioia  portât 

Omnibus ertâic»u  lcu^s  6<.  fluÊlibubcftas. 
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a  ejlé  la  caufe  qu'en  voulant  enfeigner  let 
MUtres  terne  fuisinHrui^l  moy-mefme  à  parler 
François ,     de  cercher^  comme  qui  dirott  n  ta- 
fion ,  les  diclions  les  fltis  propres  de  cejlc  langue 
four  exprimer  le  Théâtre  de  Nature  en  fa 
natfueté.T outesfoû  ie  voudroy.quonj  e  f muinji 
icy,que  nojlre  langue  eji  tant  courte  quelle  em- 
prunte tncejfarnment  les  dictions  des  autres^ 
comme  fo fît  auec  elle  l'hjpaignolle  dr  Italienne 
de  la  Latine  \  l'Attique ,  Ionique ,  Dorique  & 
li^eolique  delà  Grecque'y  la  chaldaïque, Syria- 
que &  Mahtc44e  de  l^Hehraique  j  l'Angloife^ 
Flamande  &  Souijje  de  l  Alemandc  >  &  ainjî 
des  autres  ^  qui  en  ontvne  principale  pour  leur 
matrice ,  d'ont  il  admcnt  quau  defâ,ut  des  di^ 
liions  vjitées  on  prend  tant  dextrement  quon 
peut  les  mots  de^  langues,  auj  quelles  on  a  traitté 
premier  émet  en  beaux  termes  les  0s  &fcien- 
cesMlequeJi  la  Grecque'^  ouaujo^ucUes  certai- 
nes pierres  y  minéraux, plantes  po/jfons^oijeaux 
&  autres  animaux  prennent  n^jf^nce ,  comme 
nejlans  propres  ailleurs  y  quen  ces  régions^  ou 
on  les  a  trouue^y ,  &  où  Us  ont  'e/lé  première^ 
ment  nomme'^  chacun  félon  leur  nature.ou  oc- 
currence:qui  efila  cauje  que  nous  en  vfons  fans 
reprehenjion  ^  non  poé  comme  entre  les  Gothi- 
ques de  nojlreterrips  ^qui  aiment  mieux  a  l'e- 
temple  du  Crillt^  Homérique^  Qui  ftugibus 
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reperds  glaadc  vcfccbatur ,  vfer  dediaiont 
Barbares  qued'aiancer  jr agrément farmy  leurs 
efcripts  À  L  exemple  de  Ciceroh  queiefue  diaion 
Grecque  au  défaut  des  Latines ,  ^  frmcivde- 
ment  en  ceft  aage  auquel  les  hommes  doutes  ont 
fatci^  renaiïire  farmy  nous  fa  cognoijfance. 
VoiU  la  fr entière  raifon .  qui  m'a poup  À  ceHe 
traduclton.La  f rconde  n  ej/poi  moins  forte  que 
U  précédente ,  veu  la  prière  de plufeurs  de  mes 
nmis ,  lefquels  efians  amateurs  des  lettres  ne 
pouuoyent  neantmoins  contenter  leur  epit  hors 
rna  prefence  des  chofes ,  lefquelles  ils  defiroyent 
îiauotren  Philofophte  pur  n  auoir  les  langues 
familières,  e/ans  autrement  fort  fudieux  aux 
Uures  Fran^oU  é- principalement  en  ceux ,  qui 
traiiioyent  des  quefiions  hautes  é  dignes  dt, 
leurs  ejprits  ;  tel  efivtt  monjieur  Portai  garde  de 
U  monnaye  à  Montpellier ,  &  monfieur  Gay  À 
J>te,&en  cefte  ville  de  Lyon  monjieur  Guille^ 
»>mmonpatriotte,  qui  m  ontfouuentesfois prié 
tmpar  l eitres.que par  leur  iiiue paroUe  de  leur 
<jonner  quelque  Hure  François  pour  attatndre 
w  cognoijfance  des  ftcrets  de  nature  Je  laquelle 
'hoje     ptnfe  ne  meflre  pas  moins  acquitté 
'«uers  eux  en  cecy,que  dauoir  fait  grand  plaiftr 
«  quelques  Chirurgiens  (jr  ylpoticaires  ,  aûfr 
f»fls  ne  rejieroit  plus  que  de  porter  la  robe  pour 
iwe  honte  à  qutlques  ignorans ,  left^ueU  tour 
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Ï>R  EF  A  C  Ê. 
ne  fournir  comprendre  Bodin  en  le  liÇant  y  ni  à 
quelle f nie  l'ay  trdduicîhe  laijfent  dewejdire 
de  Ivn  de  l'autre^  combien  que  ïefiime  four 
rnm  regard  fins  honnejle  de  ne  leur  rien  ref- 
fondre ,  que  d^ irriter  far  raifàns  leur  rnalice% 
remettant  cela  àvnmeilleur fubiecîy  auquel  te 
leurmon^freraj  quemafofce  s'ejfendfltisloing 
qua  vne  tradut/ion.  ^^uant à  l'auteur ^  Un 
fas  faute  de  mes  raifons  four  Ça  dejfence  nort 
fUiS  que  le  Soletl  de  flamhi  aux  four  ejfrc  veu  a» 
flein  midy  fuifque  Jes  œuuresfont  affe^affa^ 
roijtrequel  il  a  ejlc^é^  mefme  cejluj-  cy.Tefmoins 
en  feront  le  fremierliure  âe  fon  Théâtre  ^auquel 
il  s'ejleue  far  U  Pbyfique  &  Metafhyfique^com- 
)he  far  deux  ailes  itifques  à  la  Dininité  :  (fr  le 
cinquiefme  du  mefme-,  auquel  il  fenetref.rr 
V  Arithmétique  ^  Géométrie  aux  flu^  fro fonds 
fecrcts  des  chofes  celejles  \  te  fajfe  jouis  Jilence 
i'c  quatrieÇme  liure  -,  auquel  ïay  admire fcs  de^ 
monfiratîons  touchant  l'immortalité  de  l  ame\ 
èjrle  fécond  &  troifiefme  ^  aufquels  il  a  refolu 
des  queJlioy^'S  ,  le f quelle  s  nauoyent  efié  encor 
mifes  en  auanty  ou  a  caufe  de  leur  obfcuritc^  ou 
'peutefirc  5  qtion  ny  auoit  fas  encor  fenfé  :  far 
ainft  quon  ceffe  maintenant  de  s  efmeruetller 
uk  la  caufe fourquoy$  aime  honnorc  ceftau^' 
fèur  ht  ernfloye  pour  fa  dcfenfe  ne  flfi^s  ne 
moins  que  les  Troyta>  jjour  Helene^eJ^aM'd^auis 
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qiivn  chacun  de ffenie  comme  moy^  UheauÈé 
de  fon  fcauûir  contre  la  violence  de  fes  ennieux. 
S'il  me  failloit  donc  cercher  quelque  louange 
far  vne  verjion ,  te  fenferois  la  mériter plu^ 
gra?ide  de  mefire  fluj/'ojf  occupe  fur  ceffuy^cy^ 
que  fur  quelqu  autre  ^  d'autant  qu  il  me femhLe 
iutoutraijonnable  que  les  œuures  d^vn  Fran- 
foiéfoyent  leues  en  Ira?fçoùypuisqucie  voUi  qu( 
l'es  nations  étranges  ne  fe  font  point  défiai- 
gnéesde  tourner  en  leur  propre  tangue  fes  au- 
tres œuureSiCr  qutl  y  a  plus  de  peine  de  traduire 
vn  liure  de  Philosophie  en  vulgaire^quvne  fim  - 
pie  hyUoire  ou  po'ejie ,  tant  à  caufe  des  phrafes, 
qui  répugnent  aux  nojlres ,  que  des  termes  qui 
notu  deffaillent\finallement  quand  il  fi  y  auroit 
autre  chofe ,  que  le  dejir  quetay  du  bien  public 
que  tout  le  monde  philosophe  ycncor  ne  fer  ois- 
te  a  hlafmerjpms  que  la  phtlofophie  nom  je  pare 
de  ceux ,  qui  s  approchant  plus  du  naturel  des 
hefies  que  des  hommes  ;  puis  d'ailleurs  cela  le  s 
doirat  animer  a  aimer  ceux^qui  ont  de  la  doclri- 
nCjpuis  quelafcience  na  point  d  ennemy,  fmon 
tant  qu  on  l ignore,  ^  ^  Iquzfnmc  diraicy^que 
pour  entendre  telles  matières  ^  quil  faudrait  au 
préalable ,  queie  leur  eu-ffe donné njne  Logi:jUC 
Francoife  c;  quelo^ues  rudiments  de  Phyjique? 
ce  que  ie  confejfe  deuoir  ejtrefaict.neuflejlcque 
te  ffay  cjue  Ramusa  dej-iamis  fa  . 
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en  Frânçois,& que  monjieur  du  Frefne  a  docîe-  ♦ 
ment paraphraj  r  la  Logique  d^ArtJfote.  ,^ant 
à  U  rhyjiquey  ie  fuis  après  a  en  mettre  vne  en 
lumière ,  qui  fuiura  ce  fie  verfion ,  en  laquelle 
tejpcre  de  traicier  méthodiquement  briefue^ 
ment  tout  ce  qui  appartient  à  la  fcien ce  natu- 
relle 5  lÀ  ou  en pajjant  ie  dejfendray  Bodin  en  ce 
queiele  verray  conforme  à  la  vérité  Philoso- 
phique ^comme  par  mefme  occafion^  ie  tireray  le 
rideau  de  deuant  ce^qui  luy  aura  efié  couuert  en 
nature  dijputant  contre  quelques  fiennes  opi- 
nions y  qui  ne  mefcmhlentpas  demtf  par 
lef quelles  il  s^ attaque  bien  jouuent  contre  Ari- 
Jlote.  Maintenant  pour  venir  a  ma  verjion 
ie  n  ignore  point  que  l'office  d'vn  bon  Jradu* 
fleur  ne  foit  du  tout  femblaUe  a  celuy  des  ^m- 
haffadeurs  enuoye^vers  AchillesyCn  ce  que  nous 
voyons  qu' Homère  leur  fait  repeter  les  mefmes 
paroUes  d' Agamenno  fans  rien  changer^  adîou- 
fer  ou  diminuer  des  chofesjefquelles  on  auott 
délibérées  au  cofeil  des  grecs  ^cr par  lef  quelles  on 
peut  voir  qu'il  faut  que  l'Interprète  exprime 
Jîdellement l' ame de  l'auteur fans  rien  changer^ 
diminuer  ou  adiouflerau  fe7iss  ce  qut  n  eujtefié 
pofible  de  faire  à  Nef  or,  rlijfe  &  Phœnix  tou  - 
chant  les  feules  paroles  ,  f  /JchilUs  eufi  eHé 
Soutffe  ou  Anglais,  f  mon  pfir  le  moyen  de  quel- 
quelruchement:car  de  fia  tlfaut  changer  les 
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faroles  d!^ne  Langue  en  L'autre  de  mot  à  mot 
stL  eJtfophLe ,  ou fi  ceLà  ne  fe  peut faire^  vfer  de 
faraphrafe  en  augmentant  le  nombre  des  di- 
ctions^ fi  'vnene  peut  fuffire.ou  exprimer  en  vn 
motyïil  ejî-fophle.ce  quel  auteur  a  dici  en  deux 
ou  fLufieurs.  Toute sf ois  ,  nous  ne  fomgies  pas 
toufiours  adjhiùn^is  à  cefie  rei^eA^autatcjuon 
ne  doit p^  feulement  efcrire pour  parler,  mais 
auj?i  pour  bien  dire,  ne  plus  ne  moins  qupnne 
'vefi  pa^  <vne  rohbepour  fe  dépendre  du  froid, 
mais  auffi  pour  beauté  &  oralement  de  celuy 
qui  la  porte.  Te  dj  cecy  en pajfant^k fin  que  talle 
àl  encontre  des  calomnies  de  ceux,  qui  ne  trou- 
uent  rien  honfinon  ce,  qui  fort  de  leur  boutique, 
mais  ils  méfieront  certes grarid  plaifir  iefiimer 
beaucoup  leur  labeur,pourueu  quils  ne  m*ejprt- 
^ent&  ne  corrompent  point  le  mien,  lequel  ie 
ne  Ui^fferaj  pourta?tt  de  recommander  a  ceux, 
a^m prendront  la  peine  de  le  lire  ,  en  attendant 
quelque  chof  ?  de  mon  cru ,  c^ue  tejpere  bien  tofi 
faire  apparoifirefiurles  Mathématiques. 


DISTIQVES,    QJV'^ ATR AINS,  ET 

AVTRES     VERS    SVR  LE'THEATRI 

François  de  M.De  FougcroUes  Doftciir  aux 
Arcs  &  en  Médecine. 

.    Tl0\K  Iwcifci  yifjLfXiV  'ZFOKhÀ  KApi^oyAVOÇ, 


Ce,  c]uifurt  ticiluc  lULim'  au  grand  Stagyritc, 

Nacuic  Ta  faicl  voir  à  Bodin  amplement, 

Gloire  plcittc  d'Iiônneur ,  mais  c|iiieft  plus  petite, 

Que d'clltc  inccrprcce  d'vn  homme aulli Içauanc, 

D.  lo^feuidtéocat  augr:indCon/etL 


Errcyclopadia  Afedicorum  forfitan 

Arum  (i  decet  nobilcmy 
Tihi,  ^fii  Afathemata  calleas  i?^d^7r!fAt 

Luîguafquc  ad  vngticm  principes, 
Vcynranda,  (]Htn€Ùa.m  Soewr  myfteria, 

Kiùpjue  dotes  delij 
ViClri:c  vire'fipjue  palma  ittre  competit. 

Et  lanrHs  ac  edera  feqnax. 
Ergo  ntam  ojfirma  perennem  gloriam 

Virtutc  maUe  ifia  tua, 
Proctil  faceffnnt  iTiuidorifm  fcommata, 

RurnpantHf  &  vfdem  ilia. 

1.  Hcinichenus  Aruernuslurifc. 
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Bodin  fufb  doiflc  ca  t;ouc,ricn  ne  luy  fuA  cache' 
E$  langues  &  fct  rets  de  toutes  les  fcicnccs: 

Mais  ce  c]u*cu  Icsdif  couts  vouseilcs  attache 

Fait  foy  que  vou<;  auez  les  mcfmcs  cognoifl'jinces. 
I.  Cilloti  Bourh.  ProftJJearen  droid» 


Çalltca  Rom^m  dat  lucem  Scemt  Theatro, 

Mec  m  'irum  :  hanc  Gedlis  aller  Afollg  dédit. 

Pct.Vimaïui  Lug.Doétor  M. 


Bodin  a  de  fa  do<flc  main 
Drcrtcpour  le  peuple  Romain, 
Le  Théâtre  de  la  Nature 
Contre  le  temps  &  fon  iniurc, 
Fc  comme  très  parfe<SlOuurict 
A  faid:  vn  traid  de  fon  mefticr. 
Dans  lequel  mon  De  Fou^crollç 
Ayant  fort  bien  ioiîc^  roh  rollc 
Tu  luy  as  donn^des  tapis 
Tiflus  a  belles  llcursde  Lis. 


CE   QVl  EST  PROPOSE' 

ET  CONTENV   EN  TOVT 

CEST  OEVVRE. 

Ie  V  fouiicraiii  Auteur  de  toutes 
chofes  ,  lefquellcs  ont  eftc  faiftcs 
par  fon  admirable  fagcn'e  en  tout 
le  coiuenu  de  ce  monde,  me  fem- 
ble  n'auoir  rien  faict  de  plus  ad- 
niirable,ni  qui  foi t  plus  à  prifcr,  que  d'auoirfe- 
paré  au  commencement  les  parties  de  la  matiè- 
re,  qui  eftoyent  confufcs  les  vnes  aucc  les  au- 
tres, &  de  les  auoir  veftues  de  forme  &  figure 
conucnable  à  la  nature  de  chacune  d'icclles ,  & 
finalement  difpofées  chacune  Iclon  fon  ordre 
au  heu  qui  Içur  eft  naturellement  affigné.  Car  il 
n'y  a  rienaumondcquifoit  plus  plailànr  à  voir, 
ou  qui  recrtc  auec  plus  grâd  volupté  Tciprit  de 
rhommcou  qui  foit  plus  commode  que  Tordre. 
Voilà  pourquoy  nous  recerchons  dihgemmenc 
en  toutes  chofes  quelque  difpofition  conuena- 
ble  à  noftre  propos ,  à  fin  que  après  qu'on  l'a 
trouucc,  on  traideplus  dextrejncnt  par  fon 
moyen  ce  qui  nous  eft  propofc  pour  fubie£t  ;  au 
contraire  il  n'y  a  nen  qui  nous  foit  plus  defplai- 
lant  à  voir,ni  de  plus  difficile  à  comprendre  que 
cc^qui  eft  confus  Ôc  defordonnc  :  de  forte  que 
ceux ,  qui  aiefprifcnt  de  fuiurc  aux  Arts  ,  qu'iU 
cnfeignent,  quelque  méthode ,  ou  qui  indifcrc- 

tement 
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tcmcnt  confondent  leur  doftrinc,  me  femblcnt 
du  tout  femblablesà  ceux  ,qni  mcrtcnc  en  va 
monceau  pelle  mefle  le  Froment  ancc  rOrgcla 
Mouftarde,le  MiUct,le  Ris  &c  les  legumc$,tclle- 
ment  qu'ils  ne  peuuent  faire  leur  proflit ,  ni  de 
chacun  feparement ,  ni  de  tout  le  monceau  en- 
fcmble,  voire  mefmes  qu'ils  ayent  traidte  fort 
fubtilenient  quelques  queftions  parmy  vu  tel 
defordre.  Aulquclles  chofes  me  prenons  garde, 
icmefuis  propofcf  au  commencement  de  ceft 
œuare  de  monftrer  quel  ordre  ie  veux  tenir  pàr 
tout  ce  mien  di(cours,  à  fin  que  nous  ne  foyons 
contraindts  de  faire  ainfi  que  pludcurs,  lefquels 
iraiétent  vn  fubicdt  en  enfeignant  comme  on  le 
doit  apprendre  ,  ou  pluftoft  en  confondant  le 
noirauec  le  blanc.  Auquel  vice  Ariftote  s*eft 
hiiïé  gliirer ,  veu  qu'il  s'efforce  en  fa  Phyfique 
d'expliquer  qu'elle  méthode  il  faut  fuiure  eu 
l'enlcignant ,  ce  qui  eft  vne  queftion ,  laquelle 
appartient  au  Dialcdicien,  &  laquelle  il  a  néant 
moins  laiiréc  indilfoluc.  Puis  d'ailleurs  lean  Pi- 
cus  Prince  deJa  Mirandollc  monftre  allez  j  que 
l'ordre,  qu'il  tient  en  les  queftions  naturelles, 
n'cft  pas  félon  la  reigle  de  l'Analyfie  &  Com- 
pofitiô:car  il  fai^t,  que  les  liures  des  Cicux  Tuy- 
ucnt  les  huiâ  delaNature,&  après  ccux-cy  les 
liures  de  la  Génération  ,  les  Météores, les  Mine- 
rauxjles  Plantes  ,  les  liuces  de  la  Génération  des 
animaux,  de  leurs  Parties ,  de  leur  mouuemenc 
&progrez,  les  liures  dcTArncê^  finalement 
ceux, qui  ont  eftc appeliez  Opufculcs  delà  na- 
tiire.Lequel  ordrc,combie*n  qu'il  foit  plus  appâ- 
tant à  la  vcrité,que  celuy  d' Ariftote,  tnc  femblc 

toutes 
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toutcsfois  aiioir  ceftc  incommodicc  ,  qull  ne 
failloic  pas  ,  que  la  dodrinc  des  deux  &  corps 
celcftes  preccdaft  les  liiires  de  la  Génération, 
puisqu'il  eft  tout  manifefte,  que  la  choie  coni- 
pofcc  ne  doit  point  précéder  la  dodrinc  de  fa 
compofirion,&  que  les  Météores,  qui  le  font  en 
rair,ne  doiucntpas  précéder  la  dodruic  des  Mi- 
neraux,qui  fe  font  aux  entrailles  de  la  terre.  Or 
pruis  que  la  dodtrinc  de^  mouuemcns  celcftes 
appartient  au  Phyficicn  (  car  il  n'y  a  rien  qui  foit 
plus  propre  au  Phyficien,  que  le  mouuemrnt, 
ne  qui  f©it  plus  aborret  du  Mathématicien ,  que 
de  parler  des  chofcs  mobiles  )  il  ne  dcuoit  pas, 
ainfî  comme  il  me  femble,tranlpofer  vne  fi  no- 
ble fciencc  que  celle  des  cieux  deuant  les  que- 
ftions  des  plantes,  minéraux  &  animaux  ,  vcu 
quil  faut  par  le  confentcment  de  tous  traifter 
premièrement  les  chofes  les  plus  faciles, &:laif- 
1er  pour  la  finies  chofcs  les  plus  difficiles.  Car, 
quelle  chofcpourroit  on  trouuer  de  plus  diiHci- 
le  à  expliquer  qiVc  la  dodlrine  des  mouuements 
celeftcSjOU  qui  loit  plus  obfcure  à  entendre,  ou 
qui  aill  vn  plus  excellent  lubieft  î  Toutestois 
Ariftotc  ayant  entrepris  d*cn  dire  quelque  cho* 
fc,  a  mis  beaucoup  de  qucftions  en  aîiant,  lef- 
quelles  il  apaflées  en  quatre  liurcs  fans  les  dé- 
cider. Et  certes  ce  n'eft  pas  de  merucille,  puis 
que  les  Mathematiciens,nous  cnlcigncnt  allez, 
qu'ilnaiamais  lçeunirordrc,nile  nombre  des 
Planètes  :  mais  Platon  à  faiâ:  plus  figcment  que 
luy,lequel  pour  euiter,comme  vn  horrible  pré- 
cipice, les  deftours*&  contours  d'vnc  fciencc 
tant  facheufe  l'a  appelléc  çofctr  U  ^àûoç ,  comme 

qui 
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quidiroit  vn  prccipice  profond.  Cl  cjuacftc  la 
cau/e^quc  nous  en  auons  parlé  en  dernier  heu. 

Puis  doncqiics  qu'on  doit  commencer  par  les 
chofcs  plus  facilles,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  Ibic  de 
raeilleur  comprendre  que  les  choies  /impies',  il 
ne  faut  pas  douter  que  la  première  iJc  la  plus 
fîmple  hypoltafe  de  nature  ne  foie  enclofc  en  la- 
macicre  vcftue  de  les  accidcts, laquelle  cft  com- 
me la  première  lie  de  nature  defpouilléc  de  tou- 
te formeatellc  qu'efl:  la  cendrcilaqucllc  combien 
qu'elle  foit  parle  feudcfpouillce  de  toutes  for- 
mes,ne  laille  pourtant  de  fubfillcr  contre  Topi*- 
nion  du  vulgaire  n'ayant  autre  chofc  pour  fou 
clFencc  que  k  matière  côioinifae  aux  accidents^ 

La  féconde  Hypoftafc  de  nature  conlîftc  de 
matière,  forme  &  accidents  tels  que  font  lc% 
cléments. 

La  troifiefmc  Hypoftafe  de  nature  eft  celle, 
laquelle  outre  IsL  matiçre forme  &:  accident  eft 
aulTî  compofécdcdeux  elefhcnts,commc  la  vzn 
peur  ^  cxalation,  defqucUcs  Tvnefcf 
5c  d*eau,&  Tautre  d\iiu  (S:  de  feu. 

La  qitatricfme  Hypoftaied«  narwrc  eft  celle, 
qui  fe  flic  dc^bis  elements,commc  la  nuce. 
^  La  cinquiefmc  fe  faicV  des  quatrçs  clcmcnt^i. 
qui  nefc  font  pas  a  llemblez  par  artifice  ^  mais 
parle  fcul  itioyen  de  nature,  qui  les  a  conioindi^ 
en  la  force  q^ii^dn  voidâui  pierres  &  an.ircftc  ^^J!. 
jriineraux,qui  font  fans  yic. 

La  fixielîtic  Hypoftafe  de  nature  çltdcs  choT 
fcs^qui  ont  vio,commc  les  plamcs. 

La  fèpricfmé  eft  des  chofcs,'UfqueUes  oiure 
a  vie  ont'fcncimet^c  ^  puiifaticc  ^c  femouuoir, 

comme 
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comme* les  beftes  brutes. 

La  huidicfme  eft  des  chofes,lcfqiicllcs  entre 
la  vie  &  le  fcntimcnt  ont  quelque  intelligence, 
comme  l'homme, 

La  neufuiefme  eft  des  chofes ,  lefquelles  ou- 
tre la  matière,  la  forme,  la  vie,  le  fcntiment  & 
rintdligencc  ont  quelque  chofc  de  plus  clair  & 
excellent  que  tout  le  refte,tcls  que  nous  faifons 
les  Anges  &  autres  corps  celeftes. 

Ladixiefme  eft  exempte  de  toute  condition 
corporelle  eftant  infinie  Si  par  delFus  Tordre  de 
nature,à  fçauoir  Dieu  éternel  &  infiny.Par  ainfi 
il  ne  faut  pas  s*arreftcif  à  la  fable  de  Critias  dans 
Platon  touchant  renfantcmcnt  de  cinq  formes, 
puis  que  nous  voyons  ,  qu'il  y  en  a  neuf  fans  le 
dixiefme  ordrcron  peut  entendre  pajrcecy  ,quc 
les  dernières  Hypoftafcs  de  nature  font  plus 
compofécs  que  les  premières. 

Or  doncques ,  puis  que  les  chofes  lîraples 
doiuent  prccedci:  celles ,  qui  font  les  plus  com- 
poses, nousauons  tellement  difpofé  Tordre  & 
defcriptiou  de  la  nature  vnjuerfellc  ,  que  nous 
commençons  le  premier  liure  par  la  dilpute  du 
premier  Principe  de  natiire  ,  entant  qu'il  eft  le 
plus  fimpie  principe  de  tous  les  autres,  qui  font 
en  nature  :  après  lequel  nous  continuons  la  do- 
ctrine de  la  matière ,  de  la  forme  &  des  caufes; 
&par  mefme  moyen  de  leurs  adioinâs ,  à  fça- 
uoir, du  mouuementj  de  la  génération  &  cor- 
ruption,deTaccroi(lemcnt,  &  de  toutes  les  au- 
tres efpcces  de  Kiouuement  auec  leur  depen- 
dences  :  comme  la  difpute  du  heu>du  temps,  du 
vuide,  du  fîfiy,  &  de  Tmfiny  :  pour  TefFeâ:  de  la- 
quelle 
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quelle  nous  nous  fommes  propofèz  deux  cho- 
fes  principalement  à  faire  en  ce  liurc,  à  (çanoir^ 
de  mettre  en  auant  quelques  demonftrations 
pour  prouiier  qu'il  n'y  a  qu'vn  Principe  dé  na- 
ture, &  que  ceft  luy  fans  autre ,  qui  a  iadis  bafty 
le  monde  de  fon  plein  vouloir,&  qui  le  gouner- 
nc  à  prefent ,  &c  auquel  il  doit  donner  quelque 
iourhn. 

De  là, no  us  difputons  au  fécond  liure  des  clc- 
menis  &  des  meteores,lefquels,  d'autant  qu'ils 
ne  font  pas  de  longue  duréd  à  caufc  de  leur  in* 
confiance,  fon  pluftoft  denoUueaux  aboutidc* 
mens  des  cléments  que  des  corps  parfcds  & 
naturelsiaprcs  lefquels  nous  difputons  des  pier-^ 
rcs3meraliX3&  autres  minéraux. 

Nous  difputons  au  troffiefme  liure  de  la  na- 
ture des  plantes  &des  animaux. 

Le  quatriefme  liure  comprend  la  doûrinc 
de  l'Ame  ,  de  laquelle  'Ariftote  penfc  <juc  t^' 
Phyficicn  doit  premier  traiftcr  que  du  corps,* 
pource  y  dit-il  >  que  l'Ame  efl:  plus  noble  que  le 
corps,mais  il  cuft  fallu  par  fa  mefhie  raifon,qu'il 
cuft  efcript  fa  Metaphyfiquc  déuant  la  Phyfi- 
qne  ,  pource  qu'elle  précède  en  excellence  la 
doftrine  des  chofes  naturelles ,  ce  qu'il  n'a  pas 
fei(â,l'ayatic  traiâée  par  après. 

Le  cinquiefmc  comprend  le  iraiftc  des  corps 
celeftcsjà  fçauoir,le  mouuemcnt  ordinaire  d'vn 
chacun,  la  grandeur  des  cftoilles ,  l'admirable 
harmonie  qu'ils  ont  cntr'cux,  leurs  inrcrualles, 
démarches,  afpedts  &:concur rentrés  toutes  lèP 
quelles  chofes  ne  doiuent  eftré  laillccs  èh'ar- 
ncrc  par  ceux,  qui  traiclent  .les  choies  natu- 
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relies  ,.puis  qu'il  i>'y  a  eftude  plus  infaciablc ,  ni 
qui  actirc  à  contempler  auec  plus  grand  dexté- 
rité d'entendement  fa  beauté  que  ccftc  là,qui 
nous  defcriptcc  cours  &  nature  desaftres:dc 
forte  que  tout  ainfi,quc  nous  auons  commencé 
nofttc  difpute  par  le  premier  Principe  &  auteur 
de  toutes  choies  >  tout  de  mcfmc  nous  auons 
concliid  &  finy  noftre  liure  à  fon  honneur  eftans 
reuenuàhiy, 

Qr  nous  n'auons  rieneu  en  plus  grande  rc- 
çomirjàndation  que;4ç  garder  l'ordre  indillblu- 
ble  de  nature ,  leur  cohérence  ,  affinité  &  con- 
ienccmcnt,  6c  iponftter  comme  rcfpond  la 
pfçpjierecxr^nrTifc  à  la  cleinierc&  leur  milieu 
auec  toutes  les  deux  >tî><:  le  tout  auec  vnc  cha- 
çjijQç  da  fes  parties, 'Noms  ne  nous  fommes  pas 
beaucoup  arreftç?4B  fuii  l*hyftoirc  des  plantes  & 
4ç5  ;jnimaux  ,  pource  que  telle  matière  a  efté 
copieufement  tïziô^éc  par  Ariftote  >  Thcophra- 
ftc^^^UneiPiofcondea  Galien>  Matheole  &  plu- 
fleurs  autres  3  nous  eftans  propofçz  de  defcrirc 
feulement  ce  que  les  autres  auoyent  oblié  à  di- 
rq.,.&  quicftoit  neccllàirc  àcognoiftreàlapo- 
ftcritc,  &  duquel  Texpericnce  nousafaiâ:  cer- 
taine cognoilHince..  Nous  auons  par  mcfmc 
moyen  conioinâ:  les  caufes  de  chacune  chofe 
auec  fon  hyftoire  :  car  outre  que  cçux  >  qui  fe- 
parent  Thyrtoire  des  chofe  s  naturelles  de  leurs 
caufes ,  errent  grandement  >  ilsfaillent  encecy 
fur  tout ,  qu  iliont  contraints  de  repeter  foii- 
Vient  vne  mefmc  chofè  ;  comme  par  exemple, 
quand  on  raconte  Thyftoire  dumouuement  de 
l*Ocean ,  il  faut  quant  &  quanr  y  apporter  Us 

caufes 
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caufes  efficientes  &  non  pas  les  tranfporter 
ailleurs*  Et  certes  les  liiires  de  Pline  font  pleins 
d'hylloires  naturelles  ,  lefqucls,  combien  qu'ils 
foycnt  cfcripts  auec  vne  admirable  diligence^ 
n'atteignent   coutesfois  gneres  founent  les 
qucftions  touchant  leurs  caufes.  Il  n*y  arien 
pourtant  quifoit  plus  propre  au  Phyficien  que 
de  s*enqucrir  des  caufes  efficientes  de  toutes 
chofes  ,  &  mefme  de  ne  palFerle  plus  fouuent 
leurs  caufes  finales  foubs  lilence.Que  Ci  d'auan- 
ture  on  nous  reproche  que  nous  fommcs  en 
différent  auec  les  autres,  ie  leur  monftreray  que 
ie  m'efforce  en  tant  qu'il  m'eft  pofsible  de  prou- 
uermes  raifons  par  arguments  neçclîaires  &  de 
réfuter  les  faufes  opinions  des  autres  par  de  très 
certaines  &  euidentesdcmonftrations.  Ce  que 
nous  auons  principalement  faidt  aux  queftions 
des  Principes  de  nature ,  des  caufes  des  chofes 
naturelles,  de  Torieine  &dc  la  fin  du  monde,^.: 
de  rÀmc5  de  laquelle  nous  auons, comme  il  me 
femble,efclaircy,&  rendu  plus  faciles  toutes  les 
fortes  de  queftions  ,  qui  en  auoyent  cfté  propo- 
fécs  auec  grand'  obfcuricé  auparauant.  Finale- 
ment, nous  n'auonsmis  en  auant  aucun  pro- 
blefmcd'Ariftote  ,  ni  d'Alexandre  Aphrodifcc, 
£non  ceiix,lefquels  ils  n'auoyent  encor  propo- 
ftz  ;  ou  s'ils  les  auoyent  propofez ,  qui  font  de- 
meurez fans  cftre  expliquez  i  ou  s'ils  ont  eftc 
cxf  liqiiefz  ,  qui  n'ont  pas  efle  confirmez  par 
aucune  raifbnj  ou  finalement  jdefquelsfhyftoi- 
re  efl  faulFe  pour  la  vraye. D'ailleurs  nous  auons 
fuiuy  ceflc  méthode  en  noz  demandes  ôc  ref- 
ponces  ,  ayans  iutroduid  par  dialogue  la  per- 
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fo;ine  de  T  h  t  o  k  v  s  ,  comme  difciple ,  &  de 
Mystagogv  e,  comme  maiftre,  pource  qu'il 
n  y  apoint  de  mcchocfe  plus  commode, 
ni  plus  facile  à  la  mémoire 
que  cefte-cy. 


APPRO- 
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NO  f^S  eftimons  €jHC  Vœuure  de  l'exceUeni 
rifcorjfHlte  LBodinjnfcript  Li  Thiat&b 
DB  LA  Natvr£  Vniverselli  efi  di^ 
gne  iejire  mis  en  lumière  ,  tAnt  k  catife  £jtfil  ne  rt- 
pugne  rien  à  UFoy  Catholitjue ,  ijue  defire  conformé 
dux  décrets  de  la  5.  Eglife  Romaine  y  i^wufmeûufii 
pour  amant  qu  ïl  peut  porter  grand  profit  aux  gens 
d*efttide pour  la  belle  d9£lrine,<jHiy  eft  contentée.  Ce  éjut 
f^y  F.  /.  le  Conte, Auguflin  confirme»  ce  i  x.  Fettrier 

Signé 

I.  COMSS. 


O  V  s  auons  concédé  de  mettre  en  luroic'^ 
IXrc  le  Theatrï  pb  Natvm  tlt 
I.  Bodin  lurifconfulcc,  comme  vn  ceuure  plein 
dcdoftrinc  ce  11.Fcb.1556. 

Signé 

Chaloh  Oppiciai» 
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du  Primlege. 

A  R  grâce  &  priuilegc  du  Roy ,  il  cft 
permis  à  lean  Pillchotte,  Libraire  à 
Lyon ,  d*imprimcr  ou  faire  imprimer 
vnliure  intitulé.  Le  Théâtre 

DE    LA    NaTVRE  VNIVERSELLE,cic 

Ican  Bodin  lurifconfulce,  traduit  du  Latin  par 
M.  F.  De  FougeroUes  Dodcur  en  Médecine. 
Ec  Tonc  faiftes  crcf-expreires  deffenfes  à  tous  Im 
primeurs  ,  Libraires  &  autres  deceRoyaume> 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  lediâ:  liurc  (ans 
le  confencemenc  dudic  Pillehocce  ,  iufques  au 
temps  &  terme  de  dix  ans  y  fur  peine  de  con- 
fifcation  des  liures,  qui  fe  trouueros  imprimez, 
&  d'amende  arbitraire,commc  plus  amplement  • 
eft  déclare  es  lettres  données  à  Paris  le  xiiij.iour 
d*Aowft,  mil  cinq  cens  quatré  vingts  dix  fept,&- 
de  noftre  Règne  le  Ncufuiefme. 

Par  le  Confcil 

L  E    N  A  I  N 
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SONNET     S\^R  LA 

MATIERE   DV  PREMIER 
liurc  du  Théâtre  de  leanBodin  lurifc, 
tradiiift  du  Latin  par  M.  F.  de 
FougeroUcs  Doâeur 
Médecin. 

-k  ★ 

SU* cff  rit  dn  François  defire  de  cegnoiftrà 
VOuurierparlesejfeèll^de  fon  artijle  main. 
S'il  ne  fe  veut  monftrer  ingrat  ou  inhumain 
e/if  celuy/jui  Itiy  fait  ce  beau  monde  apparoiftre: 

S* il  veut  co^noiflre  à  plein  le  feignent  cr  le  maiflre^ 
Lec]Hel  de  moins  aue  rien  du  foïr  au  lendemain 
Peut  faire  &  deiajlir  le  monde  de  fa  main 
Luy  donnant  ou  ofiant  fa  fin  ou  premier  eftre^ 

G)  îi*il  contemple  de  Dieu  la  vertu  çeftefois 
La  force  &  les  ejfcEls  en  ce  linre  François: 

Glu  il  lifèyO gratte  AnteHr^au  premier  du  Théâtre 
Le  principe  du  tout^f  éternité  de  Dieu 

wid€,L'infîny,le  mouuement,le  lieUy 
Et  des  corps  informe^la  matière  meratre. 


LES  PRINCIPAVX 

POINTS  DES   CHOSES,  QYl 

font  craiâces  au  premier  liure  du 
Théâtre  de  la  nature. 


H- 


Auquel  le  Théoricien  &  Myftagogue  difpu- 
tcnt  des  principes,  caufes  &  affedions  du  corps 
naturel,de  lorigine &  fin  du  monde. 

De  U  nature  cfr  cognoijfance  du  corps  natHnlfeclion  L 
De  U  fabri(]He  du  monde.  /  /. 

*Des  caujesyde  leurs efpeces  propriété'^.  III, 
J)e  C  Eternité  du  monde  ,  de  /a  forme     de  Ja  ruy^ 
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De  la  première  matière ,  comme  elle  ncjl  quvne 

commune  à  toutes  chofes,  VI L 
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^Auquel  ilejl  tr aidé  des  Principes,  Caufes  (^r  ^jfe- 
Elions  des  chofes  naturelles  :  De  la  fîaijfance  er  fin 
du  Monde.  Et  premièrement  de  la  définition  de 
nature^  Cfr  co^fioijfiance  du  corps  naturel. 

Section  L 

•  •1  . 

Le     Théoricien.  * 

V  I  s  Qj/'  E  tu  me  femblcs  c- 
ftre  tellement  remply  de  do- 
ctrine ,  &:  orné  de  perfedion 
naturclle,qall  n'y  a  pet  fonnc, 
qui  enlèigne  de  meilleure  vo- 
lonté^niauec  plu^  grand'  dex- 
térité que  toy  ce  >  qu'il  a  appris  par  longues 
veilles  &  infiny  labeur  d'efprit ,  &  que  tu  m'as 
donné  fur  toy  cefte  puiirancc  de  fonderie  plus, 
profond  de  ron  entendement  touchant  la  co- 
gnoilîance  de  toutes  chofes  ,  te  plaicb-ilquc 
nous  fuyuions  en  ce  difcours  la  louable  cou- 
ftume  des  citez  les  plus  belles  &  mieux  admi- 
niftrccs  ? 
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Le  mystagogve. 

Tx  s  T  t  ^^<  F  que  ccluy-là  auroit  vn  coiiragô 
iilgrac  >  vja,  poLiL  mieux  dirtf ,  enuiciix,  qui  ne 
communiqueroic  libéralement  quelque  cho- 
fe  de  ce  i  quii  a  à  fuftifance  ,  &  qu'il  fçaic  de- 
ùoir  porcer  profit  à  vn  autre,  veu  que  par  ceftc 
communication  il |i'en  efl:  en  rien  moins  riche. 
Car  la  force  &t  nature  des  fcicnces  eft  telle, 
que  tant  plus  on  cnfeigne  &  diftribuct-on  à  vn 
autre  fon  fçauoir ,  tant  plu«;  en  eft-on  inftruift 
&  en'richy. Quant  à  ce  que  tu  nVeftimes  fort  li- 
bcral  de  mes  phâtafies,ce  n'eft  pas  de  mcrueil- 
le:car  c*eft  la  couftume  des  prodigues,  lefquels, 
combien  quils  foyenc  trcf-neceisiteux^neant- 
moins  ils  ne  laiffent  pour  cela  defpardrc  en 
chacun  lieu  ce  peu  qu'ils  ont  :  tout  au  contrai- 
rondes  riches  auaricieux,  qui  font  d'autant  plus 
tenans  &  chiches  qu'ils  auront  amalfe  richef- 
fc5  fur  tichelfes.  Mais  que  veux-tu  dire  parla 
Couftume  des  belles  &  bonnes  villes  dont  ru 
às  pvirlé  ? 

T  H.  Créer  le Magiftrat^qu'on  appelle  My- 
rtaeocrue.auquel  eftoii  commife  la  charçc  de 
feceuoir  courtoilemcnt  les  eitrangers  recev- 
chans  la  cognoiflance  des  antiquitez  &  autres 
ehofcs  honneftcs ,  L*s  mener  par  la  ville  ,  leur 
monftrer  toute  l"'anciquicc  du  lieu  ,  comme 
TemplcSjThc  atrcSjPortiqucSj  Se  de  leur  doner 
àcntédre  tout  ce  qu'il  f<jauoir  de  beau  &  de  ra- 
re:de  mefme  aufsijmoy  qui  voyage  par  ce  mon-* 
de  comé  par  V4ic  ville,  dcfire  d'cftreinftruiâ:  de 
toutes  chofes,àfin  quciepuilîeentcdrede  toy 

tant 
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tant  ccqui  fc  fait  en  haut  qu'en  bas,tant  cc,qui 
cft  prcmier,dernier,que  moyen ,  finalement  les 
czaCcs  de  toutes  choies  auec  leurs  fins  êc  dé- 
pendances. M  Y  s  T  A  G.  Certes  tu  demander 
vne  cho(e ,  laquelle  eft  la  plus  belle  de  difficile 
de  toutes  les  autres  ,  &  laquelle  i'cftimerois 
comme  vne  grande  félicité  Ôc  beatitudc,li  icla 
pouuois  obtenir  de  quelque  homme  ,  ou  de- 
quelque  Pieu  :  car  nous  ne  fommcs  pas  ve-^ 
nus  pour  autre  fin  en  ce  Théâtre  du  Âlondc, 
que  pour  entendre, tant  qu'il  nous  eft  poffible, 
Tadinirable  bonté  ,  fagclle  &:  puilïancc  de  ce 
grand  Ouuricrde  toutes  chofesy&  pour  eftre 
rauis  auec  plus  ardente  afFcftion  à  célébrer  les 
louanges  en  la  contéplationdeceTovT ,  ou- 
urage  incoparable  d'iceluy.Mais  puifque  l'efti- 
mc^que  ce  fcroit  trop  grand'  lafcheté,  que 
mon  amitié  ne  fuft  réciproque  à  la  tienne, 
que  ie  nencourirois  pas  petit  reproche  en  t'cf- 
conduilànt  en  telle  chofe,ie  le  veux,toutesfois 
auec  condition  que  tu  ne  me  demanderas  ira- 
portunement  la  relponfc ,  de  ce  que  ie  t'a' 
librement  conlelïé  ne  fcauoir  pas. 

Th.  ic  icrois  vn  grand, (bt>ti  ic  leideflroiy, 
&  encor^plus  impudent,fi  ie  demandois  de  Ica- 
uoir  ce  que  tu  ne  me  pouirois  cnfcignerrmais  à 
fin  que  la  mémoire  des  chofcs  pairccs,&  laco- 
fequencc  de  la  cogaoiflancc  d'icelles  ne  s'eua- 
nouyllcnt  arrcftans  par  trop  noz  difcours  aux 
ieulcs  paroUcs(cômc  nous  voyos  qu'il  cft  adue- 
nua  plulîcarsjlefquclsjcepé  dant  qu'ils  rccer- 
cboycn^  trop  curieufement  la  beauté  Se  grâce 
du  bien  dire  pour  refiouyr  leur  cfprit,ont  laii- 
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fc  glilTer  de  leur  filé  la  principale  choie  ,  dont 
il  eftoirqueftion)ic  te  demande  premièrement 
que  c'eft  que  Phyfique.  M  Y  s  t.  C'eft  la  {cien* 
ce  des  chofes  Naturelles. 

T  H.  Qui  eft  le  fubie£t  de  ceftc  fcience?M  y. 
Le  corps  Naturel. 

T  H.  Qu'cft-ce  que  Nature  ?  M  y  s  t.  C'eft 
Teflence  &c  la  mefrae  efficace,  laquelle  a  cfté 
baillée  par  don  &  grâce  du  fouucrainCreateur 
à  chacune  chofe  dés  fon  premier  origine. 

T  H.  Pourquoy  ne  dehnis-tu  la  Nature,eftrc 
de  foy-mefme  &  deuant  tout  autre  chofè  le 
principe  du  mouuemcnt  &  repos ,  le(qucls  on 
apperçoit  au  corps  naturel?M  y.  Ceft  Tvne  des 
lapMq^-'*'  définitions  de  Nature ,  laquelle  Ariftote  *  luy 
b  Au  s-ii-dc  a  baillée  en  certain  lieus  toutcsfois  luy-mefme 
i"^'f      ^  l'appelle  ailleurs  tantoft  forme ,  tantoft  ma- 
dcany  u  na-  ticrc,  &  quelqucsfois  génération  OU  cotps  na- 
ture en  5.  for.  turel,voire  mefme  il  appelle  de  ce  nom  prefque 
chacune  fubftance  :  Combien  que  ni  la  forme 
naturelle,nila  matière  ne  peuuent  confifteren 
aucune  part  d'elles  mefmes,ni  n'ont  aucun  fô- 
dément  en  lanacurc^ni  ne  treuuêt  aucunepla- 
ce  auec  les  autres  chofes  naturelles ,  qui  font 
c  Au  6.1.  de  rengées  aux  Catégories. Or  puis  ^qu'vne  feule 
Topiques.     chofe  ne  peut  auoir  plus  que  d'vne  définition, 
faut  que  de  deux  rvne  fe  face  feulemct,fçauoir> 
que  de  toutes  ces  définitions  il  n'y  en  aiftpas 
vne  qui  vaille  rien ,  où  il  faut  qu'vne  feule  foie 
légitime.  Tout  ainfi  donc  que  le  corps  mathé- 
matique eft  le  fubiedt  des  mathématiques  ;  le 
corps  artificiel ,  des  arts  mechaniqucs  ;  &  le 
corps  humain  de  la  médecine ,  tout  de  meime 
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le  corps  Naturel  eft  le  fubieâ:  de  laPhyfiquc, 
Se  non  pas  la  Nature  ou  fubftance^la  forme,dif- 
ie,où  maticrejà  fin  que  nous  ne  façions  les  lub- 
ftâces  corporelles  &  incorporelles  eftre  le  fub- 
ieâ: d'vne  niefme  fcience:Ce  qui  ne  fe  peut  fai- 
re fansgrand'  confufion  des  chofes  Diuines  & 
Humaines.Par  ainfi  nous  entendrons  cy  après, 
qu'aucun  des  principes  de  Nature ,  defquels 
Ariftote  aift  parlé,  ne  peut  cftre  de  foy-mcfme 
où  deuanc  tout'  autre  chofc  la  première  fource 
du  mouuement  i  comme  aufsi  fa  définition  ne 
peut  eftre  aucunement  receuablc.  Ce  que  ap- 
paroiftraen  temps  &lieu. 

TH.Dequoy  fe  faut-il  enquérir  pour  la  perfe- 
de  cognoiflance  du  corps  naturel  ?M.De  trois 
chofesjdefquelles  la  première  fera  de  Teftre  d'i- 
celuy ,  la.  féconde  de  fes  proprietez ,  &  la  troi-» 
fiefme  à  quelle  fin  de  vfage  il  a  efté  procrée  :  le 
premier  lieu  contient  la  définition,  qui  eft  l'in- 
time elTence  de  la  chofe  cognue  par  fes  vrayes 
caufes  &  efFcdls  :  la  fccôde  comprend  par  la  de- 
icription  les  propres  vertus  &  facultez  d'icel- 
Ic:  finallementla  troifiefme  declaire  à  quelle 
fin  &  vfage  font  telles  proprietczj  par  ces  crois 
fortes  de  queftions  eftant  deuc^iét  expliquées, 
ont  pourra  entièrement  comprendre  ôc  fça- 
uoir  ce  ,  qui  eft  de  la  doârine  du  corps  Phy- 
fîcicn  ou  naturel,  fans  qu'il  en  faille  cerchcr 
vnc  quatriefme. 

T  H.  Si  ainfi  eft,  que  tu  dis,la feule  Phyfiquc 
comprendroic  toutes  les  autres  fcicnces  en  el- 
le mefnie  s  puis  qu'il  n'y  a  ricn,qui  foit  contenu 
en  ccfte  grande  efteaduc  du  Monde,qui  ne  foie 
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pu  corps  nat  urel  ou  accidém.M.Le  propre  fub- 
ieétdc  Phyfique,n*eft autre  chofc  finon  cc^que 
les  Philt>roplies,ont  appelle  EsTRE  Natvrel> 
toutefois  le  prciiaiucorporel  &  mobile  :  com- 
me aufsiiceUiy.Eftrc  naturel  eftant  incorporel 
a  Au4  l.dtla  ^  *  immobile  eft  le  vray  fubicdk  de  laMeta- 
mctaphy.  c.5.  phy fique.  Quant  aux|  acciden&^chacun  fc  rap- 
porte à  (es  arrs  5rfciences:comme  par  exemple 
les  couleurs  à  la  Peinture,  les  fbns  à  laMufi- 
*  quelles,  odeurs-  à  la  Parfumerie  ,les  fçaueurs  à 
la  Cuifinc  dn  friand  Apiciusjes  nombres  à  l'A- 
rithmétique ,Jes  grandeurs  &  dimentions  des 
corps  fblides  à  la  Géométrie  &Stereometrie,la 
doÂrme  des  ombres  &rays  des  corps  lucides  à 
rOprique  &::Catoptrique  :  finalement  les  vi- 
ces &  vertus  àla  Philofophie  Moralle. 

Th.  Faudra-il  doncque  le  Phyficien  lailTc  la 
dilpute  des  accidents  ?  M.  Cela  ne  Ce  peut  faire 
aucunemenjud'autant  qu'il  faudroit  laiiFerpar 
mefme  moyen  la  feconde  queftion,  qui  eft  en- 
rierement  fondée  fur  les  proprietezde  chacu- 
ne clii0fe,&:  fur  tels  autres  accidcnts^ni  ne  fau- 
droit au  preatlable  ,  que  le  Phyficien  difputaft 
ni  du  mouucmenr ,  ni  du  temps  ,  ni  du  lieu,  ni 
auffi  des  urcmicrcs  qualitcz.  Tout  auifi  donc 
qirè  îts  iciences  de  Mathématique  traittenc 
cela  feulcment,qui  cftîmmobilc5&  qui  Ce  peut 
jfçparerparlà.feule  raifoniiv:  que  la  Mctaphy fi- 
que comme  Royne  Cn:  Princellc  de  la  Philofo- 
phie'fediftrair,  tant  qu'il  eftpoflîbic,  del'im- 
perfedlion  de  la  matière  6c  des  accidcns  :  touc 
dcmefmc.laPhyjûquçneJ>enetre  pas  plus  auat 
qu'à  la  matière  î  &  à  ce,  quîeft  enclos  en  çUe, 
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foit  accident,  forme  ou  autre  cJiofe  fcmblablc, 
fans  laquelle  on  ne  pourroit  ianfiah  expliquer 
la  nature  d'aucune  chofc. 

T  H.  Ne  falloit-il  pas  aufli  s'cnqncni  s'il  y 
auoitvn  corps  Phyiîcien?  Mhr.  On  le  doit  con- 
céder parHypothe(e. 

Th  EOR.  Pourquoy  celà?M  Y.  Ce  n'cftpas 
quenozfcns  ni  la  Nature  nous  contraignent  à- 
côfefler,qu'il  y  aift  vn  corps  natureUmais  d'au-» 
tât  qu'aucune  fcitiicc  ne  pcuil  pccuucr,que  le» 
fiihicA  foitjautour  duquel  elle  s'occnpc-,  con>-' 
nie  Auerrocs  à  ticl-bicn  monftrc  5  il  faut,  con- 
céder ceLi  à  l'exemple  des  Mathématiciens^ 
qui  par  Hypothefc  demandent  plulîcurs  cho- 
fcs  fAiiblables,  qui  font  d'elles  mcfmes  aller 
daires  &  cuidences,où  remettre  cèfte  queftion  a  au  t  1  des 
à  la  cognoilfance  ^  d'vne  plus  haute  fcience.  P-ft^^^''^"^".^- 
Quât  à  ce,  qui  eftencor'  douteux  &  incertain,  t  Arift.  nîc 
Icauoir,  fi  le  ^  corp<^  Mathématique  cft  vray  anp.  Mu.  dcJa 
corps  ounon,on  ne  iicnuera  en  aucune  part,  ou'ii  foitcorps 
que  les  Mathématiciens  en  aycnt  difinitc,  mais  Hc/nquciiedio 

^  i    /V      n.  1  Tenons  parie- 

ont  Jaiiic  celte  qucltion^comme  appartenante  ^ons  en  fm 
àiaMetaphyf  finalement  c'cft  crand  abfurdi-  ,  .  . 

te,  ^  de  vouloir  aucc  la  Icience  enleigncr  aulli  mcra^ hyfi4ue, 
le  moyen  de  fçauoir. 

TH.DefinilIbns  dôc,que  c'eft  que  corps  na- 
turel ?M.  Oeft  ce  que  i'ay  diû  au  parauanc, 
que  les  Philfophes  appellent  L'estre^c^uï 
eftmuablc  &  compofé  de  inaticre  &c  formc:ie 
comprcns  en  ce  lieu  auec  la  forme  les  accidens. 
•  Th.  Pcnt-on  demonftrcrceftedcfinirioii? 
On  ne  peut  demonftrcr  aucune  definiiion,  ^  ,  j^^f^,''". 
d  nj^iifquc  les  principes  des  demonftmtinnîi  p^yPt^uc/ 
^  A  4 
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font  delîa  dcfiuicions ,  mais  on  la  peut  com- 
modemét  expliquer,  combien  qu'il  n'y  aift  au- 
cune définition  tant  foit  elle  parfaidle  &  eui- 
dcntcqiii  puilFe  efgaller  ce  qui  eft  definy. 

Th  (Explique  moy  donc,s'il  te  plaift^par  or- 
dre les  parties  de  cefte  définition  j  &  premiere- 
mct  fi  celle,laquclle  tu  as  baillée,  côuient  bien 
à  ce  Monde.  M  y  s  T^^.Pourquoy  non?fpuiC- 
quc  c'cft  vu  corps  naturel  &voire  tref-parraift, 
comme  eftant  bien  vny  auec  Tes  parties ,  com- 
gofé  de  ù,  forme  &  matière,  &  par  fà  caule  Ef- 
hciente,qui  eft  éternelle,  pofé  fus  vn  tref-foli- 
de  fondement. 

T  H  E  o  R.  Qu'eft-il  donc  befoin  dVne  caufc 
Efficiente,puis  que  la  forme  n'eft  pas  {eulèmét 
caufc  formelle ,  mais  aulïi  Efficiente  du  corps 
juturclaii  feulement  caufe  Efficiente  du  corps 
naturel,  mais  aulTi  finalle  du  mefme  fubieà? 
îhy(î.]nc.*^^^^  M  Y  s  T  A  G.Aiufi  a-il  efté  ^  efcrit  par  Ariftote, 
fins  toutesfois  qu  il  Taiftprcune  par  aucune 
raifon:car  Tacquifition  de  la  forme  n'eft  autre 
cho(e,qiîc  la  terminaifonde  TefFort  de  Nature, 
lors  quelle  produid  vne  pomme  >  ou  quelque 
autre  chofe  femblable:mais,qiti-pourroit  pen- 
fer  qucxrefte  forme  de  pomme  fuft  la  dernière 
fin,pour  laquelle  Nature  la produitte?  Le  mcf- 
b  An  1. 1.  de  me  aufli  a*'  efcHt^que  Tame  eftant  fa  caufe  effi- 
Âmo,c.4.     cientc,eft  aufsi  fi  forme  &  fa  fin.  Nous  dirons 
€  MnCiV^i^i-  donc,  ^  qu'il  y  a  deux  fortes  de  fins  ,  Tvnc 
fc  scotusc  m  pour  la  ecncration  ,  &  l'autre  pour  le  fubie<ït: 
i.acsfe  itenccs  dclqueilcs  la  première  le  rapporte  touiioursa 
aiilindioii  4.  la  fuviuntc.  ParqUoy  il  ne  faudra  pas  que  nous 
penfions ,  qtic  la  fin,  la  forme  &  la  caufe  effi- 
ciente 
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cicnte  foyenc  vnc  mefmc  chofc.Il  foudroie  cer- 
tes excuier  celajfi  Ariftotc  auoic  eftably  en  Na»- 
cure  deux  principes  intérieurs,  à  fçauoir,Ia  ma- 
tière &la  Forme,  ôc  par  meCne  moyédeax  au- 
tres extérieurs ,  à  fcauoir,  la  caufc  efficiente  & 
finale.  Par  ainfi  ccftc  interprétation  renuerfc 
de  fond  en  comble  Taduis  d'Ariftote,  comme 
dVn^qui  a  mal  à  propos  eftimé ,  que  la  forme 
cftoit  au  corps  naturel  vne  mefnxc  chofe  auec 
la  fin  &  caufe  efficiente. 

Th.  Pourquoy  la  forme  ne  fera  elle  la me/^ 
mc  caufc  efficiente  de  finale  du  corps  naturel? 
M  y.  Parce  ^uc  la  forme  s'engendrcroit  d'elle 
mefmcj&  le  corps  naturel  (  fi  on  prend  garde  à 
fes  parties  ,  vcu  que  la  forme  eft  la  principale 
partie  du  fubieft)fc  produiroit  de  fbymelme. 
Or  c'eft  vne  chofe  abfurde  parl'aduisdc  tous 
les  Phyficicns  voire  par  *  Taduis  d'Ariftotc 
qu'il  y  aift  aucune  chofe  ,  qui  fe  puilFe  fai-  fiqnî.'EVau^r 
re  d'elle  mefine  :  auiïi  Nature  ne  permet-  ^'"-^^  rame. 

:  1  r      •  •  Alexandre  A* 

tta>  m  la  railon  ne  coniennra  ,  que  ce  qui  phrodifcc  Tue 
tient  fa  naifiance  d'vnc  autre  chofe,  foit  la  5.  li'^.dc u 
mefme  que  celle-là,  qui  la  produitte.  D'auan-  ^A7iijiu.<te 
ge  ,  fi  la  forme  eftoit  caufe  efficiente  du  fub-  ïamctaphy. 

•   /V      I  •  1  ,      F.iau  liiire  an 

ieCticeluy,qui  donne  mouuement,ne  précède-  commun  mou- 
roit  pas  lachofe,qui  efl  efmeuè*,  ni  l'Archicc-  dc$a. 
de  l'edifice,ce  que  toutesfois  Ariflote  fouflict 
eftre  necellàire ,  quandil  difpute  contre  Pla- 
ton', qui  afïeuroit  que  les  Idées  efloycnt  les 
caules  efficientes  de  toutes  chofes  :  La  former 
dit  Ariflote  >  doit  eflre  anec  fin  fthidl  ,fnais  di- 
re ^HclcjHe  chofi  précéder  er  eftrc  auec  le  fnhieEi 
repM(rne  à  fty  entièrement.   Voilà  ces. propres 
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paroHes.   Tout  îiinfi  donc  ,  que  pour  la  fa- 
-çon  d'vne  toillc,  le  Tiirerah  oiirre  la  matière 
'  cft  requis  pour  la  façonner,  qui  potitcant  foie 

autre  que  la  toillc,  &  qui  la  précède  de  Natu- 
re &aage,  n'y  apportant  autre chofe  ,  que  la 
la- feule  tilfeure  ,  à  hn  ,  que  moyenant  icellt, 
elle  foit  parachcuce  ;  le  mefme  dirons  nous 
ftduenit  en  k  nature  :  car  il  n'y  a  rien ,  qui 
fôit  plu^  freq'j^ïU  Tcpcte  en  la  Phyfiquey 
que  la  iimilitude  du  corps  Artificiel  aiiec  le 
Naturel. 

T  H.  Si  la  forme  n'eft  pas  la  canfc  efficien- 
te du  corps  NaturcljOii  lera  lacaufc  cflicientef 
a  Au  I  I.  f  es  j^j  Y.  Theophraftc  '  rcccrchant  en  ce  liou  les 

milice  <i<ft  pu-         -     ,       /  un  r 

tcs,cliap.^.Kt  caules  des  plantes  ,  qui  viennent  d  elles  mel- 
rM  ^i.iic  Phi.  j^^çg         pas  doute  de  reccrcher  dans  Tairôc; 

uj  ch.  i.      la  pluye  leur  leminaire ,  luyuant  en  ce  la  len- 
rcnce  d'Anaxagoras  ,  mais  montant  aufsi  plus 
haut  s'eft  addrcTsé  aux  influences  cclertesî 
comme  Mères  de  tout  ce  qui  s'engédre  ça  bas.: 
Alexandre  Aphrodifée  &  Auicene  &:  prefque 
toute  Tcfcliole  des  Philofophes  ,  de  quelque 
Se6bc  qu'ils  ayenteftéjtiennctauiïi  pour  alfeu- 
ré,queles  formes ,  qui  defcendct  &  defcoulent 
de  la  première  caufe  font  par  la  difpofition  des 
caufes  celcftes  diftribuces  à  chacune  chofe: Ce 
b  An      de  que  Arift.^  fe  contredifant  aucunement,  fem- 
acs^^nVmnnx"  Blc  confelfcr^quaiid  il  a  efcrit,que  l'homme  cft 
^cnu7.c\' ?.âe  engendre  de  Thomme&du  Soleil  :  que  s'il  efc 
ail     dTvhf.  ^^"^  ^      fera-cepas  reccrcher  l'vne  &  l'autre 
Ooirc  des  :uiî.  caufc  efficiente  hors  le  compofc  &  fubiedt? 

mais  on  expliquera  cecy  plus  amplement  en 
fon  lieu  :ce  fera  alfez  pourle  prefent  jd'auoir 
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monfcrc  y  que  k  forme  &  caiife  efficiente  du 
corps  naturel  ne  peuuent  eftrc  vne  mefmc 
choie  5  &  que  la  fin  pour  ce  regard,  ne  fe  peut 
acommoder  ni  auec  iVne  ni  auec  Tantre; 

T  H.  Bienrpofons  le  cas,  que  les  caufès  fii- 
periearcs  par  la  continuelle  agitation  des 
corps  celcftcs  fbyent  ouurieres  de  ce,quicft 
compoicdes  quatrcs  éléments  :  toutesfois  ce 
corps  naturel  de  la  malFc  de  tout  le  monde  n-a 
pu  auoir  teilcstcaufes  efficientes  par  le  cours 
&:  mouucment  des  aflres,  que  s'il  efl  ainlî,  co- 
rne il  eft  tref-ccrcain,quiaura  eftc  la  caufe  effi- 
ciente d'iceluy?  M  y  s  t  g  a.  Qu'elle  pcnfcrois 
tu  auoir  efté  ,  finon  ce  dernier  Principe  éter- 
nel ,  à  qui  il  ni  a  rien  de  pareil  en  préémi- 
nence ,  ni  à  qui  aucune  cholè  fe  puiflTe  oppo- 
fer  d'cfgalle  grandeur  ou  pui (lance  ,  lequel, 
d'autant  qu'il  ëft  infiny ,  ne  peut  eftre  renfer- 
mé dans  l'eflroittc  barrière  de  ce  monde  ?  il 
a  eftc  necefliire  5  qu*il  fuft  du  tout  extérieur, 
non  pas  comme  Tame  du  mondc,laqucllc  Ana- 
xagoras  appcUoic  ^  auj-^qv  ,  ou  comme  fon  a  ?ur^«:  Gnt 
intellcd:, lequel  plufieurs  autres  ont  nomme  "'^^  ^'t:^- 
iJA-TXLTflv  iieluy  donnansplus  longue  cftenduc, 
que  dans  l'enclos  de  ce  Monde. 

Th.  Pourquoy  non?  Mv.Parce  que  ni  Li  par- 
tie par  fon  tout ,  ni  le  tout  par  la  partie  ne  le 
peut  faire,  aullî  la  création  ne  fe  peut  commu- 
niquer proprement  à  autre  ,  qu'a  la  première 
caiile.Dauanragc,il  faut  que  les  formes  foyent 
Ciiriercmet  plongées  enferrcfes  dans  le  fein 
delà  matière;  mais  ils  tiennent .  que l'nicclleâ: 
efl  toralemei^^  feparé  &  diftraidt  de  la  malle 
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corporelle  d'ic^le  ,  copmc  fe  pourra-il  donc 
£iire,que  la  première  caufe  fbit  ouuriere  &  for- 
me tout  enfemble  de  ce  monde?D'auantage,ce 
(eroit  chofe  abfurde,  puisqu'elle  eft  infinie, 
qu'elle  fuft  partie  de  la  compofîtion  du  corps 
de  ce  Monde^qui  eft  fîny  :  &  encor^  plus  imper- 
tinent d'eftimer ,  que  ce  qui  eft  necelFaire  au 
corps  naturel ,  fuft  la  caufe  efficiente  de  fby- 
mefme,&  ce^qui  eft  eternelyaift  eu  commence- 
ment ôc  origines  &  que  TArchif  edle  fuft  partie 
de  la  mailon,laquelle  il  auroit  baftie.  De  là  on 
peuft  vcoir,  que  la  forme  dé  ce  corps  naturel, 
icquelon  appelle  Monde,  n'a  pas  efté  caufe  ef- 
ficiente d'iceluy  :,maispluftoc  celle-là ,  qui  eft 
extérieure ,  &  qui  n'a  aucune  affinité  auec  la 
matière  de  ce  Monde. 

De  la  fabriijHe  ^  compojition  du  Monde. 
Section  II. 

T  H  E  o  R.  Qui  font  donc  les  moyens  def- 
quels  a  vfc  ceftc  fouueraine  caufe  en  la  fa- 
brique de  ce  Monde  ?  My  s  t  ag.  Il  n'a  pas 
eu  faute  ,  ainfi  que  les  autres  Architedes, 
de  beaucoup  d'ouuriers  &d'inftruraents  pour 
là  fabrique  de  tant  &  tant  de  chofes  ,  qui 
font  toutes  ordônées  &  agencées  les  vues  auec 
les  autres  .  &  toutes  auec  le  tout  parvnc  tref- 
bellc  liaifbn  &  lymmctric;commenous  voyons 
tant  de  beaux  ornemens  de  ce  modc,tant  dif-ie 
d'aftres  reluifans,  qui  font  engraués  furie  bleu 
tableau  de  l'admirable  hauteur  &  grandeur  de 
leurs  fpheres  :  le  ciel  auilî  infpirant  &  expirât 
la  vie  a  toutes  chofes ,  &  au  milieu  d'iccluy  la 
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région  élémentaire  où  Teau  &  la  terre  s'entre- 
laUans  confpirenc  déboutes  pars  à  la  parfaidc 
rondeur  dVne  boule  3  qui  ell:  fufpenduc  au  mi- 
lieu del'aindelquelles  Tvne  ell  naturelleract  fo 
lide  &  veftuc  d'herbes  &  de  flcurs,de  bois  &  de 
toutes  fortes  de  fruiâsj&d'vneinfàtiablc  va- 
riété tant  d'animaux  priuez  ,  que  champcftrcs: 
Et  l'autre  de  nature  moins  compaae,eftant  li- 
quide, enferre  dans  fes  caucrnes  tant  d'incro- 
yables troupes  de  poiirons  ôc  monftres  d'v- 
ne  admirable  grandeur  :  de  là  aufli  fortenten 
tant  d'endroits  les  fontaines  gelées ,  la  variété 
des  Ifles  efparfcs  ^ar  la  mer,  l'amœnité  des  ri- 
uages  ,  l'eau  vitrée  des  rui  (Féaux,  le  tapis  verd 
des  champs,  &  les  profonds  abyfmcs  des  cauer 
nes,le  plancher  de  larafe  campaigne  ,1a  terri- 
ble hauteur  des  montaignes penchantes,le ga- 
fouillement  &  vol  des  oy féaux, fi nalementl'af- 
femblée  des  hommes  s'eftansalîbciez  fous  vnc 
mefme  loy  :  &  qui  ell  encot*  le  plus  beau ,  l'in- 
nombrable multitude  des  Anges  Jefquels  nous 
ne  voyons  non  plus  que  le  Créateur  admirable 
ouurier  de  tant  de  chofes,  lequcl,dés  auflî  toft 
qu'il  a  voulujeur  a  dôné  naifîance^our  la  per- 
feâion  de  ce  môdc,qui  a  efté  forme  fur  l'exem- 
plaire éternel ,  qui  eft  enclos  cnfon  diuin  en- 
tendement. Et  ne  faut  pas  douter,  fi  noftre  iu- 
geraent  ne  fe  trompe  ,  qu'vn  qui  iadis  a  pu 
baftir  vn  tant  admirable  édifice  ,  ne  l'aift:  pu 
au/fi  baftir,  s'il  a  voulu,en  vnjmoment.  D'au- 
tant que  tout  ainfi ,  qu'vne  vertu  puiffance 
finie  demande  quelque  temps  pour  agir, tout 
dcme/îii<î  l'infinité  n'a  faute  d'aucun  temps 

pour 
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pour  telle  aûion^mais  faift  tout  en  vn  moméc. 

T  H.Pourquoy  donc  cie^t-on  que  la  fabrique 
cle  ce  monde  a  cfté  pofée ,  baftie  &  accomplie 
cnlîxiours?M  Y.  C'a  eftépour  s'accommoder 
à  la  capacité  de  Tentendement  de  Thomme  :  à 
lin  que  nous  comprinllions  mieux  Tordre  & 
defcription  de  chacune  chpfc,  &  aufli  pour  cé- 
lébrer en  repos  le feptiefme  iourjcquel  ce  grâd 
Ouurier  s'eftoit  confacré,  comme  le  iourdela 
ïiatiuitc  du  Monde.  Car  on  ne  pouuoit  expli- 
A.   cïuer  en  vne  paroUe  *  ce  que  Dieu  auoit  faid 
furie Gcncfc.  a  vn  moment.  "^Si  toutesrois  quelqu  vn  penlc, 
Damarccneen  ^^^g      Moudc  aift  efté  faid  dans  Tefpacede 

foni.Iiu.  i    .  -   ^  ^  . 

AibmieGrâd  "x  iours,commc  pluiicurs  s  en  treuuent^^ie  ne 
du^itr^aio'é^  luy  repliqucray  pas  beaucoup,  pourueu  qu'il 
b  En  TÊccic-  mc  côcedc ,  qu'vne  caùfc  cternclle  &  infinie  Ta 
(îaftccbap.it.  pu  faire  à  vn  moment.  Etcommeondidl  ,qnc 
Z:.^.       .    rythagoras  lacrina  vne  Hécatombe  ^non  pas 
ntmafimuL     pour  auoir  enfeigne^comme  quelques  vns  pcn- 
c  s.  Hicrofmc  îcnt.que  le  quarré  de  THypothenufe  fuft  com- 
Beda  Tiir  le  pHs^  en  dcux  quarrcz  contcnans  le  droit  an- 
mcrmciiurc.   rAç  par  CCS  trois  nombres  3,4.  y.  Mais  pour  a- 
la  penuiticme  "^ir  trouue  3L  deux  îigures  de  liî^nc  droitte 
propofitiowdc  propofces   diffcmblablcs  &  incgaïles  entr'el- 
premier  i-      ^  vne  tictcc  ,  qui  fuft  à  Tvnc  femblable  ëc  à 
cLemcfmeen  Tautrc  cfoillc  :  De  mcfme  nous  deuons  cent 
tfondr^^^iîur'  Hécatombes  à  celuy-là,qin  de  la  forme  &:  de 
de  fa  Gcomc  la  matieic  a  faidt  vn  Tiert,à  fçauoir^le  Monde, 
qui  eft  cfgal  à  la  matière ,  laquelle  il  conticnr 
route ,  &  femblable  à  ccftc  forme>  laquelle  ce 
grand  Architedlc  auoit  en  fon  entendement, 
dcuant  que  Tauoir  faiâ:.  Or  donc^à  fin  que 
nous  Tencendions  plus  apertementy  la  matière 

du 


V./ 


s  É      T  I  O  N  II. 

du  mode  foie  com- 
pdfcpar  ce  quadia- 
gle  à  droitte-ligne 
c ,  &  que  la  formé 
Archétype  du  mo- 
de ,  ou  autrcmenc 
rEccrncl  exemplaii 
rcquieftoit  enTen 
tendemêt  de  Dieu, 
j  foie  la  figure  A,à  la- 
quelle on  applique 
la  figures, laquelle 
foie  fcmblable  à  la 
figure  A,  &:efgaleaa  propofé  quadrangle  c. 
Tout  de  mefiiie  le  monde  a  efté  faid  (emblable 
à  fa  forme  cxemplaire,&:  efgal  à  la  matière  vni- 
uerlellc  :  non  pas  que  ic  veuille  dire  par  ces  de- 
môftrations  Geometriquês,que  le  monde  qui 
eft  exaétcment  rond  ayt  fa  forme  triangulaire, 
mais  ilnousafallu  vfer  pour  plus  facile  décla- 
ration de  ces  figures  à droittc  ligne,d'autârque 
pcrfbnnc  n'a  encot'  declairé  la  quadrature  du 
cercle  ,  combien  qu'Oronce  en  ait  efcrit  vn  li- 
lire,  mais  plufieurs  excellens  *  Geometriens*  *  ^'^n»"»  r«>r- 
luy  citant  enc0rviuat,ont  claircmcc  demoftre  EutconDau. 
pareuidenres  raifons  l'abus  &  déception  de  (es  P^^^^oi'* 
paralogifmes.  Toutesfois,fi  quclquVn  prend 
plaifir  a  la  quadrature  du  cercle  ,  celle  qu  on  la 
peut  reprefenter  grolTieremét  aux.fens,à  fin  de 
le  pou  noir  accômoder  à  rintelligencé  de  la  fa- 
brique du  M6de,nouspropoferôs  le  cercle  a,b, 
auquel  foit  infcrit  le  quarrc  a,  b,  c,  D,par  la  5). 
propolïtion  du  quatrième  d'Euclidc  >  &:  qu'on 
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luy  applique  le  cer- 
cle E>F,quiluy  foie 
cfgal  par  Hypôthc- 
fe:le  pluspeiit  cer- 
cle fera  femblable 
au  plus  grande  &eA 
gai  au  quarrc.L'opi-' 
nion  d'Ariftote  *  ne 
fera  pour  cela  veri- 
table^àfçauoir,  que 
le  cercle  fe  peut  quarrer ,  d'autant  qu'il  penfe, 
qu'on  pcu^  trouuer  l'efgalité,  fi  on  peut  trou-r 
uer  quelque  choie  de  plus  grand  ou  de  plus 
petit,s'il  n'adioufte ,  que  cela  fe  doit  entendre 
cnIac6paraifon,laquellc  on  faid entre  chofcs 
fèmblables.  Garonne  dira  pas^que  le  nombre 
ternaire  foit  cfgal  au  cercle ,  pour  eftre  moyen 
entre  le  binaire  &  le  quaternaires  de  mefmc 
auffi  vn  arc  eftant  comparé  à  vne  droirte  ligne> 
ne  fera  pas  ,  fi  on  applique  vn  cercle  plus 
petit  ou  plus  grand  àvn  quarré  propofe  >quc 
pour  cela  on  en  puilfe  trouuer  vn  efgal  :  autre- 
ment  cefte  tant  famcufe  &  certame  demon- 
ftration  feroit  faulfe  &  deceuable ,  à  fcauoir, 
que  de  toutes  les  figures  qui  ont  leur  circuit 
cfgaUla^rirculaire  cft  la  plus  capable  :  de  là  on 
peut  aflez  entendre  ,  qu'vnc  ligne  oblique  n'eft 
aucunemét  mefurable  à  la  droitte:Ce  que  per- 
fbnne  ne  doit  admirer  ,  puis  que  le  colle  du 
quarré  n'eft  mefurable  par  fon  diamètre,  com- 
bien qu'il  foit  d'vne  mefme  Nature, 

Th.  le  veux  que  le  monde aift  telle  condi- 
tiô^que  tu  m'as  expliquées  mais  qui  cmpefche- 
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txque  CCS  trois  principes  r^ieiijdis-icjlamnrir- 
re  ôc  la  forme  n'aient  eftc  enfcmblc,commc  tn- 
feigne  Platon?  Car  par  ce  moyen  la  Première 
caufc  (cra  Ouuriere  ôc  Tutrice  de  ce  Monde: 
laquelle,combié  que  deccfte(brtc,  ellcncprc- 
ccde  pas  les  antres  félon  le  temps,  ell'  eft  toutes 
fois  première  félon  Tordre  de  nature,ne  plus  ne 
moins  que  le  Soleil  ,  lequel  ils  difcnc  eftre  la 
caufceflicienre  de  lalumierc,combien  qu'il  foie 
{elon  le  temps  enfcmblc  auec  elle,  la  précédant 
toutesfois  félon  (a  nature,  M  y  s  t.  *  Ariftotc  ^^ç-^^^  ^^l^ 
Vvn  des  premiers  Philofophes,qui  nous  ont  de-  2  dciaPhyfi- 
uancc,s'cft  en  cecy  retire  de  la  doûrine  de  Pla-  q"^*«"»»  *i* 
ton,  loultcnant  que  ic monde  eftoit  éternel:  ^  b  En  Ton Ti- 
CarPlatô  ayant  eftably  trois  principes  Coctcr- 
nels  ,  à  fçauoir  Dieu  ,  la  Matière  êc  la  forme  * 
cxemplaire,il  confelfe  ncantmoins.qu'il  eft  en- 
gendré deDieu  non  pas  crec.Maispuis  qucTo- 
pinion  tant  de  Tvn  que  de  Tautre  peut  encourir 
des  incommoditez  les  plus  impertinctes  qu'on 
pourroir  dire  comme  Dieu  ne  pouuoir  rien  fai- 
re de  foymefme  ,  &  qu'eftant  poulfédVne  ne- 
celTitémeuitablc  il  auroit  faift  auparauant ,  & 
fait  encor*  toutes  chofes  par  contrainte  ;  celà 
rendroit  lanaturc  de  Dieu  inférieure  àcellc  des  ^  pi^tô m  fo» 
hommes,qui  ont, félon  fon  dire,libert^de  faire  Thz«c 
cecy  on  cela:mais  Tautre  opinion  n'eft  pas  meiU  jî!c,&cii  O^n 
lcure,qui  foullient,que  le  monde  a  efté  definiis  Timic 
vne infinité  d  années  innumerables,qui toutes-  i.aucic:  ncm 
fois  doit  prendre  fin  5  ou  bien  ,  s'il  y  a  aucune  p""f  vn  Je 
cliofe,  qui  aift  eu  commencement  auparauanr,  ^''cnV!. 
qui  pmile  de         propre  ^  nararel  demourer  com-nccm^t 

par  après  fempicernelle.  jSicn.irch.. 
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T  H. S'il  y  auoit  cent  &  odante  quatre  Mon- 
des difpofez  tellement  dans  vne  figure  trian^ 
gulaire,que  chacun  des  aneles  euft  le  lien,&  vn 
quatriefmcfuft  au  milieu,  les  autres  eftants  di- 
M.  Tlutarquc  fpofcz  tout  au  tout ,  con.me  ^  fongcaiadis  ce 
i^"s.%?cus^ic  NourrilTon  des  Nymphes  &c  Démons  ;  ou  s'il  y 
rtportc autre-  auoit  vne  milliallc  infinie  de  Mondes  dans  vn 
vuideinfiny,ainlî  que  Metrodorus  &  Anaxago- 
ras  rpnt  pcnfé  i  encor'  nVaireurerois-ie ,  qu'ils 
ont  tous  eu  commencement,  &  par  côlequcnc 
qu'ils  doiucnt  finir  :  que  fi  d'auantage  nous  rc- 
ceuons,qu']l  y  aift  eu  plufieurs  Mondes  fucccA 
fuiementrvn  apr^s  l'autre,comme  ie  vois  que 
b  Lcon  He-lcs  *'Hebreux,&Origencçnfesliures^fltfp;^«K, 
7)#!i;^rr!*  opincjie  ne  doutetay  ïamais  pour  cela,  que 

•       l'Architefte  de  tant  de  Mondes  ne  foit  Eternel 
$c  toufiours  à  foy  femblable.  Mais  d'autant  que 
plufieurs  ne  concèdent  rien  finô  ce,qui  eft  ma- 
nifefté  par  beaucoup  d'e  raifons  ncccfiaires  ,  ic 
vouldrois,  que  tu  me  dcmonftrafles  ce,  dont  tu 
parlois  maintcnac,à  fçauoir,  que  le  Monde  doit 
quelque  iour  finir,  à  fin  que  par  là  nous  puidios 
recueillir,  qwe  IcMondeaeuiadis commence- 
ment; delà  audi  par  quelles  raifons  tu  peux 
preuuer,que  lapiemicre  Caufe  n'agiroit  linon 
en  tant  que  la  nccefl^te  la  pouireroit,fi  on  con- 
,  ,  ,  cedoit  que  le  Monde  fuft  de  toute  éternité:  Et 
Phy!,c|uc,&au  dautât  que  les  piincipallesquc  liions  delarhy- 
i.c.&ii  delà  /]quç  foj^j;  fondées  fus  ces  demonftrations ,  ic 
&:au  z.j.dc  Li  ttouucrois  Dou,  qu  OU reiolult  premicremec,  li 
genci^tiôdcs  vrayes  ou  non,  M  y.  Ariftotcn  ayanc 

animaux.  r  y  '  t-  Ixi        \      r  n 

Aicx^ndrc,lur  autre  lubica  pour  eltimer  que  le  Monde  hilt 
V  l"^'-' Eternel,  àbilfe  narefcriptS  laprcmicre 
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caule  eft  incitée  àlonaélion  par  vnc  nccelTnirc 
deftincc,laqiielle  li  on  elloit  à  la  prcipicrc  Caii- 
fe  ,  il  faudroit  necefliiiemcnc ,  que  le  Monde 
primân  :  toutcsfôis  d'autant  que  les  dcmon- 
ftrations  delà  naiflTance  Ôchn  du  Monde  font 
fondées  fur  les  fiifdidtc»  conclufions  ic  de- 
mande tant  feulement  par  Hypothcfe ,  ce  que 
ie  preuueray  tantoft  clairement  ,  ôc  ce  que 
Pafmenides  &  Melilfus  anciens  philofophes 
naturels  ont  dcAia  arreftc  comme  vn  décret  ir- 
rcuocable^à  fçauun  ,  qu'il  n'y  a  qu'vn  feu!  prin- 
cipe de  toutes  chofes,  duquel  font  ilTues  pre- 
mièrement la  matière  &  la  forme;puis  après  les 
cattfcs  efficiétes  des  corps  inférieurs,  lelquelles 
ailemblcnt  &  conioigncnt  en  chacun  corps  na* 
curel  la  forme  auec  la  matière. 

T  H. le  confcntiray  à  ce^que  tu  medis^fi  pre- 
mièrement tu  m'enfeignes  les  Rudiments  de  la 
PhyfiqiTc  5  &cn  premier  lieu  quelle  différence 
on  fait  entre  la  caufc     le  principe?  M  y.  Prin- 
cipe cft  fingulier ,  ni  ne  pçut  cftre  entendu  de 
plus  que  d'vne  chofe^ni  ne  dépend  d'autre  prin- 
cipe que  de  foy  :  car  fi  quelque  chofe  elï:  par 
delfus  foy ,il  ne  mérite  plus  d'cftrc  appelle prm- 
cipe,d'autant  qu'il  raporte  fon  orjgine  à  vn  au- 
tre, qui  le  deuance,  foit  d'aagc,  foit  de  nature: 
Mais  par  la  *  dodlrine  d'Anllote  mcfmc  lésa  Anz.î.tlcia 
principes  doiuent  eftre  de  telle  forte,  qu'ils  ne  ^*î"a*î»*i.i 
raportent  point  leur  origine  ni  à  eux,  ni  à  d'au-  j  i.  de  b  mc- 
tres,au  contraire  toutes  les  autres  chofèsà  eux  Î^^cU'i^jTa^ 
mefines: quant  au  nom  de  Caufc,ii  s'eftend  fort  x  ^  mc  Aphra- 
loini^  voire  mefme  lufqucs  aux  principes  &:  "'^'^"^^ 
routes  antres  fortes  de  Caufes  :  de  là  on  peut 
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entendre  que  Damafcene  s'cft  grandement 
trompé)  quand  il  Fait  que  la  caufe  eft  par  deifus 
le  principe  :  car  s'il  y  auoit  quelque  chofcpar 
defTuS)  ou  plus  ancieneque  le  principe>le  nom 
de  principe  ne  luy  conuiendroic  aucunement. 

JDcs  Canfes  cfrde  leurs  genres  ^  puijfances. 

Section  II  I. 
T  H  E  o  R.  Queft-  ce  que  Caufe?  M  Y.  Ceft 
d'où  quelque  chofe  prouient  :  or  il  faut  remar- 
quer,qucles  Caufcs  ont  auflî  leurs  Caufes,  ex- 
ceptée la  première ,  en  laquelle  il  fe  faut  arre- 
fter,&de  laquelle  dépendent  toutes  les  autres^ 
comme  en  vne  chaine  d'or  vne  boucle  de  l'au- 
tre boucle  iulques  à  ce  qu'on  foit  venu  àla  pre- 
mière, ainfi  que  Platon,  ayant  fuiuy  Homère, 
recite  de  Iiipiter  ^qui  du  plus  haut  Ciel  laillc 
pendre  en  terre  2«f«fc»';îj^(>va-ai)jvne  Chaifned^or, 
ce  qu'eft  beaucoup  mieux  exprimé  aux  liures  de 
la  nailTance  du  Monde  ,  par  cefte  efchelle  ,  au 
bout  de  laquelle  Dieu  eftoit  aflîs,&  par  laquelle 
defcendoyent  &  môtoyent  les  Anges  des  cieux 
en  terre  ,  &  de  la  terre  aux  cieux  :  l'office  dejT- 
quclsamefme  efté  recognu  de  Plucarque  &:dc 
Pioclus  Académicien  par  telles  parollessriopfl^t^ 

^'>o<  THç  Q^uf:  Portans  les  commandements  de 
Dieu  aux  hommes ,  &  les  veux  des  hommes  à 
Dieu. 

Th  Le  principe  eft  il  toufiours  attaché  à  fbn 
cfFeû.  M  Y  ST.  le  t'ay  def-ia  didt,  qu'il  n'y  a 
qn'Vn  principe,  qui  eft  totalement  extérieur,  &c 
qui  ne  peut  eftre  fouillé  d'aucune  tafche  ou  co- 
pulation 


Section    III,  21 

pulationdelamaciercdeceMondCi&qui'pcuc*  •"^^^ 
de  loy-meime  demeurer  immuable  :  mais  les 
caufes  inférieures  feraporcenc  à  leurs  effcûs, 
aufqucis  bien  (buucnt  elles  font  adnexes  ,  & 
bien  fbuuenc  auflî  en  font  di(lraidtes:mais  d'au* 
tantplus  refFedtoula  Cau(e  font  moins  efloi- 
gnez  du  dernier  principe,cant  plus  en  feront-ils 
plus  /Impies  &  excellents ,  &  àinfi  mériteront ,  ^ 
mieux  délire  appeliez  Caules  ^  des  Caulcs  &eftcaufcdcu 
e/Tcfts^qui  en  dcfpendenc.  S*4creffcT* 

Th,  Combien  y  a  il  de  fortes  de  Caufcs? 
M  y.  Les  Anciens  (c  font  contentez  de  qua- 
tre, à  fçanoir  dcI'Efficicnte,  delà  Matière,  de 
la  forme,&  de  la  Fin:  Audi  bien  pour  dire  vray, 
on  n'auoic  pas  befoin  d'vn  plus  grand  Nombre: 
CarlesCaufes  confèruances  &  corrumpantes 
appartiennent  aucunemcnt,ou  d  elles  mefmes, 
oufaillcursàlaCaufe  efficiente: d'autant  que 
la  Caufe  confcruante  d'vne  chofe  ne  peut  eftre 
lacorrumpante  d'icelle  mefme,  commeil  ap- 
pert par  ces  paroUes  i  I'aj  ^  créé  le  DemoUjJeHr^^^^^^^^^^'^^ 
pour  dsihfiirt.  Car  foit  que  ce  Demolifleurac- 
compaigne  la  matière ,  qui  cft  def-ia  affez  in- 
conftantc  d'elle  mefme,  ou  foit  quelque  autre 
Vertu  extérieure  ,  ou  Timbccilité  mefme  du 
fubie<5t ,  ouqu'vne  forme  rcpoulfe  l'autre  par 
contrariété  ,  tant  eft,  que  cela  n'apporte  que 
mal-heur  à  chacune  chofe.  Mais  vnc  &  mefme 
Caufe  peut  eflre  d'elle  mefme  ouuriere  &  con- 
feruatricc  de  quelque  chofejtellejque  nous  en- 
tendons la  première,  quia  bafty  le  Mode  d'elle 
mefme,  &  le  confcruc  &  garde  de  ruine  &  per- 
dition* Ce  qui  n'eft  pas  necefTairc  aux  cintres 
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caufçs  dépendances;  veu  que  rArchircfte,  où 
autre  femblable  ouurier,  neprcferuc  pastouf- 
ipurs  fon  oiùuagc  de  corruption  t  carceliiy, 
qui  conferue  vn  Nauire  bafty  par  vn  autre, 
en  le  rabiUanc  &  luy  applicant  concinuelle- 
lîicnt  quelques  pièces  de  bois  ,  a  efté  plus  pro- 
prement appelle  par  les  Atadeniiciens  Cauie 
cfficience,qiie  conferuantc. 

T  k.  Qu'cft-il  befoing  de  conter  la  fin  entre 
•les  autres  Caufcs^  puis  que  pour  la  parfeftion 
du  corps  naturel,  on  n'a  faute  que  de  la  Matiè- 
re y  comme  de  laquelle^ôc  de  la  Forme,  comme 
par  laquelle  5  5<:-del^Efficientè,Gomme  auec  la- 
quelle vne  chofc  fe  peut  faire?  M  y.  D'autant 
que  nature  ne  fait  rien  en  vain,  &  que  la  Fin 
vne  des  plusiiobles  Caïufcs  dctoutes,com- 
me  celle  à  qiii  de  bon  droit  toutes  les  autres 
,  .  ,  le  doiuentrapportcnPourcefteraifon  Auicenc 

.1  AU  <î.  I  lie  la  ,    .       ,       ,     t  i 

Mcnjphyiîquc.iaiugee  ^  la  plus  noble  pour  en  dilputier.  Car, 
qui  ail  déplus  digne  oudeplug  excellent,  que 
de  bien  entendre  a  quelle  fin  vne  chacune  cho- 
ic:a  eftc  produire? 

.Th.  Pourfuy  donc  Texplication  de  la  do- 
ârinedes  Cai^cs.  M  y.  Soubs  ces^uacrcsfor- 
tes  de  Caufcs,dc£quclles  nous  auons  parléilonc 
comprinfes  la  Cûufc  par  Loy^ôda  G;iuil-par  ac- 
cidcm.5  iaCauieprx>chaine ,  &  la  Caufc  clloi- 
gnce^î  ia:Caufe  necctlàue  ,  &  la  Caufe  coJitin- 
genrcîla  Caulccnaéle,(îk  la  Gaule  en  pui  '  ;c. 

ï  H.  QuVll-cejqitc  la  Caufc  -  .  .  .  .  v . 
Dclnq-  elle  TclfeCt  prend  fon  cllciicc,&:  de  la- 

1>  onrnppci'equeriL^  ji  dc^pcnd  ^  totallcmenr. 

._.n.«v.n.nu.u       ^      Qu'cft-cc  quc  Cau/c  pat  ^accident  ? 

M  Y. 
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îAY.Ccllc-là,quinc  prodiiiftpas  d'elle  mefmc 
foncfFeâ,  mais  qui  bien  fbuuenc  le  produidl 
contraire  à  (a  Nacurej  cômc  par  exemple,  l'air, 
quicft  gelc,  eft  Caufe  de  parfoy  de  fa  froidure, 
éc  de  par  Taccidenr,  que  les  cauerncs  &  fontai- 
nes, qui  coulent  foubs  terre,  foient  chaudes, 
coixime  au  contraire  ,  Tair  eftant  efchaufc  eft 
Caufe  par  accident ,  qu'on  apperçoit  les  lûcC- 
mes  fontaines  tres-froides. 

T  H.  Qu'eft-ce,que  Caufe  contingente?  M  r. 
Celle,qui  dépend  ou  des  euenemens ,  ou  de  la 
volonté  des  hommes. 

Th  Qu'eft-ce,queeuencment?  MY.Ce,qûe 
n'eftanc  deftiné  ni  par  Nature,ni  par  la  volonté 
des  hommes  produift  (foit  qu'il  aduicncfou- 
uent,  (bit  qu'il  aduiennc  rarement)vn  iiiopihcf 
efFe£t,qui  eft  appelle  par  le  vulgaire  fortcmesla- 
quclle  n'eft  autre  chofe  ,  que  la  *  concurrtVicc^^"*  '-^*'* 
de  deux  ou  pluiieurs  Caules  à  vn  ettett, lequel  <5.i.dcia  Meta- 
on  n'efpcroit  aucunement 5  ou,  comme  dit  F^ï^*'"*^ 
PtocliiSyAcufxoviKu  /auat///f,c'cft  adiré,  vne  vertu  fuitccftc  dcfi- 
occulte  &:Diuine,  laquelle  ralfcmblelcs  Cau-"*"°"- 
fcs  diftraiftes  fur  vn  effeft,  comme  Ci  quelqu'vn 
lans  y  péfer  print  vne  efponge  imbibée  de  plu- 
fieurs  &  diucries  couleurs,  &  qu'en  la  iettant 
témérairement  contre  vn  tableau,il  dépeint  la 
face  de  Socratesrtels  &  femblables  cas  font  ap- 
peliez fortuitsrde  là  on  peut  entendre,  que  plu- 
sieurs (e  trompent  &:  dcçoiuent>quandils  pen- 
fcnt,  que  rien  ne  fe fait  fortuitement.  Mais  il 
ncfâut  pas  icy  eftimer  que  fiCorifqne  tombant 
d'en  haut  a  airomméS<^crate>quipairoit  au  dcf*- 
fous  que  cela  foit  vne  Caufe  fortuite^car  antre- 

B  4 
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ment  ont  pourroic  faire  iniiirc  à  laDiuincpro- 
uidencerqai  peut  eftrc,s'eft  fcriiie  de  ce  moyen 
pour  chalher  quelque  vice  en  Socrate  >ayanc 
neantmoins  euft  picie  de  Corifque,  qui  dor- 
moit  :  combien  qcie  toutcsfois  ceft  efîfcd  aift 
beaucoup  de  diqerfcs  Caufès  j  comme  en  pre- 
mier lieu  Corifque ,  puis  après  (on  imprudence 
ou  temcricc  de  s'eftre  couché  en  vn  lieu  pour 
dormir,  d'où  vn  grand  danger  luy  pouuoit  fur- 
uenirs  d'auantagc,le  fommeil,la  cheuttc,lape- 
fauteur*  la  promenade  de  Socrate,  &  telles  au- 
tres chofes  femblables.  Mais  c''eft  autre  chofe, 
que  d'eftablir  des  Caufes  fimplcment  contin- 
gentcs,&  autre  cliofc  de  parler  des  Caufes  en- 
ri;cla(Il'es  les  vues  auec  les  autres  par  ordre 
€p,ntingent  6c  eflênticl. 

T  u.  Qu'appelles  tu  Caufes  mifes  par  ordre 
contingent  &eircnticl?  M  y.  L'ordre  contm- 
gcnt  crt ,  quand  vne  Caufc  ne  dépend  pas  d'vnc 
autre;  ou  quand  plufieurs  Caufes  d'vne  mefmc 
iMifon  font  rcciproques:commc  par  exemple  le 
hls  ne  lailfe  pas  d'engendrer  non-obftani  que 
fonpcre  foit  def-ia  mort.  Mais  quand  les  Cau- 
fes (ont  difpofccs  par  ordre  3c  fuitte  ellentielle/ 
la  fecôde  dcppnd  de  la  première,  entant  qu'elle 
cft  Caufe,  ôc  ainfi  en  toutes  façons  qu'on  la 
prenne  plus  parfcdle  :  que  fi  d'auanture  il  y  à 
plufieurs  Caufes  fingulieres,  il  faut  qu'elles 
ayenc  concurrence  enfcmble  à  vn  mefme  etfeét, 

qu'il  y  aift  diuerfe  raifon  enrr'clles  touchant 
leur  officc,ce  qui  n'cll  pas  nccelfaire  aux  autres 
Caufes  ,  qui  font  dilpofces  par  ordre  contin- 
gent :  toutesfois  il  ne  Ce  peut  faire,  que  deux 

Caufes 


Section    III.  ij 

Caufesfoicnc  cfgalcmcnt  parfeftcs  à  l'endroit 
d'vn  mcfmc  cfFedt  ôc  en  vnc  mcfmc  fuitte.  Au- 
ticmenc  il  y  auroit  quelque  Caufe  j  par  {by>  la* 
quelle  cftanc  oftée  n'empefirheroit  pour  celà 
que  l'cfFedl  n'cuft  cxiftenee  ,  ce  qui  répugne 
lourdement  aux  décrets  de  Nature.  Delà  /en- 
fuit, que  deux  Caufes  efficientes  n'ont  aucune- 
ment peut  en  mefme  rang  &  d'elles  mefmes 
coalifter  en  la  fabrique  de  ce  mondeice,qui  fuf- 
fir  pour  prcuucr ,  qu'il  ni  a  qu'vn  piincipe  ,  & 
pour  rembarrer  Toppinion  de  ceux ,  qui  en  ont 
cftabiy  plus  que  d\n, 

T  H.  Qu'eft  ce ,  que  Caufe  neceflaire  ?  M  y. 
C'eft-ce^qui  de  toute  fa  force  &  vertu  s'addref- 
fc  à  effectuer  necelfairement  ,  ce  qui  Ce  fait, 
comme  par  exemple  le  feu  eftant  approché  du 
foufFre^defploye  necelfairemcnt  (a  force  pour  le 
brufler  j  ainfî  tout  ce,  qui  fe  fait ,  eft  eftimé  *  fe  ^"/,*;^''^ 
faire  neceirairement,quand  il  fe  fait. 

T  H.  Qu*eft-ce,que  Caufe  en  adte?  Mv.C'eft* 
ce,  duquel  Tcxiftence  commence  &  finit auec 
Ibn  effedt  :  car  tout  effcft,  qui  eft  en  aûc,a  aujBi 
fà  Caufe  en  aûe. 

Th.  Qu'eft-ce,que  Caufe  en  puilTancc^M  y. 
C'eft-ce,qui  n'eft  pas  conioindt  auec  fon  eifeft, 
&  entre  lequel  &  Teffedk  y  a  quelque  chofe  in- 
tcrpofee  :  mais  d'autant  plus  que  chacune  des 
Caufes  potentielles  eft  voilîne  de  ion  effcâ:, 
tant  plus  fort  dçfploycellc  fon  efficace  à  Teu- 
droit  d'iceluy. 

Th.  le  n'cntens  pas  comme  vnc  chofe  fc 
puitfe  faire  par  la  Caufe  contingente  ,  puis  que 
les  chofes  palTées  ne  font  pas  moins  nece(raire5> 
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que  les  preientes.  M  Y.Ricn  n'empefchcjqu  vue 
Caufe  foie  volontaire  &  audî  contingence  à  ce, 
qui  deuoit  auenir,  deuanc  qu'il  fiift  faift:Quanc 
aux  Caufes  necelTaires^il  y  en  -a  vne  duiine ,  la- 
a  s.  Angu/iin  quelle  plu  (leurs  appellent  Dcftin  :  la  féconde 
her»iirbttrio.    Naturclle  :  la  troiiielme  Contrauidcc,  qui  a  tire 


<iucftion  s!  dc^^s  chofes  pairées&prercntes,maisaufl[i  toutes 

ïa  j.ciift.       autres  chofes  à  venir. 

T  H.  Pourquoy  n'appreuues  tu  cefteopinio> 
M  Y.  D'autant  que  toutes  chofes  à  venir  font 
niuables ,  puis  qu'elles  dépendent  de  Dieu ,  qui 
ne  peut  pas  feulement  fléchir  Se  réfléchir  làoùi 
il  veut  &c  d'ont  il  veut  les  volontez  des  hom- 
mes ;  mais  au  flî  reprimer  la  violence  des  bcftes 
farouches,  commander  aux  natures  inanimées; 
empefchec  auffi  que  le  feu  ne  brufle  i  retenir  &c 
ofter àla  Nature  toute  fa  force:  toutesfois  la 
plus  mal-heureufc  opinion  de  toutes ,  cft  de 
c  Akxanarc  ^^^^        crovcnt  ^  dc  Confirment  par  leurs  eP- 

1  i.desditficui-  cnpts,que  la  première  Caule  n  elt  pasleulcraec 
ccx  c.is.       incitée  par  telle  neceflfité  à  fon  action  continue, 
mais  aum,que  Dieu  ne  pourroit  empcfcher,quc 
ce  que  Nature  fait  ,  ne  s'accompUlfe  &  pa- 
rafe heu  e. 

<iAu8i.aela  Th.  Qui  a  douc  pou  (Té  Ariftote  à  efcrire, 
j.ifcf.aciaMe première  C  aule  eltoit  contrainCte  par 
inphynque,  nc  neceffifé  den'eftrc  oifiue?  M  y  s  t.  Il  a  proféré 
ncration!*^^^  beaucoup  de  chofes  touchant  Dieu,qui  font  in- 
digncSjie  ne  diray  pas  d'vn  Phyficien,  c'ell  à  di- 
re, d'vn  fpcculatcur  &  veneur  de  la  Nature, 

mais 
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tfiais  aulTi  d'vn  Metaphyficien  j  comme  quand  il 
l'appelle  »  Animais encor' n  ail  rien  did ou  faidt  faMcuphyf.*^* 
de  plusindienc,apres  auoir  confelfé  que  la  pre- 
mière Caule  eft  de  toute  ^  eternirc  ouuriere  &  j  Car,conimc 

.  ^  ,    dit  Scotui  cil 

conleruacrice  de  toutes  choies ,  que  de  1  auoir  ladcmicrcquc 
airerme  fous  vne  contrainte  neceilité ,  &  d*af-  5*""  f  ^  ^*r^' 

.  r         r      r  diltinaion  fur 

icurerneantmoms  que  iuymelme  alon  franc- icj^.i.acsfcn- 
arbitre!  Nous  appelions  j  dit-il  S  Cefi  homme  Itbre^  dc^î^fc^^nd* 
quidefpendde fiy  jnefmey  ^  <]mn€ peut  eftre  cotraint}  caufe  cft  l'cf- 
parla puijfnfjce  à'vn  autre  :  Mais,  qui  a  il  dcfpcn-  ^/ç^^^  "^^^^ 
danc  moins  d'vn  autre  que  Dieu  ?  ou  que  peut  c  au  t.i.  delà 
on  penfer  de  plus  eftrange  à  la  rcfolution  d'vn  ^^^*P**>'^' 
Philorophc^que  telle  opinion? 

T  H.  L'aflidu  mouuement  de  TOcean,  lequel 
nous  voyons  defpendrc  entièrement  du  cours 
de  la  Lunc,&:  les  mouuements  tref  certains  des 
aftrcs  &  de  leurs  (pheres  entalFécs  Tvnc  dans 
l'aurre  pour  fe  rauir  &  tournoyer  incelTammenc 
ne  te/liioigiient  elles  pas,  quclcs  Caulcsaufsi 
fùperieurcs  font  rauies  &  portées  par  la  mefinc 
jiecefsité?  M  y.  Il  eft  railonnable&  conuenablc 
aufsi  en  tout  l'ordre  de  Nature ,  que  les  choies 
inférieures  foyent  obligées  fouslapuillancedes 
fiiperieures:toutesfois,  qui  voudroit  târ  refucr^ 
que  de  penfer ,  les  choies  d'en  haut  pouuoir 
cftre  retenues  par  la  force  des  plusbalFes  r  Gar 
les  Poe  tes  coni  client  bien  pafldilrs  fictions' fa- 
bulcufès,  que  Saturne  le  plus  haut  desPknerés 
efl: .  iipt  des  loix  de  lupiter  ,  mais  qu'il  h'eft 
p...  .icaiitmoins  exempt  de  fon  AiTpATJcef,  c'eft  ^' 
de  fon  ehnic  &  n\al-talant.  Or  us  appellent  cm  Citions. 
Dcftin,  qui  ne  conuient  à  aucune  Caufequ'à  * 
Dieu  «1  fcul.C  ar  Ariftotepenfc        ne  le  déçoit  madic 
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pas  en  cela  ,  que  perfonnc  ne  mérite  aucune^ 
louange,  de  ce  qu'il  fait  par  contraindlc  :par 
ainfi  Dieu ,  qui  ne  fait  rien  finon  par  nccc/sit^> 
ne  méritera  pas  que  les  hommes  Thonnorent» 
ou  luy  rendent  grâce  pour  tant  de  bénéfices, 
lefquelsils  reçoiuent  iournellemcnt  de  luy,  cc> 
qui  eft  vne  grand abfurditc',  combien  que  de  là 
cncor'  fe  peut  enfuiufr  de  beaucoup  plus  gran- 
des  lourderies. 

Th.  Et  quelles.  My.  Qu'il  n'y  a  nulle  Proui- 
dence  ,  fi  le  Monde  eft  appuyé  furlanccefsité: 
par  ainfi  Dieu  feroit  exempt  d'auoirfoucy  d'au- 
cune cho(c,comme  ont  penfé  follement  Epicu- 
rc  Se  Straton  de  Lampranc. 

T  H.  Pourquoy  n'y  auroit  il  point  de  proui- 
dence?  M  v  s.  Pource  qu'on  ne  l'apperçoit  feu- 
lement qu'en  deux  chofes  ,  defquelles  l'vnc  de- 
mande d'eftre  ,  &  Tautrcqui  cft,defirc  de  bien 
eftre,ceque  la  necefsitë  entièrement  renuerfe 
&abolit:car  la  fuittenccelfairedes  Caufes  fait 
leur  ordre  tellement  ftable  &  immuable  ,  qu'il 
ne  peut  aduenir  autrement ,  finon  que  l'ordre 
fuft  renuerfe  des  Caufes ,  qui  ont  deftinë  quet- 
qu'vn,lanspouuoir  eftre  garanty,  aux  flammes 
de  mille  dangers  prefcnts  &  à  venir.  Que  fi  on 
vient  à  abolir  la  prouidence,on  ofteraparmef^ 
me  moyen  Dieu  de  fon  eftre  j  d'autant  que  luy» 
qui  doit  eftre  le  maiftre  &  conduéteur  de  Natu- 
rc,fcroit  enferré  foubs  vne  (cruile  nccefsité,  5c 
par  ainfi  n'auroit  aucun  pouuoir  d'ordonner  des 
afFaireSjdefquels  la  principale  charge  luy  appar- 
tient ,  comme  à  la  première  Caufe,  veu  mefme, 
que  le  plus  petit  vcrmilfcau  du  Monde  a  efté 
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crcé  pour  quelque  vfage. 

T  H,  Certes  celà  me  fcmblcroic  impertinent, 
mais  vne  feule  chofc  trauaille  mon  efprit, à  fça- 
uoir,qu'il  faut,fi  Dieu  preuoid  àrœconomie  de 
tant  de  chofes  ,  ou  qu'il  le  fafle  pour  foy  ,  ou 
pour  le  Monde.  Or  il  ne  le  fait  pas  pour  (on 
regard ,  d'autant  qu'il  n'a  pas  faute  du  Monde:  ^  ^ 
autrement  il  ne  feroit  pas  *At/]flfi^)tirA?of>trcs-fuf-  Grec  rcfy^nl 
fîfânt  pour  foy,duquel  nom  luy  mefme  s'eft  ap- 

t)ellé:niaufli  pour  le  regard  duMonde,carainfi 
e  Monde  fcroit  la  fin,qui  limiteroit  la  béatitu- 
de de  la  nature  Diuine:  caria  fin  eft  toufiours 
plus  excellente  »  que  tout  ce, qui  tend  à  elle, . 
M  y>  i\kxandre  phrodifée  s'eft  aidé  de  ccfte  aifficulUx  c!* 
raifon  pour  dcffcndre  les  décrets  de  fon  mai- 
ftrc  :  &  certes  il  ne  feroit  bien-feant  à  la  Diuine 
Maiefté,de faire  aucune  chofepour  vne  fin,qui 
feroit  hors  d'elle  mefme  :  l'ay  fdîEl,  dit  il  ,  tontes 
chofis  pour  moy /vûire  mefme  le  mefcham  pour  me  ven-^ 
ger:  Il  ne  pourroit  auflî  cftre  par  la  création  du 
Monde,ou  pour  procurer  fon  bien, ni  meilleur, 
ni  plus  heureux  eftant  def-ia  de  foy-mefmc 
rres-bon  &  très  heureux  :  mais  il  fe  plaift  & 
refiouyt  en  ce  qu'il  fait  apparoiftre  fa  bonté, 
puifïànce  &  fagcife  fans  y  eftre  pouffe  d'aucune 
violente  necefsité  ou  vtiUté  quelconque. 

Th.  le  n'entens  pas  encor'  bien  comme  le 
progrez  &  fuitte  des  Caufes  naturelles  pourra 
cftre  inuariable  :  fî  nous  faifons  que  Dieu  fbit . 
muable,qui  eft  vnechofeabfarde:au  contraire. 
Cl  Dieu  eft  immuable  ,  certes  ic  ne  vois  aucune 
chofc ,  qui  m'empefche  de  croire ,  que  le  Mon- 
de  ne  foie  fondé  lus  vne  necefsité  immuable. 

M  Y. 
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M  Y.  Lc'progrcz  des  Caufcs  n'eft:  ni  inuariablc, 
ni  Dieu  ne  peut  eftre  châgéicar  fi  Dieu  fe  chaii- 
geoir,  comme  Platon  à  tres-bien  efcript,  il  fau- 
droic  qu'il  fc  changeaft  dVn  meilleur  eftat  en 
vn  pire ,  ôc  qu'il  delcendit  du  fommet  de  bonté 
&  puiflancc  à  l'autre  extrémité.  Car  veu,  qu'il 
eft  tres-bon  de  tres-puilfant ,  il  ne  fe  peut  faire 
ni  meilleur  ni  plus  puilfantimais  c'eft  bien  autre 
chofe  de  penier ,  que  Dieu  foit  exempt  de  paf- 
fions,  &  que  de  fon  ellence  il  foit  immuable^  & 
autre  chofe  de  penfcr ,  qu'il  aift  libre  puilfance 
pour  délibérer  de  fes  affaires;  Or  cc,qu'il  à  vne 
fois  refolu  demeure  confiant  &  inuiolable: 
mais  ,  qui  auferoit  aifeurer  quelle  chofe  Dieu 
a  décrétée? 

T  H.  La  fuittc  neceflGiire  des  Caufes  &  la 
confiance  de  tant  de  chofes  naturelles  ne  nous 
contraignent  elles  pas  de  confclfer^qu'il  y  a  vne 
necefsicc  de  Nature?  M  y.  Non,  mais  pluftofl 
.fbmmesinflruicls  tant  parles  fcns,qac  par  l'ex- 
périence mefmcque  Nature  fechange:de  forte 
que  rien  ne  fera  exempt  d'eflre  alferuy  foubs  les 
loix  du  Deftin  ,  félon  la  fentcnce  de  quelqu'vn. 
Car  nous  voyons  &c  Tnefine  fort  fouucnt ,  que 
le  bon  froment  s'abaftardit  en  bled  de  moindre 
bôté,  &  ccfluy-cy  cncor'  de  pis  en  pis  dégénère 
en  yuraye,&:  au  contraire  que  Tyuraye  s'en  re- 
tourne par  mefme  chemin  en  bon  froment  :  & 
^  que  de  la  corruption  de  l'homme  s'engendre  vu 
a  Fn  Tanr.'e,  ferpcnt.Et  mefhic  il  n'y  a  pas  longtemps,  ^quç 
ceux  de  Lans.iwiec  lefquels  icmeluis  retiré,onct 
veu  vn  ra^lcquel  vne  femme  grolfe  auojt  enfaii.t 
t'.,^)  ant  au  parauât  eu  le  vêtrc  fi  gros  &c  tendu,  . 
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qu  clic  fcrabloir  deuoir  faire  va  Eléphant  :  on 
voit  aufsi  naiftrc  pliifieurs  monftrcs,  ScaiiTsi 
plufieurs  maladies  cftre  en  vigueur,  dcfquellcfi 
on  n  auoit  iamais  auparauât  ouy  parlcr:tels  font 
les  eftranges  efforts  des  tempeftes,les  grans  dé- 
luges des  eaux  ,  ôc  les  embrafcments  inopinez 
de  la  terre  ,  qui  furuicnncnt  auec  grand  violen- 
ce,&  plufieurs  autres  tels  monftres  &  prodiges 
e(pouuentables:il  feroic  trop  long  de  reciter  icy 
par  le  menu  ce  qu'on  a  vcu,  comme  tant  de  di- 
iierfitez  de  pluyes  accompaignées  de  pierres, 
jfing,lai£t,&  froment  :  defquelles  chofès  Tanti-  ^  j^u^  ^^^^ 
quiré  nous  fait  foy  par  fcs  liures  *  ôc  hyftoircs,  qucnt  au  hure 
qui  en  font  pleines,  de  forte  qu'il  faut  necelTai-  My^^cVuii 
rement,que  Dieu  trauaille  en  cecy  par  deffus  la  "^c  aum  des 
Nature.Parquoy  ^  5  Hyppocrate  s'eftât  pris  gar-  i^af hmi*  Ca 
de  ,  que  la  force  des  maladies  populaires  &  in-  meranus  au  1. 
curables  eftoit  par  delFus  la  Nature ,  a  efcript,  ^/^[.^^'llj*^  ^^^^ 
qu'elles  eftoyent  fufcitées  par  la  puilfance  de  3»»c  par  coac 
Dieu  :  ce ,  que  ^  Fernel  Prince  des  Médecins  de  'l^'r 

-     I        I    n  o  '        I        1  Ad  hures  £. 

noftre  iiecle  a  doctement  traiccc  en  deux  liures,  p'^crr^ttrum  & 
qui  ont  efté  efcripts  fur  le  précèdent  axiome  ït^caii^nTr 
d'Hippocrate  touchant  plufieurs  chofes  efpou-  iccux. 
uanrablcs  outre  le  cours  ordinaire  des  Caufes  1;?"!™''/''' 
natiirelles.D'auantage,  Alexandre^  Aphrodilee,^^^ 
qui  a  confondu  le  Deftin  auec  la  Nature  ,  con-  d,{^"ukex  1" 
feilè  que  neantmoins  Tvn  &  l'autre  eft  muable:  Hi^pitrc    ..  . 
&  que  par  le  vouloir  de  Dieu  &par  noz  pric-^**'** 
rcs.qiii  luy  font adrelfces  (carilvfede ces  pa- 
rolles  )  l'ordre  de  Nature  pouuoit  cftre  renuer- 
,  ioic  niernie  par  effort ,  ou  par  noz  meurs 
ifaçons  de  viure:linalement  ce  qlicnous  voyons 
V  iacun  ioLir  cftre  faidten  partie  par  dellusks 
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décrets  de  Naturc,&  en  pai'cie  contre  la  Naru* 
rc  mcfme  par  l'artifice  exfccrable  des  Sorciers, 
ne  demonftre-il  pas  alTez,  que  la  force  de  Natii- 
re  n'eft  pas  neceUaire  ?  Car  il  ne  fe  peut  faire  au- 
cunement,que  ce,  qui  vient  tantoft  d'vne  façon, 
.    ...  tantoft  d*vne  autre,foit  necelîaire,comme  Ari- 

m  Ami.  1.  delà  ri  r  /-r  r        n  i  i- 

McwpHyfiquc.  ftote  meime  le  contelie ,  qui  en  penlant  eltablir 
la  fortune    a  renuerfé  tout  ce,qu'il  auoit  did 

/iE/a^riUf.   de  la  nccclsitc. 

Th.  Et  bien;  concédons  que  plufieurs  cht>- 
fes  difFornncs  &  extraordinaires  fe  faifent  aux 
parties  de  ce  monde:toutesfois  ccfte  deformité, 
& ce,que  nous  penfons eftre  mauuais,(era  au(si 
necellaire  pour  rornement  &  falut  de  ce  Mon- 
des car  on  ne  pourroit  fans  cela  difcerner  le  bon 

€  s.  Auguftin  d'entre  le  mauuaisjparainfi'^raccord  de  ce  Mon- 

en  Ion  cncni-  i  •         \  i* 

ridionc.       de  periroit  :  ce  qu'on  peut  veoir  enlamufique, 
téic  Dlci^'i  en  laquelle  le  combat  &  difcord  des  notes  rend  ' 
aui.dcianatu-  Tharmonie  aux  oreilles  plus  douce  &:  agréable. 
r« du  bien.     ^     l'accordc  tout  cc  ,que  tu  me  viens  de  di- 
re,hors  mis  la  necefsité,  laquelle  tu  conclus  par 
ton  difcours;car  fi  nous  fommes  contraints  d'c- 
ftre.  mauuais  par  la  necefsitc  des  Caufes  fupe- 
rieures,qui  oleroit  reprendre  vn  autre  homme 
a  s.Aug.  au  j.  de  lafcheté  ?  puis  qu'il  n'y  a  aucun  crime ,  que 
Ifjf' celuy,quieft volontaire.  Que  fi  au  contraire  ce 
Monde  icy  efl:  adminiftrc  par  vue  grand'  équité 
&iuft:ice,  il  faudra,  que  tu  confclfes  ,  qu'a  boa 
droit  les  mauuais  font  chaftiez  &  punis  ,  & 
qu'aucune  necefsité  dependente  des  Caufes  fu- 
perieures  ne  nous  contraint  à  pécher  \  mais 
que  la  volontc?  a  efté  lailfce  libre  à  Thommcpar 
laquelle  il  ne  peut  feulement  furmonter  fes  af- 
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fcdions,  mais  aufsi  l'influence  des  aftres.  D'à- 
uancaee  Ariftoreàcfcripc  ^,  que  l'entendement  *^"î-^ 
ac  lhommeniic  librement  toutes  choies  a  (on  deiaMcuphy 
grc ,  &  mcfme  ians  aucun  changement  ou  mu- 
tationj  combien  ,  qu'il  aift  faïUy  grandement 
d'auoir  obligé  la  Diuine  Nature  ious  les  loix  de 
la  necefsitc. 

T H,  Rien  n'empcfche^comme  il  me  fcmble» 
que  pluficurs  chofcs  ne  fe  fallènt  pàrnecelsité> 
&que  plufieurs  aufsi  ne  defpendent'  d'ailleurs 
que  de  la  volonté  de  Thommexomme  au  (si  plu- 
^eurs  autres  fc  peuuent  rapporter  au  rencon- 
tre &  Fortune.  M  y  Rien  n'empefche,pourucU 
que  tu  n'obliges  pas  la  premiereCau/c  fous  tdllc 
necefsité,qu'elle  ne  pmlFe  renucr{êr,fi  ellevcur* 
l'ordre  de  Nature  &  les  fondemcnti*  de  ce 
Monde  aufsi. 

TH.Toutes  ces  raifbnsjcfqucllcs  tu  as  auan«i 

ont  grand  crédit  parray  les  gens  de  bien^ 
mais  d^autant  qu'elles  (emblent  eftrc  ridicules 
aux  Epicuriens  ,  qui  ont  nié,  qu'aucun  bien  ou 
iTuil  fe  faffe  pour  le  regard  d'vne  Fin,  &c  qu'ils  ne 
s'arreftent  qu'aux  preuucs  euidétes  des  demon- 
ftrations ,  ie  te  prie  baille  moy  quelque  raifbn, 
par  laquelle  ie  puiiïe  fàtisfàire  à  ceux-cy  &  à 
ccux-la.  M  Y.  *>JD*au tant  plus  qu'vne  Caufè  eft  ^  scotu$fur!e 
puiifante,  d'autant  plus  grands  font  fes  efFeds,  cêienU^.'aV. 
&  principalement  fi  elle  eft  infinie  :  fi  donc  la  ftinûion. 
première  Caufc  eftant  infinie  agit  ncccllaire- 
ment ,  il  s'enfuyura  par  mefme  moyen ,  que  la 
vertu  des  Caufes  fécondes,  qui  font  finies,  fera 
infinic,&  par  ainfi,  qu'vne  chofe  finie  a  vne  for- 
ce infinie  :  la  confequence  de  ceft  argument  eft 
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apcrcement  faufe^qui  ne  void  donc  l'antécédent 

cftre  de  mefnie? 

Th.  le  ne  puis  vcoir  le  moyen  de  tirer  vnc 
telle  confequencc  de  ceft  argument.  M  Y.Tout 
ce, qui  agit  necellairement  &  naturellement, 
agit  tant  que  fa  vertu  ôcpouuoir  fc  pêuteften- 
dre ,  comme  par  exemple  ,  le  feu  ne  brufle  pas 
par  mefure:>mais  tant  que  fa  force  fc  peut  eften- 
dre  là ,  où  Nature  a  limité  fa  chaleur;  fi  donc  la 
premicre.Caufenafon  adion  naturelle  librcil 
faudra  quand  elle  agit ,  qu  elle  coihrauhique  fa 
yççtU3qui  cftinfinie,àla  féconde  Caufe,&  par 
m^fme  raifon ,  que  la  féconde  tranfporte  ceftc 
fdrce  infinie  à  vnc  troificfme  >  &  ainfi  oonfe- 
quemment.  de  1  vne  àl^auçre  iufqucs  à  la  plus 
cxtrrfm^fi'çft  a  dircqu'ilfaudroit  que  ceftc  pre- 
mière Caufe  fortifiaft  &  enrichift  les  autres^qui 
font  finies,çaduqucs'&  pèrilTables^d  vnc  infinie 
bonté  &c  puilTances  puis-que  mefine  ^ous  les 
ÏPhilofophes  iufqucs  aux  Epicuriens  confeflcnc 
tfvn  commun  accord.que  la  première  Caufe  cft 
dVnc  infinie  bonté  &puiirance. 

Th.  Les  puiftances  4p  toutes  les  caiifes  fc- 
roicnt  de  ceftc  forte  efgalifces>&  ainû  la  fccôdc 
aiiec  fa  vertu  infinie  adhérant  au  Ciclr,qui  eft 
finy.ne  le  pourroit  cnagifianttnouuoir  en  téps 
?  M'^'hvf^^c  fiity  &  li^^itc.  My.  Aucrrocs  atreuuc  ^ccftç 
4  qu'l  cfté  opinion  tant  abfurde  &  impertinentcqu'cn  de- 
fuiuy  en  cela  i^^ji^^y^^  \^  doftrine  d'Ariftotc  il  auroit  fcparrla 
L'^orHcbrcu  première  Caufe  (d'autant  qu'elle  eftoit  infinie) 
^^xl\.Dtamê'  5^  l'office,  lequel  Ariftotc  luy  auoit  afïïgnc  à 
mouuoir  les  Cicuxi&  auroit  appliqué  àla  prc; 
micre  fphcre,commc  finie ,  vne  féconde  Caufe 
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pareillement  finie  ,  à  fin  <jii'il  n'accouplaft  les 
chofès  finies  auec  les  infinies  ,  djfpofant  par 
mefme  moyen  les  autres  intelligences  chacune 
en  fon  rang;  ce,  qii'Auicene  a  fuiiiy  de  point  ea 
point;  &  l'vn  &  rautre-eftanc  en  ce  dilcordanc 
a  Ariftote.Carccftiiy-ci  vouloicquc  toutes  les 
intelligences  dcrpendiircnc  immédiatement  de 
la  première  ,  &  que  fans  defpendancc  l'vnc  de^ 
l'autrcjchacunc  communiquaft  d'elle  mefme  à 
la  première.  Ce  que  ces  deux  Philorc^">hcs  ont 
dctefté. 

Th.  le  crains  qu'on  ne  micftime  vn  lourd 
c/prit ,  car  ic  fuis  encor*  fur  ce  doute,  fi  les 
Cau/cs  Naturelles  ne  font  nccelTaircs/qu'il  n'y 
aura  point  de  fcience  Naturelle  *:  car  il  fauta  Alexand. fur 
que  lesCaufes  des  chofcs  foyent  necellaires,  ^  aciaMc- 
dclqucUcson  rccerchela  fcience.  M  y.  Et  ccr-  ^' 
îcs  il  n'y  a  point  de  fcience  des  chofc^  fortuites 
ou  contingentes,  auffi  ne  difons-nous  pas^qu'il 
y  aift  aucune  (cience  pour  treuuer  vn  thrcfbr; 
n^aisc'eftbien  autre  affaire,qu*vne  chofe  Natu- 
relle, laquelle  ne  fc  fait  ni  par  rencontre,  ni  par 
hâzard^ni  par  l'aueugle  conduitte  defortunr, 
mais  va  toufiours  d'vn  mcfine  traift  :  finon  que 
ion  cours  foit  empefché  par  la  Hiuinc  puifîan- 
ce ,  laquelle  pour  celà  ne  dcftruit  pas  les  fonde- 
mens  de  ccftc  fcience  :  car  fi  i'empelchc  qu'vnc 
pierre  ne  tombe  en  bas  pour  la  fouftcnir  de  la 
main,ie  n'aboliray  pas  pour  cela  le  principe,  par 
lequel  on  cftenfeigné,  qucleschofes  pefentes 
de  le  ur  propre  inclination  tendent  toufiours 
en  bas. 

Th.  l'cntens  maintenant  alTez  clair  ,  queU 
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première  Caufe  ne  faic  rien  par  neceflitc  mais 
qu'elle  a  (a  volonté  libre  ,  que  s'cnfuit-il  de-là? 
M  y.  Qu'il  faut ,  fi  la  première  Caufe  a  vne  vo- 
lonté,ou  que  ceftc  volonté  foie  libre,  ou  qu'elle 
foie  contrainde  par  necefsité  :  fi  elle  eft  con- 
trainéle,il  n'y  a  plus  de  volonté  ,  car  il  faudioit 
qu'elle  fuft  contrainde  où  d'vne  plus  haute,  où 
d'vnc  plus  bafle>oû  d'vne  efgale,où  de  foy-mef- 
me  :  mais  ce  ne  fera  pas  d'vnc  plus  haute,  d'au- 
tant qu'4n'y  a  rie  de  plus  haut ,  que  le  premier 
principeini  d'vne,qui  luy  foie  efgale,pource  que 
deux  choies  nefônt  pas  cfgalles,  deiquelles  f'v- 
ne  contraint  l'autrei  ni  encor'  moins  de  foy,car 
perfonrfe  n'eft  obligé  à  celàiil  refte  donc  qu'elle 
loit  contraindre  par  vne  Caufe  infericurexe  qui 
cft  impertinent ,  puifqu'  elle  eft  plus  imbecille, 
finonquequelqu'vn  penfaft,que  Dieu  à  faute 
de  fes  crdiitures  &  des  richeflcs  d'autruy:chofc 
qui  n'a  pas  befoing  de  grâd  réplique,  puis  qu'A- 
riftote  mefme  l'appelle  Av%x,tpr<t/oï'  (cômcnous 
auons  def-ia  dit  )  c'eft  à  dire  ,  tant  riche  &  tant 
puiflànt ,  qu'il  ne  peut  par  aucune  louange  ou 
puiifancc  eftre  plus  grand  ou  plus  honnoré: 
Que  pourrois  ie  donc  dire  de  plusfriuole ,  ou 
qui  meritaft  mieux  reprehenfion,  que  de  l'obli- 
ger à  vn  labeur,  auquel  il  fuft  contraind  ?  Car 
par  ainfi  la  nature  de  Dieu  ne  feroit  pas  fur 
toute  autre  excellente  ,  fi  elle  eftoit  fuDieâre  à 
vne  necefsité  en  Nature,  par  laquelle  le  Ciel, 
la  mer,  la  terre  &  tout  ce  Monde  icy  fuft  gou- 
uernç  :  tellement  que  ccfte  vertu  ou  puiTlan- 
cc  auroit  vne  beaucoup  meilleure  condition, 
que  Djea  mefme ,  foit  que  ce  fuft  vne  nature 
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inanimée,  foie  que  ce  fuft  vn  Deftin  incité  par 
gtiand  violence. 

DetEternue  du  Monde, de  fa  Rtiyne  &  Forme. 
Section    1 1 1 L 

Th.  Bien;  il  faut  que  ic  concède,  que  la  pre* 
micrc  caufe  agit  fans  contrainâc,puisquc  tu  le 
m  as  très  bien  exprimé  par  tes  fubtiles  raifons, 
mais  puis  qu'elle  eft  enrichie  d'vne  infinie  puif- 
fance,  il  faut  que  l'vnc  de  deux  chofes  foir ,  à 
fçauoir,  qu'elle  a  voulu  ,  que  le  monde  fuft  de 
toute  Etermté,ou  qu'elle  ne  l'a  pas  voulu;fi  elle 
la  voulu  j  le  monde  eft  Eternel ,  car  elle  l'a  pu:  . 
fi  elle  ne  la  voulu,elle  a  mieux  aimé  tenir  cachez 
tant  &  tant  de  thre(brs,que  de  les  auoir  defplo- 
yezjce,qui  eft  plus  propre  à  vn  auare,  ou  à  vn, 
qui  porte  enuic  au  bien  d'vn  autre,qùe  non  pas 
àlamaieftéDiuine.  My,  Ceftl'areumenc  ^  dc> 
l'toclus,  qui  S  eftant  propole  en  tout  &  par  tout  ton. 
de  défendre  la  doârine  Académique  a  efcript,^*^/  ce  qu'en 
que  Platon  n  auoit  didt  imo  par  hypothele  que,u  liurc  qu'il  i 
le  modeeuft  eu  cômencement,  fuyuanc  en  celà  ''^'^f'P^j^^^^' 
l'autorité  de  Plotin,Iamblique^&  Porphyre,  l'o-  L^v.^*"  '^^  ' 
pipion  defquels  le    Cardinal  Beflario-aaufsi^^y  ^«^".^ï"- 

Iri/i  r  i-r  1  1  tirqucauliurf 

ralche  de  conhrmer,diiant,  que  le  mot  denau-nt^i  <r 
fance  du  monde  fc  deuoit  interpréter  dans  Pla-  'î-'a<«'>  4y;^«^ 
ton,conferuation,commc  fi  Dieu  par  cefte  per-b  Au^i.i  coo. 
pctuelle  procuration  &  tutele  du  monde  en- ^'^^ ''"^^P**"***' 
eendraft  continuellement  le  monde  ,  ce  qu*a 
lemblé  à  Philopone  ôc  à  Plutarque  de  fi  petite 
confequence  ,  qu'ils  l'ont  iugé  indigne  de  refu- 
tation:toutes-fois  cc  grand  perfonnage  Orige-» 
ne  n'a  pas  mefprifé  ^d'extirper  &  déraciner ^.^^H^*;'^^'^ 
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iufques  aux  plus  pcucs  filaments  la  force  &  vi- 
gueur des  arguments  de  Proclus.  Car  iceluy  a 
cfcript ,  que  Dieu  auoit  formé  &  formeroit  çy 
après  plufieurs  mondes  confecutiuement  Tvn 
après  rautre,  penfanr  par  cefte  communication 
de  la  bonté  de  Dieu  auec  les  chofes  produises, 
que  fa  gloire  en  Ccvo\i  beaucoup  plus  illuftre. 
Ce  qu'il  n'auoit  pas  feulement  tiré  des  fecrcts 
Fiebraiques ,  nuis  aufsi  Tanoit  leu  dans  les  cf- 
X  Au  i.cAcVB  cripts  du  Maiftre.dç  fàgefTe  •  : laquelle  opinion, 
cicfiaftc,  «tau  quand  elle  ne  fcroit  fondée  fur  aucune  demon- 
Icof  H^cbrcu  uratiou  i  encor'  renuerfcroit  elle  de  fond  en 
lui. r>««i«.  i-c.  comble  leurs  argumenij;  mais  puisque  nous 

^n.^m^umm^'.^^^^'^^  *       la  première 

rurn  uxn  fe^u  - caufe ,  u'cftaut  contrainte  par  aucune  necefsi- 
ÈUf^mandAmr.  ^^^ç^^  ^^^^^j.     qu çlj.e.yerjt, il  s'eiîfyit  aufsi.,  que 

puis  que  le  monde  a  eu  commencement ,  qu'il 
doit  aufsi  auoir  fin  félon  le  commun  confente- 
b  piatô  en  fnn  ment  du  ^  dire  des  Philofbphcs. 
iThe^c.^'*'^     Th.  Cecy  n  cft  pas  de  petite  confcquence, 
Aiift.airi.i.duainfi  qu'il  me  femble,tant  pour  fe  degrofsir 
AieLn.  foric  l'^/prit  à  \z  cognoiirancc  des  principes  de  natu- 
7.  de  11  Meta-re,  que  pour  auoir  parfedte  cognoilfance  delà' 
phyfîquc.      Phyhquercar ,  fî  nous  entendons  vue  fois  &  CO7 
gnoiffons  par  bônes  raifons^que  toutes  les  cho- 
fesjefquefles  nous  voyons,  oîit'vne  nature  ca- 
duque ^  labile  ,  nous  n'en fci;idrons  pas  feule- 
ment les  caufes  &  principes  de  nature,  j)ar  où  il 
faut  commencer  d'apprendre ,  mais  auisi  nous 
cntcndrôs  beaucoup  mieux  &  auec  plus  grand* 
certitude  l'vnique  force  &  faculté  de  chacune 
cliolè;  de  forte  qu'ayant  dépouillé  l'arrogance 
de  noftrc  amc  ambicicufe,ramour  &  l'honneur, 
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que  nous  deiiôs  àccft  Ouurier  cane  volontaire, 
en  fei'onc  beaucoup  plus  grands.  le  te  demande 
donc  là  delFusauec  congé,  quil  te  plaifeme 
monftrer  la  ruyne  de  ce  monde,  fi  tant  eft ,  que 
la  première  caufc  foit  volontaire.  M  y.  Rien  ne 
peuteftrc  Eternel,dequi  la  première  caufc  eft  *  a  Scafî|er  fur 
volontaire:mais  la  première  caufe  eft  volontai-  u^^-^- 
re,  comme  nous  auons  dcl-iapreuuc  ;  par  ainu  trc  cirdan. 
le  monde  ne  fera  pas  Eternel,  pour-ce  qucfoq 
eftat  &  condition  dcfpend  entièrement  de  la  , 
volonté  dVn  autre  que  de  foy. 

Th. Pourquoy  adiouftc  tu,volontairc? M 
Pource  que  ce  n'eft  pas  alfez  pour  rcpreuuer 
TEternitc  du  monde  ,  d'auoir  enfcigne  que  le 
monde  eft  conferué  par  vn  autre  que  foy  icar 
tout  ce  qui  fe  fait  par  ordre  de  naturc>fc  fait  ne-, 
cellàiremcnt  j  «'il  n'eft  empcfché ,  &  s'itnc  dcf- 
pend de  quelque  Caufe  voloncaire:or  la  volonté 
&  la  nature  font  deux  diucrs  principes  i  en  ce, 
quife  fait ,  dcfqucls  l'vn  a  bride  aualée  fe  lailfc 
tranlporterou  nature  le  guide  ,  &  l'autre  fans 
contrain£bc  auance  &  retient  fa  courfc  comme 
bon  lay  fcmble/oit  en  la  génération,  ou  foit  eu 
la  garde  &  tutele  des  chofes  engendrées  :  mais 
ccux-cy  confeflans  que  le  monde  eft  conferué 
continuellement  par  fa  première  caufe,  &que 
par  ccfte  continuelle  conferuation  il  s'engendre 
&  prend  naiflance ,  difent  que  telle  foUicitude 
eft  necelTaire  ne  pouuant  cftre  changée,&  pour 
ccfte  caufc  ils  eftablilfent  TSternité  du  monde; 
ce  qu'ils  ne  pouuoycnt  faire ,  fans  au  préalable 
auoir  monftré,  que  la  caufe  ouuriere  &  confcr- 
uatrice  de  ce  monde  fufi  libre  &  exempte  des 
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loix  de  l'Aclrafl:ic,c'eft  à  dire  de  renuie,&  quVllç 
pouuoit  delaiÏÏer ,  quand  elle  voudroit,  la  con- 
duirtc  de  fon  œuure.  Or  il  faut  necciraircmcnt 
quesMauenoic  quecefte  caufe  abandonnaft  ia 
conduittc. du  monde, qu'il  combaftcn  ruyne, 
puis  que  rien  ne  fc  peuft  fauuer  foy-mefme,non 
plus  que  fc  faire  foy-mcfme,  &  cncotf  moins  le 
pourront  il  garantir,fi  fonfalut  de(pcd  dcquel- 
qiiaautrcvchofe,  comme  euxmcfmes  aflcurenc, 
M^aph^'**^^*  Gc  qu'entendant  Auiccne  dit  • ,       la  crcAture 
Alexandre  fur  n*eftoît  Yurj^  cormnc  venue  de  rie'-:  :  ^  que  ejuani  k  ce 
taphy  fiquc^^  ç/^VZ/f  eftoii ,  élic  le  tenoit  de  la  /?  t  ntiere  caufe  :  or  H  n'y 
peut  anoir  aucune  première  c^iuftfi  le  monde  eft  Eter^ 
ncL  Voylà  les  paroUes.  De  là  on  peut  tirer  vnc 
autre  demonftration,qiïi  n'aura  pas  moins  d'ef- 
ficace &c  clarté  que  laprcccdcntc. 

Th  Comment  cela?  M  y.  D'autant  que  le^ 
chofes  Eternelles  n'ont  ni  premiercs,ni  derniè- 
res caufesrmais  le  monde  a  vne  première  &  der- 
nière caufe  :  car  il  n'y  a  rien  n  fréquent  dans 
Ariftote ,  que  le  nom  de  première  caufè:il  s'en- 
fuir donc  contre  îay ,  que  le  monde  n'eft  pas 
Eternel.Tontcs-foisiceluy  voyant  que  les  cho- 
fes Eternelles  n'auoyenc  rien ,  qui  les  preccdaft 
b  An  6.1  de  fa  ou  fuyuift ,  ^  à  didl ,  qu'elles  cftoyenc  toutes 
Mctaphyfi  Eternelles  &  entre  icelles  princtpaleme/ît  les pre^ 
mieres.  Lefquelles  parollcs  monftrent  bien,  qu'il 
entendoit  celà  de  leur  durée  &  non  pas  de  leur 
nature  :  car  pourquoy  feroyent  elles  premières 
ou  dernieres,fi  le  Mcinde  eft  E  ternel,&  lî  le  pro- 
grez  des  caufes  eft  neccllàire? 

Tn.Pofons  lecas,queceouuragedu  monde 
dépende  d'vne  caufe  Eternelle  >  &  de  laquelle  ia 
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volonté  foie  libre ,  comme  tu  dis  :  mais  Ci  ic  dy, 
qu'eftre  &  vouloir  fbit  vue  mefmc  chofe  en 
Dieu,  le  monde  par  la  volonté  de  Dieu  demeu- 
rera ,  comme  il-eft.  Eternel  :  pource  qu'il  veut, 
qu'il  foie  ,  comme  il-cft.  M  y  .  Quelques  Peripa- 
tcticics,ainfi  qu'a  cfcript  luftin  en  fcs  qucftions 
contre  les  Gentils ,  ont  \Cé  de  cefte  diftinûion, 
qui  répugne  aucunement  àladoârine  d'Arifto* 
te:  car  il  s'enfuyuroit  de  tres-grandes  abfurdi- 
tés,à  fçauoir,  que  reiFence  &  la  volonté  ,c'eft  à 
dircja  fubftance  &  l'accident  feroyent  vne  mef- 
mc choie:  d'auantage,veu  que  l'efTence  de  Dieu 
eft  pure  Se  fimple  ,  il  ne  fe  pourroit  faire  qu'il 
vouluft  cftreplufieurs  chofcs  »  &c  encor'  toutes 
ces  chofcs  n'cftre  qu'vne. 

T  H .  Que  la  volonté  foit  diftinûe  de  l'cflcncc 
de  Dieu;  il  ne  faudra  pourtant  oenfer ,  que  l'ou- 
urier  d'vn  édifice  fi  beau  >  Se  lequel  il  ayme  & 
chairitlidelicieufement^le  vouluft  ians  aucune 
neccflîté  abandonner  :  or  tant  qu'il  nel'aban- 
donnera^il  faudra  qu'il  demeure  necefiairemcnt 
fctnpiternel  fans  tomber  en  décadence  >  veu 
nie/me  que  la  puiflancc  &  bonté  de  fon  ouurier 
eft  infinie.  M  Y.  Epicuremefme  le  confcfTe  tref- 
grand  &  tres-bonj  mais,qui  pourroit  pour  cela 
affcurer,  que  c'eft ,  qu'il  a  délibéré ,  finon  ccluy 
auquel  ilauroit  defcouuert  (a  volonté?  C'eft  al- 
fez  pour  le  prefent  d'auoir  enfeigné ,  que  le 
nionde  Se  tout-ce  qu'il  enferre  dans  fa  grand 
cflenducncdoyuent  eftre  de  leur  propre  natu- 
re fcmpiternels,que  fi  i'ay  monftré,qu'il  ne  peut 
cftre  de  fà  nature  fempiterneUil  faudra  au  prea- 
ablc  qu'on  me  confeifc ,  qu'il  a  eu  commence- 
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ment.  C'eft  grand  mcnieille  *  d'Ariftotc  ,qiù 
Geucrationlk  confcirc  bien  de  parole  que  Dieu  cft  Tuteur  & 
Corruption  c.  Procurateur  de  tout  le  monde  niant  de  fai£t 
Mo^dc  j  Aie"  4^'^'  ^^^^  >  quand  il  cftablit  par  fz  dodrine^ 
«ndrc.  que  le  monde  cft  Eternel  &  fondé  fur  la  ne- 
celsite. 

Th.  Pourquoy  cela?  M  y.  Pource  que  fi  le 
monde  a  de  la  propre  nature  vn  ordre  necçilai- 
h  Aicxâcîrc  a»  rc  &  éternel,  il  n'aura  pas  faute  de  Dieu  ^  pour 
tcit"^**^"'  feconferucr  :  carcftant  ainfi  eftably ,  il  gardera 
touiiours  Ton  ordre  neceifairc  fans  aucun  fe- 
cours  de  Dieu  :  mais  on  void  icy  que  la  confc-j- 
quence  de  cefte  raifon  eft  fauffe  j  tel  fera  donc 
Tantecedant. 

T  H.  Si  le  monde  doit  finir  pourquoy  çft-çç 
que  Platon  introduit  Dieu  parlant  à  les  créatu- 
res, &  leurs  difant  qu'elles  ayent  conficncc  d'e- 
ftrc  immortelles  à  l'auenir?  M  y.  Certes  il  le 
monftre  en  cela  beaucoup  plus  modcftc  que 
Ariftote,qui  fleftrit  l'honneur  ac  fon  maiftrc  en 
le  reprenant  d'auoir  diû ,  que  le  monde  ne  fini- 
c  Eb  fon  Tî  roic  pas,auquelilauoii  donnc^  commencement: 
«JAufncfmcTi  car  ^  Platon  nalicure  pas  lniiplement>  que  le 
rnxc  &  en  fon  monde  foit  fcmpiternei ,  mais  pluftoft  dclallfc 
fottfiiœdrc.   ce  négoce  au  franc  &  libéral  arbitre  de  Ion  tres- 
Efdras  en  fon  face  ArchiteClc  :  veu  mefme  %  qu'il  auoit  toul^ 
toutes  rhvfcs,  iowrs  cutcudu  ôc  ciiieignc^Squ  aucune  des  cho- 
qui  ont  eu  cô-  fcs ,  qui  font  conioindes  l'vhc  auec  l'autre  pajr 
roncaufiî  fin.  luittc  ellenticllc,cc  qui  ont  eu  couimencemcnt^ 
Ariftotcauj.i.nc  feroit  exempte  de  celle  ruyne  vniuetfellc: 
2.  &  6.1.  delà  neantmoms,  il  i-eintjque  Dieu  par  iaiuiguucre 
Mrraphvf^quc.  bonté  auoit  refoulu  ,  que  ce  monde ,  lequel  il 

Alexandre  <tir  p  >  ^         i    ii     j/^  /• 

icmtfmc  lieu,  ^^^oit  tant  lagcmcnt  agence  U  cmbeily  d  vnç  u 
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gcntilc  façon,  ordre,  mouiiemcnc  &:accord,dc- 
nieurcroit  à  iamais  ftable,fans  deckcoir  en  ruy- 
ne ou  perdition. 

T  H.  le  te  demande  donCjfi  Dieu  peut  contre 
Jes  Decrets,lefquels  il  a  vne  fois  arreftc  &  cftjt- 
bJy  en  la  naturc,garder  le  monde  &  tout-cc,qui 
a  eu  commencement  ôc  doit  de  fa  propre  incli- 
nation auoir  fin,  qu'ils  ne  fentent  cefte  dernière 
ruyne?  M  y.  S'il  a  vne  fois  refoluque  le  monde 
doyucperir,ilpcrira:cariln'y  aricn,qui  fepuif- 

fc^oppofer  à  (es  decretsrmais  cefouucrain  Ou-î.uc$  

urier  arefolu  ^que  le  monde  à  lafinfcroit  ac-"**"'**  *l"^ 
cable  de  fa  vieilleffe  :  il  ne  fera  donc  pas  fcmpi-  ^IZfml^: 
tcrncl.  Voyrcmc/Ine  les  Anges  ne  font  pas  de  âion&cnrar 

leur  nature  immortels,  s'ils  neftoycnt  foubftc- b 'iu^Ffcaïune 
nuz  &  appuyez  parla  puillance  delcur  Créa- "o^-^faycauc. 
teur,comnie  Damafcenc  a  trcs-bien  cfcript,  &  c  En  fon  2;ii. 
laquelle  ^  Grégoire  le  Grand  appelle  beaucoup* 
mieux  la  main  du  tout  puiffaiit,  que  ceux ,  qui  f^fS^^^^^^^ 
eftiment  cefte  paiffance  cftre  abft>luë  fans  au-  roicfnrie  z.  i. 
cun  ordre  :  veu  qu'on  ne  peut  vfcr  de  ce  terme 
d'abfoluc  puilïance,  finon  à  l'endroir  d'vn,qui  <l«nin- 
auroitcfté  affranchypar  les  loix  :  Mais  le  fei- f ,7/" 
gneur  de  ce  monde  tres-bon  Ôc  tres-grand  fera-  ^i^cit  en  u  2, 

il  de  1  autorité  dVn  peuple  ou  d'vn  Sénat  mis  en  fu  i:,r1,"de!'''* 
telle  franchife?  que  pluftoft  il fe  garantira  touf-  Auîcenc  fur  le 
jours  des  loix,lefquclles  luy  mehnc  a  prcfcript  phyfi<Ji',ç!'*^"" 
&;irapofc  fur  la  nature. 

Th.  Mais  on  m'auoit  autre-fois  cnfcigné, 
que  les  principes  des  chofes  fenfibles  eftoycnt 
corruptibles  ,  &:desckofcs  Eternelles  incorru- 
ptibles. Mï.  Ainlî  ^^lapenfé  Ariftote^&tous  ^ 
ccux,qiii  ont  cfté  imbibez  de  cefte  doâ;rine,qui 

de 
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de  vray  me  femblcnc  auoir  abufé  du  loifir  qu'ils 
ont  eu  en  leurs  eftudes.  Nous  auons  par-.cy  de-^ 
uanc  monftré  ,  qu'il  n'y  auoit  qu'vn  principe 
Eternel  tant  des  chofcs  fenlîblcs  qu'infcnfiblcs, 
&  que  ce  principe  n'eftoit  principe,  s'il  y'auoit 
quelque  chofe  par  deuant  luy ,  &  que  de  tout  le 
refte  il  n'y  auoit  rien^qui  de  fa  nature  ne  fuft  ca- 
duc &  labilc  i  lerquelles  chofcs  combien  que 
i'aye  diligemment  demonftréesj  toutes-fois  on 
les  pourra  déclarer  encor*  plus  apcrtement^non 
feulement  en  la  confideration  des  chofcs  ele- 
mentaires,mais  aufsi  de  la  nature  celcfle» 

T  H.  le  te  prie  donc,  que  tu  mettes  en  auant 
le  refte  de  tes  autres  raifons ,  puis  que  nous  ne 
traitfons  pas  vne  matière  de  petite  confequen* 
ce,à  fin  d'extirptr  iufques  aux  pins  petites  raci- 
nes la  vigueur  de  leurs  fubtilitez.  M  y.  Tout-cc 
qu'a  mouuemcnt  efl  corporel,&  eft  compofé  de 
parties  :  tel  eft  le  Ciel,  car  il  a  mouuemcntj  il 
faut  donc  qu'il  foit  corporel  &  compofc  de 
parties. 

T  H.  Qiic  s'enfuit-il  de  là  ?  M  y.  Que  tout  ce 
qui  eft  corporel  &  compofé  de  parties>eft  aufsi 
patible  &  dilFolubici  le  Ciel  eft  de  ccfte  forte5& 
•  AttiJ.dciaainfî  par  confequent  dilfoluble.  *Ariftote  &^ 
Corruption.   Auctrocs  conhrmcnt  la  propontion  j  l  Afium- 
s. Auguft.au  6. ptiô  n'abcfoine  d'eftreefclaircica  d'autât  que  le 

Im  De  Trmititê.         i    *  n  r 

Scotus  fur  le  I.  Ciei  n  elt  pas  vn  corps  imagmaire  ou  mathcma- 
I.  dc$  fentcn-  tique,  mais  naturel  &  mobile ,  &  qui  eft  enclos 
qurft'^aeû  s!  ^^^^  limites:car  il  a  des  parties  hors  fes  par- 
diftinAion.         &  outrc  fa  quantité  mcfurable,  vne  fieurc 

b  AU  Hure  De  a  i  '  ii 

ftthjfMtfatrbts,  &vn  mouement^Or  laquatite  corporelle  com- 
prend en  foy  la  maticrc,tout  ainfî  que  la  qualité 

par 
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par  U  figure  &  mouucmcnt  reprcfentc  la  for- 

me:(bitdonc  la  maticrc>ou  foit  h  forme;  l'vnc 

fans  l'autre,  ainlî  qu'ils  difent,  ne  pourra  fubfi- 

ftcr  d'elle  mefme ,  (ans  faire  vn  corps  compofc: 

QtMnd  le  dy  le  Ciel ,  dit  Ariftote ,       dyla  forme,  ^id"  ^ 

mais  éjtiand  te  dy  ce  Ciel  là  ,%edy  telle  forme  eflre  m 

telle  matière.  Par  lefquellcs  parollcs  il  confefic 

que  le  Ciel  cftcompofô  de  forme  &  matière,       ,  | 

comme  auflfî  a  faiû  îbn  interprète  ^  Alexandre  difficulté*  c. 

Aphrodifte. 

The  o  R.Pourquoy  donc  Ariftote  afleure  il, 
que  ie  Ciel  eft  Eternel.  M  y.  Il  a  efté  le  premier 
d^entre  les  philofbphes ,  qui  a  oCé  (buftenir  vnc 
tant  lourde  opiniô,  mais  en  cela  mefme  il  mon- 
ftrc  l'inconftance  de  fcs  décrets  :  car  il  a  efcripc 
que  le  Ciel  eft  compofô  de  matière  &  de  forme, 
&c  qu'il  eft  circunlcript  de  (a  quantité ,  toutes- 
fois  à  fin  qu'il  ne  fuft  contraint  de  le  confclFer 
corrupciblc,il  a  nié,contre  les  principes  de  tous 
les  Mathematiciés,  qu'il  fuft  aucunemct  diuifi- 
blc,vcuqa''U  monftrenteuidemment,que  tou- 
te quantité  eft  diuifible  ,  autrement  elle  ne  (c- 
roit  pas  quantité.  Le  mefme  «  appelle  fimple  ^.^j" 
corps  le  ciel ,  d'autant  qu'il  le  penfe  mouuoir 
d'vn  fimple  mouuement,qui  luy  eft  toutes-fois 
communiqué ,  ainfi  qu'il  dit ,  par  la  vertu  d'vu 
autre  que  de  foy ,  fi  donc  ce  mouuement  vient 
de  quelque  autre,  il  fera  violent,  car  tels  font 
tous  les  mouuements-,  qui  viennent  d'ailleurs 
que  de  leur  fubieéb;  or  eft-il,quc  le  mouuèment 
violcnr  ne  peut  eftre  fimple  car  le  fimple  mou- 
uement doit  eftre  propre  2  la  cliofc,qui  fe  meuft 
d'elle  mcrme  ,  àc  non  pas  par  vn  aatre  :  il  faut 

donc 
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donc  par  contraires  raifons,  que  fi  Icmouuc- 
mcnt  du  Ciel  n'eft  fimple ,  que  fon  corps  auflî 
ne  le  foit  pas:dc  force  qu'Ariftotc  à  mis  cela  en 
auant,  craignant  que  s'ils'oblioit  iufques  làde 
dire,  que  le  Ciel  eftoit  compofé  ,  il  ne  fuftcon- 
tranidt  aufli  de  confeirer,  qu'il  elloit  peri(Iablc: 
a  Au  I.  li.  du  pourquoy  a-il  donc  ^efcript  qu'il  eftoit  compo- 
ciei.  déforme  &  de  matière  ?  Le  mcfme  aufli  en- 

t  Au 3.1. de  A  feigne  ^^que  les  éléments  font  corps  fimples^ôc 
mcc.!3.&au7.  que  tout  corps  mobile  fe  peut  diuifèr:lc Ciel  eft 
fiquc,*^^^*^**^  de  cefte  fortes  il  eft  don(fdiuifible  &  par  confc- 
quent  didoluble  s  &  qu'ainfi  foit ,  on  a  obferuc 
qu'il  n'eft  pas  feulement  mobile  en  quelques 
vues  de  fes  partics>mais  aufsi  que  tous  les  corps 
celeftes ,  qui  font  enclos  dans  la  capacité  de  la 
neufuiefme  &c  dixiefme  fphere  (  dcfquelles  le 
mouuement  eft  circulaire  au  tour  du  centre  du 
mode,  outre  vue  infinité  de  diuerfes  agitations) 
i*  a     ^'^^"^^^^^^^  hoïs  leur  chemin  prefcript  de  na- 
confoiacl.fn.  turc.Par  ainfi  Boëce  a  tres-bien  didt^que  Tonne 
Cl  egoire  Ki-  aui  cft  hors  la  première  CHufe  ejl  cecy  on  celaiC'td  h  di- 

ccnc  au  U«  de  '  T'  J    j-  r 

THommc.     rc,cft  compolc  de  duierics  natures. 

T  H.  Quelle  incommodité  y  auroit-il  de  dire, 
que  le  Ciel  n'a  autre effence  que  fa  forme  ,  Ôc 

d  >utraiaé  "^^^^^^^^  M  Y.   Aucrrocs  à 

De  fttbftMnitd  efcript  celàjà  fin  qu'il  ne  fuft  concrainft  de  con- 

Hërycnia  16.^^^^^  que  Ics  corps  cclcftes  deuficnt  quelque 
qucftion  du  4.  iour  défaillir  ^  ne  pouuant  par  meilleur  moyen 
Go°ofr*cdc  en  gaientir  Arittote  d'eftre  repris  d'auoir  attribut 
lai.queft.du^àlaformcdcs  cieux  vn'autre  matière  que  celle 
sl^Th^masen  ^^s  elcmeuts  ,  Scneantmoins  les  auoir  eftimés 
i^<56.qucaion  fimplcs  Sc  incorruptiblcstde  fottc  queluy  mef- 
Je  !*!  Somme.^         cclà  à  fiiicux  mcritc  d'eftre  repris  qu'Ari- 

lloïc 
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ftotc,  veu  qu^il  cft  manifeftc  au  Zens  que  le  Ciel 
cft  vn  corps  &  voire  trcs-grand,  &  que  tout  le 
rcftc  des  aftres  ,  qui  y  font  attachés  ,  font  audt 
munis  d'vne  quantité  corporelle ,  qui  ne  pè«t 
cftrefansmatierc.Car  lile  Ciclcftou  forme  in- 
tclle(5luellc,commc  Auerroès  Tapenlc,  il  nefe- 
roit  pas  feulement  vuide  de  matière,  niavs  aufsi 
exempt  de  quantité  &  figure;  ni  ne  pourroii  en 
aucune  façon  Ce  mouuoir:  tontes-fois  nous 
le  voyons  fe  porter  de  telle  viftclïe  d'Orient  en 
Occident  que  mefme  il  rauit  par  fon  fondai» 
mouuement  tous  les  autres  cicux  auec  leurs 
aftres  :  Pour  ce  regard  Auicene  auec  le  confon- 
tement  de  tous  les  Arabes  &  Latins  a  reictté  à 
bon  droit  l'opinion  d'Auerroes  ,  veu  qu'il  cft 
trcs-euident^  par  tant  de  raifonsnaturcUes.quc  a  au  s.&t.t. 
rien  ne  fe  peut  mouuoir,qui  n'a  vn  corps.  .       "^^^^  ^  byfiqcjc. 

Th.  Pourquoy  n'y  aura-il  deux  fortes  de 
matiercjl'vnc  celcfte  &  l'autre  clementaire?MY. 
Ceft  vncnouuelleinuentiond'Ariftoten'cftant  x  II.  «l» 
fondée  fur  aucune  raifon  ;  car  il  faut ,  que  puis 
qu'il  a  baillé  aux  cléments  Se  aux  choies  mix- 
tionécs  des  quatres  cléments  vne  première  ma- 
tière, qu'il  en  baillaftau  Ciel  vne  feconde:mais 
ileuft  mieux  faift,  fi  à  rebours  il  cuft  baillé  au 
Ciel  la  première  matière ,  qui  cft  plus  fimple  Se 
plus  affranchie  d'immondicité  que  la  féconde* 
6c  aux  éléments  la  féconde  ,  qui  ne  peut  eftre 
/impie  &  cfpuréc  :  ncantmoins,  que  la  matière 
du  Ciel  (bit  celle  qu'on  voudra,  il  faut  neceiTai- 
rement,  qu'elle  foit  toufiours  en  difpohtion  de 
reccuoir  d'autres  nouuellesformes:d'oii  il  s'en- 
fuie que  la  ruyne  des  cieux  ne  dc  peiid  pas  moins 

de 
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de  U maticrc>  qui  eft  la  caufc  intérieure  de  tou- 
te corruption,que  la  perdition  des  autres  corps 
naturels.  la  foit  qu'en  cecy^non  plus  qu'en  plii- 
ficurs  autres  chofes,Ariftote  n'aift  aucune  con* 
^  ftance,puis  qu'il  appelle  le  Ciel  tantoft  icy  pre- 
cierc!*r.  &  au  mier  élément,  tantoft  ailleurs  ^  élément  des 
LL^esMotco-cftoilles  &  fimple  corps  3  d'autant  qu'il  a  fon 
LD^ln^sntm.  mouucment  fimple,ce  qui  eft  entièrement  faux 
CL  comme  il  appert  par  les  demonftrations  aftro- 

nomiques  :  car  combien  qu'on  luy  concedaft 
qu'il  fuft  agite  d'vn  fimple  mouucment  jencor* 
ne  diroit-on  pas,qu'il  fuft  fimple  corps,  nô  plus 
que  le  plomb ,  qui  fe  lailFe  couler  en  bas  pat  vn 
ample  mouuement,n'eft  pour  cela  exempt  de 
b  Au  a-.i»"J«compofition.  D'auantaee  Plutarqucaefcript  ^ 
it/./iifMwc.ii.qu  Anftote  tenoit,ou  que  le  Ciel  cltoit  vn  teu 
ou  qu'il  eftoit  mixtionc  de  diuerfes  qualités 
comme  chaleur  &froidure,ce  qui  môftrc  com- 
bien il  aeftc  variable  &  inconftant  à  fadodn- 
ne:mais  nous  dcclaircrôs  en  temps  &  lieu^qu'il 
n'y  a  iamais  eu  quVnç  matière  commune  à  tou- 
tes chofes. 

T  H.Si  le  Ciel  eft  accomplv  d'vne  forme  tres- 
parfefte,  ie  ne  vois  pas,  que  (a  matière  en  doyuc 
defirer  vnc  plus  parfeâe  pour  changer  fon  an- 
cienne à  vne  nouuelle ,  que  s'il  eft  ainfî ,  il  faut 
neccflaircmét  qu'il  demeure  toufiours  en  eftre, 
M  Y  s  T.  Iln'y  aforme,pour  quelque  parfedion 
qu'elle  aift,qui  puifferaftaficr  l'apetit  de  la  ma- 
tiere,finon  qu'au  préalable  on  luy  baille  vn  adtc 
oppofé  direétement  à  la  priuation  des  autres 
formesimais  la  forme  n'a  aucun  aftc  oppofé  à  la 
priuation  d'aucune  autre  que  foy  >  comme  on 

dirbit 
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ditoit  la  forme  du  Ciel  à  la  forme  du  feiuil  faut 
donc  que  la  priuation  du  feu  (bit  au  Ciel  .'^na-* 
Icment ,  fi  le  Ciel  eft  compofé  de  matière  &  de 
forme  ,  il  faut  qu'il  fc  rclolue  en  cela  mcfinc, 
d'où  il  a  efté  compofé.Et  certes  on  ne  pourroit 
troiuiercn  toute  la  nature  vnprincipe,qui  foie 
plus  certain  que  ceftuy-cy. 

Th.  C'cft  vn  décret  fort  commun  entre  les 
Philofophes>que  touç-ce  qui  s'engendre  ou  Ce 
corromp,  s'engendre  &c  Ce  corromp  éa  la  matiè- 
re :  il  faut  donc  que  la  matière,  comme  le  fon* 
dcmcnt  de  toute  la  nature ,  foit  le  fulîieft  con- 
fiant &  perpétuel  de  toutes  les  formes  corru-: 
ptibles.  M  Y.  Ariftote  par  çcft  argument  cfta- 
bliffant  l'Eternité  de  la  matière  a  nié  qu'aucune 
génération  ou  corruption  fe  peuft  faire  fànç 
préalable  changement,ni  le  changement  fans  le 
mouucment  des  cieux  ,  ce  qui  cft  tres-certain 
quât  à  ce ,  qui  appartient  à  la  génération  &  cor- 
ruption:car  nous  ne  difons  pas ,  que  la  matierç 
aift  efté  cngédrée,carileuft  fallu  que  c'euftcfté 
cncor'  d'vne  autre ,  mais  nous  difons ,  qu'elle  a 
cft^ créée,  c6me  nous  expliquerons  cy  aprcS. 

T  H.  Encor'  hefite-ic  en  quelques  af  gumcrs, 
Icfqucls  Ariftote  a  mis  en  auant:fçauoir,que  s'il 
n'y  a  rien  de  contraire  au  Ciel,s'il  n'y  a  ni  chaud 
ni  froid  »  ni  fec  ni  humide  ;  fi  finalement  il  n'y  4 
rien  d'intérieur ,  qui  puiflc  porter  nuifancc  au 
mondc,&  Ci  d'ailleurs  il  n'y  a  aucuh  danger  ex* 
rericur,qui  le  menairc,d'où  c'efl  qu'on  pourroit 
craindrc>que  telle  ruyne  deufl  venir  au  mondes 
M  y.  Ariftote  prend  cela  comme  arrofté ,  qu'il 
dcuoit premièrement prcuucr, à  f^aUoir  ,  qu'il 
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fff\  tien  au  Ciel,  qui  fe  contrarie  s  car  les  moii- 
uémcnts  des  "cicux  font  contraires  les  vnsaux 
àucres  ,  Se  mefme  les  vertus  des  aftres  ont  des 
contraires  effeftslesvns  aux  autresifinalement 
Iccorps  de  la  Lune  a  fon  cffcnce  patible>eftant 
ténébreux  &  obfcur  s  ce  qui  eft  lignifié  parfes 
diuers  changement,  eftant  tantoft  ronde  &  en- 
tière ,  &  tantoft  moindre  &  à  demy- cercle.  On 
verra  ôuflTl  cy-aprcs,quc  le  Soleil  n  eft  pas  chaud 
&  qu'il  li'efchaufFc  pas  par  accident ,  mais  plu- 
ftoft  de  fa  j^ropre  naturc>nô  comme  càufe  eite- 
aiue  (ainfi  qu'ont  accouftumé  de  parler  noz 
Philofophes  )  mais  comme  forme  ellcnticUe. 
Donc>fi  ccft  argumét  eft  Valable.que  là>où  il  n'y 
a  point  de  contrariété  ,  il  n  y  aift  point  de  cor- 
ri<iption,ils'enfuyurâ,que  liertne  fe  peuft  cor- 
loZ lulX  rempré^^ttii^  qu'il  a  ;  efcdpt  par  tout ,  quM  n'y 
Sancd.ik  en  u  hen  de  contraire  a  la  lubftance  :  UGoiitranete 
^^^Jj^l^     nz^vorze  donc  pas  corruption  aux  choies  na- 
turelles ? 

T  H.  Concédons  qu'il  n*y  a  rien  de  contraire 
en  la  fubftancc  du  Ciel  ;  mais  qui  voudroit  fou- 
Aenir  qu'il  receuft  aucune  ruync  par  le  conflid 
desqualîtez  contraires?  My.  La  ruync  &  per- 
dition d'vile  chofe  ne  vient  pas  peu  fouuënt  des 
quahtez  contraires  de  fon  ennemy>c6mc  quand 
le  feu  eft  cftain<a  par  l'èau  y  toutes-fois  le  plus 
fouuent  elle  arriue  fans  contrariété  ,  comme 
quand  il  eft  fuffoqué  par  trop  grand  quantitc^ 
d^huile  ,  qui  eft  pourtant  fon  famillier  aliment; 
ou  mcfme,quandafautc  d'alimctils'efuanouir, 
qui  t;ft  fon  cxtinftion  la  plus  fréquente  :  il  ad- 
iùcnt  auiri>quc  les  plantes  &  animaux  meurent 
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naturellement  d'eux  mefmes  y  corabien  qu'ils 
n'avcnt  rcccu  aucune  violence  de  leurs  çnnc' 
mis,  &  qu'ils  n'ayent  efté  fufFoqucZjni  par  trop 
grancl*qiiântirc,ni  par  défaut  d'allimencs, quand 
ils  ont  actcinft  la  dernière  période  de  leur  vie, 
laquelle  nature  a  aflîgnc  à  chacune  plante  ou 
ammal  :  laquelle  mort,  pour  dire  vray  eft  narur 
relie  èc  non  pas  violente  :  combien  plus  à  force 
raifon  le  Ciel ,  fi  fa  matière  eft  compgfce  dVaU 
&dc  feu,comme  les  Hébreux,  qui  ont  cftc  fort 
fubtils  interprètes  de  la  Natlire,nous  cnfcignct 
parl'Ethymotegie  de  Ton  nom  Schamaijm ,  c'eft 
a  dire  eau  &c  feu. Et  n'cft  à  propos  de  cccy,ce  que 
Democrire  &  Platon  ont  cfcript ,  que  les  cieux 
eftoyent  de  feus  car  fi  ces  celeftes  &  flambantes 
natures  n'eftoycnt  tcmperccs  par  la  médiocrité 
de  1  eau, ils  ne  fomcntcroyent  pas  deleur(alu- 
taiteSc  viuificatiue  chaleur  les  autres  natures, 
mais  plnftoft  les  brufleroyét  par  vne  trop  grad* 
&  exccisiue  ardeur ,  comme  Socratcs  dilpute 
iubtilemcntdans^Xcnophon.  Auquel  propos  1^,1^^,^^^^^ 
s'accorde  fort  bien  le  dire  de  Ciceron  ,  par  le-  «sr^AMy^W 
quel  il  a  élégamment  efcript  ,  que  le  ^cu  du  So- 
leil eftoit  femblable  aux  feux,  qui  sot  aux  corp^ 
des  animaux  :  Gallicn  l'appelle  chaleur  connee 
ou  radicale,  laquelle  il  dit  aufsi  eftre  tempérée 
aux  animaux  egallement  de  feu  &  d'eau  ,  mais 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  abondante  aux 
corps  celeftes,qui  outre  ccfte  chaleur  font  aufsi 
pwicipans  d'intelligence,  comme  nous  mon- 
ftrcrons  en  fon  Ueu. 

T  H.  Qui  a  donc  incite  Aiiftote  ^  nier,qu'il  y 
euftdcs  contraires  qualitezau  Ciel?  Mv.D'au- 
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tant  qu'il  a  pcnfé^qu'il  n'y  auoit  rien  au  Ciel  de 
nielangé  ou  de  compofc  &  que  les  qualitez  prc- 
fniercsne  fe  trouuoyenc  en  aucune  part>  finon 
aux  corps  mixtione^i.  Toutes-fois  liiy  fe  con- 
^  trcdifant  aefcripc,  que  c'eft  alFez  qu'vne  fub- 

ftance  foie  corporelle  pour  receuoir  quantité  & 
qualité;  il  «^enfuie  donc  par  confequent^quc  fi  le 
Ciel  efl:  vue  fubftance corporelle  qu'aTauenant 
jl  aift  aiifsi  quantité  &  qualité  :  or  puis  que  les 
qualitez  lont  entre  elles  contraires  ,  il  faut  nc- 
'  ceflriiremcnt  que  fcurfubiedtreçoiucrincom* 
modité  de  telle  corrtraricté  :  co^ribien  qu'il  ne 
faudroit  pas  plus  grand' preuue  de  ccftedcftru- 

îhyîîquc^^^"  dion^que  Taduis  mcfiuc  d'Ariftote  ^qui  appel- 
le la  matière  principe  de  corruption,  laquelle  il 
a  afsignée  à  la  compofition  du  Ciel.  Ce  feroic 
aufsi  grand  folie,  que  de  pcnfer,  que  les  parties 
efTenticlles  &:  élémentaires  du  monde  fuirent 
alternatiuemét  corruptibles,  &  que  le  tout  fuft 
exempt  de  telle  corruption  :  veu  qu'on  connoic 
tqute  la  faueur  &  nature  de  f  Océan  par  vnc 

ts^xot'/uîTo.'  pc^i^c  goutte  de  Ton  eau  :  laquelle  raifbn  ^  Vxo 

voie.  clus  nepouuant  diflToitdre  a  nié  que  les  clcmets 

fulîent  partie  dix  monde  ,  mais  qu'ils  luy  efto- 
yent  pluftofl:  comme  vne  additio  ou  aboutifTe- 
ment.Et certes  fa  refpoce  cft  tant  legere,qu'eUc 
ne  mente  pas  qu'on  luy  replique,car  c*eft,com- 
me  s'il  nioifjque  les  lettres,  qui  font  en  chacun 
mot,  ne  fulfent  partie  du  dilcoursi  mais  con- 
Au    d  \  ^^"^^^  pluftoft  pat  le  mefiiie  argument ,  cjue 

FhyfiqucM.  monde  eft  corruptible,  par  lequel  '  Ari- 

ftote  auoit  conclu  >  que  toute  la  terre  feroit 
mobile  >  fi  vnc  de  fes  parties  cuft  cftc  mobile: 

tout 
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tout  de  mcfÎTJc, fi  nous  voyons  les  corps  des  clc* 
mcnts ,  qui  fouc  vnc  bonne  partie  du  monde* 
tomber  en  décadence,  il  uuc  auflî  neceflairc-^ 
nienr ,  que  le  monde  vniucrfel  palFe  par  le  mcf- 
me  chemin  de  corruption. 

T  H.Il  eft  vray,que  nous  voyons  les  éléments 
&lcs  chofes  compofées  des  éléments  alterna- 
tiueraent  s'engendrer,  fc  changer  &  mourir; 
quît  au  toutjperfonne  ne  Ta  vcu:car,  ainfi  qu'a 
cfcript  *  Ariftoteidefpuis  tât d'années,  aufquel>  *  ««H*  4» 
les  la  mémoire  des  hommes  fe  peut  cftendrc,^^^^* 
perlonnc  n'a  defcouuert  aucune  corruptiôaux 
corps  celeftes,  M  y.  De  là  on  peut  allez  cntcn-^ 
drc,quecc  fubtil  pcrfonnage  acu  faute  d'argu^ 
mentsde  meilleui;emire  pour  confirmer  TEter* 
cité  du  monde  ;  d'autant  que  par  mcfnte  raifoti 
il  faudroit  que  l'or  &la  pierre,  qui  pour  ccftô 
occafiona  efté  appelléedcs  Grecs  ÂfJLUvloçy  fuf- 
fent  Eternels,  d'autant  qu'on  dit,qu'ils  ne  fe  di* 
miniient  ni  changent  par  aucune  flamc.nipar 
rouilleure  ,  ni  par  vieillefTe  ,  lefquels  toutes** 
fois  il^  confcirecftrccorruptibles^comme  Iç  re-  ^i^^^p"*^^^'* 
ftc  des  autres  corps  naturels, 

T  H.  M^ts  « ,  diC  Ariftote  ,  tous  Us  Thilofophcs  c  au  •  * 
tiennent, cjHC  le  Ciel  efi  çternel,  comme  eftam  le  ficge  de ,  ^  la  Ccnc- 
Ia  DtHhité,M  t. Le  tefmoienage  de  leurs  efcripts  "«'o"  *  ^^^^ 

icy  rcquistcar  Plutarqii^,qLii  a  recuciliy  en  vu  ^ 
liiifcles  décrets  de  chacune  .fc6be  des  Philofo- 
phes  ,  a  laiflc  par  mémoire  que  lej  Académi- 
ciens, Stoicicns  &  Epicuriens  jenoyent  pour 
reloulu  que  le  monde  eftoit  corruptibleîEt  mcf- 
niç  Galliçn  çfcript,  que  les  arguments  d'Aiifto* 
;c  louchant  TEtcrnité  du  mode  nt  concluygen^ 
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rien  aiiec  ccrncnde  :  autant  en  difcnt  les  Hc- 
a  Rabi  Mayinô  brcux^qui  coiimic  fccrccâircs  de  Tantiquité  ont 

en  ion  1.1.  des  ,     ^  •    /  i   'i  r  \ 

Doutes  attri  trcs-Dicn  cxpuisc  dc  la  vrayc  loiircclacertitu- 
lieV^'^       dc  dc  la  natiuiié  &  ruyne  confccjuentc  de  co 
mondc,car  s'il  faut  adiouftcr  foy  à  aucû  peuple, 
b  Thcodorct  Porphyre  leur  ^  défère  le  premier  honneur  & 
fmùone  Ormes  crcdit ,  coiTimc  2  ccux ,  qui  Ont  communique  a 
étêm  sfftaitnu  tous  Ics  aucfcs  la  vrayc  hyftoire  de  toute  l'anti- 
quité :  A uffi  Platon  a  toufiours  cftimé,  que  tant 
plus  les  autres  nations  ont  eftc  voifines  dc  cefte 
cngence  Diuine,>c'cft  à  dire  du  peuple  Hébreu, 
que  tant  plus  ont-ils  eu  lame  dodlrine.  î^ut 
cftre  qu'Ariftotc  craignoit ,  que  file  Ciclne- 
ftoit  5  que  Dieu  feroic  (ans  vn  fi  beau  Se  eleué 
domicile  ,  mais  puis  qu'il  faut  >  que  le  ScfTeur 
iouyire  d^'vrn Eternel  repos,  âuiïi  faillojt-il que 
fon  ficge  fuft  ftable  &  immobiles  toutes-fois 
Ariflote  luy  fait  virer  &  reuircr  dc  grand  viteflc 
fon  ficge ,  &  l'a  attaché  lans  luy  doimcr  repos  à 
continuer  ce  rapide  mouuemcnt:  Et  n'a  pas  eu 
honte  de  rrauailler  d'vn  Eternel  labeur ,  celuy, 
lequel  nous  Icauonsauoir  donné  ceftepuilFan- 
c  Bxcchiei.c.î.  ce  auC  icl  de  le  '  tourner  foy-mefine. 

T  H,  Mais,puis  que  nous  voyôs  que  les  corps 
ccleftcs  font  agirez  d'vn  continuel  &:  confiant 
mouuement,foit  par  vne  première,  féconde  ou 
autre  caufcie  voudrois  fçauoir  s'ils  ne  périront 
pas  pluftoft  ,  que  leurs  mouuements  n'auront 
cède;  mais  les  Moteurs  lempicernels,  &  qui  ne 
d  Au  f.  1.  dc  fc  lalIcxJt  umais  a  mouuoir,  tefmoignent  allez, 
L'^rAa  Maa"^       ^^^^  cotps  nc  ccircront  non  plus.  M  Y.Mais 
phff&auio.i.  pluftoft  le  contraire ,  puis  que  la  fin  dc  chacun 

N?comadi" *  niouucmét  naturel  eft  le  repps,ce  que**Ariftotc 

confir 
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confirme  fort  fouucnt ,  il  faut  nccclîairemcnr, 
que  les  corps  celeftcs,qui  fom  agitez  d'vn  natu-^ 
rcl  mouuemcnr,  fbycnt  quelques  iours  à  la  par-n 
fin  en  repos,  &  qu'ils  apportent  par  ce  repos  à 
chacune  chofe  naturelle  au  monde  vnc  pcr4 
dition  ôc  ruyne  tres-certaine, 

T  H.Ariftote  vfurpant  ce  décret  commun  des 
Philofophes,  à  fçauoir,  que  fans  exception  tout 
mouuemcnt  tendoit  à  vn  repos,neantmoins  il  a 
excepte  lu  liuredu  Ciel  les  mouuements  cele- 
ftes,  My.Iln'y  a  rien  plus  indigne  d'vn  Philofo- 
phe ,  qu'après  auoir  propofé  vn  axiome  gênerai 
de  luy  retrâchcr  (on  autorité  par  vne  exception 
auxliures  fuyuants.  Mais  qu'eftoit  il  bcfoing 
d'vne  telle  exception  ,  puisque  c'eft  vne  grand* 
abfurdiid  de  nier  que  le  repos  foiC  la  nn  du 
mouuement  à  vn  fubicft  mobile,mais  auflîd'af^ 
feurer,qu'vn  corps  mobile  &  terminé  foit  agite 
d'vn  mouuemcnt  Eternel  &c  infiny  ?  Et  meimc 
Auerroës  fe  trompe  en  ce,  qu'il  a  dcftiné  la  fé- 
conde caufe  pour  inciter  &  mouuoir  le  pre- 
mier Orbe  celefte  ,  craignant  par  ce  continuel 
mouuement  de  laller  la  première  caufe,  &  d'en- 
ferrer l'entendement  infiny  de  Dieu  dans  le  cir- 
que d Vn  Oibe  finy  &  terminé  Par  ainfi  voulanç 
reprendre  l'errçur  d'Ariftote,  luy  mcfmes'eft 
lailfé  prendre  au  piège  d'vnc  plus  grand^  faute 
d'auoir  donné  contre  les  décrets  de  nature  (auf- 
quels  n'eft  rien  tant  contraire  ,  que  de  dire  * 
qu'vnc  puillincc  infinie  foit  enclofc  en  vnc  MctaphyC 
grandeur  finie  )  à  vn  Orbe  limité  vn  Eternel 
mouuement, à  vn  entendement  inhiiy  vn  né- 
goce pcrpctuel.  Car  Ariftotc  ^  tient,que  U  pie-  phy^/c.*^'^ 
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niicre  caufe  eft  infinie  &iôcorporcllc,  à  fin,  dit- 
il,  qu'vne  vertu  infinie  ne  foir  enclofe  en  vn 
corps  finy  6c  limite  :  de  là  nous  pouuons  com* 
prendre ,  que  les  mouuements  des  Orbes  celc* 
ftcs  ne  font  ni  Eterncls,ni  infiniz,puis  que  leurs 
corps  font  finiz  &  limitez. 

Th.  Certes  tes  demonftrâtions  ne  mefem- 
blent  pas  feulement  probables  >  mais  aufli  très- 
propres  pour  faire  condefccndre  vn  autre  à  tes 
raifons  :maisvnc  feule  chofe  me  trouble  mon 
cfprit,  à  fçauoir  ,  fi  nous  pofons  le  cas ,  que  le 
monde  aift  efté  crec,il  faudra  qu^en  tant  &c  tant 
d'innumcrables  millions  de  fiecles  (exceptez  fix 
milles  années,  qui  ne  font  encor*  expirées)  il  y 
aifteuvne  mcrueilleufc  obfcuritéau  vuidein-- 
comprcbenfible^qui  a  précédé  le  monde  :  de  par 
ainfi  il  n'y  auroit  pas  long  temps  ,  que  Dieu  fc 
rcueillant ,  comme  d'vn  fommeil,fe  fcroit  ad- 
donné  à  la  création  du  mondcpauqucl  pourtant 
il  deuft  bien  tort  bailler  fa  Fin  &  ruync  pour  re- 
tourner de  fon  aftion  motrice  à  fon  premier  f  c- 
pos.  D'auantagCjil  faudra  confelfer,  que  Dieu 
n'eftoit  deuant  la  création  du  monde  que  Créa- 
teur en  pouuoir  ,mais  non  pas  en  effeâ:  ;  Or  la 
maiefté  deDieun'eftpas  petitement  intereifée^ 
fi  déliant  l'Acte  il  ne  peut  eftrc  appelle  Créa- 
teur ,  d'ailleurs  aufli ,  ilfembleroit  qu'il  y  cuft 
quelque  changement  à  fa  Nature.  M  y. Les  cho- 
ies ,  delqaelles  la  vertu  &  pouuoir  confiftc  par 
vne  naturelle  necelTité,  ont  leur  pui (lance  plus 
débile  que  l'action  :  mais  la  chofc,de  laquelle  la 
pui{T-\nce  adliue  n'eft  obligée  à  la  neceflité  de  - 
Nature,  a  (a  puiilancc  &  volonté  au  lieu  de 

l'adtiom 
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l'aftion  ;  or  nous  auons  cy  dcuaiu  monftrc,  que 
Dieu  cft  exempt  des  loix  de  là  ncceflicc  na- 
turelle. 

Th.  Mais  ccft  chofc  abfurde  d'attrihuer  à 
Dieu  après  vnc  infinité  de  millions  de  iîeclcs 
quelque  cho(ê  de  nouueau ,  comme  la  nouuellc 
fabrique  de  ce  monde,  M  y.  Voilà  la  principale 
raifon ,  qui  a  incite  Proclus  d'auoir  interprète?, 
uc  Platon  auuit  fculemct  parle  par  Hypothe- 
e  de  la  NaifTance  du  monde  :  &  de  faiâ:  il  n'y  a 
ricdcquoy  on  fe  doyue  plus  garder  en  chofes  fi 
hautes  &  efloignces  de  la  capacité  de  l'enten- 
dement de  l'homme,  que  de  laifler  cfchapper 
par  imprudence  quelque  chofe,où  Thon  neur  de 
la  MajeftcdeDieu  foit  interefsé.  Car  c'eft  cho- 
fc abfurde  d'attacher  la  première  caofc ,  qui  eft 
ctccnelle  &  d'vne  infinie  cffencc ,  à  vn  il  petit 
corps  que  le  ciel,qui  fe  meufl:  de  foy  mcfme  par 
ccfte  vertu  ôc  puilfajîcc,  quiluy  cft  naturelle- 
ment acquife  5  &  cncor'  plus  abfurde  d'obHgcr 
Dieu  par  vnc  feruilc  ncceflîté  à  faire  ou  mou- 
uoir  quelque  chofe:nuis  le  plus  abfurde  de  touc 
le  reftc  eft  d'extimer ,  iaçoit  que  Dieu  cuft  créé 
dix  milles  mondes  de  rien,&  les  euft  cncor'  re-  , 
dujdrs  en  tien  (  comme  ont  pense  *  Origene  oc  Af^^^f. 
les  ^Hébreux)  que  pour  cela  il  fçchaneeaft,  ouï* 
rcmualtjou  languut  d  vn  trop  long  Icjour  &  re-  l'amowr. 
pos,puisouc  toutes  chofes  prennent  naiifmce  l^^'^.^ï^,?'  ^* 
&nniHcut  par  ion  icuiclem  &c  volontc^de  luy,  au  i  c. 
dis-ie,qui  eft  vrayelnent  -prAvroKcclTaPy  tout  puif-  s  uancn  Ta- 

r        ^  •  111/1  pocalyplc. 

fint:car  ce  temps mnombrable,qui  eft  tant  io^^^,c,çc,iûnmfi 
à lenreadciTiét  des hommes^tout  ce  temps,  dis •  ^J^'^^'^^^^ 
ie,incoiTîprehcnfiblc  cftprefcnt  àTEtcrneUfans }lZUntik. 
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aucune  fucccflîon  de  fcs  parties.  Carie  temps, 
qui  paflcjiic  dclaiirc  pas  Dieu  en  arnci'e,ni  Dieu 
aufli  ne  l'attend  pas  à  Tauenir ,  mais  pluftoft  ce 
riche  Treforier  fepolledc  tout  en  vn  moment 
indiuifible,&qui  ne  fc  bouge  iamais:Par  ainfi 
il  ne  cognoic  pas  quilaift  efté  ou  qu'il  doyue 
eftrc,mais  cognoit  limplement  (a  feule  eiFcncc 
immuable  &  que  fa  puilFance  n'a  efté  deuant 
(on  Adbcilerquelles  conditions  ne  font  propres 
aux  chofcs  caduque^  &  labilcs^mais  conuie- 
nent  feulement  a  retcrnite  comme  eftranges 
auxchofes  compofécs  &  naturelles.  Car  le  ciel 
n'appcrcoit  rien  du  Tendcmain ,  ni  ne  s'efl  rien 
acquis  fur  le  palfé ,  eftant  ainfi  obligé  à  vnc  cô- 
tinuelle  fucccfliondemomcntsrCe,  qui  nec6- 
uient  aucunement  à  la  fîmplicité  de  l'éternité, 
de  laquelle  la  vie  ne  fe  peuft  terminer ,  eftant 
toute  auec  foy  &  à  foy-mefme  en  parfcûe  pof- 
^  fefïïon.  Parquoy ,  fî  le  monde  ou  la  matière 
fo  cuft  efté  de  tout  temps  auec  Dieu ,  comme  le 
•  veftige  eft  auec  le  pied  ,  encor'  pour  cela  ne 
pourroit-il  eftre  appelle  erernehparce  qu'il  ne 
confîfte  pas  comme  Dieu  en  fimple  nature, 
mais  eft  rengé  fous  la  fucceflîon  du  temps,  cô- 
bicn  plus  à  forte  raifon  lirvu  Se  l'autre  ont 
eftécrçez? 

Des  Céitffcs  intérieures  Exterienres^ 
Section  V. 

T  H.  Maintenant  i'cntcns  partes  raifons,  Icf- 
quelles  tuas  miles  en  auant  ,quc  le  monde  a 
comcncé  &  qu'il  doit  finalement  quelque  ioqr 

pcufc. 
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pcrir.Toutcs-foisienc  puis  comprédrc  encor* 

quel  a  cfté  l'origine  de  chacune  chofcMï.  luC- 

qucsà  picfcnci'ay  efté  contrainft  d'expliquer 

alFcz  amplcmcnc  qu'il  y  auoit  vn  principe  de 

coures  chores,&  qu'il  ny  en  auoit  pas  plus  d'yn, 

laquelle  chofe  Ci  ié'ne  t'eudc  demonftré  eu  cuf- 

fcs  coulîours  hxCité  en  cclà  qu'il  y  auoit  crois 

principes  de  nature,  à  fçauoir  la  matiere,lafor- 

mc,&  Dieu,  ainfi  qu'a  voulu  Platon  j  ou  la  ma- 

ticre,la  forme,  lapriuation ,  Se  le  lieu  ainfi  qu'a 

monftré  Ariftotcs  '  ou  la  pnuation,  la  forme  &  «  Au  4.  liurfe 

le  mouement,  ainfi  qu'a  foufteni^  Picus  de  laii^/iouftc  u 

Mjrandolc  s  toutes  lefiquclles  opinions  nous  a- 'if"»"* autre» 

lions  demonltrees  unpertmences  &  ablurdcs. 

Ayans  donc  pofé  ce  fondement  nous  dirôs  que 

toutes  chofes  fi^nt  creces,ouengendrérs  ,  ou 

faides:&  par  le  mot  de  faire  nous  comprenons 

auec  diftindiion  ces  trois  fortes  de  parler. 

T  H.  Qu'eft-ce  que  Création  ?  M  y.  c'cft 
vue  fimple  nailfancc  félon  fon  tout ,  2i,  fçauoir 
lors  qu'vne  chofe ,  qui  n'eftoit  au  parauant  ni 
matière  ni  forme,vient  de  rien  à  eftre  quelque 
chofcià  ceftc-cy  eA  oppofé  rAboliiremct,à  Iça- 
uoir ,  quand  vnc  choie  ,  qui  eft  en  A(kc  s  cua- 
nouift  en  vnc  fimple  priuatio  de  fon  e(rence,la- 
quellc  nous  appelions  Anichilation.  Or  eil  au- 
tre Tordre  de  Création,  &  autre  Tordre  de  Gé- 
nération i  d'autant  qu'en  la  Generarion  ,  après 
que  nature  aeftc  eftablie,  l'habitude  précède  la 
priuation ,  comme  la  lumière  les  ténèbres,^  la 
veuela  caecitérmais  en  la  Création  c'eft  tout  le 
contrairc,car  les  ténèbres  précèdent  la  lumière, 
Upriu;icion  l'habitude,  &c  la  puilFancc  fon  A6te. 

T  H.  Qu'eft. 
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T  H.Qu'eft-ccqiie  Gcneratiô?  My.  C*cft  vne 
naiiranccfclonfapai'ticquand  la  marierc  s'in-* 
ucftic  d'vne  noiuicllc  forme  ayant  prcmierc- 
nieiit  rcpoufsé  la  vicillciqui  Ce  retire  de  fon  fu- 
ient mobile, 

T  H-  Qu'cft-ce  q^ue  CorruptionîMY.C'eftla. 
perdition  de  la  forme  Naturelle  en  vn  fubie£t 
mobile  ,  laquelle  précède  le  terme  tant  delà 
generatio  que  de  la  corruption,  &  fuit  le  corps 
compofé  de  matière  &  de  forme. 

T  H.Qu^cft-ce  que  Informer?M  Y.C*eft  veftif 
.  de  Forme  conuenable  vne  matière  defpouillée 
crois tHaions,  dt  toutc  autte  torme^entre  laquelle    la  Gene-» 
lefq.iciks  ff  ration  &  la  Création  eft  ccfte  diftercnce,que  la 

rapportcta  fcs  ^  .         .  t    r  ■  i 

trois  mots,  il  Gcncration  a  le  corps  phylicien  pour  le  terme 
aforn:c,  il  a  d'où  elle  départ  :  Tlnformation  a  la  première 
matière eltant  touiesrois  nue  &  vuide  de  toutc 
forme:  la  Création  n'a  ni  corps  phyficien>ni 
matière  première  pour  terme  dont  elle  corn-- 
mence,  mais  feulement  la  purcPriuation,c'eft 
adiré  vn  rien  :  toutesfois  elles  ont  toutes  vn 
iwerme  termc^auquel  elles  tendent  Se  finiircnti 
à  Içauoir  le  corps  phyficien  ,  mais  il  y  a  grand^ 
différence  entre  elles  touchant  le  terme  dont 
elles  commencent. 

T  H.  Qu'c(l-cc  que  la  Matière  ?  M  y,  C'eft  la 
caufe  intérieure  ^  &  le  fubieft  paflible  des  for- 
mes3&  comme  difent  les  Grecs  ^ivAKlS'iov  hdvJov^ 
c'eft  à  dire  >  les  tablettes  blanches  pour  y  rece- 
uoir  toutes  fortes  de  figures  ,  qui  de  fa  propre 
nature  eft  vuide  ^  &  ne  fetrouuc  en  nulle  part 
toute  feule,ain(îquc  les  Grecs  fignifient  par  le 
mot  AVy;rcV*7c^jla<juellc  chofc  on  verràcy  apres^ 

a  elle 
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fi  elle  cil  vrayc  ou  non. 

T  H.Qu'eft'Ce  que  Forme?  M  y.  C'cft  laCau- 
fcqui  informe  le  fubiedlic/eft  à  dire,  qui  eftanc 
vnicauecla  matière  fait  qu'vne  chofc  aift  par- 
fedc  clFencc. 

Th.  Ju  as  did  auparauant  que  la  première 
Caufcjlaquelle  tu  appelles  cxéplaire  &:ouuric- 
re  de  toutes  chofcs ,  auoit  crée  la  matière  &  la 
forme  &  les  auoit  accouplées  iVuc  àTautrei  5c 
qu'elle  eftoit  de  foy-mefme  le  premier  &  vni- 
qiie  principe  de  toute  la  nature  vniuerfclle  :  8c 
qu  (Ifailloit  Ja  création  cftant  parfeûe  &  la  na- 
ture dirpofce  &  eftablie ,  qu'on  remediaftàla' 
corruption  de  toutes  les  chofes  ,qui  Font  fous 
le  Ciel  de  la  Lune  ,  par  vne  continuelle  généra- 
tion. Y  a,-il  donc  quelque  autre  Caufc  x  outre 
celle  de  la  Creation,qui  foit  efficiente  de  cefte 
Génération?  M  y.  Ouy;&  certc$,qui  eft  liiicde 
&  dependate  du  premier  Principe  &  Caule^ç- 
toutes  chofes  :  d'auantage>fclon  la  varict^^e^ 
chofts,qui  font  produiélcs,  il  fe  peut  fair^  bien 
fouucnt  que  plufieurs  Caufes  ont  concurrença 
à  la  Génération  d'vn  meilnc  corps  naturel  :  en 
premier  lieu  les  aftrcs,qui  incitent  toutes  ces 
chofes  inférieures  5  puis  aprc$.  les  déments  & 
parties  élémentaires;  De  mcfmc  aufli  les  intcl- 
ligences,qui  font  furucillantes  tant  aux  chofes 
celeftes  qu'élémentaires  :  finalçmçnt  vne  ccr- 
taine  vertu  feminalle^qui  eft  donnée  a  chacune 
chofe,commc  nous  monrtrerôs  cy  aprés,quand 
elle  fera  expliquée  en  fon  lieu. 

Th.  Mais  puis  que  toutes  ces  Caufcs  font 
contenues  en  quatre  genres,àfçauoir,  de  Caufc 

efficiente^ 
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efficiente ,  l'Aarcnelle ,  formelle  Ôc  finale ,  ic  ne 
piiis  comprendre  pourquoy  la  fin  fera  caufe  du 
corps  naciireUpuig  qu'elle  eft  derniere,&  qu'elle 
n'eu  en  vfàge  lînon  après  la  parfeftion  &  ac- 
complilîcment  du  corps  naturel.  M  y.  Il  y-a 
deux  caufes  intérieures  la  matière  &  la  formeî 
&  vnc,qui  eft  entièrement  extérieure,  à  (çauoir 
la  fiujpour  laquelle  le  corps  naturel  eft  faiftrcn- 
trcles  caufes  efficientes  il  y  en  a  plufieursjai- 
dentés  en  partie  intérieures  comme  la  force 
lcminalle,les  cfprits  5c  la  chaleur  naturelle  :  en 
partie  extérieures  ,  côme  les  cicux,  les  cleméts, 
ic  les  intelligences  mefmcs:Dc  toutes  ces  Cau- 
fes il  n'y  en  a  qa'vne,qui  foit  le  fouucrain&  der- 
nier Principe  de  Nature,àfçauoir  Dieu. 

T  H.  La  Priuation  n'eft  elle  pas  auiïï aucune- 
ment Caufe  du  corps  naturel?  M  y  s.  Ouyjainfi 
qu'a  arrcftc  Ariftotemiais  d'autant  queccprin- 
cipc^n'a  point  d'elTence,  ni  ne  dône  aucune  ver- 
tu au  fubied ,  il  ne  peut  proprement  eftre  ap- 
pelle ^fincipcrpour  cefte  caufe  Plotinfa  entie- 

a  AU  Uure  de  ^^^'^^^^  ^^^^^^  *  des  principes  &:  fondements 
la  Matière  c  de  Nature ,  par  ainfi  n'eftant  rien  d'elle  mcfme 
aufll  ne  peut  elle  eftre  définiermais  fi  quelqu'vn 
penfoit  que  la  priuation  fuft  principe  comme 
eftant  le  terme  d'où  départ  la  naillince  de  quel- 
que chofe ,  &  comme  l'vne  des  extrémités  en  la 
ligne,  il  la  diroit  improprement  principe,  d'au- 
tant qu'il  doit  eftre  de  telle  forte,qu'il  baille  au 
fubicÂ  fon  effence  ou  partie  de  fon  clFence  :  Se 
toutes-fois  la  priuation  ne  peut  eftre  principe 
en  la  forte  qu'Ariftote  la  prinfe ,  d'autât  qu'elle 
n'eft  pas  le  terme  de  la  generation,mais  pluftoft 


s  K  C  T  I  O  N     V.  6^ 

delà  création  :  car  il  faut  que  la  génération  Ce 
falFe  toufioiirs  de  quelque  chofc  ,  ôc  quelle  aift 
le  corps  Phy ficicn  pour  fon  terme  d'ont  elle  dc- 
parc:mais  la  (cule  création  a  la  priuaaon  pour  le 
terme  dont  elle  départ ,  pourcc  que  ce ,  qui  cft 
crec,n  eft  rien  au  parauant  d'eftre  crccf. 

Th.  Tcntcnsque  lu  rciecles  tous  les  autres 
principes  de  Nature  hors-mis  vnj&  que  pour 
cefte  raifon  tu  appelles  la  matière  ôc  la  forme 
Caufes  inférieures  &c  non  pas  prmcipes  :  mais 
pourquoy  appelles  tu  feulement  principe  ce; 
par  delFus  lequel  il  n'y  a  rien  de  premier?  M  y.  A 
fin  ,  s'il  auenoit  que  nous  bailliffions  quelque 
chofc  par  dclfus  le  principe  ,  que  nous  nefuf- 
/îons  contrainifls  d'aller  par  progreffiô  de  cauic 
en  caufe  à  l'infiny  :  ce  que^ie  ne  diray  pas  feule- 
ment que  la  Nature ,  mais  aufli  que  la  raifon  de 
l'homme  peulle  endurer  :  or  puis  qu'aucune 
fcience  nçpeut  eftre  de  l'infiny  ,  il  faudroit  to- 
tallemcnt  abolir  la  Phyfique  :  ce  que  ie  lailfe 
pour  le  prefent  à  pourfuyure  ,  d'autant  qu'il  a 
cfté  alFcz  debatu  par  la  *  doArinc  des  autres  aArifi.im.r, 

phiiofophcs.  clVa'; 

T  H.  Qu  appelles  tu,  aller  par  progreflioil  de  u  Metaph.fur 
câufc  en  caule  à  l'infiny.  M  y.  Quand  on  va  par  dcs"pff^CTic^^ 
ordre  d'vnc  extrémité  des  Caufcs  enl'autreex-  rc$c.i.&aui. 
tremité  fans  la  pouuoir  trouuer  :  comme  par  Jj^^f  ^* 
exemple ,  fi  quefqu'vn  pcnfc  que  l'herbe  naift  Alexandre  fut 
pour  la  nourriture  du  beftail,  &  le  bellail  pour  Ja^hlc'î^**^^ 
le  viure  ôc  Icruice  de  rhomme,&  l'homme  pour 
honnorer  &  feruir  l)icu,6c  derechef  Dieu  pour 
quelque  autre  chofe,  &ccfte-lkpour  vn'autre 
pius  nautcpourfuyuant  toufiours  ainfi  iufques 

à  tant 
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à  tant  que  la  pirogrefllon  de  la  Caiifc  finale  (bit 
infinie.  Autant  en  pcur-ôn  iugcr  du  refte  des 
trois  autres  Caufes ,  ou  mefmcfi  pluficurs  au- 
tres Caufes  fe  rapportent  cnfemble  à  vnc  plus 
haute,&  cefte  là  à  vne  autrc,fans  pouuoir  trou- 
uer  la  dcrnicrc* 

T  H.  Peut-on  demonftrcr  ce  dernier  principe 
de  Nature?  M  Y.  Nullement. 

T  H.  Pourq^ioy-non  ?  M  y.  Pource  qu'il  faut 
que  la  dcmonftration  foie  fondée  fur  des  prin- 
cipes plus  hauts  &  plus  cognuz  ,  que  cç  qu  on 
veut  monftrcr:or  ce,  qui  eft  fonde  lur  la  dignité 
dVn  autre  principe,nc  peut  eftrc  principe.D'a- 
uantage,la  demonftration  n'eft  que  pour  mon- 
ftrer  la  cohérence  des  afFe£kions  &  des  accidcns 
auec  leur  fubicft  :  or  aucune  affeftion  ou  acci- 
dent ne  trouue  lieu  au  premier  principe  î  par 
ainfi  on  ne  le  peutdemonftrer. 

Th.  Ne  pourra*on  pas  le  définir  ?  M.Encot* 
itioins. 

T  H.  Pourquoy  non  ?  M.Pource  auc  la  défi- 
nition eft  feulement  des  chofes,qui  font  termi- 
nées &  comprinfes  foubz  les  premiers  genres 
&  dilFercces:mai$  ce  principe  eft  en  toutes  for- 
a  Arift.âa  ii.u  tes  infiny,  &  mefmes  en  aâe  •  infiny  >  non  pas 
de u mctaph.a      j,  cfi^iouuoir  dVn  éternel  mouuement  les 

eicnpt  <jue  la  r  /  a 

première  caa- cicux,  commc  nous  auons  preuuc  contre  An- 
%2t:c  iX  ftotc  ;  mais  poarce.qu^il  ne  peut  cftrc  compris 
nie.  ni  du  hèu,!îi  du  tcps^ni  de  1  entendement  d  au- 

\i  1  <îe  la  homme  viuant  (  comme  a  tref-dodlemenc 
ihyin preuiit  çfcrit  S.Damafccne) ni  auffi  pour  auoir  vne  i^r 
quelle  eft  in  fanitc  corporcUe  ;>  qui  ne  fe  trouue  en  aucune 
corporelle,    p^^j^^-^jj  pluftoft  pat  fon  clfencc,  par  fon  eter- 

nitét 
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nitéjSc  par  fa  piiillanccror  il  n'y  peut  aiioir  au- 
cun genre, qui  fbit commun  àvne  chofc  finie 
&à  vne  infinie  :  par  aînfi  ce  nom  d'Eftre  ne 
pourra  eftrç  cômodcment  le  genre  de  ce  prin- 
cipes/bit qu'il  fuft  vne  voixequiuoqueà  lafub-  .     .  . 
itance&alaccidentxome  plulieurs  penlent  ^  j  xa-  drc  nicnc 
ouloic  qu'il  leur  fuft  vnuioquc  :  pourcçqueles  ^"^^'^'JJ  ^J* 
différences  dç  TEftre  ne  fcroyent  pas  Eftrcjpuis  y,  q„c  renre 
qucceft  vne  chofe  abfurde  ,  que  de  définir  le  c^rcgc 
genre  par  fa  dilTerence  *,  &  ancor  plus  abfurde  scoims  fur  le 
de  vouloir  définir  ce  premier  principe:mais  fur  *  '  icntcn- 
tout  jl  me  Icmblc  trel-nnpcrtmenr^quc  d  attri-  qt,eft.dc  la  di- 
buer  au  principe  ,  auquel  on  ne  peut  né  penfer  ftn  ô  5  i^  »- 

f      ,      f       1^1     j  wv  •    /i        V  Henry  en  la  I. 

déplus  luTiple, la  dincrence,  qui  clt  touuours  j.^h^ ^.qocAio* 
nccelFaire  d'entrer  à  la  définition  :  car  s'il  auoit  Partie  22. 
différence,  il  fembleroit  aucunemçt  eftre  com- 
pofé,puis  quclamcfme  proportion,qui  çft  du 
corps  naturel  à  la  matière  &  à  la  forme  ^  cft  la 
Tncime  de  la  chofc  définie  au  genre  &  à  la  dif- 
férence, 

Thî,  Pourquoy  eft-ce  que  ce  principe  fè 
peut  feulement  interpréter  par  négation  ,  c'eft 
àdire,en  le  niant  eftre  cecy  &  cela  ?  M  y. On  ne 
peut  cognoiftrc  l'aflirmation ,  finon  par  l'aide 
delà neeation,ni  la  neeation  finô  pat  laidede  ^  ^;[(^ 
laltirmatio  °  :  &  certes  toutes  choles,qm  (ont  &  au  4.  de  u 
hors  le  principe  pcuuent  proprement  &  fans  M^tiphyG 
incongruité  eftre  dcnicfcs  du  principe,autâc  en 
pourroit-pn  dire  du  rien,en  le  niant  d'cftrç  tou- 
te autre  chofe,  qui  eft. Or  quant  à  fes  attributs 
ou  à  fes  diuers  noms  >  ils  n^expUquent  ^  P^^  cnïon  iXc'!^, 
tant  la  nature  de  Dieu^quc  ce  qui  eft  autour  d'i- 
celle:finalemct  on  ne  le  peut  fçauoir  par  la  cho- 
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fclaqiicUc  luy  mefme  cft  ;  pource  qiul  eft^ie  ne 
fçay  quelle  chofe  intinie^qui  ne  donneroic  pas 
moins  de  peine  deftre  comprinfepar  foy-mef- 
mc,que  s'il  la  nous  failloic  topiendre  par  d  au- 
tres caufcs  infinies  ;  par  uinfi  perfonnc  ne  pou- 
T  uanc  monter  iufques  à  la  dernière  d'icclles, 

>  Anlt.ûu  2.1*  ^  -,  .    A  I    r  •  c  n.  A 

flc  la  Mctaph.  faudroit  necellaircment  que  la  iciencc  en  hilt  * 

u  n^Tcft  du  totalement  déniée. 

Tamcic  T  H.  Pourquoy  cft*ce  que  l'entendement  de 
de  u  I.  partie  l'hon^j^^ç  Y\c  coprcudra  ce  principe  infiny,  puis 

Je  fa  Somme,  ,  ^    i    ■        i       •  i    iy^  j 

&  en  la  .o.q.  qu'il  délire  &  fouhaiite  des  richeiles,giadcurs 
du z.articie de  yoluptcz  Infinies?  M.  Si  Tcntcndcment  de 
ptTJiaprr  l'hommc  ne  peut  pas  mefme  côprendrc  en  fou 
nîi«rc  quej\^^ô  ^fpj-jj.  corps  OU  vnc  Ugncqui  foit  de  faid  in- 
du ïliu^.  '  *  finie ,  mais  s'il  luy  faut  après  qu  il  a  bien  loing 
eftendu  fa  penfee,  qu'il  s  arrcftc  tout  court  en 
feignant  vue  extrémité,  combien  moins  pour- 
fa  Anfcimc  nie  ra-il  comprendre  ce  principe  mfiny  ,  duquel 
«nTaProiogicp^jj-^j^^ç  ^fl-  incorporelle  ,  &  laquelle  ne  peut 

Aucune  chofe'  cftrelimitce  d  aucune  fin  ?  Car  a  g^a^idpe^ne  {dit 
laquelle  ne  ^^I^hqh)  cli^cile  attar/th  de  Cemendcmerit'.Ex.  d'au- 
L'iîen  rcn^  tant  qu'il  faut  que  la  Volonté  foit  inférieure  à 
ttndcmcnt.  Peutciidemcnt,  ou  qu'elle  foit  en  fomme  d'vne 
del'E^hVi^g^^^  vert u/i  nous  ne  ponuôs  comprendre  en 
e^GregoircNi  „oftre  efprît  vnc  infinité  de  richefles,il  nous 
ZtÙn(Zl  fera  beaucoup  moins  loifible  de  les  ^>  defirer  ou . 
l.nfTeuTcniqtoc  vouloirttoutesfois,  d'autaut  que  pluficurs  lou- 
LleTlaK  haitte^^^  ce.qui  ne  fc  peut  faire  naturellement» 
choies  impi  r- ^^^^^^i^^ç,  voler  OU  quclquc  autre  chofe  fcmbla- 
îlaorq^'on  i"I  W  nc  dcfucnt  pourtant  nen,qui  ne  fepuif- 
^aiîîc  c6prci .  fg  cucor*  comptcndrc  par  ^  rimaginatioa  de 

f;r"^^^"-rhomme. 
'''' 
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Principes  du  monde. 
Section  VI. 

T  h.  On  m'a  autrefois  enfcigné,qu'vnc  mcA 
mc/cience  eftd'vnc  chofc  &de  fon  conrrairej 
^uisdonc  que  les  chofes  finies  fonc  contraires 
aux  infinies  ,  pourquoy  ne  cognoiftra-on  Tinfi- 
nic,ayant  conccu  la  fcience  dVncchofc  finie? 
,  M.  Certes  tu  argumenterois  fubtilcment^s'il  y 
auoit  quelque  chofe  contraire  à  Tnifinie^car  ce 
contraire  fcroir  pareillement  infiny,&  par  ainfi 
il  yauroic  en  aàe  &  de  faidt  deux  infinis  en* 
femble  cotre  nature,oii  ils  ne  feroyen;  pa^con* 
trairesrMais  difons  pluftoft,que  tout  ainfi  que 
le  grand  &c  les  petit  font  relatifs,  aufli  font  Xin^ 
finy  &  le  finy  :&  ne  faut  pas  dire  ,  que  fi  quel- 
qu'vn  peut  tenir  vne  paulme  ou  vnefteuf  en  fa 
main^quc  pour  cela  il  puilFe  tenir  tout  vn  mon- 
de,côbien  que  IVn  &c  l'autre  foycc  finis  :  encor' 
beaucoup  moins  pourra  il  imaginer  vne  infi- 
nité de  millions  de  mondcs,pour  auoir  compris 
en  fon  entendemét  ce  monde-cy.Or  s  il  y  auoic 
aucune  choie  de  contraire  au  premier  princi- 
pcjc'cft  à  dire  à  la  première  ca\ifc,certainemeht 
Va  Mal  infiny  &  vn  Bien  infinv  feroyenc  .dc 
faid  enfemblcjlefquels  en  brief  le  ruineroyenr» 
finon  il  faudroit  qu'ils  mifFcnt'  en  côfufion-par 
leur  perpétuelle  difcorde  toiuc  Tamirablc  &c 
plaifantc  harmonie  de  ce  monde. 

Th.  Ce  principe  fe  peut-il  pas  comprc«i4re 
par  côparaifon  des  chofes  fenrblablesîMy.Aucc 
erand  obfcuritc  ^  :  car  il  n  y  a  rien,qui  puilfe  rc-  «      4-  c>^ap. 
prcfenter  par  limilitudc  ce  Principe, 

E  2, 
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T  H.  Puis  que  ce  principe  cft  principe  de  na^ 
turc  &  de  la  fcience  naturelle,  pourquoy  n'cft- 
il  clair  &  euidcnt  de  fa  propre  lumicre,commc 
Com  les  autres  principes  des  fciences?  M.  Il  n'jr 
•  A  a  6. 1.  de»    rien,dic  ^  Auiccnc,dc  caché  en  la  fagefïe  de  ce 

choies  n.»iurcl  *         '  •  ;  -  ^ 

)es  chap.4.  grand  Ouurier ,  mais  nous  lommes  tant  aueu- 
glez  que  nous  ne  pouuons  pas  veoir  vne  tant 
|>  Au  i.l.dci  claire  lumière.  Ce  que  le  ^  Maiftre  de  fagefle  a 
Rois  ch'.g.  dit  en  fens  contraire  ,  que  Dieu  demeure  caché 
|a^diuM«f  dans  les  ténèbres.  Mais  tout  ainfi  que  par  l'in- 
fhyfiquc.  ^crporuion  d'vn  corps  diaphane  nous  voyons 
lafplendeur  du  Soleil, tout  de  mefinc  voyons 
nous  ce  principe  par  la  dcnionftraiioîi  Toô  Ti> 
c'cft  à  dire,  par  fes  eftedz,  qui  font  comme  vn 
moyen,  par  lequel  nous  le  comprenons. 
^  Ce  nom  in-  T  H  E.  Pourquoy  dis-tu  que  ce  principe  efl: 
tlt^'dcLnà  éternel  ?  M.  Pource  qu'il  faudroit,  puis  que  1 
fjuvcrbc-»^!*',  tcrnite  eft  vnc  vie&vne  exiftence  intermina- 
ïdJit îi?":  ble.que  Dieu  cuft  origine  ou  de  foy  ou  de  quel- 
«ftai  tmterr»  autre  >non  pas  dVii  aiitre,parce  qii'ainli  il 
liZ'^Jt?'"  'croit  pas  principe  ;  ni  de  foy  auffi,parcc  que 
ait  4u  il  i'af  jtjé  ne  fe  peut  faire  '  de  foy-mefme,côme  nous 
Çi'va»t!»t'5.-i"an$  monftrc  cy-dcuant  ;  il  faut  donc  nccef- 
4  dire  que  v,  ;;f^irerncnt  qu'il  foit  eternchOr  il  n'y  a  aucun  de 
éaémJiTt'r''  «ous  fes  attnbuts.c'eftadire  de  fes  (iirnoms,qui 
yreté  pir  ic\  luy  foit  tât  ptoptc  quc  le  nom  «l^'Eicrneljd'au- 
fir'ie'prTnent  tant  que  tous  les  autres,  qui  luy  font  donnez, 
|oun>/»«.î«r|^  cotTimuniquont  auffi  à  toutcfe  les  créatures, 
fcf«".^oùcc  feul  attribut  mdlcmen^  :  Combien  que,  fi  ce 
pnceiié,  maivprirïcipefe  pouubit  delinir,ou  defcrire,deinon- 
p^'JrdiX^^^^  ou  en  quelque  forte  entendre ,  ce  lieu  icy 
oiiel  il  ecm  ne  fçroit  propre ,  pour  enfeignerou  expliquer 
("fi'^t''  ce,  qu  o  pourroitdirç  dç  fpn  cfscccvcttu 
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Se  puifTancc  ,  mais  pluftoft  la  Mccaphyfiquéi 
Toutcsfois  on  peut  tfaiéker  commodemcnc  cil 
ccftcdoûrine  Pfayficale,  qu'il  n'y  a  qii  vn  prin- 
cipe en  nature,  cftanc  relatiucmenc  ainfî  appel- 
le, c  eft  à  dire,  pour  quelque  rcfpcdl  des^chofes 
dependences  de  luy,  tel  qu'on  le  peut  entendre 
en  la  Catagoric  rSy  ^oiç  rî ,  &  non  pas  en  U 
queftion  t/  iç-tv, 

T  H.  Pourquoy  ne  dirons  nous  pas,qu'il  y  a 
dcu/  principes  cocternels  &  infinis  du  monde 
&  de  la  nature,  tant  pour  raifon  qu'il  y  peut  a- 
uoir  piufîeurs  caufcs  ouiîrieres  dVn  mcfme 
corps  naturel,que  pource  auflî,que  tous  les  an- 
ciens,ou  peu  s'en  faut,ont  *  arrefté,que  les  prin-  ^ç^j|J^'  ^^l^ 
cipes  de  nature  eftoyent  contraires  cntr'eux,or 
vne  chofç  ne  peut  eftre  contraire  à  elle  mefine> 
fi  elles  ne  font  deux?  M.  Si  nous  conccdon» 
qu'il  y  aift  deux  principes  de  nature  ilfaudroit 
que  la  plus  grand' afcfurditc  du  monde  s'enfui* 
uift,à  fçauoir, qu'il  y  a  tout  enfcmble  &pouj; 
vne  fois  deux  infinis  en  afte ,  3c  que  pourtant 
'Tvn  ni  l'autre  n'eft  infiny.d'autant  que  deux  in- 
finis font  plus  grans  quVn  infiny ,  &  par  ainfî 
vri  infiny  leroit  plus  petit  qu  vn  infiny:lefquels> 
s'ils  eftoyent  diftints  de  pcrfonne,  &  que  leurs 
fubftances  fuilent  diuifécs  Tvne  de  l'autre,  ôc 
que  IVn  n'euft  pas  la  force  de  raiitre,n'auroyent 
aufli  aucune  puilfance  l'vn  fur  l'autre  eftans 
ainfi  cfgauximais  d'autant  qu'ils  mettent  deux 
principes  contraires  ,  ils  trpubleroyent  affi- 
duellement   par  contraires  puilfances  tout 
laccord  Ôc  harmonie  du  mondc,ôc  s'il  n'y  auroic 
tita  de  pluJ  haut  ou  de  plus  puilfant,  qui  peuft 
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par  fa  Maieftc  rcprimcr  &:  renger  deux  contrai- 
tes  principes  ,  qui  fcroyenc  cntrVux  comme 
deux  égaux  magiftrats. 

T  H.  Pourquoy  ne  confpircront-ils  d Vn 
commun  accord  à  la  procuration  de  tutelle  de 
ce  monde  ?  M.  D  auLanc  qu'ils  ne  fcroyenc  pas 
•  ^"  ^«  contraires  principes ,  ainfi  qu  Ariftote  les  »  pé- 
y  iqiic.  deuoir  ertre  >  mais  ce  leur  feroit  chofe  trop 
difficile  de  conferuer  deux  fi  gras  empires  foubs 
vnc  mefiné  amitié  &  égale  puiflancc  :  d'afttant 
que,commc  dit  le  Pocces 

TJn  Roy  jon  cr.mpjgnon  huffetire  de  la  fiyy 
Ni  né  peut,  ^*i!s  font  deux^  de  l*  autre -prendre  loy, 
Veu  mefiîie  qu'aux  monarchies  les  plus  modé- 
rées les  magiftrats  nepeuucnt  garder  repos  ni 
concorde  cntre-eux.  Or  il  fraudroit  qu'en  tel 
cftac,  comme  iadis  les  confuls  Romains,  ils 
culTent  alternatiuement  les  faifceaux,  &  qu'ils 
prinfent  Tvn  après  l'autre  pour  fe  relouer  d\n 
Il  fafcheux  labeur  lacôduitte  du  monde,  pour- 
ce  que  tout  cnfemble  il  n  y  pourrôit  auoir  deux 
principes  dVnepuillance  &  fageireinfinie.Quc* 
fî  au  contraire  nous  concedions,contre nature 
quel'vn  &  lautre  fuftd  vne  infinie  clfence  & 
puiifance  ,  Tvn  feroit  alfez  fuflîfant  &  capable 
pour  entreprendre  tout  feul  la  conduitte  du 
monde  ^  par  ainfi  fautre  feroit  inutile  :  ce  que 
nature  abhorre  cltrangement, laquelle  nepcui 
endurer  feulement  qu*vne  chofe  foit  en  vain  ou 
inutile,mais  auffiqu  il  y  aift  quelque  multitude 
fuperflue.  D'auantage ,  s'il  y  auoit  deux  princi- 
pes extrêmement  bons^tous  deux  enfcmble,ou 
Tvn  après  l'autre  feliciceroycnt ,  &  cncgr  que 
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rvn  ne  fiift^rautre  ne  laillcroirpas  moins  de  fé- 
liciter pour  celàidc  mcfme  auiîi  eux  eftans  deux 
caufcs  clTentielles  d'vne  mcfme  chofe,  s'il  anc- 
noir  que  Tvn  fnft  oftcf,neanrmoins  le  monde  ne 
lailfcroit  pour  cela  d'auoir  s6  Eftrc.  Finallemct 
nilVne  ni  Taurrc  ayant  fa  force  diuifee  ne  fe- 
roit  toute-puilïante,  ni  n'auroit  fouucrainc  la- 
gclTe  &  pouuoir:d*autant  que  tât  plus  vnc  ver- 
tu fe  communique  à  plufieurS  chofcs,  tant  plus 
cfteile  grande,cômc  il  appert  au  rencontre  de 
plufieurs  flâbeaux,  car  tant  plus  il  en  viét  d'au- 
tant plus  grande  ellla  lumière,  eftât  toutesfois 
moindre  en  chacune  des  fes  parfies:brief,il  fau- 
droit  que  la  multitude  de  tels  axiomes  fuft  en 
vain  infinie,  fi  on  receuoit  plus  que  d'vn  prinr- 
cipede  nature.  Ce  qu'a  ^  femble  à  Ariftote,qui  «^^HTiJ  aH* 
rtcerchçit  celle  qaeftion  alFez  fubtilemcnt,  Jcrmcr^  ^  ^' 
Vne  chofe  fort  abfurdc ,  par  ainfi  eftabliifant 
vnc  première  caufe  de  toutes  chofcs  ilacont- 
clu  par  les  vers  d'Homère  parlant  d*Aga- 

mem  non  ^     b  Au  i  liu.  4t 

memnon   .  ^  ,  '^     ,       v  Tiii^e. 

Ceft  à  dire: 
//  n*ejî  p/ts  bo  à'auon'  tant  de  Roysxfois fini  T^rince% 
Sois fiul  Roy  hnnrioré  fur  la,  Grcccjue  P roui n ce. 
Sinon  peut  eftriî ,  que  quclqu'vn  vouluft  in»  ' 
terpreter,qu'Aoftote  a  pofé  vnc  première  caur 
.  fe&vn  premier  Principe  non  pas  de  durée  aini 
.denature:mais  nous  auons  reiedé  ccfophifmc 
par  cy-dcuant. 

T  H,  Quel  inconuenicnt  y  auroit-il ,  fi  nous 
difions  qu'Ariftore  n*a  voulu  cftablir  plus  que 
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dVn  pnncipcjdii  monde  ,  Se  que  les  autres  trois 
principes  de  Nature  ^  àfçauoir  la  matière,  la 
forme  &  la  priuation  rapportent  leur  origine  à 
iccUuy.MY.  ilautoit  trss-bien  faiâ:,s'il  confcf- 
Toit  que  ce$  trois  Principes  tinilent  leur  origi- 
ne de  la  première  caufe  ;  mais  il  tes  fai(St  cocter- 
nels  aucc  la  première  caufc^ôcaireure  qu'ils  font 
auec  elle  de  mefme  temps  Se  dureei&:  s'il  n'a  pas 
.  «  Aui.îiur.Ju  *  voulu  quc  la  mîitiere  ou  la  forme  depcdift  de 
b  Ali '  1  Ucia    P^'c^^i^'^^  caufe ,  mais  qye  chacune  ^  côliftaft 
phyfiquc  c.  s.  d'elle  mefme  ,  &  ne  raportafl:  à  vnc  autre  fon 
&au     ticia  Qfjgijic^     qu'autrenieut  ils  ne  *-  pouuoyent  e- 
&  amo.  dcu  ftrc  principes,  s'ils  tiroyent  leur  naillance  d'ail- 
wctapJjj'fuiuc  leurs,(Sc  fi  le  monde  n'eftoit  Eternel.  Or  il  n'y  a 
"au 2. !. de  la  rien  de  plus  abfurde  c]ue  d'cftablir»  plufieurs 
phyfiquc.Aïc  principcs  Eternels^iSc  iceux  élire  contraires, c6- 

x.mdrc  au  i.l.^  ^  ,  ,^  i  r-^       i  • 

dcfcsqueftiôs^^^  "^^^  ^^^0*^5  par  cy-dcuant.  Combien 
cap.i6.  qQ^il  ne  fe  puiffe-faire  que  plus  de  deux  Princi- 
pes foycnt  côtraires  entr'eux,  pource  que  fi  on 
reçoit  trois  principes  félon  l'auis  d'Ariftote ,  ils 
ne  pourront  aucunement  eftre  contraires  les 
vns  aux  autres,  dautant  que  rien  ne  peirt  natu- 

mëtdc  laqua  ^^'"^^^'^^1'^^  Contrarier  ^  qu'a  vne  feule  chofe.Par 
litë.  ain(î,fi  on  ode  lapriuation,laquelle  à  bon  droit 

c  Fiotin.  j^,^  Académiciens  Se  Stoiciens  reieûcnt ,  line  ^ 
refteroit  que  la  matière  &la  forme,  qui  ne 
pcuucnt  elhe  entre  elles  contraires  en  aucune 
façon,  puis  qu'il  n'y  a  rie  de  fi  a^iide  ni  defireux 
que  la  matière  cft  des  formes  ;  au  contraire  ,  on 
voiJ  que  les  choies  ennemies  fc  poullent,  ren- 
uerfcnt  &  bouleuei(ent  de  fond  en  comble  co- 
rne l'eau  &  le  feu ,  &  ne  fc  treuuent  en  aucune 
part  enfcmble  :  mais  la  forme  ôc  la  matière  jfè 
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portent  vnc  fi  parfcûc  amitic  rvneà  Taiitrc, 
quelles  ne  pciuiéc  l'vne  lans  l'autre  fc  feparcr 
que  par  la  ruine  de  leur  fubicd ,  par  ainu.  Ci  la 
priuâtion  cftoic  principe  encor'  ne  feroit  elle 
point  contraire  à  la  matière  ni  à  la  forme ,  mais 
feroit  feulement  oppofée  à  riiabirudcparpri- 
uation. 

Th.  S'il  n*y  a  qu\n  Principe  de  Nature, il 
faut  qu'il  foit  vn,ou  par  Gcre,ou  par  Elpece,oii 
par  Nombre.  M  y.  Iln'eftrien  de  tout  ccla^, par- 
ce que  nous  auons  demôftré  qu^il  ne  peut  cftrc 
compris foubs aucun  genre  ou  efpcce:  caries 
cho/ès^qui  (ont  appclltes  vnes ,  font  fubieétes 
(par  laquelle  qu'on  veuille  de  ces  façons)  d'en- 
durer diui(ion  ou  addition,  mtenfion  ou  rcmif- 
fion ,  extenfion  ou  contraftion  ,  ou  le  tout  en- 
fcmble:mais  ce  Principe  de  Nature  n'cll:  pas  vn 
E  M  s,  c'eft  à  dire  ,  vn  eftrc,  ainfî  que  Parmeni- 
des  difoic  que  toutes  chofcs  n'cftoyent  qu'vne, 
nin'eft  pas  lîmplcment  toutes  chofes  ,  comme 
auoit  arrefté  Xenophanessmais  eftplultoft  vni- 
té  abftradte  qui  ne  dépend  d'aucune  autre  cho^ 
fe  eftât  en  toutes  façôs  impatible  ôc  indiuiduc. 

Th.  Certes  tu  m'as  fatisfaiû  quant  à  la  naif- 
fance  &C  trepalFement  du  monde,  &  à  ce  qu'il  a 
clic  bafty  par  vn  Principe  Eternel  ;^ais  ie  n'ay 
i  ^cncor'  veu  s'il  a  cité  engendre  ou  créé.  Bien 
cft  vray  que  le  me  Ibuuient  que  tu  dcfimlFois  la 
création  vne  fimplc  nailFancc  des  chofes  proue- 
nantcs  félon  leur  tout  de  la  pure  Priuatioa, 
c'eft  à  dire  de  rien ,  &t  que  tu  difois ,  que  la  ge- 
xîcration  eftoit  vne  naiflance  félon  quelque 
particjà  fçauoir  quand  le  corps  naturel  le  vcftit 
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d'vnc  nouiielle  forme  fe  dépouillant  de  la  viel- 
le. M  Y.  Il  y  a  trois  opinions  &c  non  pas  d'auan- 
rage  touchant  la  naiirancc  du  monde,  l'vne  de 
ccux^qui  fouftienent  qu'il  a  efté  créé,  &c  que  de 
rien  il  eft  venu  en  A6te ,  comme  les  Chaldarens 
&  Hebr«ux,&quele  mefme  doit  rctorneren 
rien:la  féconde  eft  de  ceux,  qui  ne  tiennent  pas 
qu'il  aift  efté  creé,^mais  ils  monftrent  qu'il  a  efté 
engendré  d'vnc  matière  difforme ,  comme  les 
Académiciens  j  Stoiciens,Epicuriens  &  les  an- 
cies  Latins  &  toute  la  fede  des  Arabes,  excep- 
té Auerrocs  5  &  qne  par  mefme  raifon  il  doit 
finir  &  retourner  auec  toutes  chofes  en  fon 
chaos, hors-mis  Platon  &: quelques  Académi- 
ciens, qui  l'ont  eftimé  eftre  fempiternel,  noa 
pas  par  fa  Nature ,  mais  par  le  don  &  grâce  de 
fori  Créateur.  La  dernière  opmion  eftd'Ari- 
ftote ,  le  premier,  qui  n'a  baillé  au  monde  ni 
nailFance  ni  fin,  mais  a  fouftenu  qu'il  a  eftc 
de  toute  éternité  &  qu'il  ne  doit  iamais  auoir 
fin.  Ce  que  nous  auons  monftré  eftre  faux  par 
noz  difcours  precedens:  Tous  les  autres  (hors- 
mis  les  Chaldxens  &  les  Hebraeux)  n'ont  pas 
efté  tant  abfi)rdes,&  fi  toutefois  ils  ont  efté  au- 
cuncméc  abfurdes  de  cofelfcr  queDieu  eft  ^atm^ 
rjù  'srcti"rc3)t(>É^4'e tPere  &c  Toutpuiirant  &pourtât 
ne  l'appcllét  Créateur,  mais  feulcmct  Ouuricr, 
auquel  ils  font  la  -macicrc  coéternclle ,  fans  la- 
quelle il  leur  femblc>q"'il  n'e.uft  rien  pu  faire. 

Th.  Ne  preuue-on  pas  par  là , qub  la  ma- 
tière du  monde  eft  çtcrncUe,  d'autant  qu'il  euft 
faïUu  ,fi  elle  euft^fté  engendrée ,  qu'elle  l'euft 
efté  de  quelque  autre  mat iere,&  ccfte  U  encor* 
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d'vnautre.&confcciuiueraéc  qii*rnc  telle  pro- 
grcflioneuft  cfté  infinie  ?  mais  tu  as  enfeigncf 
cy-dcuat  que  nature  detcftoit  l'infinité  au  pro- 
grés des  caufcsril  faut  donc  confcllcr  qu'elle  n'a 
cfté  engendrée.  M  y.  Elle  n'a  pas  cfté  fimple- 
nient  engendrée  &  toutesfois  elle  n'efl:  pas  fans 
auoir  efté  engendréc,fi  nous  auons  efgal  qu'el- 
le a  eftépremieremct  créée  parcefte  caufe,  la* 
quelle  nous  auons  appeliée  Efficiente  ou  Ou- 
unere  du  monde. 

T  H.  Elle  a  doc  efté  créée  de  ricn?MY.  Pour- 
qiioynon? 

Th.  Mais  les  Phyficicfis  nient  alTcurement 
qu'aucune  chofe  fe  jpuilïe  faire  de  rien.  M  y.  Ils 
font  tres-bicn  5  car  li  tu  exclus  toutes  les  caufcs 
&  principes  ,  rien  ne  fe  fera  de  rien  :  mais  fi  tu, 
pcnfes  que  Dieu ,  qui  eft  la  caufe  efficience  du 
monde  ,  foie  quelque  chofe  y  la  matière  n'aura 
pas  efté  créée  de  rien. 

T  H.  l'ay  toufiours  penféque  cedecret,6^tf 
riennr/e  fitifoit  de  rien^nc  s'entcdoit  aucunemét 
de  la  caufe  cfficicte,  mais  pluftoft  de  la  matière, 
c'eft  à  dire  ,  que  le  monde  n'a  pas  efté  faiâ:  fans 
quelque  matière  précédente ,  mais  qu'il  a  faillu 
que  la  matière  aift  efté  interpolée  comme  vn 
moyen  entre  la  caufe  efficiente  &  l'efFed.  Et 
certes  ce  principe  de  lafcience  naturelle  ne  me 
femblc  pas  moins  véritable, que  ccluy  des  Mé- 
decins,à  C(^:iùoitç^iiCyLes  cotraires  font  remèdes  des 
contraires  lequel  touteleur  doûrine  eft  ap- 
puyée comme  fus  vn  piuot.  MY.Ilfaut  que  les 
principes  des  fcience$  foyent  tant  clairs  &  eui- 
dencs,que  perfonne  n'en  puilfc  aucunement 
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douter ,  ou  leur  apporter  quelque  cxcepcioni 
«Hniî.liu  dctoutcsfoiscoiiibiêquc^Gallieiiaift  didtquece 
b^Aux^Apho  ^  ^iccrec  d'Hippocrace  foie  tonftant  &  pcrpe- 
rifmc^,  Si  au  i.  tuel  en  l'art  de  Médecine ,  &  qu'il  ne  penfe  pas 

rifmcs.        nean-moins  ^  Hippocrate  mcimc  &  aum  ^  A- 
Id^u^^'trti&ëUÎcefte  commandent  de  guarirle  vdmiffement 
de  la  2I.  partie  par  Ic  vomiircmcnt  y  &c  le  cours  de  ventre  par 
dcfa Tierce.       auttecours;  Etmcfmes  Hippocrate  ayant 
amoneftcf  qu  il  failloit  crchaufFer  les  parties  ra-r^ 
froidies 5 il  excepté  ceux,  aufquels  le  fang  dc^ 
couloit;  tel  a  cftc  Albucafis  Arabe  cfcriuant 
qu'il  failloit  refoudré  vn  intempérie  chaude  & 
feiche  parjvn  cautère  adlueUceque  l'experien-  ^ 
ceiournaliere  nous  enfeigne  à  Tédroit  de  ceux, 
qui  fe  font  bruflez,  quand  ils  approchent  des 
auffi  toft  au  feu  la  partie  adufte.  Mais  puis  qu'il 
faut  que  les  Principes  de  Phyfique  foyét  beau- 
coup plus  certains  que  les  Principes  de  Médeci- 
ne, comme  Iny  cftant  vn  phare  à  fa  dodrincs 
tuas  toutesfois  pris  pour  principe,  ce  qu'il  te 
failloit  conclurreion  appelle  cecy  to  i| ApX*^^  * 
pétition  de  Principe. 

T  H.  Il  n'y  a  fcience  tint  foit  elle  alfeurée  ôc 
coudante ,  laquelle  ne  foit  en  danger  d'cftrc  fa- 
cilement renuerfcé ,  lî  tu  esbranles  fes  Princi- 
pes en  les  niant ,  puis  que  les  Principes  ne  fe 
doyuent  pas  demonftrcr  ,  mais  doyuent  eftre 
c  Ariftotc  au  concédez  pour  la  manifeftc  vérité  ,  qui  reluit 
i.i.aciaPhy- :  quanta  ce  que  rien  ne  fe  faiéî  de  rien, 
ÎTc^cft  k7ô  tous  les  ^  Phyficiens  d'vn  cômurt  accord  y  con- 
mun  confcn.  fgj^f ^.j^j. .  qu  autrement  il  faudroit,«que  Dieil 

îcT pV"J ncien"  cua  faift  le  Monde  le  prenant  de  foy,&  par  ainft 
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il  fcroic  quelque  chofe  de  (a  portiô  ^  Or  toute  *  ^JJ"' 
c,  qui  rcroit  ou  qui  le  fcroJt,ieroit  impar-  gcncs  dâsTcr 
fedte  jpource  qu'il  faudroit  que  ce  fuft  le  tout  î"\'iJj"çi*xcr^ 

f)our  ce  faire  foy-mefme  ,     que  ce  ne  fuft  pas  cuiiian  a  taiô 
e  tout  pour  fe  faire  de  foy  mefaieicar  s'il  eftoit,  contre  i«y. 
il  ne  fe  feroit  pas,  pource  que  dcs-jail  feroit  5  &: 
s'il  n'eftoit  pas,il  ne  fe  feroit  pas,pource  qu'il  ne 
feroit  rien  j  par  ainiî  il  n'a  pas  faid:  le  Monde  de 
foy  s  (î  donc  il  ne  l'a  pas  faidl  de  Iby,  il  faut  ne- 
celTairement  qu'il  l'aift  cicc  &  faidt  d'vn  beau 
rien  :  Parquoy,fi  on  veut  renuerfer  ce  Principe, 
il  hiut  dcmonftrer  que  rien  fe  peut  faire  de  rie. 
Mr.  Si  ie  prcuue  que  toutes  les  formes  fefonc 
de  rien,  c'eft  à  dire,nc  le  font  d'aucune  matière, 
voftreprincipe&  tout  ce  ,  qui  eft  bafty  delfus, 
tumbcra  en  vn  mefme  inftant  j  puis  de  là  on 
monftrera  comme  le  tout  s'en  retourne  à  ricnj^ 
dont  ileftoit  venu. 

Th.  le  te  pne  declairç  m^en  la  demonftra- 
tion.  M  Y.  Ariftote  aileure    fermement  que  ^  a»   *^7  *: 

i      r  ni  •    1    r  u.c.  delà  Mc- 

toutes  les  rormes  natureiIcs,hors-mis  larorme  taphyfiquc. 
de  rhommc  ,font  certaines  par  la  corruptioai  Et  Alexandre 
de  leurlubiecrdc  mourir:  mais  il  raut  que  ce, 
qui  meurt  &  s'en  retorne  àrien  ,  foit  venu  de 
rien  :  car  la  corruptiô  n'eft  autre  choie  que  l'cx* 
tin£lion  de  la  forme ,  qui  s'en  retourne  en  rien, 
ne  plus  ne  moins  ^ue  la  génération  eft  la  naif- 
lance  des  formes,qui    font  M  rien,c'cft  àdirc^  c  scotuirnrle 
qui  ne  viennent  d'autre  parr,quç  de  la  caufeçf-  c«cnîi^l"que- 
ficienteicar  nous  voyôs  ceux,  ^  qui  veulent  ex-ftion  de  la  |. 
cufer  Ariftote ,  auoir  ainli  interprète  fon  dire,  uîcelîfnnte^^^ 
Mais  il  ne  faut  pas  auec  fi  grand  peine  reçer- prête  ainfi  an 

cher  ce ,  qui  en  auroit  femblc  à  Ariftote ,  puis  ^h'^/nJ^ueT*'^' 

•  çjuc  ce, 
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a  AU  '.1.  de  la  quc  cc.qu  il  en  a  '  dift  eft  tout  clair  &  ciiidcntt 
ihyfique.  ji  a  efcript  appertement ,  qu'il  faut  raportet 

à  la  matière  tic  non  pas  à  la  caufe  efficiente  ce 
principe  de  Phy liqucà  fçauoir,  G^ue  rie  nefefata 
derim:Sc  pour  ccfte  raifon  il  reprend  Empcdo- 
cles  d'erreur,d'auoir confondu  l'Amitié.laquel- 
le  il  auoit  conftituée  caufe  efficiente  des  cho-- 
fcs  aucc  la  matière.  Scmblablement  Alexandre 
Aphrodiféel'vn  des  plus  fubtils  d'entre  les  Pe- 
ripateticicns  voulant  nier  que  la  forme  fiift  cn- 
1,  Ainfi  argii  gcndréc  a  vfe  de  ces  parolles://jv»««iio",dit-il  % 
g„men.ï  Her^      la  forme  i'engcndraji  d'vrte  autre  forme, &  Cju  vne 
îmalinn"»  génération  fuft  d'vne  autre  générât  m.  Là  où  il  mo- 
liure  <jai  a  eftt  j^^^  clairement,que  la  forme  fe  faift  de  rien, 
faift  côBtre       ^  ^  ^^.^       ^^^^  ^^(^ç  confequencc 

foit  ncceffaircfi  les  formes  s'é  rctournét  a  né, 
qu'il  faille  qu'elles  foyent  venues  de  rien.  M  y. 
11  n'yarienentoutelaPhyfiquc  de  pluscertam 
ni  de  plus  vfité-.car  il  ftiut  que  la  chofc  s'en  re- 
tourne à  rien.de  laquelle  la  produftion  a  efte  de 
rien ,  veu  que  il  y  a  mefme  proportion  de  la  gé- 
nération à  la  corruption  que  de  la  création  à 
l'anichilation  ,  ou  à  vne  ftmple  extindion.  Il 
faut  doncqucs  confeircr,queles  formes  lortent 
en  ade  d'vn  beau  rien ,  c'eft  à  dite  d'vne  pure 
■  priuation  ,  puis  que  pour  la  ruync  de  leur  fub- 
icét  elles  s'efuanouilïent  en  yn  rien  ,  ne  plus  ne  . 
fnoins  qu'on  void  vn  feel  de  cire  imprnTic  d'vn 
chàradkerc  ,  duquel  la  figure  n'iiyant  rien  eftë 
au  parauant ,  dés  auffi  toft  qu'elle  eft  monftrec 
au  feUjS'efuanoUift  en  rien. 

Th.  Explique  moy  encor*  cclàplus  aperte- 
ment,s'il  te  plaift.M  t  .  Tout-ce  qui  fc  corromp, 

•  en  fin 


Section     VI.  75) 

tu  Çiv\  s* en  retourne  en  cclà^d'cù  il  eftoic  venu, 
•6c  lout  ce  ,  qui  fecompofc ,  fe  fait  des  mefiiies 
cKofes, aufquellcs  il  fe  rcfout>comme  tous  les  *  i/^^i^éc^^^^Ac 
Phyficiens  enfeignçht  :  il  faut  doncques  que  les  taphyf.Arîfto- 
formes  aycnc  efté  rien  au  parauant ,  fî  elles  s'en  ^' 
retournent  en  rien.  ^' 

Th.  Nous  voyôs  neâ-moins  que  les  parties, 
defquellcs  eftoic  compofé  le  corps  naturel ,  s'en 
tetournent  par  la  mort  à  leurs  premiers  élé- 
ments. M  Y.  Pofons  le  cas  que  le  Rheubarbe  ou 
vn  chcual  foit  composé  de  la  matière  élémen- 
taire de  feu ,  dis-ie  ,  d*air ,  d'eau,  &:  de  terre: 
fi  on  brufle  Tvn  &  l'autre  ce ,  qui  eft  huileux 
ôc  chaud  conçoit  la  flamme,  6c  ce,qui  eftoit  hu- 
mide s'efuapore  en  eau,  comme  on  void  aux  ti- 
fons  du  bois  verd  eftant  mis  au  feu,  Icfquels  par 
leur  extrémité  r'enuoycnt  toute  leur  eau  enhi- 
meufe  vapeur,  &  ce,  qui  eftoit  d'air ,  s'enuole  à 
(a  prochaine  nature  en  l'air,ce,  qui  eftoit  cerre- 
ftretcnd  au  fond  auec  les  cendres  :  mais  ceftc 
forme,  laquelle  eftvnie  auec  la  matière,  l'amc, 
dis  ic  ,  vcgetable  de  fenfible ,  la  vertu  de  mou- 
noir,  d'appeter  ce,  qui  eft  ioyeux,&  de  fouir  ce, 
qui  eft  defplaifant ,  ôc  la  force  de  tirer  les  hu- 
meurs  corrompues  n'apparoift,en  aucune  part, 
aux  éléments. Car  ils  n'ont  aucune  partic,ni  d'a- 
me,ni  de  fens,ni  aucune  des  faculcés,dc{qucllcs  ' 
nous  auons  parlé.  Puis  doncques  quecesdcu)^ 
formes  font  reduiâres  en  rie  par  la  mort  &  der- 
nière refolution  du  cheual  ôc  du  Rheubarbe ,  il 
fiut  aufsi  ncceiraitement  >  qn'ellcs  aycnt  cfté 
fuiéics  .de  ncn  par  les  caufcs  efficientes. 

T  H»  QB^^  cmpelchcment  y  a-il  que  les  for- 
mes ne 
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mes  ne  foycnt  prodiiidcs  du  fein  de  la  matière? 
t Aui.ac5.#t  Kl  Ainlî lapenfé  ^  Auerroës  &  plufieurs au- 
?r™e  Û  très  Peripateticiens,  mais  eu  cclà  ils  flaitrHlcnt 
fonI»cs^oyçntfQJ.^.l'^^JçJ^j^^desliures  d'Ariftote  ^  ctxfoct//*- 
yn:tacui"T«K,aufquels  on  ne  voie  rien  plus  fouuent  ^^  rc- 
&  les  faïc  di  Les  principes  de  nature  eftre  d'eux  mejmes 

bAur'l.dcla  /«^^^'^  ^«^^^  ^^^P^  """^^'^'^  '  ^''^f 

f  hyiiquc  c  s- poHUOiYcflre  n^pclUz^principes  5  ils  riaiffoycnt  mutuel^ 

mXc  ^  thyl  lemerii  les  vns  des  autres  ou  a' eux  rncfmes',  par  aiiili  la 
forme  ne  fcroit  pas  principe  de  nature ,  fi  elle 
rapportoit  Ton  origine  à  la  matieie  :  Semblablc- 
ment  les  formes  leroyent  matérielles  ,  &  par 
ninfi  s'eftendroyent^s'appetirtçroyent  &  foulFri^ 
royent  extenfion  &remifsion, laquelle  choie 
c  Arift.  au  8 1.  j^^^j.  abfurde  ,  comme  U  eft  monftrc  en  la 
w^;.n^^^^^^  :  nuis  unt  s^en  faut  qu^Anftote aift 

{trc  que  ccid  pçi^f^quçla  forme  foit  tirce du  giron  delà  ma- 
„cfcpcut  tai-  r.^^^  n^^.^        ^^^ç^^^^        a  définie  eftre  vn 

aÂuz.l.dcla  principe  adif&caufe  efficiente  du  corps  natu- 
ïbyfiquc.     ^çi^g^f^  matière  vn  principe  pafsif  interieur,la- 
quelle  ne  fe  peut  fi  proprement  appeller  prin- 
cipe que  la  formc^qui  donne  clfencc  au  fiibiea:. 
.  Ce  qui  conuient  tres-bien  à  la  ^  dodrine  de 
îin*.  i.  Platon;car  il  me  que  la  matière  aift  de  foy  auçu- 
de  la  Thcolo-      vertu  formatrice  :  que  ficelàeft  vray ,  com- 
gic;  de  Fiaton  ^^^^^     pourra-U  faire ,  que  les  formes  foycnt 
tirées  du  fcin  de  la  matière ,  c'eft  à  dire  que  le 
Ciel  &  autres  corps  celeftcs  les  formes  a  ifsi  de 
'plufieurs  cliofcs  beaucoup  plus  diuines.doyuéc 
feuf  origine  à  vne  lourde  &  (^i^^orme  malfe  ?  La 
confçqucijce  eft  «bfurde  ,  il  faut  donc  que  les 
formes  ne  \nennent  d'ailleurs  que  de  la  caufe 
efficiente,  comme  Auiccnc  a  trcs-bien.  cfcripw 

oril 
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OT  il  appelle  la  eaufe  ellicientc  des  formes  In- 

tcUigcnccjlaqiielle  chofe,  ficUc  eft  vrayeounô, 

on  verra  puis  après. Autrement  ilfaudroit  con- 

feflcr,  que  les  formes  fc  font  d'elles  mcfmes  »,  «  Ariftotetux. 

mais  cefcroic  chofe  trop  abfurdc  de  le  confef-  phyf.^* 

fer,  &c  cncores  plus  impertinent ,  que  d'cftimer 

qu'il  y  euft  vn  progrez  infiny  de  fotmes,  ce  qui 

s'enfuyuroic  ncccnKircmenr^fi  elles  fcfaifoypnt 

d'elles  melmes. 

Th.  Les  Formes  ne  font  elles  pas  ainfiap- 
pellées  3  comme  ,  qui  diroit  en  Latin  F  o  r  i  s- 
MANJBNT  ,  d'aurant  qu'elles  demeurée  dehors 
&rvienncnt  extérieurement?  M  v.C'eft  vn  fon- 
gcdes  Grammericns ,  aufqucls  feroic  meilleur 
dedircM  A  N  a  n  que  M  a  n  e  n  t,  puis  que 
les  formes  accompagnent  toufiours  le  fubicél, 
lequel  elles  informent  :  mais  ils  diroyent  beau- 
coup mieux,  que  le  nom  de  Forme  vient  du 
Grec  Mopçtif  ainfi  que  Scortvm  du  root 
S;cfoTOf,  par  la  figure  appellée  Metathcfc. 

Th.  Si  nous  concédons  que  les  formes  Na- 
turelles pcrilTent  par  la  ruyne  de  leur  fubicct, 
que  feront  elles  autre  chofe  finon  accidents. 
M  Y  s  T.  Il  ne  s'enfuyt  pasicar  nous  ne  voyons 
pas  moins  ^  demeurer  vn  corps  en  fon  entier  b  Ariftotc  au 
pour  la  perte  de  fes  accidents.  7  i^^'c  mc- 

Th.  Plufieurs  accidents  fe peuucnt  feparer  lv,phyrc  aux 
fans  la  ruyne  de  leur  fubicâ:,  toutes-fois  oixen  P''c^^'"^,ï,"  ^  . 

•  ,  „  I X   au  c.  de  l  acci- 

peut  excepter  beaucoup,&  entre  autres  ceux  la,  acac 
qui  font  vrayement  propres  à  quelque  choie, 
comme  la  chaleur  au  feu  ,  &  rhumiditc  àlcau, 
qui  ne  pcuuent  abandonner  ni. le  fcu,ni  l'eau 
que  l'vn  &  Tautrc  ne  fe  corrompent,  f^l  y.  Ils  ne 
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feront  pour  cela  appeliez  formes,car  autrcmct» 
fi  nous  confondions  les  formes  auec  les  acci- 
dens,ils  s'enfuyuroic  vn  erand  defordreicommc 
fi  nous  voulions  définir  le  feu  par  la  chaleur  & 
Teau  par  rhumidiré,routc  chofe  chaude  feroit 
feu,  de  toute  chofe  humide  feroit  eautlaconfc- 
quencc  eft  impercmence,au(Ii  fera  ranteccdant: 
de  là  on  peut  veoir que  le  feu,  outre  fâchaient 
naturelle,  a  aufli  vnc  forme  ,  ne  plus  ne  moins 
qu'vn  ouutage  â  fa  forme  artificielle ,  laquelle 
luy  donne  effcnce  &  moyen  d'cftre. 

T  h.  La  mcfme  proportion  ,  qui  cft  entre  les 
formes  naturelles  &  la  première  matière ,  cft 
elle  gardée  entre  les  formes  artificielles  &la  fc- 

àKv6V  delà  conde  matière?  M  Y.  Ainfi  l'a^pcnfé  Ariftote; 

iicuphyf.  combien  que  cclàne  foit  par  tout  veritable:car 
nous  ne  voyons  pas  que  la  première  itiàtiererc- 
çoyue  indifféremment  toutes  fortes  de  formes, 
autrement  toutes  chofcs  naiftroyent  de  toute 
chofe,laquelle  on  youdroit,ainfi  que  fouftenoit 
Anaxagorasj  mais  on  void  par  expérience  que 
la  féconde  matière  reçoit  indifféremment  tou- 
tes fortes  de  formes  accidentales,comme  on  di- 
roit  celles  des  arbres  ôc  des  animaux,  lefqucUes 
vn  ouurier  imprime  ou  engrauc  fus  l'argiUe  ou 
fus  la  cire  :  il  y  a  cncor^  entre  ellès  ccfte  difsimi- 
litude ,  en  ce ,  que  les  chofcs  natitrelles  ont  en 
elles  mefmes  certaines  cauies  aûiùes  &  palsi- 
ucs  de  leur  repos  &  mouuèment  ;  les  choies  ar- 
tificielles n'ont  (èulement  que  la  pafsiu'e  ,  d'au- 
tant que  Tadiue  eft  en  l'ouurier:fcmblablemcnc 
les  chofes  naturelles  ont  la  caufc  intérieure  par 
laquelle  cccy  ou  cela  doyue  naiftre  de  telle  ôc 

telle 
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telle  m:^f ierci  mais  les  chofcs  artificielles  dcfpc^ 
dent  entièrement  du  vouloir  de  Toaurier  ,  de 
forte  qu'il  y  a  bien  peu  de  matiere,de  laquelle  il 
ne  puifFe  faire  ce  que  bon  luy  femblc  :  toutes- 
fois  Tvne  &  l'autre  conuicnncnt  en  cela  que  la 
forme  donne  au  fubied  tant  naturel  que  artifi- 
ciel fon  propre  nom  &  fa  vrayeelfence^aquel- 
lç  on  appelle  autreniét  L'estre  Formel. 

Th.  Qu'appelles-tu  TEftreformel?  My.  Ce, 
qui  defpend  de  la  forme  feulement ,  comme  ce 
que  les  Mctaphyficiens  appellent  en  leurs  Vni- 
ucr/cls  eifcnce  formelle ,  6l  en  leurs  Singuliers 
cxiftcnce  perfonnelle;  laquelle  toutes-Fois  ne 
de/pend  pas  moins  delà  matière  &cau(e  effi- 
ciente ou  tutrice ,  que  de  la  forme  mefmc  ;  Or 
entre  l'Eftre  formel  naturel  &  TEftre  formel 
accidentai  ily  acefte  différence,  que  le  naturel 
fc  confcrue  bien  hors  le  fubied  par  le  moyen  dt 
fon  efpcce;  mais  Taccidental  ne  fubfifte  feule- 
ment que  par  le  bénéfice  de  fon  fubieft:toutes- 
fois  il  eft  commun  à  tous  les  deux  de  fc  poutwic 
defihir  par  la  qucftioro  riWtf,  laquelle  noz  Phi- 
lofbphes  appellent  quiditatiue,  c'cftà  dircfai- 
£tc  par  la  demande  qu  eft  cecy  ou  qu'cft  cela, 
laquelle  A rifto te  de  la  propre  autorité  *  efcript  a  Au 7  i.dcu 
ne  pouuoir  s'accommoder  à  autre  qu'à  la  fub- ^^^'H?*^^^ 
ftancc  mefmc  :  mais  en  cela  nous  ne  préférons 
pas  l'autorité  à  la  raifoni  car  quand  on  demande 
qu'cft-ce  que  couleurt  on  ne  demâde  pas  moins 
la  quidité  de  la  couleur  ou  sô  7^  rl  tç-/r,que  fi  on 
demandoitla  définition  d'vn  corps  naturel. 

T  H.  On  in'a  autres  fois  enfeigné  que  c'eft  la 
forme,qui  donne  effcnceà  chacune  chofe.  M  y, 

F  1 
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Il  faut  adioufter  elFencc  formelle  j  police  que 
t'ctrencc  appartient  tant  à  la  nature  des  chofes 
vniuerfellcs  que  particwlicres,  tant  fubftantiel- 
les  que  accidcntalles ,  &  rat  corporelles  que  in* 
corporelles  :  or  la  matière  s'exempte  vue  bon- 
ne partie  de  Teircnce  corpoiellc,ainfi  fait  la  for- 
me ,  mais  les  caufcs  efficientes  s'attiibuent  la 
principalle  partie. 

T  H  E  o  R.  Laquelle  des  deux  s'engendre  ou 
la  matière  ou  la  forme  ?  M  y.  Ni  Tvne  ni  l'autre» 
fi  nous  recerchons  bien  la  propriété  &  force, 
qui  eft  contenue  tant  aux  parolles  qu'a  lachofc 
a  Alex,  fur  le  mefme  ,  ains  le  compofé  feulement  ^  par  la  co- 
7  pulation  de  Tvne  &  de  l'autre  :  comme  aufsi  la 

phy^iq^^'      matière  ne  doit  point  eftre  appcUée  chaude, 
froide,pesâte,legere,maispluftoftle  corps,  qiii 
cftcôpofédc  matière,  de  forme,&  d'accidents: 
car  il  billoit  que  la  maticre,qui  deuoit  eftre  leur 
bPlatô  an  Ti-  f^|^ie£t  t>       vnyje     priuec  de  toutes  formes 

&  accidents,nc  pli|s  ne  moins  que  l'eau  de  tou- 
tes faneurs  ,  &  Taii/  de  toutes  odeurs,autrement 
elle  euft  repoufc  les  formes  &  accidents  ainfi 
que  l'eau  infufe  de  quelque  faucur  refufe  de  re- 
ceuoir l'autre, laquelle  onluy  veut  imprimer; 
d'auantagc  ,  il  fe  peut  faire  qu'vn  corps  na- 
turel fe  corrompe  &  gafte,{an$  toutes-fois  que 
fcs  parties  la  matière,  dis-ie,  &  la  forme  foyenç 
interelfées. 

Th.  En  quelle  forte?  M  y.  L'homme  cftant 
mort  (  Tamc  pourtant  cftant  furuiuante  )  les 
Eg}'ptiens  auoyét  de  couftume  en  embaufmant 
le  :corps,dcrenueloper  lî  artificiellement  de  la- 
més d  or   ôc  dç  bandes  tant  cf^cifes  qu'ils  le 

çônfet 
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Conferuoyent  (hors  mis  les  humeurs  &  entrail- 
les) plus  de  deux  milles  ans  ^  Et  mefmcauiour- ^  n^ton  a^c- 

d'huy  on  rire  horsdafable,âutourdespyrami^[h^Xn,V'''*u 
des  de  Mcmphis>  des  corps  fort  entiers  ,  qui '«  garduycnt 

auoyentefté  loubfterrez  au  temps, qu'on  fai- " ma^s^'îvjc- 
foicles  (acrificcs  d'Ifis ,  comme  on  a  appcrccu  p'-rïcnf  f  a  Re- 
parles images ,  Icfquelles  ils  cnfermoyenc  dans    "  ala^yrn! 
les  corps  enfepulturez  :  ncantmoins  on  pourra  i>^»"coiip  pim 
dire,que  tel  homme  eftoit  vrayemcnt  &c  à  pro- 
prement  parler  corrompu ,  pource  que  la  ^cor- 
ruption fe  termine  à  la  dcftruition  du  tour, 
voire  mcfme  que  toutes  les  parties  fuilcnt^rn- 
ricresj  comme  par  exemple  vn  nauire  ne  fera 
pas  moins  eftimc  dcftruiâ;,  cobic  que  fa  proue, 
pouppe,  &c  carirté  foyent  entières,  fi  taw-eft 
qu'elles  foyent  vne  fois  fepardes  Tvne  de  l'autrè. 

Th.  Il  eft  toutes-fois  fort  commun  auxef- 
cholles ,  que  la  génération  ne  fe  fait  pas  . dé  ce» 
qui  eft  tocallcmcnt  en  afte,ni  de  cc^  qui  n*cft  rie 
du  tout  ,  mais  pluftoft  de  ce  ,  qui  eft  en  puif- 
fànce  de  receuoir  nouuelles  formesal  faut  donc 
que  la  corruption  fe  faiFc  en  ce  ,  qui  n'eft>ni  en 
aftc,ni  totallement  rien.  M  y.  Si  lantccedant  de 
leur  raifon  eft  véritable  le  confequent  ne  fera 
pas  faux;  mais  ie  ne  puis  c'ô/ïèe'der  lantccedaTit, 

qui  eft  ^d'Ariftotc,  par-ce  qu'on  ne  peut  ima&ib  aui.  de  ià 
neraucunechofc,  qui  foit  moyéne  entre  TEftre  ^^y^' 
&  le  Rien  :  car  nous  voyons  que  la  génération 
commence  par  vu  corps  naturel  compofé  def'-ia 
de  matière  de  forme ,  comme  par  fon  terme 
dont  elle  prôuient ,  6c  fe  finit  &  termine  en  là 
parfeétion  d'icelhiy  ;  mais  la  mutation,qut  pte^- 
cède  la  génération  a  pour  fon  fubiect  accomply 

F  î 
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de  matière  &  de  forme  le  petit  embryon  ,  oit  le 
fang,oa  la  femencc^ou  la  racine  des  plantes,  ou 
leurs  reiettons,  ou  les  rudiments  des  minéraux, 
ou  autres  chofes  fcmblables,  qui  ont  aufsi  leur 
forme  &  matiereiparquoy  ce,qu'Ariftote  a  ima- 
gmc  &C  controuue  entre  Tertre  &  le  non  eftre> 
eft  vne  pure  fidion  ,  laquelle  n'a  aucun  lieu  en 
nature,  ni  ne  peut  eftre  aucunement  attaindbc 
par  la  penlée. 

T  H,  Tu  veux  donc ,  que  le  corps  naturel  fè 
corrompe,voire  mcfiiic  qu'il  n'y  aiftque  la  (culc 
forme  ,  qui  perillc ,  la  matière  tenant  toufiours 
bon  contre  la  corruption  :  Que  s'il  eft  ainfi ,  il 
faut  que  la  matière  ion  éternelle  :  par-ce  que,fi 
elle  ne  fe  corromp  par  la  ruyne  de  Ton  fubieâ:,il 
faudra  confefler  par  les  raironsjlefquelles  nous 
auons  par  cy-deuât  alléguées,  qu'elle  n'a  iainais 
euft  commencement.  M  y.  C'a  efté  Topinion 
d'Ariftote,  en  laquelle  il  ne  fc  faut  pas  arrefter 
(fauantage  pour  la  refuter,puis  que  nous  auons 
par  cy-deuant  preuuc  que  le  monde  auoit  euft 
commencement ,  &  de  là  conclu  qu'il  deuoit 
àufsi  Hnir. 

T  H.  r  ourquoy  eft-cc  que  la  matière  ne  dc- 
.meurera  aufîi  exempte  de  ruyne  après  la  fin  du 
Tnonde,lequel  tu  appelles  corps  Phylîcien,  puis 
que  tu  as  did  que  le  corps  naturel  ne  fe  cojT- 
romp  que  pour  regard  feulement  de  la  forme  ne 
plus  ne  moins  qu  vn  nauire  ,  quand  fes  parties 
ibntdiftrai£tcs  l?viîe  deTautrePMv.Pourcc  qu'U 
faut  ainfi  que  nous  Tauons  monftrée  eftre  ve- 
nue de  rien,qucdemefme  elle  s'en  retourne  en 
rien:caril  nj  acKtî>fc  tant  conuenable  à  nature, 

que 
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Îuc  quand  vn  fiibieâ:  fc  rcfouk  en  la  meHnc 
ortCjde  laquelle  il  eftoit  venu  :  car  ce  ,  qui  «ft 
compofé  4çs  éléments, s*çn retourne  aux  élé- 
ments; ainfi  faut-il  que  les  cléments  &  corps 
ceJcftçs,  qui  font  moins  mcflangés  s'en  retour^ 
lient  dilFouls  en  leurs  premiers  rudiments  :  Or 
ce,  qui  fera  dernier  &  nefe  pourra  refoudrc  en 
plus  fimplc  que  fpy,faudra,s'il  eft  crec,c'ell  à  dir 
ie,fait  de  rien  ,  qu'il  s'en  retourne  en  rien ,  ne 
plus  ne  ipoins  que  nous  voyons  les  formes  s'en 
retourner  à  rien  par  la  ruyncdelcur  fubieâidc 
mefme  aufli  ,  il  faut  que  la  première  matière 
s^ciuanouiire  en  rien ,  puis  qu,ellç^eft  yeniie  dç 
rien. 

T  H  Si  le  monde  périt  par  conflagration  fau^ 
<]ra-il  pas  ,  après  quç  le  feu  aura  copfommé  fou 
aliment,  qu'il  s'eftaigne  &  que  les  cendres  re* 
ftent,lefquelle$,  comme  vne  première  matière^ 
ne  pourront  eftre  confommées  parauçvine  yio^ 
Icnce  de  fçu,ni  corrompues  par  aucun  effort  de 

f)ourriture?  M  y. S'il  y  a  aucune  marier  e,laqucl- 
c  aift  en  nature  hypoftafe  pu  fubfiftance ,  cçi:^ 
tainement  c'cft  la  cendre  &  ces  petits  corps, lç{»  • 
quels  on  appelle  Atomes,  d'autant  qu'ils  font 
indiuifibles  ,  n'ayans  d'eux  meûnes  aucune  vçi:-^ 
tu,  mais  pluftoft  eftans  inféconds  apportent 
aux  terres  les  plus  fertiles  ynefterilite. 

T  H.  l'ay  aufïi  autres-fois  apris  ,  qu'il  y  auoic 
certaines  formes ,  qui  pouuoyent  bien  fu^Diiller 
eftans  nicfmes  feparées  de  la  matière,  mais  qu'i- 
çelle  matière  ne  pouuoit  demeurer  fans  la  for-* 
me.  Mt.  On  verra  en  temps  6c  lieu, que  tour    ^     ,^  • 

.  '    /-  i  >      ii         Art  r  •AuTî.IdcJt 

tç$  les  formes,  leiquclles  ^  A^-^^Ç^Ç  pçjilç  pou-  Mcuph. 
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uoir.  élire  diftraicles  de  la  copulation  de  la  ma» 
tiercjonc  quelque chofc  de  corporel  :  mais  il  eft 
beaucoup  plus  vray  femblable  que  la  matière 
puilFe  demeurer  lans  forme, que  la  forme  natu- 
relle fans  maticrc:paiquoy  nous  auons  monftré 
cy-deuât,  que  toutes  les  formes  naturcUeSaqui 
font  allociccs  aux  corps^pcrillcnt  entièrement 
j)ar  la  riiynedeleurfubieà,  mais  que  la  matière 
s'inueftit  dc  formes  Tvnc  après  l'autre  demeu- 
rant toulîiburs  confiante  &.ferme;  ileftdonc; 
plus  yray  femblable  xjuc  la  matière  peut  de- 
meurer defpouillcé  de  tontes  formes puis 
qu'elle  eft  le  commun  fubied:  des  formes*  &  ac~ 
cidents,que  la  forme  lans  la  matiere^ne  plus  ne 
niôins  que  lcs:niccidents  ne  pcuucn't.  fubfifter 
ians  le  fubicâ:,combien  que  le  lubiccl  puille  de- 
raturer  fans  les  accidents  :  ce ,  qui  doit  aiicnir 
pat'  la  combuflion  de  ce  monde ,  ou  elle  ne  fe 

i*q^ucfti*6dcia^^^^^^^  c'cft  cclà ,  dequoy 

jj.  diihudi  );  uous  auions  parlé  en  la  préface  de  ce  liure,  que: 

la"mât\ercpuir^'^'^^^  toutcs  cholcs  cftoit  comprinfe  en 
fc  demeurer  dix  çcnres,  dclciuels  la  preniiere  maticre  telle 
laflftofme.  ^^^^  accidc^is. qu'eil  la  cendre  deueftue  de 
toutes  forces  de  fbrmej.  tient  le  premier  rang: 
le  fécond  i  vn  elcmcnt  accomply  d^e  fa  matière, 
forme,  &-.de  fes  aoiidents  :  le  tcoiû^fme  >  deux 
clcmentSjCbrome  la  vapeur  &  l'cxhalaiion,def- 
quelles  Tvne  eft  compoiee  d'eau  Se  d'air,&  Tau- 
crcd'air  &  de  feu.:.le,quatriefme,de  trois  cle- 
mcnrsjcommo  la  nuéêUe  cinquicfme,  dequa- 
très  cléments  ,  comme  les -pierres  &  métaux, 
qui  ont  receu  leujs  formes  par  concurrence  de 
nature,£c  non  pas  .pi^r  axtiHcei  Iq  iaief4i;^c  rang 

eft  des 


.Section  VI.  89 
cSt  des  animez  {c:ulement,commc  font  lesplan- 
tes:le  feptiermc  cft  de  ce ,  qui  cft  orné  de  vie  & 
fentimenc,coinme  les  bcftcs  bruftcs;lc  huiétief- 
mcdc  vie,  fencimenc  &  intelligence  ,  comme 
Thommc  :  le  nenfuiefme  d'intelligence  aufii, 
maisayantpardelliis  quelque  chofe  de  plus  ex- 
quisjcommc  vne  efTence  inuilîble  accomplie  de 
beaucoup  de  parferions  ,  telle  qu'on  actribuc 
auxAnges;  le  dixicfme  eftdeDicu  Eternel,de 
Dicu,dis-ie,  qui  eft  par  delFus  tour  ordre  de  na- 
ture ,  &  de  qui  VetTence  eft  exempte  &  libre  de 
tout  attouchement  corporel. 

Th.  S'il  y  auoit  quelque  matière,  qui  fuft 
vuidc  &  exempte  de  forme  ,  elle  feroit  d'elle 
mermcs  vn  eftre  fenfible,  &  par  ainfî  le  fybie6t 
de  quelque  fcienceior  Ariftote.nie^  quelama-  dc^phyift^c!^' 
ticre  puilïe  autrement  eftre  entendue,  que  pac^ 
l'Analogie  qu'elle  a  à  la  forme: &:  de  là  plufîeurs- 
preuuent  que  la  matière  eftàr  difforme  ne  peut 
cftrevn  Eftre  de  foy-mefme,poïïrcc  qu'elle  nc(&  ^  meÇmt 
pas  cccy  ou  cela,  que  les  Grecs  déclarent  ^  par  au  y.iiu.dc  u 

tISc  au  flî  (ju'ellen  eft  aucunement  qualifiée?  ^^"P^- 
dauanrage.  Il  la  matière  cftoit  quelque  choftr 
compofce,  on  ne  la  pourroit  appeller  principe,^ 
qui  de  fon  propre  natureLeft  limple  :  elle  ne 
pourra  doc  iamais  fe  trouuer  feparée  de  la  for- 
iHc.Mv.Ainiî  la  cfcript  Ariftote  :  duquel  fi  Topi- 
nion  eft  vraye  ,pourquoy  ail  definy  ^,que  la^c  Aus.i.Jcîa 
matière  eftoit  celà,dcquôy  fcfaifoit  ou  pouuoit  5^"^^^/^^  u 
^^'"^  quelque  chofe  ^  ?  Car  en  vain  dchniroit-  rhynquV. 
ic  chofcjqui  ne  feroir  en  nulle  part,  &  cô-  ^^^^^  "^^^^ 


faire 
on  vne 

me  on  cnifcignccômunemct,cc,  qui  n'cft  points 
nani  dcfiouion^ni  djfference,ni  qualitcrlcmcC- 
•  F  ; 
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ÎkuJI  V'*  aufli  appelle  *  tancoft  la  maricre  principe  de 

loymclmc,  cantojt  aulli  caule,  qiii  d  elle  mcimc 
cftvoilînc  à  r6flîciéce,&  qui       onimc  le  fon- 

Phjfiq«c.''''"<'cmcnt''dç nature, &  partie  du  fubie(as& 

e  Au  7.(.de  la  fubicA  dcs  diucrs  changemens  :  elle  cil  donc 

OU  (comipe  on  dit)  en 
adbc,  &  par  confequcnt  en  rvnc  des  dix  Caté- 
gories ,  mais  ce  ne  fera  pas  au  rang  des  accidcs, 
il  faut  donc  qu'elle  foit  entre  les  fubftances.  Ec 
certes  la  terre ,  laquelle  plulîeurs  interprètent 
matiere,eftoit  au  commencemçnc>ainfi  qu'il  cft 
An  ç^^j.jpç  auxliurcs  de  la  NailFance  ^  du  monde, 

tuide&exêpte  des  formes  de  fa  propre  condi- 
tion;ou,comme  dit  Hcfiode,  vn  Chaos  de  ténè- 
bres 5  pue  pourra-elle  donc  cftrc  autre  chofe, 
fînon  fa  matière,  qui  eftoit  difforme  &  auoit  la 
face  &  feipblance  d'vn  vil  monceau  de  cendres, 
foit  qu'elle  aift  efté  créée  telle  au  commence- 
ment de  ce  monde,ôu  foit  qu'elle  fuft  reftée  de 
.la  combuftion  d'vn  monde  precedant?Pour  ce- 
lle caufe  la  cendre  des  animaux^plantes^pierres, 
raetaux  &  de  tout  ce  qu'on  tire  de  la  terre,&  la 
terre  mçfme  cftant  bi*uflce,me  femblent  aucu- 
nement retirer  à  la  première  matière,  puis  qu'il 
n'y  a  aucune  différence  entre  la  cendre  des  vns 
ni  des  autres  cftant  vne  fois  dcfpouillée  de  (à 
forme.  Mais  à  fin  que  cela  ne  fcmble  incroya-r 
blç,  Ariftote  a  bien  mis  pour  fondement  >quç 
quelques  formes,  non  feulement  diuines,  mais 

e  Amt.I.deU  jj^yfl^  c  naturelle^  demeuroycnt  feparces  de  la 

matiere,qui  eit  vne  choie  beaucoup  plus  ablur- 
dc  que  Tautreicombien  fera-il  plus  raifonnablç, 
que  la  matière ,  qui  cft  comme  la  lie  &  bafe  de 
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nature,  foit  fans  coiû  ,  c'cft  à  dire,  fans  forme, 
que  fi  le  toiâ:  demeuroit  furpçndii  fans  fonde- 
ment? Celà  mefmc      confirme  de  Tauthoritc 
de  Platon  *  ,qui  aefcript  queL  matière  cfloit  * 
cecy  ce  cela,c  elt  à  dire,qu  elle  pouuoit  eitrc  cp-  de.  u  tlcoIo- 
gnue  d'elle  mefme  &  non  pas  par  l'Analogie 
d'elle  à  laibrme,&  qu'elle  cftoK  ainfl  le  moyen  * 
entre  ce ,  qui  cft  entièrement  parfcdl,  3c  ce,  qui 
ncftoit  du  tout  ricnior  fî  celà  ne  conuient  aux 
'  ccndres,il  ne  conuient  àchofç  du  monde. 

TH.Pourquoy  doncqucs  n'nppcUera-on  la 
terrt  première  macierc,ne  plus  ne  moins  que  la 
cendre  i  M.  Pource  que  la  terre  a  fa  propre  for- 
nie,&:  d'ailleurs  eflant  tonfîours  pleine  &  com- 
me enceinte  des  femences  des  pierre^,  métaux, 
plantes  &  animaux,  môflre  vne  Ci  grand  fecôdi-  ' 
té ,  qu  elleefl  à  bo  droit  appell^epar  Homère  ^  jî^^^"^^****^*  ' 
'vivJUçoç  yic  par  plulîeurs  autres  *^  Z^JiffiOf  :  mai^  c  oppianaui. 
h  cendre  ne  peut  ni  engcndrer,ni  çftrc  corrom-  ^- 
pue  par  feu ,  par  eau ,  par  air,  ni  par  aucune  au- 
tre chofe  qu'on  vueille:pour  cefle  caufe  Hippo- 
crate  reprend  ^  à  bon  droit  les  anciens  Philofo-  ^  liu.dcla 

I   •        r  I  j  nature  humai» 

pnes,qui  penloyent  que  les  prmcipes  dénature  ne. 
ne  difFeroyent  en  rien  aux  elcmens, 

T  H,  Mais  puis  que  la  cendre  efl  vn  corps 
avant  quancicé  &  qualicd  (cai^  elle  eil  colorée 
ieiehe  &r  falée)  il  faut  qu'elle  (bit  vn  corps  na- 
turel,ou  mathcmatiqucoudiuin:  mais  elle  ne 
peut  eflrc  vn  corps  diuin,  puis  qu'elle  cil  inani- 
mée j  ni  vn  corps  mathematique,qui  n  a  aucun 
fondemêt  qu'en  la  raifon  de  Thomme,  puis  que 
la  cendre  a  Hypoftafe  :  il  reftc  donc  qu'elle  foit 
Vn  corps  naturel  -,  mais  ils  le  definiUènt  Ce  ^ni 
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éjl  accomplyde  matière  et  de  firme.  M.  C'eft  la  cîe- 
finition  du  corps  naturel  j  mais  il  faut  que  nous 
drefliôs  noftre  difputc  fur  cclàitoutcsfois  i'cuA 
(c  voulu^quc  tu  euiîès  premicrcmct  conclu  païf 
la  définition  ,  laquelle  tu  viens  de  prendre ,  en 
cefte  forte:lc  corps  naturel,ainfi  que  nous  Ta-* 
lions  definy  au  commencement ,  eft  accomply 
de  matière  &:  fôrmc^ou  de  matiere^formc  &  ac^ 
Cidensrmais  ladtndreeft  accomplie  de  matière 
&accidens,&  non  pas  de  forme  î  tu  voislacoa^  • 
clufion:Ia  matière  de  la  cendre  n*eft  autre  cho/c 
qa'vn  nombre  inhnyaggregc  d'atomesjorpuis 
ou  vn  atome n*cft  autre  chofcfinon  ce, qui  ne 
le  peut  diuifer ,  on  ne  pourroit  facilemct  afleu- 
rcr  qu'il  fitft  Corps  ou  non. 

Th.  La  cçndrc  cftant  efparfcau  vent  s'en  re-* 
tourne  eltéf  rfeh  ,  ou  fi-clle  fe  change  en 
quelques  àtitres  corps  ?  M  y.  Vn  atome  ne  me 
fcmble  pascftrc  corps  natui^el, Ou  qu'il  s'en  re- 
tourne èViTicn. 

Th  11  faut  qu'vn  atome  foit  corps,ou  quel- 
que cliofc  incorporellc:s'il  cft  incorporel  il  fera 
vn  pôindt  oùaiitre  femblable  accident ,  fi  nous 
difons  qu'il  eft  corps  >  il  fera  contre  (a  nature 
toufiours  diuifiblcen  parties.diuifibles.  M  y.  Il 
n'eft  ni  poinil ,  ni  accident  \  autrement  il  fau- 
droit  que  l'accident  fubfiftaft  de  foymefme  fans 
fubftancc  ,  &:que  le  poindl  vagali  en  l'air  fans 
aucune  ligne  ,  iî  doncqucs  telles  con(equences 
font  abfurdcs  ,  il  s'cnfuyt  que  l'atome  eft  vn 
^orps  qui  ii'eft  pourtant  dnufiblc  en  parties 
•toufiour^'diiiiribtes  ,  autrement  il  neferoit  pas 
atome^c'clVà^dî^e-iIndiuifible, 

Th. 
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T  H.  La  quantité  continue  n'cft  elle  pas  diui- 
fible  infiniment.  M  Y.  Ainfî  i'allcurent  les  Ma- 
thématiciens y  qui  fouftrahent  par  la  fubtilité 
de  leur  penfée  la  quantité  d'auec  la  matiere:au- 
trcmcnf,(î  le  corps  mathématique  ne  le  diuifoic 
en  corps,  il  faudroit,  qu'il  fe  diuifaft  en  fupcrfi- 
cies^ainfi  que  penfoit  Timee,&  la  liiperficieen 
ligncs>&  la  ligne  finalement  en  poindts jde  la  on 
pourroitToir  s'enluyuir  vnc  grand  ablurdité,  à 
/çauoir^quc  le  corps  s'augmentcroit  de  poin6ls,  a  Anftotc  aa 
&laetadeur  dcce,qui  ne  feroitpas  erâdeur  »,  «-'.dciaCcnc. 

ia  quantité  de  ce  qui  ne  Icroit  pas  quantité:  o.i.rcfutcF!4. 
dautat  qu'ils  definilTent  le  poinû  ^yCela  qutna  c;'n<iccc  qu'il 

*     .  *-  *  diluit  guc  le 

aucune  pâme.  cori>$  ic  dif- 

Tn.Pourquoy  ne  pcnferons  nous  le  mefme  ^'^i'»''*^^'^ 
du  corps  naturel  ?  M  t.  Ariftdte  confefle  bien,  t  Hudfdc 
que  le  corps  naturel  cft  diuifible  infiniment,  en 
tant  qu'il  a  quantité,  non  pas  en  tant  qu'il  cft 
corps naturel,c'eft  à  dircpour  raifon  de  la  quâ- 
tité  non  pour  raifon  de  fa  maticre:&  certes  ce- 
ftefentcnce  fembleàpluiîeursbiçn  puérile,  car 
ell'eft  ne  plus  ne  moins  ,que  iî  quelquN  ndi- 
/bit,  quVne  beftc  void  d'autant  qu'elle  a  des 
yeux,  hc  non  pas  d'autant  qu'elle  a  des  oreilles: 
or  tour  ainfi  que  ceftc  vertu  animale,  qui  a  Çon 
fiegcaux  yeux,  n'^ft  pas  abolie  parlaconcur* 
rence  des  oreilles  s  de  mçfmc  le  Corps  n'eft  pas 
priuc  par  la  coiK;urrence  de  la  forme  &  delà 
matière  de  ce,  qui  luy  conuicnt  pour  raifon  de 
ia  quantité:  le  corp^  doncques  naturel  ne  fera 
pas  moins  diuilîble  dans  Tinfiny  que  le  corps 
mathématique  ,  iaçoit  qu'il  n'aift  ni  forme  ,ni 
m4tiere^f  uis  que  la  diuiiion  cft  vn  accident  fort 
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conuenablc  au  corps  naturel  :  par  ainfi  fi  on  di- 
uife  l'eau  en  gouttes  &  gouttes  des  petites  goût 
icSjchacune  des  gouttes  aura  fa  forme  &  matic 
rc  &  toutes  fes  dimenfions  corporelles  à  fça- 
uoif  long,  large  &  profolidi  de  forte  que  la  for- 
me &  matière  de  chacune  petite  goutte  ne  fera 
pas  autre,  que  celle  d'vn  grand  ôc  profond  lac 
oude tout  rOcean,  pouruoit  qu'aucune  cliofc 
extérieure  ne  corrompe  par  côntraricté  fa  na- 
ture :  ou  autremct  il  faut  confcHer  que  la  quan* 
tiré  continue  ne  peut  eftre  diuifcc  en  parties  in- 
finies,contre  les  décrets  des  Geomctriens,deP. 
a  Euci.c«l*i.  ({xxels  les  ^  demonftrations  tomberoycnt  tout  à 
prop.au  10 1.  coup  parterre,  s'il  failloit  concéder  cela  contre 
leur  fondements. 

T  H.  Mais  Euclidc  femble  auoir  trouuc  eh  Ix 
fciziefme  propofitiô  du  troiliefme  liurc  le  plus 
petit  angle  >  à  fçauoir  de  contingence,  &  au 
tjx>ifiefmc  theorefme  de  l'Optique  il  femble  di- 
re quelcschofcs  vifiblesont  vn  certain  intcr- 
uallc  de  leur  diftance ,  lequel  eftant  atteinû  on 
ne  peut  palfer  plus  outre  pour  voir  vne  chofe, 
cequinefcpourroit  faireautreraét,finô  qu'en 
trouuat  le  plus  petit  angle,  auquel  on  ne  pcuc 
eftcndre aucune bafe  par  deifoubs.  M  y.  Sien 
trouuoit  vn  petit  angle  &  vnc.pctitc  ligne ,  qui 
lerminaft  la  luperficie^  on  pourroit  trouuer  en 
cas  pareil  vn  petit  corps,qui  fcroit  termine  d'v- 
ne  uiperficie.Mais  Euclide  a  feulement  entendu 
en  la  feiziefmc  propofiriô,qii'vne  droitte  ligne 
népouuoit  tomber  en  l'angle  de  contingence 
circulaire  &  de  droitte  ligne  :  &  que  par  ainlî  il 
auenoit  que  cell  angle  de  contingence  eftoit 
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plus  petit  qu'aucû  au- 
tre angle  aign  de  droi- 
tre  ligne  :  toiues-fois 
rie  n'cmpefchc  qu'on 
ne  puilFc  trouuer  vn 
plus  petit  angle  de 
^  ^fi/  droitte  ligne  à  l'angle 
S  aigu  de  droitte  lignes 
^  ili  à  Tatigle  de  contin- 
gence^qiii  eft  circulai- 
re ,  vn  plus  petit  do 
mefme  genre  &  quali- 
té. Comme  par  exem* 
ple,Qn  peut  toufiours 
trouuer  à  l'angle  a  ,  b, 
c,  &  à  l'angle  d,  e,f, 
yn  qui  foit  plus  petit, 
corne  on  diroit  g,  e,h, 
&i>E>K,  &  L,  E,M,&ainfi  enfuyuant  iufques 
à  vne  infinie  diuifion  de  l'anglcrmais  on  n^  peut 
pas  trouuer  nipenler  mcfincs  à  l'angle  de  con- 
tingence p>v,s,  vn  plus  petit  à  droitte  ligne,  tel 
que  feroit  TiV,£.  Quant  à  ce,qui  appartient  ati 
troifiefÎTie  Théorème  de  l'Optique ,  à  fçauoir, 
que  les  chofcs  vitîbles  ont  vn  certain  interuallc 
de  leur  diftance,  lequel  eftant  vne' fois  attein£t 
ne  permet  palfer  plus  outre  de  laveiie,  les  in- 
terprètes l'ont  mal  entendu:  car  il  n'aiamais 
penfc  &  cncor  moins  di6t,qu*onpuiire  trouuer 
le  plus  gctit  angle  ;  mais  qu'on  peut  bien  trou- 
uer \z  bafc  de  llingle  u  petite  ,  qu'elle  cù 
blouift  la  veuë;  ce,  qu'il,  faut  pluftoft  attri- 
buer às6  imbecilité  qu'alapetitelfc  de  lachofc 
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vifiblc;  d'autant  que  la  faculté  des  fcns  cft  finie, 
mais  la  quantité  eft  infiniment  diuihble  i  com- 
me on  peut  voir  en  la  plus  bnfTc  figure,  en  la- 
quelle A,  eft lœil  &  B,cja chofe  vifiblc. 

T  H.  Eft-il  neceffaire,  que  les  chofes,  qui  fe 
peuuent  faire>foyent  auflTi  en  ade  ?  M  y.  11  n  cft 
pas  tjeceiraire,&:  meimc  Ariftotc  fe  trope  gran- 
îhy^cl'Iu  dément  en  cela,  quand  il  penfc  »  qu  vnc  chofe 
l.dufcntimcntçft  autât  en aftc que  fa  puilfance  fe  peut  efteii- 
ci>>P'^-  dreiveu  qu  il  n  y  a  aucun  nombre  ,  qui  foit  de 
faiâ:  ou  en  aéjbe  infiny,côbicn  qu'il  puilfe  s  aug- 
menter d'vne  fuitte  infinie  :  au  contraire  nous 
voyons  en  nature  les  grands  corps ,  mais  nous 
n'aperceuons  pas  ainfi  les  plus  petits:car  com- 
bien qu'à  peine  nous  apperceuions  les  petites 
fanfreluches  voletantes  en  Tair^toutesfois  nous 
confeiTons ,  qu'elles  fe  peuuent  diuifcr  en  vnc 
infinité  de  portions,ou  il  faudroit  que  la  quan- 
tité s  accrcuft  de  ce>qui  ne  fcroit  aucunement 
quantité:quant  au  corps  fans  inatiere,il  eft  im- 
poffibile  que  nous  le  puiffions  coprendre,  mef- 
mc  par  noftre  penfée, 

T  H  E  o  R.Pourquoy  eft-ce,fi  vne  quantité 
cft  propofée  entre  deux  cxtremitez ,  qu'on  ne 
peut  par  aucune  detraclion  de  fes  parties,  fai- 
re que  la  mafle  corporelle >pour  tant  grande 
qu'on  la  veuille  ,  foit  en  fin  expuifée  de  toute 
grandeur  ,  puis  quelle  eft  terminée  &  non 
pas  infinie  ?.  M  y  s  t.  De  peur  que  nous  ne 
loyons  eontrainds  de  ppiterles  incommodi- 
tez  fufdiacs ,  à  fçauoir  ,  que  la  matière  vni- 
uerfclle&  tous  les  corps  fe  rcduifent  en  rien. 
Car  la  cendre  eftant  diffipéc  en  atomes  &  dçrc- 
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chef  ramalFcc  par  les  pliiyes  retombe  cncor*  en 
terre  d  où  par  fa  grand  Icgercrc  elle  s'en  eftoiç 
voUcc  cftant  chaiice  en  1  air  par  les  vents  :  la;'^ 
qucllcchofe  ^  Auerrocs      pouiiant  cxpIiqneVd^\Vm^?t'!: 
a  clcript,  que  le  dire  d'Ariftoce  sViitédoit  ^  des  «"^  ^""^    i- 1»". 
formcs,&  non  pas  de  la  maticrcrlaquellc  intcr-  t"  a  '(Zuoir. 
precarion  ne  fe  peut  entendre  aucunement  des  ^'''v"  «^^^P* 
corps  Homogen^es  ou  dVne  mefme  iubftâccj;;^:t  i^'ctt 
commcnous  auons  monftré  par  cy-deuant  en  ^"""^T-^'iia- 
lexcmplede  l'eau,  de  laquelle  chacune  goutte  n'it^ntaî 
rcnentla  mefme  forme,  qui  cftoit  au  Tout  de-  ""^ 
uant  que  d'en  auou-  cfté  leparce. 

Th.  Que  refpondrois-tu,fi  ic  difois,quc  les 
corps  fc  peuuent  diuifer  infiniment,mais  qu'on 
napu  encor' atteindre  ccfte  diuirion?Mï.  C'a 
cftc  ropinionde  Thomas  Aqum,auquel  l'Efcot 
réplique  fubtilement  en  cefte  forte  ;fi  le  corps 
naturel  Ce  peut  diuifcr  infiniment,il  cft  certain 
qu'il  a  pu  cftre  diuifc  infinimêt^d  antât  q  d'vne 
chofe  poffible  ne  s'enfuir  ïamais  vne  impofli^ 
oie.  Pour  mon  regard,  il  me  femble  plus  coin^ 
ïDode,fi  nous  difons,  que  tour  ce  corps  ftpeut 
diiiifer  infiniment ,  toutesfois  qu'il  n'a  ia mais 
tftc,ni  ne  fera  diuifé  en  aûeou  de  faiû  :  autrc^ 
ment  il  faudroit  que  la  force  &  puilfance  de  iios 
fcnsj  laquelle  eft  finie,  saccrcufl:  <^  en  infinie,  fi  ^  ^ 
tant  eftoit,qa'vnc  chofe  fenfible,en  tant<iu^cU 
le  peut  cftre  apperceuc  ,  fe  diuifift  en  aftc  ou 
ac  faidinfiniment,d'autantque  nous  nppcrce- 
mions  la  centiefme  partie  de  la  milliefmc  dVn 
graiii  de  Pauot,&  la  matière  feroiidefaid  infi- 
nic.cn  la  capacité  finie  du  premier  ciel,  5cv\\ 
corps  finy  en  adc  comprpidroic  vjîcinhnhédt 
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corps  en  a£te:pofons  le  casaque  la  concauité  du 
premier  orbe  foie  remplie'^de  fi  petite  fcmencc 
qu  elle  efbloiuirc  laveiië,  &  qu'vnchacû  grain 
d'icelle  Ce  puiirediuifer  en  fix  cents  milles  par- 
cellettesjla  quantité  tqutesfois  d'icellcs  ne  fera 
pas  monis  finic,&  qui  plus  eft,  pourra  eftrc  cô- 
^  An  Viïitç  da  prife  en  certain  nôbrc  ,  ainfi  que  *  Archimcde  a 
auçresfois  demo<vftrc:par  ainlî,!]  ces  petits  cor^ 
pufcitlcs  fe  pouuoyct  veoir,ils  çroiftroyent  in- 
hniment  par  vne  telle  diuifion  ,  combien  que 
pluftoft  celle  diuifion  les  deuft  naturellement 
dimnuier.  Donques,tcUcs  &  autres  ttbfurditez 
çqntraignent  de  confeilcr^que  tous  les  corps  fe 
pcuuent  dinifer^ou  auoir  efté  diuifez  en  ade  ou 
de  faidl  en  parties  égales  ou  inegiles  dVne  quâ- 
tité  termmce ,  comme  on  diroit  vn  corgs  d'vn 
pied  en  douze  poulccs  :  ou  bien ,  qu'ils  le  peu^ 
uentdiuifer  en  parties  infinies  &  inégales  dvnc 
quantité  qui  n  eft  pas  déterminée  ,  mais  que 
çcfte  diuifion  n  eft  encor'  fortie  en  fon  plein 
cffeA. 

T  H.  Ta  raifon  ne  me  femblc  pas  moins  ab- 
furde  que  l'autre  ♦  puis  qu'il  eft  ailcz  euidcnt  à 
vn  chacun  ,  quoy  que  tu  me  fçachcs  dire  >que 
çefte  puilfance  neft  d'aucune  importance  >  la- 
quelle ne  fe  reuoque  quelques-fois  en  Adei 
il  faudroit  auff^  qu  il  y  euft  vn  corps  ou  vnc 
quantité,  qui  fuft  d'vne  extrême  eftcndue,qqi 
tQUies-fois  ne  s'ampindrift  iamais  par  aucune 
4eira^ion  defes  parties,  mais  qui  pluftoft  s'ac- 
çreuft  en  vne  infinie  quantité  d'icelles.  M  v* 
C^  efté  vne  fentence  de  tout  temps  fort  cele- 
biç  entre  les  plus  fages  ,à  fçauoir, qu'il  fail- 
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loic  >  quand  deux  incommodiccz  fc  prcfen* 

toycric  >  cuirçr  la  plus  grande  :  car  fî  tu  penfcs 

que  ceftuy-làerre  moins,  qui  dit  que  le  corps 

naturel  d'vnc  quantité  dc^eimineé  le  peut  di-  / 

uifer  en  deux  ou  trois  milles  petits  atomes  ou 

corpufcules^&nonpasenplus  grand  nombre, 

il  faudra ,  que  tu  confelles  le  mefme  touchant 

le  corps  Mathématique  ,  car  nous  parlons  tant 

en  Tvn  qu'en  l'autre  de  la  quantité  continuenii 

ne  faudra  pas ,  que  tu  confeifes  (culement  cela, 

mais  aufll  que  tout  corps  fe  réduit  en  fupcrfi- 

cies ,  &  la  fuperficic  en  lignes ,  Ôc  la  ligne  en 

poindts  jc'eft  à  dire  en  rien  ,  &  que  tous  les 

corps  natutels  periiTent  fans  corruption ,  c'cft 

à  dire ,  s'en  retournent  en  rien  ;  &  certes  on  t%é 

pourtoic  trouuer  vn  meilleur  argument  que 

ccftuy-cy  ^  pour  preuuer  que 4a  matière  cft  ve* 

nue  de  rien. 

T  rt.  Pourquoy  n'y  a-il  rien  aux  Mathéma- 
tique de  certain  ,  qui  ne  femble  aux  Phyficicns 
eftrcfaux?  Carnous  vayonft  qa'vn  globe  toir^ 
che  la  pUnured'vne  fuperficic  ,npn  pas  cnvn 
poindl  mai^  en  longitude ,  cependant  on  s'af- 

feurç  par  la  demouftration  Géométrique  Sque  pofit.^dajj^iîi! 
le  globe  Sr^a  fuperficie  ne!  fc  toxichét  que  d'viî  a'Huc!idc,cny 
feulpoin<a;  MY.  li  feroir  beaucoup  mcHIenfi 
que  eu  rec<:ufles  les  fu(clh3îês  ihreongruitcz ,  Icff-  la  lô.propofi- 
quelles  tu  eraignQis  tanr^qii^  ^^^ftc^dy,  de  petit 
qu'à  vn  feul  &c  méfiée  entçndemcnt,vnecfeate 
éc  mefiiic  chofe  ne  foit  viray^     faute  toot  ett- 
fcmble  ,  car  il  n*y  à  qi^Vilt  vérité ,  ne  pliis^nfc 
moins  qu'vnc  ligne  droittc  entre  deux  extréitrï- 
fez,  mais  de  lignes  obliques  il  s'en  peiit'trou- 
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rrioditcz ,  defqucllcs  nous  auons  parle?  ,  fi  nous 
difons,que  le  plus  pecic  dcnrre  les  corps eft 
vn  acome>5c  qwc  le  plus  grand  eft  la  plus  haute 
/phcre  ?  M  Y  s  T.  Cefte  raifon  femble  cftrc  plus 
propre ,  d*autanr  que  par  ce  moyen  rien  n'em? 
pefche,  que  rVnicé  ne  loir  le  plus  petit  nombre 
indiuifible,eftant  toutes-fois  quâtité,carautre-i 
ment  il  faudroit  que  le  Binaire  &  tous  les  au- 
tres nombres  ,  qui  fe  (ont  aggregés  6c  accrcus 
des  vnitez  &c  Ce  rcfbluent  çn  elles ,  ne  fufrenc 
point  accomplis  de  quantité. 

T  M.Donques,par  ta  mefrac  doftrinc  la  ligne 
fera  accomplie  de  poinfts,  &lc  temps  du  con- 
tinuel flux  des  moments ,  ce  qu'on  a  défia  de- 
monftrë  eftrc  hors  de  raifon*  M  y.  Il  ne  fenfutt 

fasrpource  que  les  Pythagoriens  definiiroyenr 
Vnité  eftrc  vn  poindl  quieftoit  fans  fituatiô, 
&  le  Poindk  vne  vnitc  qui  auoit  fituation  ,  à  fin- 
que  par  là  ils  enfeignalFent  que  Ivnité  pouuoic 
cftre d'elle  mefme  comme auffi  pouuoitvn  ato- 
me i  mais  il  n'eft  pas  ainfi  du  poinftni  du  mo- 
ment ,  defquels  1  vn  ne  peut  eftrc  lans  la  ligne, 
&  l'autre  fans  le  temps  :  Et  mefme  Ariftote  le 
trompe  en  cela  ,  quandil  veut  que  le  moment, 
ou  inftantjfoit  le  terme  du  temps  pafsé  &du 
temps  auenir,&:  de  là  conclud  Teternité  du 
monde,  comme  fi  le  pafsé  eftoit  conioinâ  à  Ta-» 
iienirpar  le  moyen  deTmftancc  du  temps  pre- 
(cnt  (duquel  relFence  feroit  vt  moment)  ce 
qui  eft  faux  ,  car  comme  la  ligne  ^  ^ 
eft  enclofe  entre  deux  termes  à  fçauoir  A><3c  Ci 
de  mefincla  Durée  de  chacune  chofe  eft  ren- 
fermée entre  deux  moments>à  fcauoir  de  fon 
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dedanf,qui  la  piuifc  confumcr?  M  Y.  D'autant 
qu'il  faut  neccHairemcnr ,  que  la  fimplc  deftru- 
âion  s'enfuyue  quelque  iours  des  chofcs,  def- 
quellcs  la  nailFancc  eftdit  fimple  ,  ou  (cohimc 
on  dit  )  abfoluc:puis  donc  que  la  matière  a  efte 
crcce,&  que  de  pure  &  fimplc  pnuacion  elle  cft 
venue  en  âfte  ou  eirence^ellc  ne  fe  pourra  cor- 
rompre, {  pource  que  rien  ne  fe  corromp,  qui 
n'a  cfté  au-parauant  engendré  )  mais  faudra, 
qu'elle  s'en  retourne  en  Ci  pure  priuacion  ou 
aneantilFemcnt,  pour  caufe  de  la  raifon,laquel* 
Je  nous  auons  alléguée  par-cy  deuant,àlcauoiif 
que  toutes  chofes  s'en  retourneront  par  1«  mef- 
me  chemin  dont  elles  font  vcrtues  en  leur  naif- 
fànce:ou  bien  (fi  quclquVn  treuuc  meilleur)  la 
première  matière,  après  que  toutes  les  formes 
leront  corrompues  par  l'embrafement  Se  corn- 
buftionde  cemonde^fc  rcfoudra  en  petits  ato- 
mes ,  &  derechef  les  atomes  en  vn  beau  rien: 
ainfi  le  monde  aura  toufiours  fimple  ruine  & 
perdition  de  fa  matière.  le  n'entcns  pas  icy  que 
les  corps  celeftes  doyucnt  périr  par  feu  Spuis 
qu  lis  ne  iont  pas  iubicdls  a  la  rorce  çc  violence  au  s  cha.du  $. 

des  clemens,mais  pluftoft,  comme  nous  ^^i^^^J- ft^cî'âu^' f 
gne  la  fainfte  Efcriture  ^  ,  qu'ils  fe  vferont  &C  i*ai«c  es. 
flaiftriront  de  vieillefle.  ^  ^"  '^""'"^ 

T  Hi  Que  vouloit  fignifier  le  maiftre  de  Sa- 
pience  ,  quand  il  difoit  ^ ,  que  la  génération  &:  Au  t  c.  Àc 
la  corruption  le  ront  l  vne  après  i  autre  >  mais 
que  la  terre  demeure  éternellement  en  fa  con- 
fiance? M  Y,  Tay  opinion  ,  qu'il  entendoit  cela 
de  la  matiere,laquelle  félon  les  loix  de  nature  fe 
veftit  &  defpouiUc  par  ordre  des  formes  l'vn» 
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après  l'aucrçi  pour  ccftc  caufc,il  fcmblc  fouucnt 
Pro^icrbesc.7  lappcHcr  '  paillardccoiiimc ccllc,qui appetc dc 
tpuccs  parts  les  maris  des  autres  &  qui  après 
çn.auoir  airouy  Ion  appety  les  cxcerirune  ,  ainfl 
b  ATcxcmpir  qu'iiuerpretc  Rabb)'  Maymon  ^. 
i.Ucf^^^^^        TH.Pourquoycelà?  M  y.  Pource  que  la  ma- 
ration  &  Cor  ticrecftla  Caufe. intérieure  de  la  cortuption,^: 
ruption.  Principe  paflif ,  ou  peu  s'enfaut,de  tous  les 

changcmens. 

Th.  Ne  feroit-ce  pas  s'approcher  déplus 
prés  delà vcritc,(î  on  cntendoir  l'Eternité  delà 
première  uiaticre  par  le  due  du  Sage  ^  touchant 
Ijeternelle  fermeté'  de  la  terre ,  laquelle  Platon 
.  appelle  ^  pour  cefte  raifon  la  plus  ancienne  de 

C  Bu  fon  Ti    A  i    ,      .A^.  1 

jn«c.  cous  les  Dieux  ,  car  ainh  la  première  matière 

fuiirdlera  de  toute  Eternité  de  la  caule  effi- 
ciétc,ncpUis  ne  moins  qu'vn  fleuuedela  four- 
d  Au  2.C.  Je  la  ce  de  fa  fontaine -.veumefme  qu'il  dit  ailleurs  ^ 
sapicnce,  saddrelîânc  au  fouuerain  Ouuricr  de  toutes 
chofcs,T/#>t^  hfijiy  le  mofidcuunc  watiere  fans  fnr^ 
me:  Comme  s'il  vouloir  fignifier  par  celle  fcn- 
tcncc  ,  que  la  matière  n'a  eu  aucun  commence- 
ment par  la  création  :  ou  il  faudroit  concéder, 
que  ce  vuidc  ,  lequel  le  monde  rcmplit,fuft  dcf- 
'  puis  V4ÎC infinité  de  millions  de  ficelés  priué  de 
tout  corps  &  de  toute  matière.  M  y.  Il  cftim- 
poffiblc,  que  la  matière  foit  éternelle,  finonen 
accordant  qu'elle  eft  vne  partie  du  Créateur, 
c'eft  à  dire  vn  Dieu  corporel,&  qui  a  vne  nature 
patiblc  &  diuifiblej  finalement  en  conioignant 
le  finy  aucc  l'inliuy  ^Ic^^  chofcs  éternelles  aucc 
les  caduqucs>&:  ce,  qui  efl:  confiant  &  immobile 
àvncili^uerc,  quj  u'a  ni  tenue  ni  fermeté.  Et 

certes 
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certes  c'eft  grand  mcriuillc  d'Ariftotc  ,  qui  a 
voulu  reprendre  ^  les  anciens  Thcologiens,Or-'^  ^^^^^  ^^^^ 
phec,  dis  ic,&Helîode,  pource  qu'ils  difbycnt  que. 
que  la  matière  toute  nue,  ou  le  chnos  &  confit-' 
lîoiî  des  chofes ,  auoic  précédé  rordre,T«iii^«r, 
dit-il  3  L'acle  eji premier  y  cfue  U  pHiffa?9ce:VuiS  s'c- 
ftant  oblié  de  Ton  dire  ,  il  fait  que  la  matière  fbit 
éternelle,  c'eft  à  dire, que  la  puilfancc  foit  deuât 
Tade,  &  lapriuation  deuant  l'habitude,  cepen- 
dant j1  auoit  di<ftau-parauant,  que  la  matière 
eftoit  vue  puidâncc  difforme  ,  d'autant  qu'elle 
ne  fepouuoit  exciter»  ni  mouuoir  d'elle mefmc. 
Oc  là  on  peut  entendre,que  Tes  corrections  font 
vames^puis  qu  li  veut  contre  les  décrets  ^  que  la  ^çj^  pbyfiquc. 
priuation  foit  vn  Principe  de  nature ,  laquelle 
précède  l'aâ:e,ainfi  que  la  nuift  le  iour,&  la  ma- 
tière la  forme  :  D*auantage ,  il  faut  qué  les  cho- 
fes ,  qui  font  vnics  aycnt  entre  elfes  quelque 
conuenance:mais  il  n'y  a  aucune  proportion  de 
rOuuricr,qui  cftinfiny,à  laMatiere , qui  cft 
terminée. 

Th.  Faut-il  donc ,  que  la  matière  ruiirclle  de 
Dieu,  comme  la  lumière  du  Soleils  car  ainfi  elle 
ne  fera  pas  portion  d'icelluy,non  plus  que  la  lu- 
mière du  Soleil?  M  Y.  Si  nous  pofons  lecas,quc 
le  Soleil  aift  cfté  de  toute  Eternité,  il  faudra 
auffî  que  fa  lumière  foit  éternelle;  car  il  ne  peut 
eftre  (ans  lumierc:mais  ilfâudroit  encor',qucde 
ccftc  forte  la  matière  fuft  cocternelle  à  Dieu, fi 
nous  n'auons  efgard  à  fa  création: Autrement  il 
faudroit  confelTer  que  la  condition  des  formes, 
(  par  lefquelles  la  matière  eft  ornce,parée,&  en- 
ricluc^ainfi  qu  ô  voidaux  corps  celeftes,  aftrcs. 
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&  intelligences  )  fcroic  inférieure  à  celle  de  là 
matière,  ne  pouuans  fubfifter  d'elles  mefmes 
lans  cftre  foiibftcniies  de  la  main  de  leur  Créa- 
teur ,  &  qu\iu  contraire  la  maticre,qui  cft  la  lie 
du  monde  i  vne  lourde  malle,  fans  ame,  &  fans 
beauté ,  demcuraft  en  Eftre  après  la  fin  de  tât  de 
chofes.defquelles  la  moindre  cft  plus  excellen- 
te qu'elle  tnefme  !  Mais  il  faut  necefFaircmenti 
que  le  moteur  précède  en  temps  la  chofe  mobi- 
les or  il  a  fallu  que  la  matière  aift  cftc  incitée  & 
cfmeue  pour  cftre  informée,il  a  donc  aufli  fallu 
a  En  fa  Mm.       le  moteur  Taift  précédée* Ariftote  avfé  "  de 
cefte  raiion  pour  monftrer  que  les  Idées  de  r  la- 
ton  (lefquclles  il  appelle  formes  &  caufes  effi- 
cientes }  ne  pouuoyent  ellre  tout  enfcmble  &  à 
la  fois  auec  le  premier  moteur  ,  pource ,  dit  il, 
que  le  moteur  ne  precederoit  pas  de  cefte  forte 
le  mobile:Or  il  faut,que  la  forméfoit  enfcmble 
auec  le  fubied  ^  car  il  ne  fe  peur  faire  en  aucune 
façon  ,  qu'vnc  mefmc  chofe  commence  auec 
b  scotuscftdc  l'autre  en  vn  mefme  temps ,  &  qu'aulTi  elle  la  ^ 
ru'z"lLfurics  précède.  Et«rtcs  Alexandre  Aphrodifée  ,1'vn 
fcntcnccK  di-  dcs  plus  tcHommez  d'entre  les  Peripateticiens> 
Uqucfti'ô^'n^  rcccrchant  cecy  vn  peu  de  près  a  cfcript  '  qu  on 
suc,  pouuoit  preuuer  p.u  là  ,  que'  Dieu  fiuueraiii 

DifficuUci^V.  ouurier  du  Tout  eftoit  auant  le  temps  &  toute 
7*  autre  chofe:tautes-fois  on  ne  trouue  pas  fa  de- 

monftrarionjpeut  cftre  craignoit-ilde  rcnuer- 
fer  de  fond  en  comble  tant  fes  décrets  touchant 
U  nature,  que  ceux  de  fou  authcur  Ariftote: 
mais  ic  pcnfc  que  nous  auons  allez  par  le  paflc 
trai(fté  cefte  queftion.  * 
Th.  Si  la  première  caufe  a  précédé  félon  le 

temps 


i 


SectjonVI.  107 

temps  la  maticrc,qiiclqnc  temps  aiiroit  cftc  do- 
uant le  tcmps>cc  qui  fcmble  du  tout  répugner  à 
la  raifpn.  M  y.  Ouy  voyrc  5  11  nous  reccuons  la 
définition  *  d'Ariftotc ,  par  laquelle  il  définit  le       *  ^ 
temps.  Nombre  du  premier  m&ùUe  félon  le  rc/peSl     n.dMa  Meta- 
ccj^jhiva  dettantjCy  de  ceyCjui /hyt  après.  Pour  cefte  p^yfiqw*- 
caufe  Plotin  ^  premièrement  &  après  hiy  F.  Pi-  ^     ,  j^. 
eus  ^delaMirandoleront  reieâ:ce,comme  file  l'Etcrnitc  & 

temps  ne  pouuoit  eftrc,  mefme  qu'il  n'y  eufl; 
point  de  mouuemcnt.Par  ainfi  ils  dcfinillent  le  vanité, 
temps  la  durée  de  chacune  chofcjqui  vient  à  la 
notice  de  noz  fens  ,  toutesfois  cefte  définition 
n'eft  pas  moins  fubicfte  à  eftrc  reprinfeque  la 
précédente,  d'autant  que  s'il  n'y  auoit  plus  de 
mouuement,il  n'y  auroit  rien>qui  fuft  fcnfible: 
d  ailleurs  ,puis  que  la  mefure  précède  naturel- 
lement les  chofes,  qui  doyucnt  eftre  mcfurees, 
comme  Ariftote  mcfine  confeirc,il  faut  qu'il  ^ 
aift  entendu  parle  nombre  du  mouuement  non 
pas  celuy,  duquel  nous  contons  &  fupputons 
les  années,mais  pluftoft  le  mouuement  mcfme, 
qui  cft nombre  &  fuppuréior  puisqu'il  eftplus 
probable,  que  le  temps  Toit  la  mefure  du  mou- 
uement,quc  le  mouuement  du  temps  ,  ce  fera 
vnê  chofe  impertinéte  de  dire,quc  fans  le  mou- 
uement le  temps  nepuilfç  auoir  fon  Eftretl'ab- 
furditc  ne  fera  pas  aufli  moindre  de  vouloir 
pJuftoft  fupputcr  le  temps  parle  mouuement 
du  premier  mobile,  que  par  le  mouuement  du 
Soleil  ou  de  la  Lune. 

The.  Comment  definirons-nous  donc  le 
temps  ?  M  Y.  Il  vaut  mieux,que  ie  confeife  fran- 
chement auec  Gallien,que  ie  ne  fçay,quç  fî  ic 

le' 
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le  definilfois  mal  à  propos  ;  car  il  il  n'y  a  rien 
mcillciir,quâd  on  ne  peut  définir  quelque  cho- 
fè,que  de  luy  accommoder  quelque  delcription 
conuenablc,tclIe  que  ccftc-cy>à  fçauoir^Qucle 
temps  cft  vne  partie  déterminée  de  Teternitc 
infinie.  Combien  que  cefte  définition  foit  nou- 
uelle,  eir  eft  tourcsfois  exempte  des  incommo- 
ditcz  ,  lefquclles  nous  auions  racontées  5  ainii 
cent  ans  ferôt  vne  partie  déterminée  de  l'Eter- 
nité infinie. 

The,  Si  donqucs  Dieu  a  fait  la  matière  en 
certain  temps,la  puilTance  a  cfté  en  Dieu,  qu'il 
hft quelque  chofe,  ou  qu'elle  fe  ftftrc'ell  adiré, 
que  le  moyen  d'agir  ou  faire,  de  patir  ou  endu- 
rer auoit  cfté  en  luy.  M  y.  Ce  font  les  friuollcs 
fubrilitcz  des  Sophiftes,comme  fi  lapuiffancc, 
qui  eft  en  vhc  caufe  efficiente,  cftoit  iemblable 
à  la  puiirancc ,  qui  eft  en  la  matière  enuers  les 
formes,  ou  comme  fi  quelque  chofc  pouuoit 
cftre  tout  enfemble  &  à  la  fois  le  lubiedl  &  cau- 
fe efficience  de  quelque  chofe  ;  car  il  agiroit  en 
(by-mefi"ne,ce  que  nous  auons  monftre  par  ey- 
deuant  eftrc  malcôucnable.D'auancage,ccqui 
cft  eternel,n'a  ncn  deuant  ni  npres  foy,  comme 
les  chofes,quifont  leur  repaire  en  la  puiirance, 
mais  Dieu  eft  rôùt  en  foy  &  en  fon  adte ,  com- 
me nous  auons  défia  declairé. 

Th.  Quel  inconueniency  auroit-il, fi  nous 
difionsquela  matière  n'a  pas  cfté  créée, mais 
qu'elle  eft  engendrée  de  toute  éternité  ?  M  y. 
Ccfte  façon  de  parler  ne  plait  aucunement  aux 
Phyficiens,pource  que  la  génération  a  le  prin- 
cipe de  fon  origine  en  certain  temps  prcfcnptr 

or  il 
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or  il  faut  necciraircmenr,  que /tout  cc,qui  s'en- 
gcndrcjfe  €orrompe,&  qu'il  aift  eu  d'autre  parc 
que  de  foy  le  commencement  de  Ton  oiiginci 
mais  ce,  qui  de  toute  éternité  a  cftc,  n'a  eu  ni 
commencemcnt,ni  ne  doit  auoir  fin.  D'auanta- 
ge,fi  le  matière  auoit  cfté  cngendrcfcil  faudroit 
qu'elle  i'euft  eftc  de  quelque  autre  précédente, 
ce  que  nous  auons  monftré  par  noz  raifons  pré- 
cédentes ne  fc  pouuoir  fairejil  rcftc  donc,qu'cl- 
le  a  cfté  créée.  Or  combien  que  cefte  opinion 
foit  authorifce  du  tcfmoisnace  de  plulicurs  *  ^  A" '-^^ 
perlomics,  qui  ont  cite  autat  ornées  d  mtegri-  rfcaume  n  & 
tédevie,quc  refpeftées  parleur  diuin içauoir,     ^  ^^i-  ^ 

1   •     ^  ^  Il  r  *       ,      14g.  Efayc  au 

le  ne  lairray  pourtant  de  la  vérifier  par  mes  de-  ^j.  45.  &  ^s. 
monftrations,  puis  qu'il  eft  indienc  au  Phyli- ^  l'ficcicfiiftc 
cicn  de  détendre  par  l  autorité  des  autres  ce, 
qu'il  doit  enfcigncr  par  bonnes  raifons  &  argu- 
ments necelTaires,  principalement  en  ce  temps, 
auquel  vn  chacun  veut  qu'on  luy  mônftre  aper^ 
tement  toute  chofe,  qui  eft  en  controucrll% 

G^Ur  Utiîes  chefes  ont  vne  mejme  matière . 
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Th.  Nous  auons  alTcf  j  comme  il  me  fcin- 
ble,  difputé  furceftequeftion,mais  d'autât  que 
tu  auois  diâ:  vn  peu  dcuant ,  que  la  matière  a- 
uoic  cfté  créée  exempte  5c  vuide  de  toutes  for- 
mes,nc  s'enfuit-il  pas  de  l3,qu'il  iVja  eu  qu'vnc 
Iculc&  nicfme  matière ,  qui  fcTlt  commune  à 
toutes  chofes  ?  M  y.  Certainement  cefte  defor- 
mite  de.  la  matière  cil:  fufHlante  pourpreuuer 
que  toutes  chofes  n'ont  eu  qu'vnc  mcfme  Ôc 

com 


iro        Premier  Livre 

commune  m^cicre  :  or  quant  à  ce  qu'elle  a  efté 
au  commencement  Thn  ifJLo^a^oç  &  MofÇwiuXo^, 
c'cft  à  dire  matière  fans  forme  &  forme  fans 
matiercjil  ne  fe confirme  pas  feulement  parles 
ccncfc^^**^^  Hures  des  *  Agiographcs  ,  mais  auÛÎ  par  les  e- 
fcrips  de  Parmenides,  Mehlliis  3  Platon,  Anaxa- 
goras^Lcucippus,  Dcmocritc ,  Hcfiode,Ba(île, 
Hicrofmc>&:  Boëce,&  finalement  par  Tautori- 
ftë  des  Poètes  ,  laquelle  eux  mefmcs  tenoycnt 
rie  à  rie  de  main  en  main  des  plus  anciens  de 
leurs  prcdece(rcurs,quiiVeftoyent  gaircsefloi- 
gnez  de  la  première  enfance  du  monde  y  Ôc  dc5 
premiers  hommes,  lefques  Dieu  y  auoic  en- 
gendré, 

T  H.  Mai$  ic  dclîrerois  deftrc  enfeignc'j 
pour  quelle  caufe  tu  eftimes  ,  qu'il  n'y  auoic 
quVne  mefnie  matière  de  toutes  chofes  ?  M  v. 
Pourceque  toutes  chofes  ,  entre  lefquelles  il  y 
a  quelque  différence ,  font  diftiiidcs  les  vnes 
d'auec  les  autres  ou  par  leurs  gères,  ou  par  leur 
cfpeces,ou  par  leurs  indiuidus  :  mais  la  premiè- 
re matière  eftant  encor'  fans  formes  n'auoit  au- 
cune de  ces  diffçve;ices,  il  faut  donc  qu'elle  aill 
eflé  dés  le  commencement  de  fon  origine  dV- 
ne  mefmc  &  fimple  nature  :  car  la  forme  a  ce 
mefme  vfage  en  la  matière  pour  la  diflindlion 
dez  corps  particuliers  ,  que  la  différence  aux 
vniuerfelspour  ladift:in£t:iondcs  chofes  fîngu- 
lieres  :  mais  la  matière  n  auoit  pas  encor*  vellu 
aucune  formel  il  faut  doncques  quMle  aift  cité 
fimple  &  commune  à  toutes  choies, 
b  Au  Th  Pourquoydô'iic  Ariflote  la  nie-il  ^auoir 

'      efte  vue  mefme  &  commune  a  tout?  M  y.Pour- 

ce  ^u'il 
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çt  qu'il  vouyoit ,  que  toutes  thofcs  ne  naiflcnc 
pas  déroutes  chofesjce>qiiiracontrain6l  de di- 
rc,que  les  chofes,  qui  eftoycnt  de  mefmc  Gcn- 
re,auoyent  vue  melmc  maticrci  &  que  les  cho- 
ies ,  qui  font  de  djucrs  genres,auo)  enc  diuerfcs 
matières  :  ainfi^dit-il,  que  font  les  chofes  cor- 
irupribles  ôc  les  Eternelles  :  là  où  il  erre  double- 
ITientjpremiercment  en  ce>qu'il  ne  s'eft  pas  pris 
garde,  que  la  fubftance  eftoitle  genre  commun 
&  méfiée  vniiioque  de  toutes  les  autres  Tub- 
/lances5&  qu'elle  eftoit  par  concequéc  leur  ma- 
tière :  D'auancage  ,  quand  nous  raonftrions  au 
parauanr  qu'il  n'y  auoit  rien ,  qui  fuft  partici- 
pant delà  maticrc,quine  fuftaulli  corruptible, 
icelluy  pour  preuuer  fon  ctcrnftc  a  cfcript, 
qu'elle  n'auoit  rien  de  contraire ,  ponrce,dit~il, 
qu'elle  eft  vnc  &mefme  chofcicependant  en  Ce 
contredirent  il  dit  S  qu'elle  eft  autre  ^iv cecy  ^^"^ '^^h^^^^^ 
&  autre  ericclà.Et  certes  onpeut  voirparledi-ci»'»P'<icrnicr/ 
re  du  Poète  que  la  matière  n'cftoii  qu'vne  ^:      }*j  de  fa^M^tal 

Défiant  (jhcJioilU  ah  Ciel^n  terre  U  rnoijfon^       morpho.  bgc- 
«  Et  qu'en  la  mer  on  vid  le  voltigeant  poison ^  C5n>"i ation 

J^lature  en  cor  n*atioit  an  monde  cjtivneface,  philofophiqwc 

LacjHelle  on  appella  du  Chaos  rude  maffe. 
Th.  S'il  n'y  auoit  en  toutes  chofes  qu'vnc 
matière,  quiempefcheroic  qu'vnbœuf  ne  na- 
quift  de  la  femencc  d'vncheual>&  de  llœuf  dVn 
fcrpent  vnc  colombe  ?  M  y.  Entendons  cccy 
plus  exactement:  l'ordre  de  toutes  chofes  eft 
rei,qu'vn  feul  principe  de  nature,doit  toulîours 
précéder,  comme  eftant  lîmplc  5c  impatible; 
ôc  telle  eft  la  matière  ,  laquelle  eft  fuyuie  de  la 
Diadc  ou  du  premier  nombre  des  compoftt;dç 

là 
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là  fort  le  corps  nâtiirel  accomply  de  fa  matière 
aMparticîdcs  &      ^  formcrlc  lecoiid    ordre  des  compofez 
animaux  tient  comprend  le  corps  naciircl  Se  les  accidents ,  par 
quciaprcmic     propHcté  dcrqucls  cliaciinc  cliole  eftdiftin- 

re  cumpolicio      r     r  l  >i  r 

de  nature  eft  dcc  d'auec  1  aiurc  i  coLices-fois  c  cil  vnc  meime 
dcf  éléments,  première maticre ,  qui  eft  commune  à  cous;  ce, 

ne  fe  louuc.  r  T  ri-  j 

»ât  plus  de  fa  qui  le  peut  aticz  entendre  par  la  relolution  de 
auârinc.  chacun  des  corps  en  ccndrcsicar  les  ccdrcs  d'vn 
chenal  ne  font  en  rien  ditFercnres.aux  cendres 
d'vn  homme,ni  les  cendres  des  pLmtes  aux  cen- 
dres des  animaux.  Mais  s'il  y  a  ditlercnce,il  la 
fauicerchcr  cji  la  compolicion  des  corps  natu- 
rels^entre  lefqucls  il  y  en  a  ,  qui  font  plus  mix- 
tionezles  vns  que  les  autres  ,  corne  de  mefirie 
aulîi  les  cléments  ionc  plus  fimplcs  que  tous  les 
autres  corps  compofes  de  leur  nature,  aufqucls 
ils  fournillent  leurs  fubftances  pour  fcruir  de 
premiers  rudiments  &  pour  tralfer  de  gros  en 
gros  les  linéaments  des  indiuidus  :  pour  cefte 
caufe  ils  Ce  tranfmuent  facilement  de  Tvn  en 
l'autre;  comme  Teau  en  air ,  Se  l'air  en  feu,  ou  à 
rebours  le  feu  en  air,&  l'air  en  caa,ce  qui  eft  ap- 
pelle circulaire  génération  ou  corruption,  qui 
eft  feulement  propre  aux  elements;car  on  trou- 
ueplufieurs  choies,  Icfquelles  font  compôfces 
diccux  &  de  leurs  propres  accidents  &  qui 
aufliie  tranfmuent ,  non  toutesfoisde  Tvne  à 
l'autre  comme  les  éléments  ,  mais  en  droittc 
fuitte,qui  eft  autrement  appellée  droittc  gcnc- 
ration,comme  quand  du  fang  fe  frtitJa  fcmencc, 
.de  la  (emence  s'engendre  vn  œuf,  de  l'œuf  vn 
poullct,du  poullct  les  vcrmiiVeaux,tînallcmcnt 
des  vermiircau3(  les  elemcntsiou  mefmc  s'il  vîet 
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àpoinftdè  rœufoudu  poulletfe  peut  engen- 
drer le  chilc,d«  chile  le  fangjdu  fang  la  chair  & 
la/emece  de  telles  autres  chofes  séblables.Mais 
la  (eulc  aftion  du  feu  eft  fufïifante  de  tranfmuer 
immédiatement  toutes  choies  en  les  dcfpouil- 
lant  de  leurs  formes  naturclies,&  en  les  renuo- 
yant  par  vn  lîmple  changement  en  leurs  élé- 
ments :  toutcsfois  les  corps  celeftes  ,  lefquels 
nous  auons  monftré  eftre  compofez  de  feu  Se 
d'eau,  ne  Ce  tranfmucnt  point  de  Tvn  en  Tautre, 
&  moins  encor' en  la  nature  des  corps  clcmcn- 
taircs^ni  ne  s  engendrent ,  ni  ne  Ce  corrompent 
aucunement^  mais  pluftoft  faut  penfer^qu'iccux 
cftans  par  vne  fimple  nailFance  créez  de  rien, 
s'en  deuoir  retourner  par  vne  fimple  décadence 
encor'  en  rien  ,  dont  ils  eftoyent  vcnusi  finon 
quequclqu'vn  penfàft,  qu'ils  deulFent  premier 
fe  refouldre  en  feu  ôc  eau,  &  ceux-cy  derechef 
en  rien.Delàonpeut  cntendrc,qu*iln'y  aquV- 
ne  première  matière  commune  à  toutes  chofes 
diltcrentcs  Tvnc  de  lautre  par  la  feule  variété  de 
leurs  formes  &  non  pas  de  la  matière,  &  que  les 
cho/es,qui  n  ont  qu'vne  forme  vniuerfeIle,fout 
pourtant  différentes  les  vnes  des  autres  ^par,  Aigaxci  en 
vne  multitude  innumerable  de  leurs  accidentsj  u  Logique, 
car  ceux  là  fe  trompent  grandement ,  qui  pcn- 
fcnt ,  que  Heraclite  n  eft  différent  à  Dcmocrice 
que  pour  eftre  autre  en  nombre  feulement. 

Th.  N*eft-ce  pas  ce,  que  les  anciens  fou- 
loyenc  ^  dire ,  §l}j^'^y  ^  "^^^  chofe ,  c^hi  àcmçnt  toit-  b  Ainfîquedit 
Usatitrcs^ç^vne  aiifi,  qui  fait  tontes  les  autres ,  En-^crAmc&  aîi 
tcndans  parcecy  la  forme  &par  cela  la  matie- >.i.<icJaGcnc- 
re?M  Y.C'eft  vn  axiomc,qui  plaift  mcruciUeufe-  n,!.\Tc!^ 
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Xïient  à  Ariftote  ,  iaçoit  qu'il  conuicnc  mieux  à 
lamaricrecju'alaforme  ;  car  ce  n'eftpas  adiré, 
que  s'il  y  a  vne  première  matière,  de  laquelle 
piFenc  toures  chofcs^que  de  mefme  il  y  aift  vnc 
première  forme,dc  laquelle  Ce  fafsêc  toures  cho 
/cs,vcu  q  les  formes  font  cres  diftcreteslesvnes 
des  autres, &  qu'elles  periftiu  l'vne  après  l'au- 
tre, mais  la  matière  au  contraire  tient  roufiours 
bon  &  ferme  contre  touslcs  nouueaux  changc- 
roens.Et  mefme  Gallien  n'apprcuue  pas  les  rai- 
fons  d'Ariftotc  pour  l'Eternitc  du  monde,il  errç 
Aui  aeTv-  toutcsfois  cu  tant  qu'il  nie  ^ ,  qu'vne  matière 

rage  des  par  cfté  communc  à  toutes  chofc$,lors  qu'il  re- 
pies la  où  il  ,  .  ,     ^  .  .         '  1,1* 

Çàrle  de  tar  prend  Moylc  dauoir  elcript  que  l  homme 
auoit  efté  engendré  du  limon  de  la  terrc;&  met 
me  paiFant  plus  outre  il  enfeigne,que  la  matiè- 
re de  chacun  animal  &  de  chacun  membre  cft 
diffetenic  d'auec  l'autre  :  ce  qu'eftant  receu,  il 
faudroit  totallement,  qu'vne  multitude  de  ma^ 
tieres  s'enfuyuift  contre  les  décrets  dénature. 
Car  il  ne  fe  prend  pas  gardeàce,  quenousaitqs 
au  parauant  di£k ,  que  la  dilTimilit ude  de  foutes 
chofes  defpend  de  la  variété  des  formes  &  acci- 
dents, ce ,  qui  fe  peut  alFcz  comprendre  par  1^ 
définition  &  defcripcion  de  chacune  chofe. 

Th.  Mais  comme  fe  pçut-il  faire  qu'il  y  aift 
3,u  ciçl  ou  aux  aftrcs  quelque  chofe  de  terreftre? 
M  y,  Tour  alnfi  comme  il  n'efl:  pas  neccllairc, 
que  le  feu  fe  faffe  de  l'eau  ou  de  la  terre  ,  çout 

mefme  le  ciel  ne  fe  doit  faire  de  la  terre;  aufli 
Xçus  les  corps ,  qui  s'engendrent  foubs  la  con- 
cauité  du  cjél  de  la  Lune,  ne  font  accomplis  des 
qgatre  éléments  ^  car  pluficurs  d*iceux  n'ont 

que 
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qucdeujc  ou  trois  d'icciix  ,  comme  la  neige  y  II 
rofec,  labruine,la  gieflcles  nneesjlc  broiullard 
Se  tous  les  autres  météores  y  qui  s'eiigcndrenc 
en  la  plus  haute  &  moyenne  région  de  Tair. 

T  H.  Puis  doiicques  que  ce  grand  3c  éternel 
Ouurier  du  monde  a  crée  ,  engendré  &  faiA 
la  première  matière  &  les  formes ,  defquel- 
les  font  accomplies  toutes  les  chofes,lefquelles 
nousvoyonsj&plulîeursautrcsjqui  font  beau- 
coup plus  excellcntes>lefquellcs  nous  font  ca- 
chées, n'a  il  pas  aufli  pourueu  que  fbn  ouurage 
demeuraft  alfeuré  de  tout  danger  iufques  au, 
itmps  prefix,  qu'il  luy  a  affigné?  M  y.  On  ne 
poarroit  mieux  dire.Car  il  a  tellement  prefcript 
à  toutes  fes  créatures  les  limites  de  leur  naif- 
fance  &dc  leur  mort,que  tant  moins  elles  fonc 
efloignces  de  fa  nature ,  comme  les  corps  ccle- 
fteSjd'autant  font  elles  de  plus  longue  durée,  & 
tant  plus  elles  font  elloignées  d*icellc ,  d'autant 
plus  font  elles  de  brief  &courtaage:maisila 
proueu  par  lamefme  (agelfcquc  les  chofeSjauf- 
miellés  il  auoit  donné  plus  courte  durée  ,  euC-, 
fent  des  fubftitutSjquinaquilfent  en  leur  place, 
les  vns  d'eux  mefmes,  comme  les  pierres,  mé- 
taux,&  tout  ce,qui  fe  folfouye  dâs  les  entrailles 
de  la  terrci  &  quant  au  refte>  qui  auoit  vie,  qu'il 
reparaft  la  mort  de  fon  eftoc  en  s'en^édrant  de 
fa femencccomme les plantes:mais ila eu  foing 
fur  toute  chofc,que  les  animaux  fullent  armez 
de  force,  d'armes.  Se  d'agilité  pour  fe  défendre, 
repouiFcr  &euitcr  les  allkuts  de  leurs  ennemis, 
en  leur  empreignant  vnmerueilleux  dcfîr  tou- 
chant l'amour  Ôc  les  voluptez  ,  à  fin  que  par  là 
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ils  pcuirent  (Tonferucr  leurs  races  &pourucoir  i 

kur  pofteritd 

Th.  N'cft-il  pas  plus  vray-femblablc  qitc  les 
corps  ccle(tes  ont  cftc  crées  par  la  première 
•  Froduf  furCaiilejiiclcs  corps  élémentaires  par  les  caufcs 
le  Timee  ,&  inférieures  ?  M  y.  Ainfi  Vont  penfe  ^plufieurs 
riotin.  Academiens,clc  la  doftrine  defqiiels  Mânes 

b  s.  Atigufiin  Perlîen  auoic  ciré  ^  fon  opinion,laqueIleeftoic 
ÇQU^  fauAul.  beaucoup  plus  abfurdc  que  cccy  &c  laquelle  il 
diuulga  partout  le  monde  en  eftabliiranr  deux 
principes  de  toute  la  narurej'vn  defquels  eftoit 
pour  les  chofcs  bonnes  &c  ccleftcs  ,  &  Tautre 
pour  les  chofcs  mauuaifes  &  élémentaires: 
mais  nous  auons  monftrc  par  ce  que  nous  auôs 
àiO[  au  parauant  >  que  cela  ne  fe  pouuoit  faire 
aucunement  s  d'autant  que  la  création  appar- 
tient proprement  à  la  Maieftc  duiine  n'eftanç 
jiencommunicable  aux  créatures  :  mais  la  pro- 
pagation y  generationjcKangementjtranfmuta*- 
tion>  combien  qu'elle  en  aift  la  fuperintenden- 
ce,  appartient  aux  cléments  &  auffiaux  caufcs 
&  puiîlances  inférieures  ,  hors-mis  a  quelques 
vnes,qui  en  font  exceptées. 
_    ^      Th.  Pourquoy  a-il  doncques  efté  ^  com-» 
mande  a  la  terre  de  produire  les  plantes,  oc  a 
Teau  les  poiilbns  &  volacilles?MY.  D'autant 
que  la  maieftc  du  Prince  &  feigncur  de  nature 
i^'cn  monftre  beaucoup  plus  vénérable  6c  ma- 
gnifique ,  quand  elle  commande  de  porter  aux 
L  cléments,  ce  qu'elle  auoit  au  parauant  crcéicô- 

^icn  que  par  le  mot  de  Création  on  ne  doit  pas 
/çulemcnt  entendre  ce ,  qui  eft  tiré  par  vne  &c 
fnrfme  çjaufeçHiciçntççl' vne  pure  priuation  ea 
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A£tCyO\i  du  non  cftre  à  cftpc  quelque^  cho/e, 
mais  aufli  ont  peut  vfer  quelques-fois  cJu'tneP- 
me  mot,  quand  il  y  a  concurrence  des  caufesà 
Vn  mcfme  cfFcdipar  ainfi  plufieurs  chofes  d'oy- 
Uenc  eftre  eftimccs  venir  de  la  première  câ«lc> 
lefqUelles  toutes- fois  font  engendices  par  or- 
dre de  nature  ;  d'autant  que  la  première  caufc* 
donne  toufiours  plus  grand  force  &  vertu  aux 
chofes  engendrées,  que  la  féconde ,  Voite  meA 
tnequela  première  caufc  ne  fi  II  rien  fans  Tm- 
terpofition  &  moyen  des  caufcs  fecondesitroif- 
ficfmcs  ou  autres.  Et  ne  faut  pas  doutct,  que 
Democrlte  ti*aift  efcript  félon  la  veritc,quand  il 
dit  que  les  bons  &:mauulis  Efprits  (lefqticls  il 
appelle  images  )  fontclpars  en  tout  lieu  de  eil 
toutes  places  eftans  préparez  pour  cxecirtej^ 
les  commandement  de  Dieu  tout-puirtant* 

T  H.  Les  éléments  eftaivs  enfcmencefc  & 
comme  engroiflls  des  chofes,  lefqucUes  ils  pto- 
duifcnt,  n'enfantent-ils  pas  d'eùx  mefmes  les 
corps  naturels?  M  y.  Ce  fouuerajn  Ouuricr  t 
baillé  aux  plantes  &  aux  animaux  la  fcmencc 
pour  cîftre  le  pnncipe  de  leur  originc,&  aux  dé- 
ments vnc  vertu  feminallc,  laquelle  eft  dxcitée 
à  la  génération  par  l'influence  descieux,par 
leurs  mouuements,  &  chaleur,  ôc  par  laide  des 
Génies  ou  E(prifsdcs  éléments, 

T  H.  La  femcnce  n'eft  elle  pas  la  forme  meA 
mc,qui  eft  tirée  du  fein  de  la  matiere?M  Y.Noué 
auons  moiiftré  par  arguments,qui  font  fufïîfans 
i  faire  condefcendre  les  pliis  opiniaftres  à  no* 
raifons  ,  que  celàne  fe  pouuoit  faire  aucune^ 
ment  y  aufqiicls  nous  puuuons  encor  adiou- 
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fter  ccftiiy-cy^rçaLioir,  li  la  fcmcncc  cftoit  for- 
mc,il  n'y  aiiuoit  poiiic  de  différence  ni  entre  les 
oeufs  &  les  poulets,  ni  entre  les  plantes  &  leurs 
fcmenccs,ni  ne  fiiidroit^quc  la  Icmei^  fe  cor- 
rumpiftaux  champs  pour  exciter  afl^lantes 
nouuellcs  formes, aux  quelles  fc  termine  leur 
génération:  Et  certes  la  vertu  eft  tres-grande> 
qui  eft  enclofe  en  la  fcmencc,  comme  le  rudi- 
ment des  formes  accomplies>&  en  quelque  fa- 
çon moyenne  entre  rcngcndré  &celuy,qui  en- 
gendre, &  toui;es-fois  plus  imparfçdeque  1  vn 
ft:  Tantreiil  ne  faut  pourtant  eftimer  ,  que  la  fc- 
mcnce  foit  animée,  ou ,  comme  Platon  Tappel- 
a  ArifV.  •iM.i.  le  %  quelle  foit  vn  jxîtit  animalsencoç  la  pour- 
acs parties  des  ra-pn  moins  appeller  forme ,  pourccquelafor- 

animaux  con*'  r     t\    o  '  \    C        A.  V  TL 

tre  Platon.     iTie  tout  enicmblc  &a  la  rois  clt  aucc  Ion  lub- 
ieâ::Or  lafemencciSc  cefte vertu  feminalc,  qui 
excite  la  maticre,prçcedcnt  toufiours  la  forme, 
cependant  la  chaleur  naturelle  de  la  femcncc, 
outre  celle  du  ciel  ,qniy  trauaillc  &  opère  par 
vn  grand  artifice,  s'aliocie  &  ioinil  à  la  cha- 
leur de  la  matrice  ,  qui  la  receuë ,  &  là  on  a  re* 
marqué  que  les  yeux  font  la  première  partie, 
h  Auiccnc  au  qui  fc  forme5&  la  dernière,  qui  s'accomplillc  ^: 
ciuifon^^^^        qucftant  manifeftc  en  toutes  fortes  dani- 
Us.  mauxjon  l'obfcruc  fur  tour  aux  oyfeaux,  pour- 

ueu  que  leurs  œufs  ne  foycnt  conçeus  fans 
madcjtels  que  les  Grecs  les  appellent  T>m///ct: 
C  aramlî  on  pourra  voir  que  les  deux  extrémi- 
tés du  germe ,  qui  adhère  fus  le  iaune  de  l'œuf, 
font  le  commenccmct  des  deux  yeiix.  De  là  on 
peut  entendre  quVne  grande  vertu  gêner  atiuc 
cil  contenue  en  vne  petite  quantité  de  la  fc- 

mence 
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mencc  du  maflc ,  fans  laquelle  ncn  ne  fe  fcrou. 

Th.  Si  la  forme  n'tft  aux  lemences ,  pour- 
quoy  eft-ce<jue  Gallien  acfcnpt ,  qu'elles  ont 
quelque  diuinité,  laquelle  il  'appelle  ro  ^o7o¥ 
T/?  M4l  Pource  qu'il  penfoit  y  que  lafcmence 
cuftquelquearchitedle  pour  fi  bien  difpofer  & 
agencer  les  membres  aueo  les  membres,&  cha- 
cune partie  auec  fonTout  5  mais  il  feroic  mal 
conuenable  d'attribuer  totalement  celle  vercu 
à  la  femence-.autant  en  peut-on  dire  de  ce,  qu'a 
e/cript  ^  Ariftote  difant  que  la  femence  vfc  de  a  j.iîu.dé* 
lâchaient  celefte, comme  d'vn  inftrumenr,  veu  LVnl^^^"*"^- 

1  /*  1111-  1  maux. 

qu'il  leroit  plus  conuenable  de  dire,que  les  ver- 
tas  celcftes  vfent  des  femences  comme  de  cer- 
tains inftruments:car  il  n'cft  aucunement  con- 
uenable à  la  nature,que  les  éléments  comman- 
dent aux  cicux  3c  les  chofes  balles  aux  plus  hau- 
tes :  veu  qu'il  efl:  allez  euident ,  que  la  femence 
n'a  de  foy  aucunevertu  efficiente,car  elle  a  faute 
de  la  matrice  foie  de  la  mcre,foit  de  la  terre,  ou 
foit  des  eaux ,  &  auflî  d'vne  chaleur  modérée 
accom  ice  ou  dii  ùiuçr  meftrual,ou  du  iaunc 
de  l'oeuf,ou  d<quelqnc  humeur  a!imenuirc,& 
outre  tout  cela  de  la  concurrence  des  elcmenc^ 
auec  vne difpofuioii  bénigne  des  aftrcs  en  leur» 
mouueiTiencs  6c  i  ubhmes  vertus  ;  laquelle  der- 
nière Lhofcvenaiu  à  défaillir,  rien  ne  fc  pourra^ 
cngendrcr.Par  ainfi  nous  voyons  bien  fouuent/ 
que  la  matrice  des  femmes  eft  fermée  par  pu- 
nition diuine,ou  que  leur  maris  fcnt  lafches  &  , 
cneruez,  comme  nous  auonstraiCte  ailleurs  Dcroonoma- 

T  H.  La  femence  des  femmes  n'eft-elle  pas  ' 
moins  nccelUireàla  génération  que  la  femence 
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des  hommes  ?  M  y.  Gallicn  le  nie  ;  mais  on  peut 
apciTcmenc  le  conuaincre  du  contraire,  de  ce 
que  les  femmcs,qiu  mcfines  ont  des  genijoircs 
intericures,nc  ptfuuent  conccuoir  au  temps,au- 
quel  leur  femcnce  s'euacue  aucc  les  mcnftrucs. 
Th.  Que  refpondra-on  à  Platon  , qui  a  pC- 

a  Au  "Timcc.  cript  * ,  que  les  Efprits  celcftes  ont  charge  des 
formes  pour  les  inférer  aux  corps  naturels? 
M  y.  Pcrlonnenepeut  douter^s'il  prend  garde 
jn  peu  de  près  aux  fecrets  de  nature ,  qu  il  n'y 
aift  des  Anges  &  Démons,  (defquels  ce  monde 
icy  eft  tout  pJain,  ainjfî  qu  a  elcript  M.Ciceron) 
qui  ont  concurrence  auec  les  caufes  &  adions. 
naturelles,&  qui  fontpouirez  *&  reteinis  par  le 
commandement  des  autreSaqui  ont  plus  grand 
puilFance.  Par  ainfi  Ariftote  s'cft  deceu  lour- 

bAui.  l.acUderaent^quâd  il  aefcripc    que  rien  ne  furuient 
y  d'extérieur  au  corps  natureUquilay  foit  eflen^ 

cAui.t.dc  latiel,ayant  toutesfois  voulu  S  qtie  la  forme  fuftr 

Thyfiqucc2.|çprjj^^ipç  elfentiel  &  qui  nefuft  fwfcité  dc  la 
^'  matière  de  peur  de  tirer  vn  principe  d.\n  nutrc 

prnicipc  :  Ce,que  Alexandre  Aphrodifée  enfei- 
gne  fubtilement^quand  ildit,que  i'^dh précède 
U  pHÎjfdNce  en  fubjhnceymnyen.  ejht  fntfin  ;  mais 
ce  qui  dépend  du  principe  cft  premier  en  puif^ 
Cmcequ  en  adte  j  jJ  faut  donc,pius  que  la  forme 
cft  fimplcment  vn  ad:e  ,  qu'elle  ne  dépende  de 
matiere^ou  autrement  vn  principe  contre  la 
définition  fortiroir  dVn  autre  principe.  Il  n'eft 
ras  feulement  .mpnilre  par  ceft  argument  que 
la  forme  vient  d'ailleurs  que  du  giron  de  la  ma- 
tière, mais  auÛî  qu'il  y  a  des  caufes  efficientes 
cxtericurcs,&  qui  précèdent  lefubiçden  tcps, 

moycn^ 
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moyen, &  fubftanccaiiais  il  faut  rapporter  à  la 

matière  les  paroles ,  delquelles  a  vfc  Aprodi- 

fée  *  , autrement,  fi  on  penfoit^quil  parlaft  de  fj^^M^^aphya! 

toutes  fortes  de  pnncipes,il  s'enfuiuroit  contre  que. 

la  vérité, que  les  formes  fin^ulieres  auroyent 

aqili  elte  de  toiice  eternite,&:  neatmoms  qii  el- 

les  ne  lairroyct  de  mourirson  ne  pourroit  trou- 

ucr  vn  propos  moins  conuenable  que  ccftuy-cj 

en  laPhyfique. 

T  H.  Par  quel  moyen  dirent[-ils,  que  les  for-  . 
mes  viennent  des  caufcs  celeftes  ?  M  y.  Les  A- 
cademicicns  ont  efté  auteurs  de  cefte  opinion, 
laquelle  Alexandre  ^  &  après  luy  Auiccne^  bsurlci.i.ac 
prefquc  toute  la  famille  des  Arabes  ,  hors-mis  Eciur  ic  $.  dt 
Auerrocs     ont  raché  de  défendre ,  à  fçauoir,^*  Mccaphyi. 

kr  1   r       1  1  •  cAu  6.1iu.  des 

S  formes  delcendoyent  vne  chacune  par  cUofct  natu- 

ion  ordre  de  la  première  caufe  aux  fécondes,  rcna, 
aux  Anges,dis-ie,ou  Intelligeces,  qui  ont  char-  f^ntU  irbu.  ' 
ge  de  mouuoir  &  exciter  les  orbes  des  cieux. 
Or  ils  eftabUlfent  trois  ordres,  dé  formes.  Le 
premier  eft  des  formes  des  chofeS,qui  ont  qua- 
lité continue,  &  qui  leurs  font  b^iUces  tantoft 
plus  grandes  tantoft  plus  petites  à  mefure  de  la 
capacité  de  leurs  corps.  Le  fécond  ordre  eft  des 
formes  ,  qui  donnent  vie  ,  lefqucUes  combien 
qu^ellcs  ne  s'augmentent  ni  diminuent  par  ex- 
tendon  ou  compreflîon  de  leurs  corps,  touteC» 
fois  elles  n'ont  aucune  force  fans  les  corps,tclle 
qu'cft  Tame  vegetable  des  plantes,&lalenfiblc 
des  animaux,  Icfquelles  vfçnt  de  leurs  propres 
inftruments.Lc  troifiefme  ordre  eft  des  formes, 
qui  ne  font  ni  corporelles,ni  facultcz  des  corps, 
ÔC  difcnc  qu  elles  font  fimplcs  &  indiuifiblcs, 
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tels  font  les  Anges  .&  les  ames  des  hommc^^ 
Voilà  leur  opinion  touchant  les  corps  animez 
Se  les  intelligences  feparéesjlaquellc  on  verra> 
fi  elle  eft  vrayc  ou  non  en  ladifpute,  laquelle 
a  Au4.l.acce  on  cn  fera  en  Ibnlicu  ^.  Nous  auons  toutesfois 
^**^"^°^'*"'^*cy-deuantdift  qu'il  y  auoitdix  fortes  de  diffé- 
rences e(rentielies,&:  que  la  fable  de  Critias,qui 
eft  dans  Platon  touchant  Tcnfantement  de  cinq 
formes, cftoit  mal-conuenable. 

T  H.  Cefte  opinion  j  de  laquelle  tu  parlois 
maintenant,  fc  peut  à  grand  peine  accommo- 
der àplufieurs  raifons  ,  lefquelles  tu  auois  cy- 
deuant  alléguées.  M  y.  Outre  Tincongruité  du 
,  flux  des  formes  celcftes  ,  Topinion  de  ceux-cy, 
qui  tiennent  qu*elles  font  infufes  par  le  mini-* 
ftere  des  Génies  ou  bons  Anges,traine  auec  foy 
cefte  incommodirç,qu'ellene  femble  concéder 
aucune  efficace  à  la  vertu  ,  qui  eft  en  cefte  fe- 
menée  pluftoft  qu'en  cefte  là.  D'auantagc  ,  fi 
l'agent  extérieur  n'apporte  rien  à  l'intérieur,  il 
faudra  qu'il  foit  hors  la  naturc,ou  qu'il  foit  vio- 
lentis'il  eft  violcnt,il  ne  pourra  eftrc  de  longue 
durée  ;  s'il  eft  hors  la  nature,il  ne  feruira  de  rie. 
b  Au  Quant  à  cedn'Ariftoteauoit  ^  arrcftc,que  tou- 

tes  choles,qui  luruenoyent  extérieurement  au 
corps  naturel,eftoyent  accidentelles,  nous  IV 
uons  monftré  cy-delFus  cftre  plein  de  fau(eté;& 
que  fon  argument,  lequel  il  tiroir  de  la  forme 
arrificielle,ne  concluoit  neceifairement* 

The.  l'ay  toufiours  pcnfé,que  Tarchitede 
cftoit  le  principe  efficient  de  la  maifon,&  met- 
me  tant  elFentiel  à  fon  ouurage,que  la  caufe  ef- 
ficiente naturelle  eft  principe  cllenticl  au  corps 
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Phyficicii.  M  y.  Rien  n'empefchc,  qu'vnc  for- 
me artificielle  ne  foie  accident  &  forme  cfTen- 
ticlledu  corps  phyficicn;car  le  principe  &  pre- 
mière caufe  efficience  du  monde,  laquelle  nous 
anons  monftré  eftre  du  tout  exterieurc,cft  tant 
elTentielle  au  monde,  que  fans  elle  il  n'a  pu  au- 
cunement auoir  fon  Eftre  5  il  n'y  auoic  pourtant 
rien  en  la  forme  ou  en  la  matiere,lefquellcs  n'e- 
ftoycnt  encores  point ,  qui  aidaft  ce  grand  ou- 
urier.Par  ainfi  le  dire  d'Ariftote  ne  fc  trouucra 
véritable, quand  il  a  efcript  ^  ,  que  l'art  eftoit 
polc  en  vn  autre,mais  que  nature  elcoit  poléc 
en  foy-mcfme  ;puis  que  nous  auons  vcu,  que 
la  caufe  efficiente  du  monde  cftoit  totalement 
extérieure,  ne  plus  ne  moins  que  nous  auons 
monftré  enla  génération  de  chacun  corp5  na- 
turel,que  les  formes  venoycnc  extérieurement. 

T  H.Mais,lc  corps  naturel  cftant  entièrement 
paifeftjfi  forme  n'eft  elle  pas  le  Principe  inté- 
rieur de  fon  a£tion?  Mr.  Difons  pluftoft  la  Cau- 
fe de  l'aftion ,  car  ce  nom  de  principe  ne  con- 
uient  à  autre,comme  nous  auons  dift,  qu'a  vn 
fcul  :  car  la  forme  eft  la  caufe  adtiue  inteneurç 
du  repos  ôc  du  mouuemcnt ,  non  pas  pourtant 
toufiours  ,puis  que  bienfouuent  elle  eft  inci- 
tée par  vne  extérieure ,  pour  raifon  de  laquelle 
elle  dcuient  palîîue, 

• 

T)h  AfoHHcment, 
Section    VII  L 

T  H.  Qu'eft-ce  que  Mouueraent  ?  My.  Ccft 
l'aftc  d'vn^û  agiç  en  vn  fubied  mobile. 

T  H. 
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Th.  Pourquoy  ne  le  definis-tu  vn  aâtc  dp 
Tertre  en  puiirancejcn  tant  qu'il  cft  de  cefte  for- 
te? M  T.  Cefte  definicion,kqitelle  tu  tiens  d'A* 
a  Au  iXiie  la  riftotc*,eft  beaucoup  plus  obfcurc,qac  le  mou-^ 
faq^uen"/ Da*^  ^  mcfmc  ,  combien  qu'il  eu  il  efté  fort 

irarccnei  fui- conuenablc  ,  qu'elle  fuft  plus  claire  &  cui-^ 
fiquc".  denre.ce  qui  eft  aufli  requis  en  routes  défini-^ 
rions,  &  principalement  en  cefte-cy  >  d'autant 
qu'Ariftotc  jncfmc  rcieûant^tout  ce  que  les 
autres  auoyenr  di<îl:  du  mouuement  a  efcriptj 
qu'il  eftoit  fore  difficile  d'enrend're  quelle  cho- 
fc  il  çftoit ,  &  toutesfois  fans  la  cognoillance 
d'iceluy  on  ne  peut  expliquer  vne  infinité  dô 
queftions  touchant  la  nature. 

TH.Pourquoy  cmbrouilic-il  tant  Ces  parolleS 
d'obfcuritcîM  Y,  Plufieurspenfcnt,qu*if  l'a  afFc-* 
élce  exprcz^i  fin  que  perfonne  n'ouurill  le  thrc- 
for  caché  aux  fecrets  de  la  nature  ,  comme  ont 
peut  cnrendre  par  les  lettres ,  lefquclles  il  en- 
uoya  à  Alexandre  le  Grandjcar  aniïi  qu'Alexan^ 
dre  fe  plaignoît ,  qu'il  auoit  publié  fes  liures  de 
Phyfiquc  intitulez  ^v^i^Zv  ctKçcct^ctTav ,  il  fift  reA 
b  AinG  q«*a ponce  ^,<^îu'ils  eftovenc  publiez,  comme  n'c- 
Gciic.  Itans  pubhcz  :.  ce  qu  il  auoit  apns  a  raire  long 
temps  auparauant  en  lifant  les  liures  d'Heracli- 
te ,  aufquelslafcience  de  nature  eftoit  traiâéc 
tant  obfcurementjquc  Platon  en  les  hfànt  auoit 
accouftuméde  dire,  qu'il  faudroir  auoirquel- 
qu'vn  qui  nauigeaft  en  Dclos  pour  demander  à 
l'Oracle  leur  ex|)lication  s  c'eiloit  lors ,  qu'il  les 
cxpliquoit  à  Tes  dirciples,&  qu'il  leur  difoit  fou- 
iient  parlant  de*  Demo^rite ,  2x.(>T»i«roy ,  ou  f^is 
obfcHr:2x\\(i  fait  le  Calemar,  quand  il  dégorge 

fou 
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fou  ancre  naturelle  dans  Teau ,  à  fin  que  par  ce 
moyen  l'ayant  troublée  il  ne  puiflTe  eftre  apper- 
ceii  des  pefcheurs,quile  pourchalFenc  :  de  nief- 
mc  a  eftc  Ariftote  obfcur  aux  queftions  diffici- 
les, à  fin  de  n  eftre  conuaincu  d'auoir  apporté 
vne  faufc  raifon,  ou  qu'on  ne  penfaft,  qu'il  n'a^ 
uoit  moyen  d'en  donner  vne  meilleure^  car  au- 
trement en  ce,  qui  cft  clair  &  euident>  iln'a  pas 
accouftumc  d'vfcr  de  telle  obfcuritc. 

T  H.  Toutcsfois  il  fcmble  expliquer  (a  dq/î- 
niûon  dumouuement  par  exemples ,  quand  il 
dit  5  qu'il  faut  entendre  1  afte  Se  la  pullFancc, 
quand  vne  mefme  chofe  en  partie  s'elmeuft,  &: 
en  partie  ft  repofc.  M  y.  Si  tant  eftoit ,  qu'vne 
chofe  fuft  en  partie  efmeuc  &  en  partie  paifi- 
ble,deux  chofcs  oppofces  l'vne  à  l'autre  s'appli- 
queroyent  tout  cnierpble  &  à  la  fois  à  vne  mef- 
me chofe,dit  Ariftoteimaisil  réplique  à  fon  ob- 
icâiion ,  difant  *  ,  que  cela  fe  fait  pour  diucrfes  phyûquci:!».*' 
confiderationsrcarils'enfuyuroit  vn  plus  grand 
inconuenicnt,  àfçauoir,que  deux  proportions 
contradiftoires  d'vne  mefme  chofe  feroycnt 
enfèmble  vrayes,  telles  que  font  ces  deux  icy, 
Socrates  va,  Socrates  ne  va  point;  ou  Socrates 
voit  5  Socrates  ne  voit  point  j  car  fi  Socrates  ne 
veoit  point  des  oreilles,cen'eftpasà  direpour- 
tant,que  Socrates  ne  voye  des  yeux,&  par  ainfi 
il  eft  vray ,  que  Socrates  veoit  5  il  eft  donc  faux, 
que  Socrates  ne  veoit  point.  Autant  en  peut  on 
iuger  du  mouiiemét  &  repos  en  Socratres,s'ilfc 
.tenoit  fus  vn  pied  dcbout,&  que  de  l'autre  il  (e 
rcmuaft.D'auantagc  il  n'y  a  diftindtion  qui  puif- 
fç  faire  trouucr  vray,  qu'vne  flefchc,  qui  eft 

bfchce 
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lafchée  cnTair,  en  partie  fc  rcpofc ,  &  en  partie 
vole,piiis  qu'elle  Ce  rcitiue  tout  cnfcmble  &  à  la 
fois  :  De  là  on  peut  entendre  ,  qu'il  n'y  a  rien 
plus  faux  que  de  dire,quc  le  mouuement  cft  en 
partie  en  acte,&  en  partie  en  puiirancc.D'auan- 
tage,  ce  qu'il  dic,quc  le  mouuement  d'vne  cho- 
fe^qui  s'engendre,  eft  lorsqu'elle  s'engendre, & 
non  pas  decelluy,qui  Tengcndrcn'ciï  fans  ob- 
fcuritej  d'autant  qu'il  s'enuiyuroic,que  l'aéle  fe- 
roit  des  chofcs^qui  patiirent,^  nô  pas  des  cho- 
fes ,  qui  agilFcnt ,  puis  qu'il  a  dcfiny  le  mouue- 
ment eftrc  vn aûc: voylà  poutquoy  nous  auons 
didt  en  noftre  définition  ,  que  le  mouuement 

a  Auî.l.de  la  eftoit  l'a£te de laeiirantifinallcment  il  appelle  * 
icy  la  génération  mouuement,  ce  quii  me 

b  Au  i.i.dcia  ailleurs     mais  on  di/putera  la  delFus  en  fon 

Génération  ^  l:-,,! 
corruption.  "CU. 

TH.Qucft-ce  que  Repos:  M  Y.Ccftlapruia- 
tiondu  mouuement  en  vn  fubiect  moBîle. 

Tn.Pourquoy  ne  définirons  nous  pluftoft  ^ 
le  mouuement  par  la  priuation  du  repos,  que  le 
repos  par  la  priuation  du  mouuement,  puis  que 
la  fin  cft  toulîours  plus  excellente  ,  que  ce,  qui 
tend  à  la  fin  ,  or  le  mouuement  s'adrclFeau  re- 
^iprAUxa'/^  pos?  M  Y.  C'eft  l'opinion  des  Pythagoreens  S 
dre  Aphrodi-  qui  mettoycut  à  coufté  droit  au  rang  du  Bien 
dtUM^^^^^  l'vnité ,  l'infinité ,  la  droitture  ,  la  lumière ,  le 
mafle,le  repos:&  à  cofte  gauche  au  rang  du  Mal 
la  pluralité ,  le  finj[,l'obliquité ,  les  ténèbres ,  la 
femclle,le  mouuement  :  mais  foit,quele  repos 
fuft  plus  excellent  que  le  mouuement,  le  Mou- 
uement pour  cela  ne  pourra  eil:re  priuation, 
puis  qu'il  eft  aftc  toujours  oppofé  à  la  priua- 
tion: 
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tion:&  mcfmc ,  vcu  qu'il  y  a  quatre  fortes  d'op- 
pofuions,perfonne  ne  dira  pourrant^quc  le  re- 
pos &  niouuemcnt  foyent  relatifs  eftans  réci- 
proques les  vns  aux  autres  ,  comme  leperedu 
hlsjlefils  dupcre,  liiais  le  mouuementn'eft  pas 
mouuement  du  reposa  Ils  ne  diront  pas  auflî, 
qu'ils  foyent  contradiétoires^qu'ils  s'expliquent 
par  leurs  negatiues,  comme  quand  on  dit ,  il  eft 
doiSle^iln'eftjjas  doâ:c;mais  le  repos  &  mouue- 
ment n'ont  point  de  negatiuesi  ils  ne  feront  pas 
aulîi  contraires  ,  d  autant  qu'vn  contraire  n'a 
pas  vn  autre  contraire  pour  fa  fin,  comme  le 
mouuement  le  reposa  il  reftcdoncque  le  mou- 
uement &  repos  foyent  au  quatriefmc  genre 
des  oppofez  3  c'eft  à  fçauoir  de  Thabitudc  ôc 
priuatjon. 

Th.  Pourquoy  eft  ce  ,  qu'on  ne  définit  le 
niouucment  vn  aâe  des  formes  en  la  matière? 
M  Ti.  D'autant  que  le  mouuement  naturel  ne  fe 
fait  pas  toujours  par  fà  forme,commc  Ariftote 
en/èigne  *,mais  bien-fouucnt par  fes  accidents,  «  i-l^t  u 
car  la  forme  d'vnc  pierre  ne  la  rait  pas  defcendre 
çn  bas ,  ni  la  forme  du  feu  ne  le  porte  pas  en 
haut,  mais  la  pcfanteur  en  Tvn  &  la  légèreté  en 
Tautre  eft  caufe  de  ce  mouuement. 

Th.  Pourquoy  ne  fe  fait-il  pluftoft  par  la 
forme  ,  que  par  les  accidents?  M  y.  Pource  que 
routes  chofes  pe(antes  auroyent  vue  memic 
foriDc  ,  autant  en  pourroir-on  dire  des  chofes 
legeres,veu  que  cellcs-cy  montent  toulîours  en 
haut  3  &  celles -là  defcçndent  touHours  en  bas: 
comme  on  peut  veoir  en  Cleomhrotus,  lequel, 
gyant  leu  l'Axiochus  de  Platon,  fe  précipita  vo- 
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lontairemcnt  du  hauc  en  bas  5  tellement  que  (a 
cheuce,  combien  qu'elle  euft  commence  par  fa 
forme  ,  c  eft  à  dire  par  fa  raifon^ne  fe  lift  autre- 
ment que  pat  le  moyen  de  fa  pefanteurs  autant 
en  peut  on  dire  d'Afclepiades  Médecin,  qui 
(comme  on  dit)  auoit  faià  pafchcs  auec  la  Na- 
ture de  ne  iamais  deuoir  eftre malade ,  toutes- 
foisjcftant  des-iafort  vieil,ainfi  qu'il  defcendoit 
d  vne  efchelle  fort  haute ,  il  fc  lailfa  par  impru- 
dence tomber  en  bas ,  là  où  il  fuft  par  fa  pcfan- 
tcur  fracalfc  Se  meurtry  ,  &  non  pas  par  fk 
forme. 

T  H.  Puis  que  le  mouuement  eft  défi  grand 
confequcnce,  &  qu'il  eft  naturellement  acquis  à 
chacun  corps  Phyficien,pourquoy  ne  rappelle- 
rons-nous aulli  bien  principe  intérieur  de  la  na- 
ture que  la  matière  &  la  forme?  M  y.  I.Picus 
a  En  fcs  pofi-  perfonne  tres-do6te  a  eftc  de  ceft  auis  ^  j  mais  il 
taudroit  par  mcfme  raifon ,  que  le  repos  fuft 
principe  de  nature,  puisque  le  repos  a  précède 
le  mouuement,&  que  le  mouuement  tend  à  re- 
\os  y  comme  à  fa  fin ,  eftant  en  tout  &  par  tout 
beaucoup  plus  digne. 

T  H.  Pourquoy  appelles-ru  le  mouuement 
aftede  lagiffant  envn'autre?  M  y.  Pourceque 
h  Ariftotc  au  j-j^^  n'agit  ^  en  foy  mefme,  ni  ne  fouffre  rien  de 
qiie,&au  5.&  loy-racfme,m  ne  s  mcitepomt  naturellement  a 

ï.  Lde  PAme  T  H-  Pourquoy  non  ?  M  y.  A  fin  que  le  mo- 
^•J-  .  teur  &c  le  mobile,  l'aftion  &  la  pafTion,  Tade  & 

la  puiflancc  ,  finailement  chofcs  contraires  ne 
foyent  tout  enfemble  &  à  la  fois  en  vn  mefme 
fubied  &  d  Vne  mefme  raifon,fans  que  la  natu- 
re 
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rc  de  telles  cho(es  contraires  foit  en  rien  in- 
tcrcilee.  Quant  a  ce  qu  Anltorc  dit  S  que  rien  ja  ccncration 
ne  s'engendre  de  foy-mefniCj  mais  qu'eftam     animaux c. 
des-ia  engendré  il  fc  peut  augmciuer  defby-*'* 
mefine  ,  cela  me  fcmblc  cane  efloignc  des  de-* 
crets  de  nature,  que  fi  quclqu'vn  difoic  que  ce 
monftre  de  Matrec  fe  nourrift  & augmcntaft  de 
foy-mefme,  ne  mangeant  autre  choie  que  fa 
propre  chair. 

Th  e  o  r.  Les  animaux  ne  fe  meuuent-iU 
pis  dcu.^  mefines  ?  M  Y  s  T.  C'cft  vnefaçon  de,  ^ 
parler  populaire    qui  clt  entièrement  reicttee  Ariitoïc  parie 
du  commun  vface  des  Phy ficîens. 

Th.  Pouiquoy?  M  y.  Pource  qu  un  y  anen,  phyfic^uc. 
qui  foit  en  aéle  &  puiHance  tout  enfcmble  ic  à 
la  fois  eftant  vnc  mcfme  chofcicar  il  faut  qu'en 
tout  corps  naturel  il  y  aift  quelque  chofc  nid- 
uante  >  comme  la  forme  ou  l'accident,  &  quel- 
que chofc  efmeuë  ,  comme  le  fubiedk  ,  duquel 
combien  que  la  forme  foit  vnè  partie  ,  elle  ne 
fe  meut  pourtant  d'elle  mclrue,  mais  Kctld  ^ujjCî^ 
CnKoç^  ou  par  accident,  au  mouucrnent  de  tout 
fou  fubiect. 

TH.Puis  que  le  dernier  principe  de  la  nature^ 
par  le  moyen  duquel  toutes  chofes  font  fermes 
ou  cfmcuës  ,  ne  peut  cftre  esbfanlé  par  vn  àit- 
tre,  ne  s'efmeut  ilpas  dcfoy-mefme?  M  y.  S'il 
s'efmouuoit ,  il  ne  Icroit  pas  feulement  muablc,  : 
mais  audi  corporel ,  mais  l'vneftiitipeftinenr, 
au/îî  fera  l'autre. 

Th. Quelle  proportion  cft  entre  le  moteur& 
le  mobile  ?  M.  La  mefme  que  de  lobied  a  la  fi- 
cu  1  té.ec  de  1  aftif  au  pa(rif,&de  la  eau    à  l'cflfci^, 
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Th.  Combien  y  a-il  de  forces  de  moiuié- 
itients?  M.  Quatre:àfçauoir  ,dereirenceadcla 

3ualité>dclàquâtitéi&du  liciuLe  niouuemenc 
c  ÏEffcùct  ç(t  la naillâce  &  là  niortjde  la  Quâ- 
tité  raccroiircmeht  Se  decroiiremcti  de  la  Qua- 
lité l'alccration  ou  éKKoIairiç ,  c  eft  àdirc  >  quand 
quçlqu^  thofe  aduicnc  au  corps  naturel  fans 
<Jùe  la  fubftancc  &c  quantité  loyent  aucune- 
tîicnr  changées  ;  finallcment  le  mouucmcnt  du 
Lieu  eft,  quand  la  fitUatioil  de  quelque  chofe 
rechange*        .)  , 

T  ri.  Qu'eft-ce  qu'AccroilTemenc?  M  y  s  t, 
Ceft  vne  addition  naturelle  d  vn  corps  auec  vn 
autre  corps, iufques  à  ce  qu'ils  ne  foyent  qu  vn, 
yàlaquelle  eft  contraire  la  diminution ,  foit  que 
'  IVne  &c  l'autle  fc  fàiTc  de  chofcs  femblables  aux 
Semblables  ^  ou  4e ^l^ir^nibUbles  aux  diirembla- 
bles  i  il  n'importe  5  pourucii  due  k  côrps ,  qui 
J'augmente  ou  dccroift  j  ou  Iclori  Ta  partie  ou 
félon  fon  tout  >  fbit  le  mcfmç  en  nombre ,  qui 
cftoit  au  parauaiu  t  En  ce  mouuement  icy  >  eft 
auffi  compris  ccluy  du  liçu,à  fçauoir,quand  vnç 
bien  petite  femence  s^efleue  peu  à  peu  de  la  fu- 
pcrficie  de  la  terre  iufqUes  à  ce  qu'elle  aift  égal- 
lifé  de  fon  hauieur  &  grandeur  les  plus  hauts 
arbres  des  foretz  ;  ce  >  qui  m'a  fcmblé  bon  d'à- 
îôufter  icy>à  fin  d'arracher  à  plufieuts  l'opinioa 
à  AU  |k  II,  Je  d'Ariftore^qui  nie  ^^que  les  planter  ayent  aucun 
l*Amc.        mouuement  du  lieu, 

Tn.L'cftat  ou  côditiô  da  mouuemet  ne  cu- 
fifte-il  pas  à  fe  faire  de  tç.qui  n'eft  fubieft  en  ce, 
qi\i  eft  fubieAîou  M  contraire  de  ce  faire  de  fe^ 
qùi  eftfubie6l,çn  ce,quin'cft  fubie£l:ou  autre- 
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ment  de  fe  faire  de  cc,qui  cft  fubieâ:,cn  ce ,  qui 
cftfubiedljou  cncores  au  côtrairc,dc  ce^quin^eft 
fubiedt,  en  cc,qin  n>ft  fubicû;  laquelle  derniè- 
re forte  eftimppilibie,  d'autant  que  rien  ne  le 
peut  faire  lelon  fa  condition  ?  M  y.  Ce  ,  que  tu  ^ 
viens  de  proporcr  elt  félon  l'aduis  d'Ariftote dcUPhyric^ie. 
mais  qui  eft  totallemcnt  efloignc  de  la  raifon,  (î 
tuarregardes  vn  peu  de  près  de  quels  exemples 
il  vfe  ;  ÇSLV  il  efcript ,  U génération fefait  de  ce^ 
qui  n'ejî fithieEl^rn  ce ,  ejl  fntieil  :  U  corruption 
dece,qm  ejl fibiecl ,  en  ce ,  cjHÏ  nefi  fukieEl  :  Icfquel- 
les  parolles  appartiennent  propreméc  àlacrea-^ 
tionSc  à  la  {impie  anichilation,lefqueUes  Ari-, 
ûote  auoit  tounqurs  tant  detcftéesrmais  difons 
pluftofl:,queia  génération  &  corruption  fe  font 
de  ce,qui  eft  fubicû ,  en  cequi  eft  fubicétiCom-t 
me  du  terme  dont  elles  départent  pour  aller  au 
terme  >  ou  elles  s'arrçftent  j  aufli  de  vray  toutes 
mutations  fe  font  en  la  matiçre,  cqmmc  en  leuif 
premier  fubied  paffif  &  interieuriEt  puis  d*aîl4 

leurs  Ariftote  ^  renuerfc  fcs  décrets  s^accfte  pHyfi<jûcl*i* 
partition  ,  y  eu  qu'en  plufieurs  autres  lieux  tl.i^i  &aui.i.<ic 
ramené  à  tous  propos,  que  U  génération  ie.iy  ^.  li.ac  u 
fai6t  de  quelque  çhofe,&  que  le  fubieft  pcr(î-i'^^y^ii"c 
ftc  encores  après  la  corruption.  4c  Mcwph. 

T  H.  Combien  font  requifes  de  chofes  ne- 
cclTaires  au  mouucment  >  M  y,  Sixi  le  moteur^ 
le  mobile;le  terme  du  départ  >  le  terme  de  1  arri- 
ucejle  lieuje  temps:&  faut  noter, que  tout  ain-r 
fi  que  le  corps  cft  en  vn  lieu ,  que  tout  de  mef- 
me  le  mouuement  eft  au  corps. 

Th,  L'Ade  du  Moteur  &:  du  Mobile ,  ou  de 
l'A  ffent  ôc  dix  Paticnt,ne  font  ils  pas  vue  mcfmic: 
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chofe?  M  Y,  Cette  qiicftion  cft  embrouillée  de 
Terreur  de  ceux ,  qui  appellent  la  feule  Paflîoii 
t  Ariftote  au  Ade  ;  Car  vn  mefme  Adcconfifte  *  de  ces  deux 
X.  L  <ic  l'Ame  chofcs  ,  à  fcaucir  ,  de  Tadrion  &  de  la  paflTîon. 
njlattc  drau  Ce  qu'cftanc  ainfi  ,  Ariftote  ne  dcuoic  pas 
fcnhment  ik  f^irc  le  mouuemcnt  propre  dVnc  chofc  palli- 
fibic.comme  il  ble ,  m  colloquer  1  Aétc  entièrement  au  corps 
a«oitdcs-u'^-pafl[ible,car  de  cette  lorcc  ilfaudroit  quclapaP 
f hyfiquc.^*   fion  futt  à  TAgentjOu  autrement  il  luy  faudroic 
pour  (on  regard  appliquer  tout  enfemble  &  à  la 
Fois  chofes  contraires  :  car  Taftion  le  doit:  en- 
tendre action  tout  le  temps,auquelelle  fe  faidt 
&  occupe  autour  du  fubieft,en  acqucran  t  quel- 
que parfcckion  au  tern^ ,  où  ^lle  prétend  :  mais 
TA  die  cft  commun  tant  à  Ta^bion  de  TA  gét  qu'a, 
la  paflixjn  du  Patient, 

T  H.  Concédés, quVn  mefme  Afte  fe  doyuc 
entendre  de  Tadkion  de  la  caufe  efficiente,  &  de 
la  paflion  du  fubie6l;pourquoy  ne  fera  auffi  bic 
Tadiondu  patient  que  de  Tagiflanr?  M  y.  Pour 
cuiter  que  Tagent  &  le  patient  ne  foyent  vnc 
mefme  chofc  tout  enfemble  &  à  la  foisîquc  ce-? 
luy,  qui  enfeigne,nc  foit  celuy,qui  apprend:car 
perfonnc  ne  doute  qu'aucune  faculté  pafliue 
doyue  eftrc  tenue  aftiuc  pourraifbnde  TagiA 
faBt  ,niqae  Tadtiue  doyue  eftrc  tenue  pafliue 
pour  raifoii  du  pa'ticm;  i  Tout  ainfi  donc  que  la 
vifion  eft  Taélion  de  Tamc^  qui  vfc  de  Tccil  à 
Tendroit  deschofesvilîblesj, de  mefme  Taâ:ioii 
Ail  loueur  de  la  Hat^e  ctt  en  luy-mcfmc ,  &  la 
paflion  aux  auditeurs,coramc  de  mefine  l'Adkc 
çn  tous  les  deux. 

7  H.  Pour(juoy  n'agira  Teau  aufli  bien  cpn- 
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trc  le  fcii ,  que  le  feu  contre  Tcau  mclnie  tout 
cnfcmble  &  à  la  fois ,  &  pourquoy  ne  fouffrirâ 
rvn  de  rautre(côme  font  ceux,  qui  s'entrecuent 
au  Duel  aflîgnc  )  &  que  chacû  d'iccux  ne  foir  a- 
genc  &patient?MY.Rien  n'empcfcheiquc  deux 
clcnaents  côtraires  n'agilTent  ficpatifTent  enrf6 
eux-mefmes  :  toutes-fois  l'adlion  fera  double 
tout  enfemble  &  à  la  foisicar  en  tant  q  IVn  agit, 
il  n*cndure  rien ,  &  en  tant  qu'il  patit,il  ne  faidt 
ricn^  quand  mefmc  ainfi  feroit^qu^deux  béliers 
courâs l'vn cotte  lautre s'alfoumairent  à  coups 
de  tefte  &  de  front:pour  le  regard  des  éléments 
la  partie  du  fcu,qui  agit  contre  reai;,ne  repatit 
rien  de  Teauicommc iieft  manifcfte,que les  par- 
ties appell^es  IfjLoto/xi^Hç  ou  fimilaires  ont  la 
mefine  confideration  à  l'endroit  de  leurs  autres 
parties,que  le  tout  à  l'ciidtoit  du  tout. 

T  tt.  N*as  tu  pas  vne  autre  diuifioii  du  ttiou- 
ucment  outre  la  précédente  ?  M  y,  Ouy,&en- 
cor'  en  quatre  fortes ,  fçauoir  eft,le  naturel,  vo- 
lontaire ,  violent,  &  meflé,  qui  n'ont  pas  feule- 
ment vfage  au  mouuemcnt  de  lieu  en  lieu,  mais 
auflî  au  refte  des  parties  delà  fufdifte  diuifiô,à 
fçauoir,en  la  nai (lance  &  eftinûiô ,  en  TaccroiC- 
cmcnt  &  diminution,en  V<tKoieê(Tif  ou  altef  ation* 

T  H.Queleftle  mouuement  LocahMv.  Ce- 
luy,qui  change  la  place  &:  fituationde  quelque 
chofc,  foit  de  la  partie^foit  du  tout  :  ou  foit  dtt 
milieu  au  milieu  du  monde:ou  foit,qu'il  fe  feilc 
autour  du  milieu  du  monde  :  ou  foit ,  qu'il  fuft 
vage  &  inconftant,  comme  quelques  vus  efti- 
jnentle  mouuement  de  trcpidation,&:  des  pU* 
fxct^cs,  Se  des  animaux, 
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2)«  Lieti. 
Section  IX. 

T  H.  Qu'cft-ce  que  Lieu?  M  y.  La  mefurc  de 
laTituation  du  corps  nàtuiehou  Tefpaccjlà  où 
le  corps  naturel  peut  eftre  contenu. 

T  H.  Pourquôy  ne  definiffons-nous  le  lieu 
cftrela  fuperfieic  crcufe  ,  laquelle  compiéd  de 
fbn  circuy  lafuperficie  courbe  du  corps,qui  eft 
contenu? M  y.  Pourcc  quecefte  définition, la- 
a  Au  4.Uc u 'quelle  eftprinfe  *  d'Ariftote  ,  n  explique  feule- 
rhyfîqucca.  itieiïtquc  les  bornes  &c  extrémités  du  lieu  & 
non  pasïa  naturc'icomme  Ci  c^uelqu  vn  definif- 
foit,que  là  ligne  faft  vn  poin6l,ou  que  le  corps 
fuft  lafuperficie  :  cariï  le  monde  eftoit  du  tout 
vuide  des  corps^qui  y  fofit  contenus,  ie  lieu  ne 
lairroit  pour  cela  d'eftre  en  nature  >ccft  à  dire, 
ceft  efpace  &  cefte  lituatiôjCnlaquellc  les  corps 
font  contcnus,&  non  pas  les  fuperficies  exté- 
rieures tant  du  corps,  qui  contient,  que  de  ce- 
luy  ,  qui  cft  contenu  ,  puis  que  les  fuperficies 
tant  la  courbe  que  la  crcufe  font  les  bornes  & 
limites  des  corps,&  non  pas  la  quantité  ou  na- 
ture dulicu  mefme. 

T  H,  Si  le  lieu  eft  la  mefure  de  la  fituation  & 
quantité  des  corps,  l'accident  fera  accident  de 
laccident 5 ce, qui  «eft  mal conuenablc,ainfi  que 
•         plufieurs  cnlcignent.  M  y.  A  dire  vray  cclà  fcm- 
h  suric4.i.ac  nie  ^  impertinent  à  Alexandre  Aphrodifée,mais 
la  Motaphyfi-  fi  tant  eft  ,  il  faudroit  que  le  temps  ne  fuft  la 
mefure  du  mouuemcnt ,  comme  il  la  definy, 
avât  fuiuy  Ariftote,  ni  que  la  couleur  fuft  acci- 
dent 
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dent  à  la  lumicre^oii  les  nombres  àPharmonie, 
ou  la  démarche  à  la  dance  >  conabien  que  la  na- 
ture du  lieu  aift  en  foy  quelque  çhofe  de  partH 
cuher  entre  l'accidcnc  &  le  corps  ;  car  le  lieu  a 
toures  les  dimention^  du  corpsj  comrnç  longi- 
tude, latitude  &  profondité  ;  ôc  çputcsfois  il  nç 
peut  proprement  ^ftre  appelle  çorps  ^  d  aut^nç 
qu'il  n  a  point  de  manere  ,  ou  autrement  deux 
corps  fcroyent  cnfcmble  &  feferoitpenetratiô 
de  leurs  dimenrions  :  pat  îiinfi*  fi  on  peut  ima-r 
giner  aucun  corps  Mathemafique,il  faut  que  le 
lieu  le  foitjou  autrement  U  faut  çonfcflcr^cju'iJ 
n'y  en  ^  du  fout  point. 

T  H.  Peut-on  aufll  imaginer ,  qui  y  aift  vn 
lieu  par  delfas  les  cieux ,  où  il  n  y  a  point  de 
corps  ?  M  Ainfi  J'ont  pcnfé  Meçrodorus  ^ 
Anaxagoraç  ,  qui  ont  eltably  vne  infinité  dç 
milliairc<>  de  mondes ,  comme  fait  aufli  celuy, 
oui  fedifant  familier  des  Nymphes  &  DçiPOn? 
fouftenpit, qu'il  y  auoit  cenç  &  oftantc  quatre 
mondes  diipofe^  en  forme  triangubireilaqueU 
Je  auoit  en  cliacun  de  fes  trois  angles  &  au  mi» 
lieu  vnç  vnitCiPiçus  rapporte  ceftc  vniçc  du  mi-» 
lieu  aux  autres  trois  angulaires,"ainfi  que  rvni-» 
te  intelligible  fc  rapporte  à  rintellcâ:uelle,ani- 
male  ,&  feminale.  Parquoy  les  HebreuJÇ  onç. 
beaucoup  mieux  fait,d'auoir  appelle  Diçu  Ma* 
kon ,  ç'ctl  à  dire,  Jiieu ,  pource  que  la  Maiefté  & 
c(Çtncc  de  Dieu  eft  dçfius  le  ciel  ,  qui  encloft 
rout  le  monde  yniaerfel ,  car  ils  ne  difcnt  pa$  J..^" 
que  D/eu  foie  au  monde ,  mais  plnftoft  quç  Jç  pfcau^  ip,  4^ 
inonde  cft  en  Dieu,  toutcsfois  le  ciel  p  eft  pas  y;**'*^' 
ipoins  pour  cela  appellé  \lc  fiçge  dç  la  diuiau^^  xa^c'j^u 
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combien  qu'elle  ne  (bit  ni  cnclofe  dcdans^ni  re- 
léguée dehors. 

T  H.  Cornent  fe  peut-il  faire>que  ce  monde 
icy  &  les  autres  chofcs  corporelles  (byent  con- 
tenues des  incorporelles  ?  M  y.  Certains  corps 
font  feulement  contenus  des  auties,de  laquelle 
forte  font  les  folidcs>qui  n'ont  point  par  dcdâs 
de  creux  ou  concauiré,  comme  vne  boule  d'or 
malîif,  à  laquelle  rien  ne  fc  peut  égaler  ni  en  Co^ 
liditcf,nien  pefanteurrccrtains  autres  corps  cô- 
tij^nnent  &  font  contenus ,  comme  font  ceux, 
qui  font  creux  &  fpongicux  ,au  mouuemcnc 
dcfquels  le  lieu  aufli^qui  y  cft  contenu,  ou 
les  chofès  corporelles ,  qui  y  font  enclofcs,  le 
remucntjComme  vn  tonneau,  quand  on  le  rou- 
le:certains  corps  enferrent  tous  les  autres  dans 
leur  capacité,  fans  qu'ils  foyent  contenus  dVn 
autre  corps,  &  de  ceux-cy  il  n'y  en  a  qu'vn,à 
fçauoir  la  dernière  &  plus  grâd  fplierc ,  laquelle 
Dieu  feul  enuironne,non  pas  d'vn  corps  mate- 
riel,mais  pluftoft  d'vne  eflence  infinie,quî  gou* 
uerne  tout  le  monde.  Par  ainfi  Ariftote  à  mal 
•^"^*^"^**'*faiâ:d'auoirnié  ^  ,que  le  dernier  orbe  fuft  çvx 
lieu  ou  en  place,&  ncantmoins  il  confcJîe  que 
chacune  partie  du  ciel  ell  en  fon  lieu ,  ce  qu'a 
donné  occafion  à  lulHn,  d'auoir  efcripc  contre 
luy,combien  que  telle  raufccé  lou  lî  manifefte> 
qu'elle  ne  mérite  qu'on  s'occupe  a  îa  réfuter, 

T  H. Il  femble,qu'on  difpute  en  vain  du  mou- 
ucmcnt  de  lieu  en  lieu,  puis  que  ce,qui  s'agite, 
ne  fc  meut  ni  au  lieu,auquel  li  ej(l:,ni  au  lieu,au* 
quelilneft  point.  M  y.  Ce  Sophifmefort  delà 
boutique  des  Aporhetiques  ou  Philofophes 
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aiilquels  ont  peut  relpondre  en  deux  lortesjcn  la  vie  éc 
premièrement, pource que  Icmouncmcnt  cir-^r*"**""**. 
culairc  le  peut  raire  lue  deux  pôles  ou  deux  qocftion» 
pomâs  immobiles  :  fecondement ,  pource  que  Pyrrkomienc», 
le  rcûe  des  corps  >  qui  changent  de  lieu  &  pla- 
ce par  leur  propre  mouuement  &  fucceflion  de 
leurs  parties,  ne  (ont  pas  au  terme ,  dont  ils  e- 
ftoyçnt  dcpartis  ^,  ni  au  terme ,  auquel  il  vont,  ^  1  ulhyl 
maispluftoilen  re(pace,qui  cft  contenu  entre  fî4«c,  &*ufw 
les  deux  termes,du  depart,dis-ie,&  du  lieu,  au-^    ^  Mccafh, 
quel  ils  tendent,  comme  par  exemple  vn  dard  • 
ou  Tnc  flèche  après  que  l'Archer  la  lafchée  de 
(a  main,  ne  fe  meuft  point  fus  la  corde,ni  dans 
la  butte ,  mais  pluftoft  entre  les  deux  extrcmi- 
tez  :  &  d  autant  que  tour  mouuement  fe  fait  en 
temps  &  lieu,  il  eft  necclfaire  que  la  quantité 
continue  du  Heu  refpondeà  la  quantité  conti* 
nue  du  corps  ,  par  cefte  feule  raifon  rien ,  qui 
foit  mdiuifible,ne  fe  peut  mouuoir  ^  dè  lieu  en  ^"5:*lî* 

lieu.  «il  dernier  c. 

T  H.  Si  ainfi  eft ,  que  tu  dis  ,  il  faudroit  que 
tout  corps  naturel,qui  a  mouuement,  enpar- 
tie  s'agitaft  ou  mouuift.  M  y.  Ca  cftc  vn  Axio- 
me général  d'Ariftote  ^  ,  lequel  toutes-fois  en  ^  Aui.ducô- 
certaines  choies  elc  trouue  veritable,&  en  d  au-  j^, 
très  dcceuable  :  véritable,  fi  on  regarde  le  mar- 
cher des  reptiles,  ou  animaux  rampans  :  decc- 
uable,fi  on  regarde  la  nage  des  poifons  en  Teau, 
&  le  vol  des  oyfeaux  en  Tair  ;  il  fera  aufli  faux 
&  deccuable  à  l'endroit  des  flèches  &  autres 
chofes  femblables,  lefquelles  on  lafche  de  la 
juaiQ,  &  qui  nont  rien  defttible  ou  immobile 
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tnencs  &  rociproquement  fe  font  mouuoir  Tv- 
nc  l'autre,  tels  font  les  corps  des  Elements^qui 
recoyuent&  endurent  tous  ces  changements, 
&*les  donent  aiifli  aux'  autres  j  en  ce  rang  fiî 
peuuent  mettre  les  çieux ,  Icfquçls  cftans  pouf- 
fer &  agitez  par  les  autres  cxcitct  aufllde  leur 
vertus  à  fe  mouuoir  tout  ce ,  oui  leur  eft  infé- 
rieur t  le  Moteur  du  premier  orte  efmeut  bien, 
mais  il  neft  pas  efmeu  ou  incite  par  vn  autre; 
or  il  n  y  aqu  vn  Seul,  qui  n'efmcut  point  Se  qui 
n  eft  pas  efmeut  ou  incité  par  quciqu  autre ,  & 
qui  feuliouittd  vn  éternel  &  bien  heureux  re- 
pos. Parainfi  c'cft  ordre  requis  en  nature  (par- 
lequel  vne  chofe  feulement  eftcfmeue:&  d'au- 
tres quicfmeuaent  feulement:  d'autres  aulîî, 
qui  font  tous  les  deux  cnfemble ,  à  fçauoir  ,  ef- 
meucs  &  efmouuantes:  &  vne  ,qui  ncfmcut 
point ,  &  qui  neft  aucunement  cfmeuc  )  ren- 
uerfe  de  fond  en  comble  l'opinion  d'Ariftote, 
laquelle  auoit  aftraind  ^  la  première  caufe  ^^jf^y^Jf;  j;[ 
mouuoir  necelFairemenr.  Ufhvfiquc.A: 
Th.    Puis  donc  que  tu  as  cnfcignc ,que  cniaMctaj^h. 

les  diuers  mouuements  &  changements  fe  font 
en  temps  &  heu  &  par  la  rcuolution  des  orbes 
ccleftes,nepenfestupas  aufli  quJIl  faille  nom- 
brer  la  nailtancc  &  la  mort  en  quelqu  vn  des 
genres  du  mouuement  ?  M  y.  Pourquoy  non? 

T  H,  Parce  que  tout  mouuemçnt  ce  fair  en 
longueur  de  tempsjtputejfois  la  génération  & 
corruption,ou  la  naillance  &  mort  de  quelque 
chofe  Ce  font  ^  en  vn  poind  de  tempsiils  ne  lont  miné  Arirtctc 
doncqucs  pas  mouuement.  My.  Auffincdis-ie  ^"^^J^ll"^,^ 
pas  qu  aucune  chofe  s'engendre  on  corrompe    victaf k. 
^  fan$ 
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fans  quelque  traidt  de  temps. 

T  H.  Si  la  matière  ne  (c  vcftoir  &:  delpouiU 
toit  de  formes  en  vn  inftanta  les  formes  eifcn* 
tielles  ne  fe  diuiferoyet  pas  itioins  que  les  acci* 
dentelles,  &  les  animaux  feroyent  moitié  viuâs 
&  moitié  morts,&  faudroit  que  toute  leur  fub- 
ftance  fuft  quelque  fois  plus  &  quelque  fois 
moins  fubftance  :  d'autant  qu'vnc  partie  de  la 
forme  fcroit  en  la  matière ,  &  l'autre  partie  en 
feroit  dehors5&  y  auroit  intenfion  &c  reraiflion 
^  de  formes  ne  plus  ne  moins  que  de  qualitcz,ce, 

«le ia phyfic|uc      répugne  *idon  mon  lugcmentaux  pnnci^ 
pcs  de  nature.  M  y.  Voire  mefme  que  nous  cô* 
cedions^que  la  dernière  parfcftion  de  l'acquifi- 
tion  de  forme  fe  falTe  en  vn  poinû  de  tcmpsj 
c*eft  à  dire ,  comme  quand  la  dernière  tuile  eft 
ageancéç  fur  la  maifon,  ou  quand  on  donne  le 
dernier  coup  fur  le  globe  pour  l'arrondir  parfe- 
itement ,  il  ne  s'enluiura  pas  toutesfois  de  cc(t 
exemple  ,  que  la  génération  fe  falfe  en  vn  in- 
ftant,  &  que  la  matière  foit  entièrement  def- 
pouillée  de  forme,  fi  elle  n'eft  en  tout  &  par 
tout  parfede  &  acheuce. 
h  Selon  AriO.     T  H  •  Il  faut  necelfairemcnt  que  la  chofe  ^ 
aH6.iiu  de  la  foit ,  qui  a  mouueraent ,  mais  ce ,  quis'engen- 
&penuit.cVaudre  n'cft  pointrdoncques  ce,  qui  s'engendre  n'a 
4.U0 la Mctap.  point  de  mouuement.  M  y.  le  ne  t'ay  pas  aufli 
accordé,que  ce,qui  s'engcndre,ne  foit  point. 

T  H. On  ne  peut  bailler  aucun  t cmps,qui  foit 
moyen  entre  le  dernier  moment ,  auquel  la 
vieille  forme  eft  dépouillée,  &  le  premier  mo- 
ment,auquella  nouacUe  forme  eft  introdiiiéle, 
par  amfi ,  fi  la  nouucllc  forme  eft  introduire 

au 
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au  tncfinc  inftdc  que  la  vieille  a  cftc  repouflec, 
il  faudra  nccc(raii*cmcr,que  la  forme  s'acquière 
&  perde  (ans  aucun  temps  :  parce  que  la  choie, 
qui  s'engendre>n'ell  pas  encores  eîigendrce ,  & 
que  celle,quieft  engendrc'e,n«  sVnecdre  plus. 
My.  Tentens  que  ce>quis'engendre,roit  confti- 
tue  entre  deux  cxtrcmitez,dc(quclles  Tvne  foit 
d'où  commence  le  mouucment,&  Taurre  ,eii 
laquelle  finir  le  mpuuemcnt.  Se  que  hors  ces 
dcuxcxtrcmitcz  tancd  vn  coufté  que  d'autre  il 
n'y  aift  rien  ,  qui  empefche  le  repos  des  chofes 
en  leur  intégrité  :  mais  il  eft  appértement  faux 
dedire^que  ce  ,qui  fefait  entre  deux  extermi* 
tez ,  fc  fiillc  fans  quelque  continuité  de  temps, 
car  autrcméc  les  animaux  ne  porteroyent  point 
tantdeiours  &  mois  leurfruiâ:  ,ni  Tornede- 
meureroit  point  tant  de  centaines  d'années  à 
s'engcdrer  aux  entraïUes  de  la  terre ,  ii  la  géné- 
ration fc  faifoit  àvn  moment  :  comme  aufli  le 
temple  de  Diane ,  qui  a  bien  demeuié  deux  cets 
aJis  ou  enuironàcftre  fai<ft ,  n'a  cfté  cin  ce  mo- 
ment bafty  &accomply,  auquel  on  luy  mift  fus 
fon  toiâ:  la  dernière  tuile  en  le  couurant:Et  ne 
faut  pas  penfer ,  que  ce  temple  euft  moins  laif- 
se  d'cftrc ,  fi  on  ne  luy  euft  adiouftë  cefte  tuile, 

Îiuidefailloitpourla  parfefte  &  entière  con- 
ommation  de  fa  forme,non  plus  qu'vn  borgne 
laiffc  d'cftre  homme  pour  auoir  perdu  vn  de  fcs 
yeux,vn  chaftrésô  genitoire,vnmâchot  vn  des 
doits  dç  fa  main^Sc  encores  beaucoup  moins  ce 
iophifme  doit  auoir  lieu  aux  corps  homogenées 
ou  iîmilaires ,  telle  qu  eft  la  nature  des  elen)éts> 
piçrres,  métaux,  &  femblables  chqfe$. 
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f!clTer,quc  les  formes  fuirent  acquifès  8c  fc  pcr- 
dilTent  à  vu  moment?M  y  s  t.  Que  les  fubieûs 
des  formes  (  aufqiiels  fc  fiic  ce,  qu'ils  appellent 
préparation  de  la  matière  )  le  defpouuleroyenc 
Se  veftiroyent  en  chacun  moment  de  formes, 
puis  que  le  changement  ne  fc  peut  fiire  en  la 
fubftanccjcomme  cux-mefmcs  **  confellentjfi-^ 
non  en  la  leuie  qualitcrmais  ils  concèdent  que 
Vaccroiircment  de  TEmbrion  &  laguation  & 
mouuemcnt  de  fcs  efprits  &  artères  n'appar- 
tiennent aucunement  à  la  qualité  î  il  faudroir 
donc,quc  Tvne  de  deux  chofes  fult,oU  qu'à  tou- 
tes les  heures,  que  l'accroiffemcnt  &:  agitation 
de  la  triple  fubftânce  fpjrituellc,  dis-ie>  humo- 
ralle,&rolidcfuruienc  àlafimple  maticre>  que 
autant  de  vieilles  formes  fuHcnt  rcpoullees  3  Se 
autant  dcnôuuelles  introduiâes:ou  autremet, 
q  le  corpi  naturel  Se  anime  n'euft  point  de  for^ 
nieique  fi  toutes  ces  chofes  font  mal-conuena- 
blc$>il  faudra  par  mefme  c6fidcradon,que  tout 
cây  qui  depenc  de  tels  fondements,  fou  mal  aC- 
fcLiré,  à  Içauoir ,  que  la  nailfance  6c  extiiiiliou 
des  formes  fc  falle  en  vn  moment  >c6bien  que 
ic  ne  veuille  nier  ,  que  la  dernière  parfcdkiou 
s'acquiert  en  vn  moment* 

T  H.  Les  formes  des  animaux  feront  donc^ 
ques  dés  le  vçntre  de  leurs  mercs  n'eftans  tou- 
tesfois  encor  parfeéles:  mais  ce,  qui  n'efl:  cn- 
cores  parfc<5l,nc  peut  àucunemcnt  eftre  formée 
M  y.  Il  vaut  mieux  confellcr  que  la  forme  cftr 
imparfedie,que  de  dire  que  le  corps  foit  dutout 
fins  forme,  ou  qu'à  chacun  moment  il  fc  vclk 
Se  delpouillc  d'vn  nombre  inÉny  de  fwmes^Cc 
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vne  infinité  de  formes  fortiHcnc  en  efFeft. 

T  H.  La  figure  ou  forme  extérieure  ne  s'im- 
prime-ellc  pas  dans  vn  inftât  au  petit  Embryon? 
M  y.  des  aufli  toft  que  la  fcmence  s  attache  au 
fond  de  la  matrice,  la  figure  fc  conçoit,  comme 
eftant  imprimée  dVn  petit  cachet,toutcsfois  la 
petitelle  a  empefche  point  qu'elle  ne  foit  en- 
tièrement imprimée>&  tout  amfique  les  Pein- 
tres crayonnent  leurs  tableaux  de  gros  en  gros 
auant  qu'y  adioufter  les  vrayes  couleurs ,  ain/i 
fait  nature  aux  premières  delincations  du  petit 
Embryon  :  mais  c*cft  bien  autre  chofe  d'impri-^ 
mer  les  figures  des  animaux  à  la  femcnce,&:  au- 
tre chofe  d*a'cquerir  la  parfeclion  de  la  forme: 
&  mefme  Gallien  dit    que  la  figure  de  Thom-  «  aw  liure  a* 
me  fie  fcs  membres  diftindts  commencent  d'ap-{'^[**'  f^rmsuê^ 
paroiftre  au  ventre  de  la  mere  dés  le  fixierme 
ioMïy  mais  que  le  cœur,leroye  &  le  cerueau  re- 
quièrent vn  autre  temps  &c  plus  long  terme 
pour  fe  diftinguer^commc  aufli  il  veut>quc  cha- 
cun membre  en  particulier  après  fes  deux  pre- 
mières diftinâions  s'accomphlle  entièrement: 
le  dernier  temps  de  toute  la  parfedion  &:  ac- 
compliiremcnt  cft  ,  quand  en  gênerai  chacun 
membre  refpond  à  la  parfeftio  de  Ton  Toutjcc- 
là>dit-il,aduient  aux  mafles  dans  quarante  iours 
&  aux  femelles  dans  quatre  vingts  &c  dix  lours, 
lors  qu*ils  commencent  à  fe  mouuoir;  mais  Tvn 
&  l'autre  long  temps  après  fe  rcnforce,Ôc  peu  à 
peu  reçoit  accroillement  i  or  raccroiircmcnt  cft 
inouuement>&:  non  pas  changement  :  en  fin  fi- 
nale chacû des  fcns  furuient  à lanimaUpouriTcu 
quilne  ioitauortc  dcuant  qu'anoir  obtenu  ii 


V 


I 

J 


148  Premier  Livaê 
*  Aui.l.dcia  parfcftioni  par  ainfi  Ariftotc  a  repris  ^  (ans  oc- 
«nimaux.  calioii  Democricc  dilant  que  nature  elbaiichoit 
premièrement  la  forme  des  animaux  ,  &  puis 
après  qu'elle  leur  adiouftoit  peu  à  peu  ce ,  qui 
defailloitpour  leuraccompliitcment  :  car  nous 
apprenons  x;elà  par  Tcxpcrience  mefme. 

TH.l'ay  toucesfois  entendu  dire  que  nature 
n'accommençoit  iamais  vn  mouuement,  lequel 
elle  ne  pouuoit  accomplir.  M.  Ce  dire  cft  va 
\>  Aa6.i.dcla  axiome  d'Ariftote  ^,qui  toutesfois  ne  peut  ap- 
îKyruiuc&aii  partcnirà  autre  qu'à  la  première  caufe,laquel- 
t  dciaMcca  eftre  empefchée  d'aeir  par  vnc 

autre,qui  luy  loit  luperieure  en  puillance  ou  di- 
gnité:mais  nature  bien  louuent  ne  vife  pas  droit 
dans  le  but>ou  pour.caufe  derinfirmicédufub- 
icftjou  perucrfité  Aes  génies  ou  efprits  malins, 
c  Henry  cnla  la  puifFancc  d'vne  caufc  *^  fupcricure ,  qui 
c|uoliUt.  S  y  oppoie  ,  de  la  vienent  tant  d  erreurs  aux 
monftrcsjde  là  fortent  les  peftes  &  malen- 
contres  ,  &  tant  de  trouppes  de  beftes  dom- 
mageables ,qui  nailFent  contre  l'ordre  &  coù- 
ftume  de  nature. 

Th.  Les  animaux  ne  nailTent-ils  pas  d'vnc 
mefme  efpccc  tant  de  la  femencc  que  putrefa- 
ûion  ?  M.  D'vnc  mefme  entièrement ,  combien 
Auit  écla  ^"^  Ariftote  nie  ^  ,  qu'ils  foyent  dVn  mefme 
Gencrâtiôdcs  gentc  5  &  palFaut  cncorcs  plus  auant  fouftient, 
ânimaux  c.i.  q^'aucun  animal  ne  s*cngcndre  par  après  des 
beft:es,qui  font  vne  fois  néps  de  putrcfacT:ion:ce 
que  l'expérience ,  maiftreHc  de  toute  cognoiA- 
Unce,monftre  eftre  euidemment  fiiux. 

T  H.  Par  quelles  raifons  eft-ilamcnéàpreu- 
ucr  cela?  M.b'autantqu'il  craignoiD,que  natu- 
re 
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rc  ne  mift  aucc  le  temps  en  plein  cffeft,  outre 
les  viliblcsjvnc  infinité  d'elpeccs, le/quelles  elle 
tiendroic  ferrées  en  fa  puiflancc  :  car  il  penfci 
que  les  Soris,qiii  fe  font  engendrées  de  pourri- 
ture>(byent  de  diucrfes  efpeces  aux  autres,  qui 
fe  font  engendrées  par  la  voye  de  propagation; 
mais  nous  voyons ,  que  les  vnes  &  les  autres 
confei  uent  leur  efpcce  par  ladiftc  voye  de  pro- 
pagation:autât  en  pouuons  nous  dire  des  Fou- 
ques  5  qui  ne  laillent  pas  moins  de  pondre  des 
œufs  &  lesefclorres,  iaçoit  qu'elles  foycnt  cn^ 
gendrécs  des  vieux  fragments  des  nauicrcs 
pourris. 

T  H.  Il  faut,  que  les  effets  foyent  diuers  des 
cho(es,qui  ont  diuer/es  cau(csjmais  ce,qui  s'en- 
gendre de  pourriture,  femblc  eftre  engendre? 
pareenain  cas  fortuir,or  il  n'y  a  rien,  qui  répu- 
gne plus  à  nature  que  les  chofes  fortuites,&  cdj 
enquoy  il  y  a  cquiuoquc,lefquelles  doyuent  à  j  aui.I  dcU 
meilleure  raifon  eftre  appellées  nronftres,  Mr  ^^n««^'»"ôact 
Ariftote  *  &  Auerroes  ^  ont  tenu  cefte  opinion,  b  sîîr"ci  i.dc 
mais  nous  leurs  pouuons  facilltmcnt  répliquer,    PHyfiq  au- 

difans,queleMulet,le  ^Bardot,le  Chic4oup,&nugXliî 
vne  befte ,  qui  adeux  teftes  ,doyuent  eftre  ap-jt^iciaTrini- 
pellez  monftres  ,  pource  que  la  matière  aefté  ^uf^iî'i.^.^^i^' 
peruertic,ou  par  rimbecillité,qui  eftoit  en  elle,  t.qucft.7. 
ouparlartificc  des  hommes  :  mais  puiis  que  les  prtcrëc"  d*vn 
Rats&  les  Fouques  ,  qui  font  nez  tant  de  la  Afncpourpc. 
pourriture  que  delà  femencc  ,  ont  chacun  de  mcnt^plur^i^c*! 
mefmes  membres  ,  mcfmes  adtions ,  &  mcfmcs  ,  ic  Bardot 
oWicfts;  ont,  dis  ie,  chacun  mefme  inclination,  f  ^cua^VoIr 
inftinft,  ôc  facultcz;  ôc  tant  aux  vns,  qu'aux  au-  pcrc  sc  d*vn% 
très  font  mefmes  amis,  ou  ennemis ,  façon  de  J^°rc^  ^^^^ 

Kl' 


I  Premier  Livre 

viurc  &  propagation  de  leur  race  ,  quilcspen- 
jtra  donc  eftre  différents  en  efpeces?  Autant  en 
fauc-il  iuger  des  plantqs,qui  naiflent  par  ftmen- 
cç  &  par  nature,&  autant  aufli  du  feujequel  on 
prend  d'vtt  autre  feu  3  &  de  celuy>Iequel  on  tire 
^\  fufil  ou  par  l'attrition  de  deux  bois  Tvii  con- 
tre l'autrcjou  par  le  choc  du  fer  cotre  vn  caillou: 
que  Cl  çelà  a  heu  à  Tcndroit  des  feu  x  &  des  plan- 
tes,il  faudra auflî  qu'il  foit  véritable  àTendroic 
dçs  animaux,  &  ne  faut  cas  craindre ,  que  pour 
cela  il  s'enfuyue  vne  infinité  de  leurs  efpeces: 
certainement ,  s'ils  n'cftpyent  dVne  mefme  ef- 
pece  d'animaux,  il  faudroit  que  les  premiers 
(Icfquels  la  terre  &  l'Océan  ont  première- 
ment engendré  en  la  forte  de  ccux-cy  )  fulfenc 
fterils  &  inféconds. 

T  H.  Concedons^que  les  animaux  nailfent  en 
tnefmc  efpece  tant  de  la  pourriture  que  de  la 
voye  de  propagation  >  &  que  les  plantes  ,  qui 
nailfent  de  leur  bon  gré  ,  font  de  mefme. nature 
auec  celles^qui  naitfent  de  leur  femencc,  &  que 
c'cft  vn  mefme  feu  >  qui  cft  tiré  du  fufil ,  auec 
lautrcqui çff  côferué  au  fouier:pour<^uoy  eft- 
ccjqucla  terre  ne  peut  produite  de  mclme  tout 
le  refte  des  autres  animaux, aufli  bien  que  les 
Rats»  Grenouilles,  Coleuures,  &  Efcarbots? 
Mv.  Nous  rendrons  la  caufe  de  cecy  en  fon 
licu.Toutcsfois  cc>quc  quelques  vus  des  Philo- 
fophes  Arabes  ont  penfé ,  l'homme  fc  pouuoir 
cngédrer  duhmondela  terre  eftant  téperc  par 
la  chaleur  des  aftres  ,  ne  me  femblc  auoir  aucu- 
ne grace;tel  a  efté  Ariftides  en  fes  Panathénées, 
quand  il  recommande  les  Athéniens  fur  la  no- 

blclft 
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blefTc  de  leur  origine,  les  appellans  difJo^icvàLf  3c 
ynytvHf  ou  engeances  de  la  terre,eftimant  qu'ils 
furtcnc  engendrez  de  la  terre ,  ainli  que  les  an-^ 
ciens  penfoyçnç ,  que  lés  Mirmydons  fullcnc 
venus  de  formis  en  horAmes. 

Th. La  gencration,qui  fc  fait  de  putrefaftion^ 
ne  fe  fait-elle  pas  par  la  concurrence  des  cle-^ 
mènes  contraires  encre  cux-mefmes?Mv.  Pour- 
quoy  non  ?  Puis  que  rien  n'emjieichc ,  lés 
chofes,qui  cftoyentau  parauant  contraires,  ne 
puifFcnt  eftre  tout  enfcmble&r  à  la  fois  en  vri 
me/me  indiuidu  du  corps  Phyfieien,  la  narittcf 
de  l'vn  &  de  l'autre  cftanr  confuïe  ,  &  la  haturçf 
de  la  contrariété  de  cous  deux  cftant  fuprimtfe; 
car,fi  on  meflc  du  vinaigre at^eè  ide  Tcau^là  for-» 
me  de  l'vn  &c  de  lautre périt  Srà'infî  fe  fiiit'dc 
tous  les  deux  rOxicrat  \  rEleûre  fc  fait  tanc 
par  art  que  par  nature  aucc  vne  ccrtâinc  portioi^ 
d'argent  mcfléc  &  diffufe  cfgalldrtrent  anec  Tor, 
tellement  que  ce  n^eftplus  qu'vhe  chofe  >  tant 
celuy,qui  fe  fait  par  nature,que  ccluy^qui  (t  fait 
par  arti  combien  que  Tvn  &  Tauire  foyent  dif^ 
ferents  deTor  &  de  l'argent  :  finalement  tous 
les  corps  fe  '(tompofent  de  chofes  contrafirçj 
cftans  enfemblement  contemperéeSf 

T  h.  Coimmenr  fe  petu-il  ^aire  .  que  le  corpt 
naturel  sWcroilfe  &  compofe  des  chofes ,  qui 
/ont  entr'elles  tapt  corttrâires ,  veu  qu'il  n'y  a 
poirit  derontrariçté  en    fubi>ance?  M  y.  Ccft 
vn  autre'axibme^  d'Ariftote  prefque  receu  par  * ^ "afu 
tout;  mais>qni  fera  celtty,q[Ui  voudra  reuoquéf  ftan^e  dcU 
en  doabte,quç  lesaccidents,  qui  font  très  pro-^^***^^^^* 
près  à  chacune  cholè  &  cntr'cux  fôrt  trôhtralcéi 
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&  incompatibles  ,  ne  viennent  des  fubftarices, 
qui  font  cntr'cllcs  fort  contraires?  Car  fila  ma- 
tière ne  peut  cftçc  contraire  à  la  matière  ,  puis 
qu'elle  eft  le  commun  fubieft  des  contrarietcz, 
qui  font  aux  chofes,  il  faut  ncceirairement  que 
les  formes  ,  d'ôù  ri^iirent  à  chacune  chofe  fes 
propres  accidents  ,  foyent  cntr  elles  mefmcs 
co^itraires,  ain/î  que  Fabcr  Stapulenfis  a  inge- 

a  Aui  dcsDif  niçufemei^t  enfeigné*:  Car  les  cho/es  ont  leurs 

PhynqMc.*"  contraires  j  defquellcs  les  cfFcds  font 

çpmraires  ;  &lcs  caufes  femblables  ,  defquelles 
Lps  cfFedz  font  femblables.  Et  mefme  ApAotc 
nefefouucnantplus  de  fes  décrets  a  efcript  en 

b  Ao  I.  li.  D.  quelqii.c  part  ^ ,  que  la  forme  eft  couuairç  g  la. 

•rm  &  inumu.  fprmc;  Ilfatit,  ^\X''}\^€Of?f'.j[cryCjuece>c]ui  agit,^  {jui 
fatityeJifemhUble, in  genre  (ou  en  matière)  «ww 
dij[c7/îbUble  ^  contraire  en  forme  :  ce  ,  qu'il  répète 
fort  fouuent. 

T  H.  Ppurquoy  penfe-il ,  quc^lçs  aççidçiirs. 
contraires  naiîlent  de  la  forme  de  chaciuiecho- 
lijcomme  qui  diroit  la  fcicherelTc  de  latcrrp,& 
l'humidité  de  l'eau  ?  M  v.  Parce  qu'il  faut  ,  que 
les  accidcns,  qui  font  en  chacune  chpfc  >  ne  ve- 
ça«s  point  par  dehors  ou  extérieurement  ne 
viennent  d'ailleurs  que  de  rinterieiir,à  fçauoir> 

4£  la  matière  ou  de  la  forme  ;  maisils  ne  vien- 
dcont  pas  de  la  matière  ,  laquelle  tpuj^lf  piondc 
cTiatocnfon  confelle  ^  eftre  totallemcnt  «t^c/oK, fans  qiiahtci 
Timcc.        il  fai)t  doncqucs  qu'ils  nailfent  .de  la  ^"ur|Tic; 

mais;ljntu  penfcs,qu'ils  tiennent  celle  contrarié- 
té tac  de  la  matière-  que  de  la  forme,ou  du  corn- 
pofc  de  l'vnc  &  de.  l'autre  ,  il  ne.re  faudra  paî 
moins  pour  cela  ço/ifeirer  ,  qu'ils  ^uifent  leur 

origine 
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origine  dans  toute  la  fubftance,&:  ainfi^qu'on  le 
veuille  prendre,  la  fubftancc  eftre  contraire  à  la 
fubftance. 

» 

Desfihjl^ncesdes  hlcmcntStô^  enûnelU  prtctlfe 
tncjlafjgent  aux  antres  corps, 

S  B  c  T  1  o  N  X. 

Th.  Comment  fc peut-il  faire,  que  les fub* 
ftanccs  des  éléments, qui  font  tant  contraire^ 
les  vnes  aux  autres  ,fc  nieflangent  d'vn  com- 
mun accord  à  l'accroiirement  d'vn  mefmc  coTps 
naturel?  M  y.  Il  ne  faut  pas  s'en  cfmerueiller ,  fi 
on  arregarde  tout  le  monde  vniuerfel,  leqAiel 
eft  accomply  des  chofes  ,  qui  font  toutes  les 
vnes  aux  autres  contraires  &  differentesii  : 

Th.  On  m'a  autres-fois  enfcigné  , qu'il  n'y 
auoit  que  les  qualités  des  Elcmcnts,qui  fç  mc£- 
lanjTeaffcnt  les  vnes  auec  les  autres  ,  &  que  ce 
n'el\oit  pas  leurs  fubftanccs;  M  y,  La  feule  aU' 
torité  dcs  plufieurs  oraues  *  perfonnes  ne  nous  î  ^^^i**'  «1. 

r  ^  r  iT      ^      I      r  U/i  °"  Eléments 

contraint  pas  de  conreller  ,  que  les  lubltances  5:au  i.dei'y. 
des  éléments  s'attempcrenc  ou  meflangcnt  les  ^^^^  ï^^j 


vnes  auec  les  autres'»,  mais  aufli  le  poids  de  Ariftote  «u  t, 
plufieurs  raifons  ,  pir  iefquclles  ^^^1^  P^"^|if*  ^^^Î^^^^J^ 

pre  U  U  e  r.  Uur^plr  ûqliel 

T  H. le  te  prie,baille  m'en  la  dem.  .i\on\    n^»"  f^':'^- 

car  Kcftinie ,  que  ce  iieu  iCf  tïtii  ças  de, petite  combien  qi/ii 
cojilequencc,  pour  obc-enirîa  ooffiooiiîàuce  des  rcprcuuc  J>c* 
plus  grands  dimcukez  l^u  jciçiicc  nàsureile*  TAjnj^.u 
M  Y.  Toute  cho&f^-qui  ciVuômpofcc  3ci  qmft  î^'iW* 
peut  refbudrco  fercforftiehIc«J^<l:<mt'cUecftoit  ç^^ij\\u 
jctw>ipofée,mais  toutcSiUâ^îhofcs:ciwiûppù:x'S.ie 
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rcfolucnc  aux  clcments;  il  faut  doncqiies  qii'cl- 
lesfoyent  compofccs  des  elcments.Nous  aiiôs 
au-parauant declairé  cefte  dcmonftration, cô* 
bien  qu'il  n'euft  elle  beaucoup  ncccllàirc ,  car  il 
'  cjl  manifcftc  à  noz  fcns,quc  les  corps  fc  dilFol^ 
lient  en  la  matière  clcmcntairc  :  comme  par 
exemple  ce ,  qui  cft  du  feu, quand  vn  tifon  de 
bois  brufle ,  s'cnuollcauccla  flammé  en  la  re- 
-gion  du  feu ,  &  Teau  en  vapeur  ,  Tair  en  fumce, 
ia  terre  en  cendre  >ainli,chafcune  fc  retirant  à 
rriemcnt  dont  elle  cft  vénueimais  perfonnc  ne 
jdiia,  que  la  vapeur,  ou  la  fumcc,  ou  les  cendres 
Jçs  bois  confommez  au  feu  foycnt  accidents, 
a  Ainfi^Acf-•|;^^3tis^bluftoft  les  vrayes  ^  fubftances  des  corps 

cript  Galié  au     »      *^  i  *- 

i.i:dcrvrag<î»ic^fels. 

acs  parties:  T^;  Si  Ics  fubilanccs  des  cléments  fccon- 
trcdicau  petit  *^^dent aux  corps  mîxtionez,jl faudra  conrel- 
Hure  quM  a^fj^r  ^  qu'il  y  a  plulîeurs  formes  fubftantielles  en 
ii^w'n^JurTdc  -Aftccn  vn  mcirne  fubieâ  tout  cnrcmblc  &à 
l'amc  fuyue-tla  foisifi  clIcs  nefont  fubftantielles,clles  Icront 

la  çcnipcric du        •  i        ii  /r   '  ' 

ccyxpi^  au  j  accidentelles  ,  mais  tu  as  monltrc  na  gucres, 
de  laSubftan  ^uc  oclàncfc  pouuoît  fkirc,  M  Y.  Il  ny  aper- 
^afy^ç^lçj]"^  lamic  ie/pcnfc,qui  cftimc,  que  les  for- 

f  iBcs  deS;  eltments.dcraçurtnt  entières  Tvnc  a- 
nesx  latcrc >&c  toMtcs  èiifemblcs  aucc ia  forme 
,  du  coe^s  mixtionc  j  pourcc  que  la  dernière  for- 
'  me, v^.j-'droane  le  nom  au  compose,  cft  Tcule  en 
Acic^  m'  fbt|c4;lL>  lc«  aurrcs ,  à  fcauoir  des  clc- 
nicnci^aylwjt  qu'îcnpuillàncc; toutes-fois  rien 
,j  ,  n'empçfche ,  que  laifubftaucc  des  éléments  ne 
hu^À'çJ'ié'm  Tbit au  <orps  mui;U)i|ié,compic  a  cfcript  ^  Aucr- 
'«•i'iA'J;.    :rocs,corabimiqi*'*lifGipble  aillçiirs  Me  contre- 
Mcilph/c  ^   dire  >q4ambiicraijpftj?q.ue  les  éléments  ne 'font 

À    y  en 
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cnnoftrc  corps  qucn  puillance  feulement >  & 
non  pas  de  faid, 

T  H.Ou  cft  en  noftrc  corps  le  feu,qui  brufle? 
où  eft  1  eau  ?  où  cft  la  terre  ?  M  y.  on  a  défia  dc- 
monftrc ,  que  les  chofcs  ,  qui  font  diuerfes  cn- 
tf clles,ne  fc  corropent  pas  feulcmcr,  mais  auC- 
ficelles,qui  eftoycnt  contraires  cûanc  vnc  fois 
mcflangces  ,  &  qu  outre  la  fubftance  clemen- 
tairc,qui  cftoit  côccmpercc  de  leurs  qualitez  & 
de  la  chaleur  celéftç,  le  compose  ellre  vne  cho» 
fe  Jiuerfe  ôc  autre  que  ce,  dont  il  eft  compo- 
sé. Car  où  fera  l'airain, où  fera  Tcftaingau  métal 
d'vnc cloche,  iaçoit  mefmc ,  quilfuft  composé 
de  Tvn  &c  de  l'autre  fondu  S<  confondu  cn- 
femble?Oùrrouucra-onrcau  &lc  vinaigre  en 
rOxicrat  ?  Car  les  formes  elfentielles  (c  corrô- 
pcnt  de  telle  fortc,qii*on  ne  fçait  plus  où  elles 
fontpalTécs  »  de  mcfme  ni  le  feu, ni  l'eau, ni  la 
terre  napparoiilent  aucimcment  au  corps  de 
rhomrae,ou  autrement  il  neferoit  pas  mixtio- 
ne',fi  les  cléments  y  demcuroyent  fimplcs  Se 
entiers.  Et  tout  ainfi  que  le  Senaire  ne  peut  c* 
ûre  appelle  du  nom  de  rYnitc>cu  du  binaire,  ou 
du  ternaire ,  combien  qu'il  foit  composé  de 
ces  trois  enfemblcitcl  iugement  pouuons  nous 
faire  touchant  le  meflangc  des  quatrçs  clé- 
ments. 

Th.  Les  anmuuxncpeuuent  ils  pas  ainfi  fe 
re(budrc,qu'onvoyc  leurs  clemcats  diftains& 
feparez  l'vn  d'auec  Tautro?  M  y.  Par  le.  moyen 
du  feu  on  en  peut  auoir  la  f  leme  &  parfedte 
cognoifiance  -,  toutes-fois  beaucoup  plus  eui- 
dcramcnt  au  bois  vcrd  ^  qui  bruflenu^tt  difons^ 
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ic  te  prie,  que  peut  cftre  autre  chofe  le  triple 
cfpritdes  animaux ,  qu'vne  fubftance  aeréc?Oa 
que  peut  cftre  laVcndre  autre  chofe  finon  la 
terre?  Et  mefmc  le  fang  &  le  laid  des  animaux 
cftans  diftilcz  en  vn  Alambic  s'en  retour- 
nent en  eau  par  la  feparation  de  leur  fcrolîté, 
en  perdant  toute  faueur  &  couleur.  Car  on 
raconte,quc  Fauftine  femme  de  D.Marc  Aûgu- 
ftc  beuft  ainfi  le  fang  d'vn  Gladiateur  s'cftanc 
deceuc  de  la  femblance  ,  laquelle  cefte  li- 
queur donnoit  àTeau,  à  fin  qu'cftant  ainfi  faou- 
Ice  de  fon  fang  elle  etFaçaft  entièrement  de 
l'efprit  le  deûr  ,  qu'elle  auoit  de  ioiiir  de  la 
compagnie  de  ce  Gladiateurjcqnel  elleaimoit 
à  outrance,dc  forte  qu'elle  conçeut  de  fonma- 
ry  l'Empereur  Commode,  qui  retira  mccueil- 
Icufement  à  la  femblance  dudid  Gladiateur. 

T  H.  Il  me  femble  aduis  ,  que  ie  le  vois  dcf- 
ia,toutes-fois  ic  m  cfmerucille,pourquoy  on  ne 
void  nen  de  tout  cccy  ,  pas  mefmc  vn  fcul  élé- 
ment de  cous  les  autres,  le  corps  naturel  eftant 
cncor'  debout  &  en  fon  entier.  M  y.  Vois-  tu  yn 
cmpUftre  composé  de  ces  quatre  chofes  ,  à  (ça- 
uoir,de  cire,rcfincfe,poix,&  grefle?  Qui  toutes- 
fois  eftans  meflangez  &  confondus  onfemble 
ne  laiffent  aucune  apparence  dcfla  femblance 
ni  de  Tvn  ,  m  de  l'autieiEncores  moins  y  aura- 
il  d'apparence  desiimples  éléments  aux  corps, 
lefqucls  nature  a  parfeéks  â6accomplis>  qui  Ont 
vne  force  Se  vertu  cptalemcnt  diftinftc  des  cla- 
mcnfs;Gallicn  à  v]e  bien  à  proposde  ceft  exem- 
ple pouf  preuuer  ce  que  nous  cerchons  :  dont  il 
^appectjcmdcmment ,  que  la  vertu  &c  puiSance 
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des  (Impies  clcmcncs  ne  demeure  pas  fculemcn 
aux  chofcs  meflangccs ,  mais  aulîî  leurs  fubftâ- 
ces;comme  nous  auons  propofé. 

T  H.  Quel  inconuenicnt  y  auroit-il ,  fi  nous 
di fions  ,  qu'il  n'yaiftque  les  qualiccs.des  clc- 
mcnts^qui  foyent  aux  corps  naturels,  mais  non 

pas  leurs  fubftâcesPMY.Aii^fil'aefcript  ^aAlc-,  xaiiureiti 
xandfe  Aphrodifeci  mais  s'il  failloic,  que  toutes  hijmcurf. 
chofcs  fulFent  accomplies  des  açcidcnts  &  non 
pas  des  fubftances  ,  les  accidents  pourroyeuc 
fubfifter  d'eux-mcfme  :(ans  aucune  fubftance: 
d'auancage,coutcs  chofcs  compofees  icredui- 
roycnt  eu  rien  par  Tcxtinélion  6c  decadancedes 
accidents  elcmentaires.-finallement  vn  nombre 
infinydcs  indinidus, des  plantes,  des  animaux, 
&  des  minéraux, lefquels  nous  voyons  (c  re- 
foudre pour  la  plus  grand  part  en  eau,en  air,  & 
en  terre,  n  augmenteroyét  rien  les  éléments, ni 
les  elemccs  ne  s'appetiiîeroyét  rie  par  quelque 
infinité,  qui  fuft  de  leur  dctraftion  en  la  conti- 
nuelle produftio  des  autres  cho(cs.Ce  qu*eft5c 
mal  côucnable  ,  il  faut  aufli,q  toute  la  doftrine, 
que  ell  baftic  delfus ,  foit  abfurdc  &  cfloigncc 
de  la  raifon,C«ridit  Gallien  ^,  la  chaleur cft par  le  b  Au  i.li.acf 
confcntement  de  tons  les  Thilcfophes  vn  accident  au  ^^^«n"* 
fet4,  (^r  (j'    ,  :e  cloofe  plus  [impie  cjne  le  feu  ^ 

Th.  Tboîes-fois  plufieur$(c trouucnt,qui 
ont  tenu  ^  ,  que  les  fubftances  des  éléments,  « 

•  1  .  1  *  r  tic»  Scnccncw 

ni  leurs  accidents  ne  lont  pomt  aux-corps  nux-  aift.n, 
^Ibnez.  M  %é  Telle  a  efté  lopinio  de  lean  Dans,, 
qui  pour  Texcellcncc  de  fon  efprit  fuft  appelle 
Poâeurfubcil  ;  toutes  foi$,ilfeur>que  l'vndesr 
4eux  Cqii  Q4..qj^fi  les  fiibftances  des  éléments 

foyent 
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ibycnt  aux  corps  naturels,  ou  leurs  accidents, 

fnns  qu'ils  confcflent ,  que  tous  les  corps  mél- 
angez s  accroillcnt  &  accomplllFcnt  par  leur 
, moyen: mais  fi  on  regarde  nos  raifons  precc- 
dcrvtcs  ,  il  faudra  necelFairement,  que  le  milieu 
des  deux  cxtremitez ,  à  (çauoir  des  accidents  & 
de  la  fubftancc  des  çlemêts ,  fe  foufmette  foubs 
leur  certitude.  Car  quant  à  ce ,  que  dit  l'Efcotj 
que  les  vertus  ^  facultez  des  clemcncs  font  au 
corps  &  non  pas  leur  qualitez  ou  fubftances,on 
n'a  pas  faute  de  réplique,  puis  qu'il  cft  très  eui- 
dent,quc  les  facultés  des  éléments  ne  font  au- 
tre chofc  que  les  accidents  mcfmesrmais  com- 
ment qu'il  le  prenne ,  il  s'enfuiuroit  au  moins 
contre  fon  opiiiion  ,  que  les  accidents  des  élé- 
ments dcmcurcroyent  au  corps  meflé  fi  les  fa* 
cultcz  y  demeurent. 

T  H.  Ne  peut-on  pas  faire  la  rnefme  confu- 
fion  par  art  /qui  fe  fait  par  natute  ?  M  y.  Rien 
n'empefche,  qu'ô  ne  la  falfc  en  plufieurs  corps, 
&  principalement  en  ceux,  qui  font  liquides, 
toutes-fois  à  condition  que  les  eaux  fe  mcflc- 
rôx  auecleseaux,&le$  chofes  vndueufcsauec 
les  vnftueufes.  Car  Alexandre  Aphrodifce  fe 

blfraeai  iai'.^^°"^P^  grandement ,  quand  il  dit  S  que  Thuilc 
ne  fe  peut  méfier  auec  aucun  autre  corps ,  puis 
que  nous  voyons  ,  qu'elle  fe  meflc  facilement 
aux  grclTcs  &  autres  chofes  vn£kueufes,&  tou-* 
tes-fois  il  ne  le  peut  méfier  en  aucune  façô  aueo 
Tcaa,  pour  eau  le  de  la  grand*  diffimfi'itude,qu'il 
y  a  de-la  XJaturc  de  l'vn  à  celle  de  l'autre:de  mefr* 
mê  auflG[  l'eau,  pdtir  fi  chaude  qu'elle  foit,  ne  fe 
peut  méfier  àuec  les  inecaux  (ôdui  &  liquifiez, 

mais 
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mais  au  contraire  reiaillit  auec  grand  violence. 
Icy  le  dire  de  Gallicn  ne  fera  en  tout  ficpar  tout 
vcritable,qiiand  il  efcript  * ,  que  la  mixtion  des  a  Au  i.  li.  d« 
fubftances  auec  les  fubftances  cft  pluftoft  vn  Tcmptramcw. 
œnure  delà  Diuinitéou  de  la  Nature  ,  que  de 
l'Artifice,  mais  s'il  y  arieujqui  fc  mcflange  par 
rartifice,qa  on  ne  le  doit  pas  appeller  propre- 
ment mixtion  ,  mais  pluftoft  communication 
des  parties  auec  les  parties.  Car,  qui  eft  celuy, 
qui  ne  voyc  biê.,que  Teau  vcrfcc  au  vin  Ce  con- 
fond &  meflange  peu  à  peu ,  &  que  les  parties 
de  l'eau  ne  fc  meflcnt  pas  moins  auec  les  parties 
du  vin,que  le  tout  auec  le  touti&  qu*vne  petite 
goûte  d'eau  verfée  dans  vn  tonneau  de  vin,  ou 
vn  pot  de  vin  dans  vn  fleuue  ne  font  pas  moins 
vn  mefme  corps  ;  d'autant  que  les  chofcs  plus 
débiles  fe  laillcnt  maiftrifer  àla  forme  des  plus 
puiffantes.  De  mefme  aufli  fe  fait  vn  tymbrc 
auec  l'aitein  &c  l'eftain  fondus  cnfcmble  jl'ele- 
ûrc  fe  fait  d'or  &  d'argct  confusi'vn  auec  l'au- 
tre par  certaine  proportion  de  leurs  parties,  & 
qui  eft  du  tout  Icmblable  à  celuy,  lequel  natu- 
re a  élaboré  dans  les  minières.  Mais  les  chofes, 
qui  ne  font  ni  liquides ,  ainfi  qu'eft  l'huile  &:  • 
Teaujouqui  ne  fe  pcuuent  liqinficr,cn  la  forte 
des  pierres  &  métaux,  fe  fondent  &  meflâgcnt 
auec  plus  grand  difficulté  i  par  ainfi  ceux ,  qui 
font  la  poudre  pour  les  inftruments  de  guerre, 
ont  de  couftume  de  broyer  ôc  pulucrilbr  fort 
menu  le  foulphrc  &  les  charbons  de  Saule  cha- 
cun à  part,  puis  après  d  y  adiouïler  le  faipetrc 
(quifetrouue  ou  dans  le  fumier  du  bcftail  aux  - 
lieux  fort  humides ,  ou  le  long  des  paroits  aun 

vieux 
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vieiiic  édifices,  dont  ceft  qu'on  le  racle  &tirc) 
cftant  broyc  &  puluerifé  de  mcfmc  forte ,  que 
le  foulphre  &  charbon  de  Saule  ;  puis  après  de 
meflerle  tout  enfemble  dans vn mortier, &  là 
long  temps  le  battre  aucc  vn  pilon  ,  iniques  à 
ce,  qu'ils  le  foyeni  alFez  meflez. 

Th  £.  Si  les  parties  de  Tor  &c  de  l'argent  Ce 
mefloyent  les  vues  aux  autres, iamais  on  ne  les 
pourroit  feparcr  ïwnc  de  Tautrc  ,  mais  nous 
voyons  au  contraire,qiifr  ïoï  fe  fepare  entière* 
ment  de  l'argent  par  Teau-fortill  fautdonques, 
que  la  mixtion  ne  foit  pas  vraye,  qui  fe  fait  par 
art.  M  Y,  On  ne  peut  pas  inoins  feparcr  aucc 
Teau-fort  Tor  d'auec  l'argent  de  rdcdrclcquel 
nature  amcflangé,  quede  celuy,  lequel  les  ou- 
uricrs  ont  confondu  ;  d'auantagc  le  feu  fepare 
bien  Thuile  &  Teau  des  parties  terreftres  des 
chofes,lefquellesont  diftile,ainfi  que  dcmon- 
ftre  fort-bien  laPyrotechnie.Parquoy,cc  ne  le- 
ra  pas  de  merueille,  fî  on  peut  feparcr  l'eau  &  le 
vin,qui  ont  cfté  long  temps  confus  enfemble, 
aucc  vneefponge  ramoulie  ou  légèrement  im- 
bibée d'huile.Toutesfois  vnc  liqueur  ne  fe  mef- 
•  le  pas  aucc  vnc  autre  liqueur  tout  à  coupicom-* 
me  tu  pourras  efprcuucr,lî  tuprcns  deux  vaif- 
(eaux  alfez  capablcs,qui  ayent  leurs  orifices  par 
dcffus  eftroitSjdefquels  tu  rcmplilfes  l'^^i  de  vin 
rouge  &  lautre  d'eau  claire,&  ainfi  eftans  rem- 
plis,fi  tu  ioints  &:  accommode  l'orifice  de  l'vn  à 
îorifice  de  l'autre  les  ayant  premièrement  al- 
feurez  auec  vn  peu  de  cire  tout  à  l'encourra  fin 
que  les  liqueurs  ne  diftillent  par  la  contiguïté 
des  deux  orifices  3  puis  après  ayant  rcnuerfcf  lc$ 
f  deux 
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deux  vaifeaux  Tvii  fur  Tautrc,  de  forte  que  cc- 
luy  de  Teau  foit  delFuSjCeluy  du  vin  foit  dcirous, 
fi  tu  prcns  gvirde ,  tu  verras  Teau,  qui  eft  delfus, 
aller  au  fond  comme  la  plus  pcfantc.  Se  le  vin, 
qui  eft  au  fond,  monter  dcluis  comme  le  plus 
Icgcr,lans  toutesfois  que  par  ce  cfchangc  de 
vailTeaux  en  vaiifeaux  le  vin  &  Tcau  fe  foycnt 
meflangez  ni  changez  en  couleur, ou  faueur, 
finon  que  le  vin  en  fera  aucunement  débilite  & 
l'eau  retiendraquelqu^peu  ie  gouft  du  vin,  de 
laquelle  on  peut  donner  à  boire  fans  danger  à 
ceux,qui  ont  la  hcure.Dc  là  (c  peut  aufli  cntcn- 
dre,que  les  corps  liquides  ne  le  méfient  point 
entre  eux-mefmes  en  vn  moment,mais  pluftoft 
qu'il  y  faut  quelque  fuccelîion  de  temps. 

Th.  Puis  donc  que  les  lubftanccs  des  élé- 
ments fe  méfient  aux  autres  corps ,  pourquoy 
eft-ceque  leurs  éléments,  ne  font  principes  de 
nature?  M  y.  Ainfi  Tauoir  penfé  Émpedoclcs, 
mais  nous  auons  demonftré  cy-dcuant ,  qu'ils 
n'eftoyent  que  les  rudiments  de  nature,  pour 
faire  &  accomplit  les  corps  Phyfîciens ,  &c  que 
toutesfois  ils  n'efl:oyent  principesjd'autant  qu'il 
y  en  a  d'autres  ,  qui  les  précèdent.  Se  fur  Tanti- 
quifc  defquels  ils  font  appuyez ,  à  fçauoir  la 
matière  &  la  formc:mais  que  d'iceux  médiocre- 
ment tempérez  fe  faifoyét  tous  les  autres  corps 
naturels  3c  compofcz. 

T  H.  Quel  tempérament  fe  peut-il  faire,  ou 
comme  ft  peuuent  accorder  les  quatre  rfrinêts 
à  la  compofition  du  corps  naturel, puis  qn'ils 
fc  machinent  les  vns  aux  autres  leur  ruine  & 
perdition?  M  v.  Delà  mort  Se  extinction  d'vn 

chacun 
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chacun  d*cux,qui  a  côciirrcncc  à  la  gcncratioit 
du  corps  compofé  fe  fait  le  tempérament ,  qui 
eftie  port  falutaire  déroute  affcurance  contre 
leurs  efforts. 

T  H-  Si  rdcment  du  feu  eft  meflé  auec  les 
corps  compofez  non  feulement  touchant  fes 
propres  forces  &c  v€rtu$,mais  aufli  en  ade  mef- 
iTîc  &defaid,commcnt  fe  peut-il  faire,que  les 
animaux,  qui  ont  infpiré  dans  leurs  poulmons 
vne  petite  flamme  de  feu ,  meurent  tout  aulïi 
toft  lans  aucun  refpir  ?  Car  Porcia  >  n  ayant  au- 
tre moyen  de  s'ofter  la  vie  pour  palfer  le  regret 
qu'elle  portoit  en  fon  cœur  de  la  mort  de  Bru- 
tusjmouruft  dés  auffi  toft  %  qu'elle  cuft  hume 
quelques  fiâmes  de  feu:&  meîmc  les  iuges  des 
Hébreux  ne  contraignoyent  autrcmct  de  mou- 
rir ceux,  qui  eftoyent  condemnez  à  eftre  bruf- 

1  Rabi  Lcuî  lcz,finon  cn  aualant  *  quelques  fiâmes  de  feu. 

"ExodV.'  ^'^^  ^  ^'I^  tref-cerrain,  que  le  feu  corrôp  &  tus 
de  faid  toutes  chofes ,  Icfquelles  il  a  vne  fois 
faifics, aufli  fait  laColocynte  &  les  Aconits, 
toutesfois  s'ils  font  méfiez  &  confondus  auec 
d'autres  venins  contraires,  tant  s'en  faut  qu'ils 
tuent,que  pluftoft  ils  feuuent  celuy,  qui  a  cftc 
empoifonnéjdc  la  mort:voilà  pourquoy  on  prc- 
ferue  celuy,qni  a  beu  la  poifon,par  vnccontrç- 
poifon,  laquelle  il  a  faillu  auoir  efté  première- 
ment compofce  de  chofes  contraires  ,  ou  deuât 
qu'eftrc  fermcntée  enlaboucte  ou  après  auoir 
.  efté  receuc  en  l'eftomach  pour  faire  vn  tiers 
c6pofé,qui  arrefte  ce  tumuliuairc  difcord das 
les  veines  &  artères  du  maladc:&:  tout  ainfi  que 
la  fubilance  dcspoifons  femeflangcde  faid  & 

en  ade. 
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enaâ:e,dc  mcfmc  aufli  les  elcmtesle  mcfli?T  de 
faiâ:  &en  aâ:e:car  que  pcnfcrois-tu  cftre  autre 
chofe  ccfte  chaleur  naliirellc ,  qui  çft  inluc  en 
romc$  forces  d'animaux>c|gVn  Feu  tcperç  aucc 
d'eau>mais  tu  me  diras>qu  on  ne  le  void  pas  au 
corps  i  ie  te  refponsjqu'on  ne  le  void  non  plus 
qu'en  la  chaux  viue,  laquelle  toutcsfois  cftant 
médiocrement  arrouféc  d'eau  bruflc  ardam- 
ment:comme  fi  le  feu  ne  pouuoit  cftre  ailleurs, 
qu  en  la  flamme  ou  aux  charbons  ardcnts:i  ad- 
ioufteray  cncor  cecy,que  la  chaleur  naturelle  a 
faute  d'huile  ou  d  aurrç  femblable  hqueur  pour 
fon  alimcn;  >  ne  plus  ne  moiiis  que  le  feu  ,  qui 
s'eftaint  >  s'il  n'a  quelque  entretient ,  auflî  fp 
peut  cftaindre  cefte  chaleur  par  trop  grand 
abondance  d'aliments>ne  plus  ne  moins  c^ç  le 
feu  ,  fi  on  verfc  delfus  trop  grand'  quanticoi 
d'huile. 

Th.  La  chaleur  naturelle  donne  clic  donc 
vie?  M  Y.  Elle  ne  la  baille  pas  d'elle  rqefinc ,  au  - 
trement il  faudroit  que  le  Soulphrc,  la  Na^h;c, 
le  Pyrctre,rEuphorbe,la  Flammule,lc  Poiu^i^Ja 
Thla/pi ,  la  Mouftarde  ,  le  Zingcmbie  civlfpnc 
vie,voirc  mefine  après  auoir  cfte  leparez  c'  ' 
tige  :  au  contraire  la  Cjgue  ,  la  Mandragore,  le 
Pauor,le  Solatron  &  toutes  les  autres  plu.uui, 
qui  font  très- froides  de  leur  tempérament  ^îfc 
piulfancc^n'auroyent  point  de  vie,Yoirc  niç^n^ 
qu'elles  fullent  bié  cultiutfes  fur  leur  pl5tc:qiais 
diConSy  que  tout  ainfi  que  la  vie  des  plantes  tire 
fou  prigme  de  Tame  viuiti:i?nc  ^  dcmcfuîe  aullî 
faiit-il  dire  dç  la  vie  dt:>  .-liimaux  ,  qui  leur  cft 
infitc  dés  le  premier  origine  de  la  naillîmcc  d'vn 
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thacurt  par  l'aide  &  feconrs  des  influences  des 
cieux. 

T  H.  Si  les  quatre  éléments  ,  qui  lont  tant 
conciaircs  les  vus  aux  autres  ,  fe  mcflent  de 
toute  leur  fubftance  pour  receuoir  leurs  formes 
cnfemble,  comment  pourront  nous  interpréter 
cecy,qui  cft  tant  ficquct  aux  pfcUoUes  de  P  hy- 
fique  ,  Giuoia  chofes,ijHt  font  entr telle  s  rteftnes  con- 
traires,ne  peUHem  tout  enfemble  (friU  fits  eftrt  en  vn 
niefmefj-.eii  ?  M  Y.  Aufi  eft-il  verirable.  Ci  les 
chofes  contraires  les  vncs  aux  autres  gardent 
leur  raefmc  nature,  laquelle  périt  par  celle  con- 
fnûon  &  mixtion ,  à  fin  que  le  corps  s'accroiirc 
&  s'sfccomblinc  de  tous  cnfemble  modcrcmenc 
confus  8f  mcilatiger: 

T  H.  le  voudrois  fçauoit>  fl  ceftc  contempc- 
ration  fe  fait  egallement  de  laconfufion  de  tous 
les  quatre  cléments?  M  y.  Elle  fe  fait  efgalle- 
ment ,  foit  qu'il  n  y  aift  que  deux  éléments  .ou 
foit  qu'il  y  eii  aift  'trois  ou  quatre,  car  il  n  eft  pas 
bèfoirig,  que  toutes  chofes  foyent  compolees 
.   de  cès  quatre  natures  :  mais  ccfte  égalité  eft 
Tmpm-cv  geometriqiiclaqitellcGallien  appelle  «•  ^pcf  //- 
tcu,^j^lw ,  ou  à  la  ùiftice  (  &  non  pas  l'arithme- 
«cnitr, laquelle  il  appelle  Zi>yolt,oa  au  poids)  qui 
li^c  IT:.  ne  fe  crouue ,  «inlf  qu'il  luy  femble  >  qu'au  cuir 
choft^farobiii       -jei,r  de  la  paulme  de  la  main  des  mieux 
bî::;'::."!".  côiitefnperez.  Ainû  Solon  fuft  crcé  legillateur 
4«.i'anthme  ci cuyciîSji  condition  qnilgardcroit  vnc 

îSx^""*  arand  égalité  en  promu Igeant  fes  loix,  les  pnn-. 
A  ^ipain  des  citoyens  entendoyent  rcgalite  geo- 
.  ^.^nfol'u  n  /ccrique,la  popiilallerariihmetiqae  ^Lcs  vers 
)  Miofophy        lîocce  ^  Seucrin>quand  il  adrellé  fa  parollc  à 
H»'^'  'ladnii 
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l'admirable  prouidence  de  Dieu ,  fçmblcnt  ap- 
partenir à  cefte  proportion  des  éléments  aux 
chofes  méfiées,  difanr: 

Th  guides  par  me  fur e  (fr  pétr  nombre  les  pas 
Des  éléments jijuivûnt  cjr  tornentpar  compas 
L*  vn  à  l'autre  ennemis  coninreL  à  rtiyne, 
Qj^and  tu  fais,c]He  le  froid  la  chaleurn' extermine. 
Ni  le  fec  endurcy  lam^hitrite  njoitcur: 
Tu  tiens  le  vol  reiglé  du  feu  viftc-courettr. 
Et  les  gonds  affermis  de  U  terrejlre  porte, 
ty^fm  cjue  l'vn  en  haut X antre  en  bas  ne  s* emporte. 
Th.  Mais  il  faudroit  de  cefte  forte  que  d'vnc 
ou  dedeuxcfpeces  refultaft  vne  tierce,  &  que 
en  la  fin  finale  il  y  euft  vnc  infinité  d'eipcces  en 
la  nature.  M  t.  De  deux  ou  plufieurs  formes  hë 
fefait  pas  vnetroifiefme  ;  mais  de  Tcxtindion 
^ruync  de  deux  ou  plufieurs  formes  deselc- 
mems,qui  eft  comme  le  terme  du  defpart,{e  fait 
par  la  (ageffe  admirable  de  ce  grand  Onuricr 
quelque  certain  troificfme  ,  qui  eft  comme  le 
terme  &  but  où  pretendoit  nature,y  adiouftant 
vnc  vertu  &  faculté  beaucoup  plus  Diuinc, 
qu'elle  ne  reçoit  des  elemcfits  ;  quant  aux  for- 
mçs,elle  les  a  déterminées  en  certain  nombre. 
Touresfois  rienn'empefche  que  les  hommes  ne 
pullfent  artificiellement  meîlcr  les  fimpics  cf* 
peces  en  nombre  prefque  infiny  d'cfpeces  corn- 

f>ofccs ,  comme  les  métaux  aucc  les  mctiux ,  & 
es  pierres  de  autres  minéraux  pefle-mc  flcrvn 
aiiccl'autre,  d'auantage  d'enter  les  plantes  fur 
les  plantes,  &  d'accoupler  4cs  animaux  aucc  les 
animaux  ,fans  touccsfcis  quonpuifle  accom- 
moder tuut  eu  toutes  chofesjcomme  qui  fcroit 
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le  Mithridat,  mcdiçament  cômpofé  de  foixante 
fortes  de  firpfles ,  ou  peu  s'en  taut  :  &  certes  il 
auientfouueiitjc^qe  la  pureté  &  puiirahcedcs 
cfpeccs  fimplcs  &  naturelles  fc  cotroinp  &  ga- 
fte  par  vne  telle  confufion  des  plantes  ,  ani- 
maux>metaux,&  pierres  preiiçuks  :  ce  que  na- 
ture ne  dcteftepas  feulçmcnt,maisau(rilaloy 

De  l'ordre  des  chofes,<]Hi  iç^gendrcnt. 

Section  XI. 

T  H.  Quel  ordre  ont  les  chofcs,qui  s'engen^» 
(ircnt  >  M  Y.  Il  y  en  a  5  qui  font  cngcndiées  & 
n'engendrent  point  i  comme  le  Mulet  &:  le  Bar- 
dot, &  plufieurs  plantes  ,  aufquelles  on  a  faid 
changer  de  naturel  en  lc$  confondant  les  vues' 
aux  autres  j  &  cêllcs-cy  s  entretiennent  aucc 
grand  difiiçultc,&  mcfme  leurs  efpeces  ne  font 
dc.longue  durée,  on  peut  mettre  en  ce  rang  les 
pierres,  metaux,&  minéraux,  auquels  nature  a 
donné  longue  duréeiil  y  en  a,qui  engendrent  5c 
ne  font  point  crtgendrces,commereau&  la  ter- 
re, dcfquèlles  Tvne  produit  les  minéraux ,  pier- 
res ,  métaux,  plantes  &  animaux ,  &  l'autre  les 
poilfons  &:  oifeaux,  outre  plufieurs  petus  & 
grans  reptils,lefquels  toutes  deux  engendrent^ 

toutcsfois  ni  l'vne  ni  l'autre  n  ont  pas  eftç 
engendrées ,  mais  bien  créés  :  il  y  en  la  plui 
grand  pai:tie,qui  engendrer  &  font  engendrées, 
telles  (9*^^  lesplantcf  &  animaiiXidefquels  cha^ 
çun  eft  venu  de  fon  femblabletil  y  en  a  d'autres, 
qui  n-cngcndrent ,  ni  ne  font  engendrées ,  mais 

qui 
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qui  incitent  toutes  les  autres  à  engendrer  &  tcj 
cft  le  ciel ,  qui  à  efté  crée  &  non  p^S  engçqçlréî 
ilnyaquVnprincipedc  toutes  cnofes,qui  n'a 
cftécreérti  engendre, &  duquel  toutes  chofè$ 
trouaent  leqt  naifTance  toutcsfois  partici-» 
pcràfanaturc^  w 

T».  Combien  de  fortes  a  la  getierltion? 
M  Y.  Dcuxjvne  circulaire  &  l'autre  droitte. 

T  H.  Qu'appelles  tu  génération  droitte?  M. 
Quand  quelque  chofc  engendre ,  &  n'cft  point 
recnecndrée  dç  ce,  qu'elle  auoit  engendras  ôÇ 
cela  le  fait  çn  dcupc  fortes  >  Tvncqqand  les  cho- 
ies imparfcdtes  tendent  aux  pjus  parftâesiuf- 
ques  à  ce,quç  nature  foit  parucnuc  à  la  plus  no- 
ble forme,  comme  quand  la  fubftanccderali* 
ttient  fç  change  en  chile,le  chile  en  fartg,!^  fang 
en  fcmer)ic{?,la  femence  en  petit  embryon  Vegc- 
table,  le  petit  embryon  vegetablc  en  animal 
fcnfiblcjl'animal  fenfible  en  raifonnable,  qui  çft 
le  dernier  tefort  de  nature  ;  l'autre  forte  çft^  ^ 
quand  vnc  chofe  déchoit  de  fa  parfeûion  tn  vii 
pire  cftat>cornmc  ^uand  les  beftçs  ^9nt^brte$ 
leur  corps  refte  pncor'  entlef  atl<?ç  fa  figure 
quelque  cfpâce  de  temps  ^  de  là  la  figure  auflî  fc 
perd,puis  Jes  parties  fe  changent  ou  en  vermif 
leau)^  p  pU  elles  s'eiitourncnt  à  leurs  premier^ 
éléments  *  or  celàeft  commun  à  tou$îps  corps 
côpofcZ,que  leur  corruption  apporte  toufiours 
aucc  foy  vnefacheufeodeur>  &c  mefme  pelàad- 
,uient  aux  chofes,  qui  eftoyent  au  pjiraUant  d'v- 
ne  odeur  &  faueur  tref-j^laif^nte,  car ainfî  Va 
cfcript  Theophrafte  *  en  ion  fki  o<rfAvv ,  difanfi  ^  Au\4tV0t 
^Sv  (TAVTfh  KdyJihu  c'cft  à  dire,que  tout  ce,qui  fe  ^^w. 
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corrompc,eft  de  mauuaife  odeur. 

T  H.  Quelle  choCc  eft  la  génération  circu- 
laire? M  Y.  Telle  qu'on  la  v,oid,quand  Fcau  en- 
gendre la  vapeur,  la  vapeur  l'air ,  Tair  le  fcu;& 
derechef  le  feu  Tair^  ^air  la  vapeur,  la  vapeur 
l'eau. 

T  H.  N'cft-cc  pas  pluftoft  vn  changement 
des  éléments?  M  t.  Il  ne  fe  peut  faire. 
y  Th.  Pourquoy  non  ?  M  t.  Parce  que  le  cha- 

gcment  fe  fait  cependant  que  le  fubicft  demeu- 
re ferme  en  fon  entier ,  comme  quand  d'en- 
fant on  dénient  homme  :  mais  en  la  génération  ' 
^  &  corruption  vne  forme  fe  pcrt  i  l'autre  fe  rc- 

couure  ila  vieille  Ce  corromp,la  nouuelle  s'en- 
gendre :  autrement  l'eau  &  le  feu  ne  fcroyenc 
^u'vn  mefme  corps  naturel. 
^  The.  Nous  voyons  toutes  autres  chofts 
(comme  les  impreflionsde  l'air,  les  pierres>les 
métaux,  &  tout  ce  ,qui  fe  caue  dans  les  cauer- 
ncs  de  la  terre,)  s'engendrer  par  la  contcmpera- 
tion  des  éléments  &  de  la  ch.ilcur  cclcfte,mais 
le  ne  puis  entendre  corne  la  nailfancedes  plan- 
tes Scdes  animaux  ie  peut  faire  d'vneii  petite 
quantité  de  fcmencc,  qui  eft  informe:  fçauoir> 
s'ils  tirent  leur  eftre  par  la  femcnce  de  toutes 
les  parties  de  leurs  peres,ou  d'vne  feule,ou  s'ils 
font  engendrez  par  refficacc  &  vertu  des  Gé- 
nies &  efprics,  ou  fi  c'cft  par  la  puiifancc  efFe- 
dtiue  des  aftres?  My,  Il  fcmblc  hors  de  raifbn 
a  Anft.auf.lj.de  dire,commc  plufieurs  ont  cftniié  *,que  la  fc- 
tU>ii*aeî**am'iT^cr^^c  des  plantes  &:  animaux  procède  de  cha- 
maux  c.  17  &  cune  de  leurs  parties  ,puis  que  la  femencc  eft 
homogence  ou  fimilaire ,  &  les  animaux  fbnc 
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tetcrogenccs  on  curopofez  de  parties  diircm- 
blabics  :  d'anamage  >  il  fandroic  que  les  chofet 
engendrées  culfcnt  double  fexe^&que  les  mu- 
tilez n'ceendraircnt  point  leurs  efpeces  parfe- 
€tcs  :  il  feroit  aufli  inal-conuenable  de  dirc,que 
la  femencc  fort  des  ongles ,  des  os  &  des  chc-* 
ueux,quf  ne  fe  pouuroycnt  refoudre  pour  leur 
foliditc  en  femeacc  fi  liquide  ,  &  puis  aufli  il 
faudroit^que  la  chair,  les  os,les  nerrsjles  veines 
fe  changealfent  en  fangjcar  du  fang  vient  la  fe4 
mencericy  Anftotc  fe  trompe  grandement  Sle*t  Auip.&to. 
quelGallien  afuiuydifant  *»,quela  lemence  de  J^^*^" 
la  femelle  ne  fert  de  rien  à  la  procréation  des  b  a'u  iiurcr>« 
animauxjcar  à  quoy  feruiroyent  les  genitoires^'*'*'/*'^''*"*" 
aux  femmes,  &tantdc  voluptez  àpalfc-temps 
qu'elles  ont  au  conflift  vehcrien,&  de  rendre  •  c  AriAotc  au 
mefme  fans  compagnie  des  hommes  leur  fe- i;'- ^•'♦.j^V* 
mence(ainli  qu  elles  confcllcntjli  nature  la  leur  animaux  àu , 
auoit  donnée  ftcrilc  ou  inutile  ?  Or  il  n'y  *î"%*" 
a  rien  plus  irrailonnablc  que  demmcr  Dieu  p^t  f.nsu  co- 
ôc  nature  auoirfait  quelque  chpfe  en  vain  :  car  p^gj^icdcshd. 
a  fon  fàng  menftrual  eftoic  fuffifant  à  la  gcne-  oa.iîen  cu'n- 
ration,que  feroit-il  de  befoing  qu'elles euifent 
des  tefticules  ou  des  vafes  fperniatiques  pouf 
leui  parfeélion  ?  On  a  toutesfois  cognu  par  cx^* 
periencc  que  les  fcmmes,qui  n'ont  point  degc- 
nitoircs,nc  pouuoycnt  conceuoir,voire  mefmç 
qu'elles  euflent  leurs  menftrués  ainfi  que  les 
autres  femmes  fécondes.  Il  faut  donc,  que  ce 
trcfgrand  &  trelFage  Ouurier  de  nature  aift  mis 
dés  lé  premieP  commencement  de  la  nailîancç 
de  toutes  chofes  vne  admirable  vertu  en  la  fe- 
ipence  de  chacun  animal  &:  de  chacune  plante, 
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à  fin  que  de  là,&  peu:  le  moyen  des  caufcs  celc* 
ftcs  ils  tiralfeni  Se  entretinfcnt  leur  race  de  far* 
fon  en  faifon. 

Th.  Certes  il  mç  fcmblc,que  tu  as  fuâifam- 
ment  difputc  &  auec  beaucoup  de  belles  &  cui* 
dciitcs  raifons^dii  Principe  de  nature,&  de  tou- 
tes les  caufcs^qui  defpendéc  d'iccluyydpe  h  i^^î^" 
faace  &  fin  du  monde,  de  la  nature  particulière 
clulicu,du  tempsjdumouucment, laquelle  ap- 
partient à  la  nature  vniucrfelleaiiais  deuât  que 
venir  aux  éléments  &aux  corps  élémentaires, 
&de  là  à  chacune  des  elpeces  des  chofcs  ,  qui 
font  contenues  en  ce  mondc,donne  moy,$'il  te 
plaift,vn  tableau  de  tout  ce  monde  vniuerfcl,  à 
fin  que  la  diftribution  de  tpucç3  chofes  nous 
cftanc  mifc  deuant  les  yeux  pour  y  arregirder 
comme  dans  vn  Thcatre,nous  entendions  plus 
commodément  reflTencc  &  faculté  de  chacune 
chofe.  M  Y.  Aujfli  m'cffbfceray-ie  de  le  faire, 
ijiais.d'autant  que  Platon  n  a  rien  trouué  de  plus 
difficilcque  de  pouuoir  bien  diuÂ&r,nous  nnu^ 
rons  pas  tant  faute  de  lautorité  des  autres  à 
bien  partir  &  définit  que  de  noftre  propre  rai- 
fbn,  loubs  la  conduite  de  laquelle  ie  veux  mar- 
cher,comme  il  m'a  toulîours  femblé  bon  défai- 
re en  toutes  les  difputes  de  la  nature. 

Fin  dn  premier  Uhre, 
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MATIERE  DV  SECOND 
liure  traduid  du  Thcacrc  de  lean  Bo* 
dinlurifconfulcc  par  M.  F. 
de  FougcroUes  D.  - 
Médecin. 

^prez,  s'ejlre forte pAT  ta  doElefcieace 
Vers  l'a/kré palais, oii  fetournent  les  "Diehkf 
§lui P ean/air  ^lefenç^r  la  terre  ifr les  cieux 
Font  moHuoir  &  changer  par  leur fainHe  ordonnance. 

Il  nous  fauticy  bas  comtem^Ur  lUnçpnJiance 
Des  quatre  fmples  corps  ïvn  a  f  antre  enuicux 
§im  ne  jeûnent  cejfcrdn  débat  ennuyeux 
IhfcjHc  a  tant  cjue  tvn [oit  tombe  par  deadertce: 

Mais  Dieu^^ui  tient  la  main  à  Raccordant  difiord 
Leur  reprime  le  frein  en  les  mettant  d* accord 

Cependant  ^ue  Us  eaux  par  les  eaux  font  cha/feif 
Et  que  du  ciel  obfcur  le  foudroyant  efcUir 
Euanit  de  fin  feu  les  ténèbres  de  l'air 
Et  que  les  perles  font  au  fin  Or  enchafées* 
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LES  PRINCIPAVX 

POINTS  DES  CHOSES,  QVI 
.  font  traidées  au  fécond  liure  du 
Theacredc  nature. 

Auquel  le  Théoricien  difputc  auec  Myfta- 
gogue  des  eIcmenc$,metcores,picrre$ ,  métaux 
êc  autres  minéraux* 

J)cs  diuerfes  fortes  des  cor^s  naturels, fcElion.  /. 
De  la  diuifton  des  A ccidents,  ^      .  //. 

2) es  premiers  Yndiments  de  la  nature  JeJ^èls  mus  ap^ 

fêlions  éléments.  ///. 
DufeUjde  lafiamnije,dn  charbon  de  lafumeeJIIL 
De  lUirydft  nombre yordre  ^  nature  des  vents ,  des  ex^ 

halations ,  des  Démons  &  Génies ydu  tremblement 

de  la  terre Àe s  tempefies  en  Pair.  V, 
De  Ceau  &  de  la  terre ,  des  IJles ,  Bennes ,  fontaines, 

mer  tant  Oceane  cjue  Méditerranée,  FI. 
Des  nuées Jbruineyrojee, neige, grc fie,  cfcUùrs,  foudre  jo^ 

nerre, vapeurs  ^  pluyes.  Vî  F , 

De  Parc  celefteje  l'aire,  du  Parelips ,  du  Parafclenes 
des  Comètes,  FI  I  /. 

Delà  terre, des  pierres  precieufes(fr  communes ,  des 

métaux  de  tous  les  autres  minéraux.  I JT. 
De  l'Arbre  d'argent  appelle  Argjrode/idron ,  ^  de 

Vathrt  de  pierre  appelle  Corail.  X. 

LE  SE 
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LE 

SECOND  LIVRE 

DV    THEATRE  DE 

tA  NATVRE. 

çyffitjuel  il  ejl  tratSlé  des  Eléments  dr  desçorps 
élément  aires  y  (jui  n  ont  point  dévie.  £t  premièrement 
de  la  dinijiqn  des  corps  naturels. 

Section  L 

Le  Théoricien. 

Ev  qucrcntcndcmcntdcrhô- 
mc  ne  peut  aucunement  cora* 
prendre  le  premier  Principe  de 
Nature,  comme  tu  as  doâe- 
ment  déclaré  au  liure  precedét* 
&  que  voire  mefme  qu'il  le  cô- 
print ,  que  portant  il  n'appartiendroit  à  cefte 
dodkrine ,  qui  eft  entièrement  fondée  en  la  cô- 
templation  du  corps  naturel,  duquel  nous  a- 
uons  fuffifamment  trairté  les  caulcsi&  mon- 
ftié  par  quel  moyen  ilnaift&  prend  accroi(Tè- 
ment  :  explique  moy  maintenant  ,  s'il  te  plaift, 
(oubs  quels  Genres  &erpeces  font  compris  tac 
les  corps  naturels  que  leurs  accidents* 
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Le  Mystagogve. 

L*E  STRE  NATVRELcftle  prcmict  ob' 
ied  dehntelfedicat  ce,  qui  eft  hors  les  limites! 
dénature,  eft  iugé  âpp.lrtenir  à  laMetaphyfi- 
que  ôu  première  Philofophic,  d'autant  qu'il  eft 
infiny,^  ne  peut  eftre  compris  dç  Tcntcndemcç 
de  l'homme. 

T  H,Tu  as  diCt  au  liurc  precedent,quc  le  der- 
nier Principe  de  nature  ne  pouuoit  eftre  en- 
clos dans  les  limites  de  la  fignification  de  Te- 
st r  E ,  ce  que  Raccorde  :  tnais  veu  que  ce  mot 

cPr/^«r**"  d'E  s  T  R  E  eft  »  Equiuoque ,  il  ne  pourra  aucu- 
ment  eftrc  genre  j  ou  autrement  il  faudroit que 

h  Ariftotc  au  la diffcteucc  ^  ne  fuft  pas  Te  $  t  r  ^ ,pource que 

î**/-**"^*'^^  la  différence  ne  fe  dit  pasdu  cenrccomrae  qui 
voudroit  du*e,la  r:iuon  eltre  animal  :  &  toutes- 
fois  la  raifon^  combien  que  d'cllc-mefmeellç 
n  aift  point  d'hypoftafe ,  eft  autat  bien  Testre, 
que  1  animal  mefii^e,  M  v.  L'abondance  prcC- 
que  infinie  de  tant  de  chofcs  ,  &  la  faute  & 
grand  neceflîtç  que  nous  auons  de  paroUes 
propres  à  les  exprimer  ,  nous  a  conrraindt  iuf- 
que&-là  de  méttre  Te  s  t  r  e  au  lieu  du  genre 
commun  de  toutes  chofes.  Et  toutes-fois  nous 

c  Surici.imrc  ft^Youlons  pas  icy  fuyurc  Topinion  dcTEfcot  S 

d« Sentences,      ,      n  i  '  i  J       i  r 

diftinaioo  j.  qui  ±  eftably  1  e  s  t  r  e  pour  le  genre  des  choies 
qucUion  j.  créées, Sç  qui  n'ont-pas  efté  crcccsjpource  qu'il 
d  En  fon  Pat-  s*cfforce  d'cnclorrc  Tinfiny  aucc  le  finy>  &  de 
menides.  confondre  l-çs  cliofes  éternelles  auec  les  cor- 
Timce!  ^  Tuptibles.  ^  PLitou  abcaucoup  mieux  faid:,quc 
s.  Denis,  t>i  ceux  ,  quî  oiK  tcAcid:  Dieu  foubs  Tordre  des 
^ji^fç s  naturelles ,  quand  en  le  faifant  Tvndes 

Priuçi 
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Principes  de  nature  il  la  afFrancliic  de  la  con- 
nexion que  les  caufcs  ont  les  vncs  auec  les 
autres. Car  Dieu  ne  peut  cftre  le  premier  obied: 
de  Tcntendement  de  l'homme  3  ppurcc  que  le 
premier  obicft  s'efgalifcà  iapuillàncc,laqucllc 
cil  en  rhôme  en  toutes  fortes  finie  6c  limitcei 
mais  Dieu  eftinfiny. 

Th.  Comment  veut-tu  donc  que  Te  str  e 
foitle  genre  de  toutes  chofes  ?My. Parce  que 
tout  ce,  que  l'entendement  de  l'homme  peut 
comprendre  >  enferre  auec  foy  cflèntiellemenc 
tout  Icllat  de  Te  s  T  R  E ,  ou  cft  contenu  en  ce, 
qui  le  conlprend.  Car  tous  les  genres  j  elpeccs, 
accidents,  indiuidus  &  dernières  différences 
font  receucs  elfenticllemcnt  (o\i  comme  difcnt 
nos  Phiiolophes  quidkatiuement,lcs  Grecs  ap- 
pellent cela  tôt/ èr/v,)  foubs  la  propre  fignifica*- 
tion  de  I'e  s  T  R  E  :  De  forte  que  les  choies,  aux 
quelles  I'e  s  t  re  ertequiuoque  ,  font  cnclofex 
auxautres'jaufqucUesil  eft  vniuoque.  Or  I'e- 
s  T  a  E  naturel  ell  tout  ce,  qui  eft  enclos  dans  la 
capacitc  de  ce  grand  Se  fpaticux  Monde. 

Th.  Combien  de  lortes  y  a-il  d'it-ST  r  f. 
naturels?  M  y.  Deux,  à  fçauoirjc  corps  &  l'aç- 
cidcnt, 

T  H,  Combien  de  fortes  v  a-il  de  corps  natu- 
rels ?  M  Y*  Deux>à  (cauoir  le  corpï  commence» 
le  corps  parfedîle  parfed  eft  celuy  ,  qui  a  dc(îa 
obtenu  fa  patfede  forme;  le  comccc  afa  matie'» 
rc,qui  tend  à  vnc  forme  plus  parfedcjcommcl» 
fèmcnce,qui  furgcorne.ou  comme  les  prc» 
'  miers  rudiments  des  minéraux. 

T  H. Combien  de  fortes  y  a-il  de  Corp*  par- 
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fcfts?M  Y.  Deux;à  fçauoir,  rdcmcnt  &lc  corps 

clcmcinairc%  * 

T  H.  Combien  de  fortes  y  a-il  d  éléments? 
M  y.  Deux;  àfçauoirrvne  des  légers  &rautrc 
des  pe(ancs:cclledes  pefàns  comprend  la  terre 
&:reauKclle  des  légers  le  feu  &  l'air. 

T  H.  Combien  de  fortes  y  a-il  de  corps  ele* 
mcntaircs  ?  M  y.  Deux  ;  Tvne  des  conftans  ,  & 
Tautredes  inftablesdmftablea  deux  rudiments 
defes  efpeces  ,  afçauoirla  vapeur  &  Texhala» 
tien  3  defquelles  fe  font  &  mixtionent  les  ini- 
preflîons  de  Tair,  comme  la  rofëe,les  nuccs,Ies 
brouïllars,labruine>lc$  neiges^la  grefle  ,  lesef- 
clairs,les  tonnerrcs,lc  feu-tombant ,  Tare  cele- 
fte,  Paire  lumineufe ,  les  flambeaux  ,  &  le  rcfte 
des  phâtofmes  qu'on  void  par  dcffus  nous  ;  Icf» 
quels,  d'autant  qu'ils  ne  font  de  longue  durée, 
peuuent  cftre  appeliez  corps  inftables  de  natu- 
'  re,  à  fin  qu'il  y  aift  différence  deux  &  de  ceux, 
,  qui  font  conftans  &  fermes  en  nature.  Or  de 
ceux-cy  font  deux  fortes ,  à  fçauoir,  cchiy ,  qui 
cft  animé,&  celuy,qui  eft  fans  ame. 

T  H.  Combien  de  fortes  y  a-il  de  corps  fans 
ame  ?  M  y.  Deu^jU'vne  de  ceux,aufquels  nature 
n'a  point  donné  d'ame  j  &  ceux-cy  ont  encot' 
deux  genres  foubs-euxjl'vn  terrcftre,  auquel  fc 
rapportêt les  pierres  &  metaux,&  l'autre  aqua-» 
tique,auquelfont  contenuz  l'ambre  &  lesper- 
les:l  autre  forte  des  corps  fans  ame  eft  de  ceux, 
qui  ont  eu  vic,mais  auquels  l'ame  n'eft  plusjtcls 
comme  on  pourroit  dire  les  plantcs,qui  ont  cfté 
couppécs  fur  leurs  tiges ,  ou  les  corps  des  ani- 
maux priuez  de  vie. 

Th. 
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T  H.  Combien  de  fortes  y  a-il  de  corps  ani- 
^^fncz  ?  M  Y.  Deux  j  à  fçauoir,la beftc  ou  animal^ 
&la  plance:nous  ne  ferons  pas  icy  vne  croificf^ 
me  forte  de  ce  ,qui  eft  moitié  plante  &c  moitié 
animal ,  qu'on  appelle  ZwoçuJok  ,  parce  qu'il  Ce 
rapporte  au  genre  de  Te/pece^par  laquelle  il  ex- 
cède Tautre  en  dignité  ou  vlagc>  comme  fzit 
l'Androgyne  ou  Hermaphrodite  au  fexc>qui 
luy  eft  le  plus  conuenable  :  coutcsfois  combien 
que  ic  ne  les  veuille  appeller  fimples ,  ic  ne  lair* 
ray  ncantmoins  de  les  nombrcr  entre  les  fira- 
pics  pour  plus  grande  commodité  de  la  diuiiiô» 
qui  le  doit  touilours  (aire  par  deux  branches>âc 
)  laquelle  on  appelle  AimÏoixU  \  à  fin  que  ce ,  qui 
participe  de  la  nature  de  deux  ,  s'entende  plus 
facilement  auoir  cfté  mellé. 

The.  Combien  de  fortes  y  a-il  déplantes? 
M  Y.  Deux  par  delHis  les  autres^à  fçauoir,arbrc 
&  herbe:&  Tvne  &  l'autre  eft  fertile  ou  fterilcj 
&  cncor'  ceftc-cy  &  cefte-là  ont  foubs  elles 
beaucoup  d'efpeces  &  de  difFercnces:quant  aux 
arbrillcaux,ils  fc  rapportent  aux  arbrcs,commc 
à  leur  genrej&  les  grandes  herbes,qui  font  ap- 
pellées  des  Grecs  (^ç^yxvct,  fc  rapportent  au  gen- 
res des  plus  petites ,  car  il  n*y  a  point  de  djlFe^ 
rcnce  entre-elles  ,que  par  la  grandeur  ou  peti- 
telle  de  leurs  tigcsiautrement  fi  nous  voulions 
eftablir  plus  de  deux  fortes  de  plltes,il  faudroic 
qu'il  y  cuft  grand  confufîon  en  cefte  dinifion^ 
puis  qu'il  y  a  des  herbes,  qui  efgalifent  de  leur 
hauteur  &ç  de  leur  forme  bic  fouuct  la  femblâcc 
des  ieunes  arbres.  Ce  qu'on  void  à  la  fatigc  ,au 

ricinus  ou  paume-dieu  ,  à  Talthcc  ou  mauuc. 

blanche. 
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blanche,&  pluficurs  autresi^femblables. 

T  H.  Combien  de  fortes  y  a-il  d'Animaux? 
M  Y.  Deuxîl'vne  de  ceux,  qui  ont  intelligences 
lautre  de  ceux,  qui  font  brutes  &  irraifônables. 

T  H,  Combien  de  fortes  y  a-il  d'animaux,qui 
ont  Intelligence  ?  M  Y.  Deuxj  Tvnc  de  ccux,qui 
font  par  deflbubs  le  ciel  de  la  Lune ,  l'autre  de 
ceux  5  qui  font  par  delfus  >  lefquels  on  appelle 
cclçftcs, 

T  H. Combien  à  fortes  y  a^il  d'animaux  Ce- 
leftes?  M  Y.  Deux  j  Tvne  des  vifiblcs,  comme 
font  les  Planètes. & les  eftoilles  fixcsirautrcdcs 
inuifibles3tels  que  font  les  >  Anges  Se  les  intel^ 
&  s.Bafiic  ont  Ijgenccs  cclcftes. 

j^f^^'^^l*  T  M.  Combien  de  fortes  y  a-il  d  animaux  in- 
Abcn  cira/^  telligibles  foubs  le  ciel  de  la  Lune?  M  y.  Deux  j 
^^"^f 'riu'r*  l>ne  des  vifibles  ,  comme  l'homme  i  &  l'autre 

fon  11.  i      .       ri  i  r       i      ^  1  r 

anfejttonum .  dcs  muiubles,comme  lont  les  Génies  ou  les  ei* 
cfc^ux^  mio-  pri«,qui  fc  tiennent  dâs  lc$  corps  des  defunûsj 
naux  &  intcl  OU  commc  fottt  Ics  Anges  de  b<^nnc  ou  mau* 

nature. 

-  T  H.Combicnde  fortes  y  a-il  de  beftes  Bru- 
tes ?  M  Y.  Deux  i  Tvnc  des  terreftrcs,l'autre  des 
aquatiquesmiais  de  ccux~cy  s'en  trouucnt  aufli 
deux  autres  fortes,  à  fçauoirjl'vne  de  ceux,  qui 
volent,  &  l'autre  de  ceux,  qui  nagent,  pource 
que  (ainfi  qu  on  Ut  au  liurc  de  la  Naiilancc  du 
monde  )  les  oifcàux  fortirent  &  nafquircnt  des 
eaux. 

T  H.  Combien  de  fortes  y  a-il  d'Oifcaux  ou 
de  bcftcs,qui  volent  ?  M  Denx^  à  fçauoir,  de 
ceux,  qui  ont  plumes,  &  de  ceux,  qui  font  lans 
plumes  :  il  y  a  encores  deux'  ferres  de  Ceu>k^ 
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qui  font  (ans  plumes  ,  à  fçauoir,  des  infeftes, 
comme  la  mouche  Se  le  papillon, &  de  la  chau- 
ue-(buris,qui  cft  feule  en  fon  eipece. 

T  H.  Combien  de  fortes  y  a-il  d'oifeaux,  ou 
de  beftcs  à  plumes  ?  Cinq,  à  Içauoir  ,  de  proyc, 
comme  l'aigle;  aquatiques  ,  comme  le  canard; 
poudreux,  comme  la  poule  s  oifeau  de  chant, 
comme  le  rofïïgnol  -,  gourmand,  comme  le  coq 
d'Inde:&  encor'  de  chacune  forte  il  y  en  a  plu- 
ficurs  cfpeces,  comme  on  verra  au  lieu,  où  elles 
feront  expliquées. 

T  H,  Combien  de  fortes  y  a-il  des  animaux, 
qui  nagent  ?  M  y.  Deux  ;  l'vne  de  ceux,qui  ont 
le  cuir  doux  &  poly;  &  l'autre  de  ceux,  qui  ont 
le  cuir  rude  &  fcabreux  3  ceux ,  qui  ont  le  cuir 
ou  la  peau  polie,  font  cncor  de  deux  fortcsjcar 
les  vns  ont  des  os,  comme  Tanguile  i  &  les  au- 
tres font  (ans  os,comme  lafeiche:ceux,qui  ont 
le  cuir  rudc&  fcabreux,  ont  plufieurs  efpeces, 
entre  lefquelles  font  les  efcailleux ,  comme  la 
carpe  i  les  coquilleux, comme  la  tortue  marine; 
les  crouftcleux,  comme  la  langouftesles  elpi- 
neux  ,  comme  TherifTon  marin  ;  ôc  de  ceux-cy 
vne  infinité  d'autres  femblables  efpeces. 

T  H.  Pourquoy  as-tu  oublié  ceftc  forte  de 
poilfon ,  laquelle  on  folfoye  dans  terre?  M  y. 
1  ource  que  combien  qu'on  la  folFoyc  dans  cer- 
tains  lieux,comme  auprès  de  la  mer  ^  l^oniique,  phratu  iw 
toutesfois  on  ne  la  doit  pas  plus  réduire  en  art  ainfi  efcnpt. 
&  fcience ,  qui  eft  des  chofes  toufiours  certai- 
ncs,que  les  monftrcs,qui  nailfent  fortuitemét. 

T  H.Combien  de  fortes  y  a-il  d'animaux  ter- 
rcftres  ?  M  y  s.  Deux  ;  lync  de  ceux,  qui  n  ont 
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point  de  Tang,  laquelle  comprend  tous  les  gcn* 
tes  des  infeâ;cs,qui  ïampenc  fur  la  terre;&  rau-p 
tre  de  ceux>qui  ont  du  fang  ,  laquelle  fe  diuife 
çncor'  en  deux  fortes  i  dcfquelles  la  première 
comprend  ceux  ^  qui  font  leurs  petits  en  vie,  & 
la  (èçonde  ceux,  qui  ne  les  font  en  vie  fans  pre^ 
mierement  efclorre  les  œufs ,  foubs  ce  dernier 

f rente  font  compris  tous  les  ferpents ,  hors-mis 
a  vipère  &  la  plus  grand  partie  des  infcdtes  &c 
reptils  ,qui  pondent  les  œufs  ainii  que  les  oi-: 
féaux  &  bonne  partie  des  poifons. 

T  H.  Combien  de  fortes  y  a-il  d'animaux  ter-. 
reftres,qui  faifcnt  leurs  petits  en  vie  ?  My  s  t. 
Deux  ;  Tvne  de  ceux,qui  ruminent  &  l'autre  de 
ceux,qui  ne  ruminent  pasrentre  ceux,qui  rumi- 
nent il  y  en  a,qui  n'ont  point  de  cornes^comme 
toute  forte  de  chameaux  &  de  Heures  j  où  ils 
ont  des  cotiies  ,  8c  ceux-cy  font  veftuz  de  poil, 
comme  les  bceufs  &c  les  cheureSjOu  de  laine, 
çomme  les  brebis  &  moutons  :  entre  les  bœufs 
fe  treuuent  des  dpmeftiqucs  &  des  (auuagesj 
entre  les  dorncftiqucs  lei  ttainaireaux  &  les 
bœuffleisrentre  les  fauuages  les  Vrons&  Bifons, 
Th.  Combien  de  fortes  y  a-il  de  cheures? 
M  Y.  Dcuxirvne  des  domeftiques,  &  Tau  tre  des 
fauuages  \  les  fauuages  font  corne  les  cheureux^ 
les  biches^es  dains>(3c  les  cerfs. 

T  Hi  Cortibien  de  fortes  y  â-ild'animaux,qiii 
fuminent  ?  M.  Deux 5  Tvne  de  ceux, qui  ont 
l'ongle  fendue,  entre  les  domefliques  le  porc, 
^qtre  les  fauuages  le  cheual-farouche:  l'autre 
jie  ceux ,  qui  non  point  Tongle  fendue  5  &  de 
Çç^x-cy  y  a  çncor'  deux  genres  j  le  premier  de 
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Ceux, qui  ont  le  pied  folide ,  le  fécond  de  ceux, 
qui  ont  le  pied  diftingué  en  doigts  j  entre  ceux, 
qwi  ont  le  pied  folide ,  les  vns  ont  les  dents^qui 
forcée  hors  la  gueule,  corne  TElephant  &  l'Hip- 
popotame,&  les  autres  les  ont  plates ,  comme 
le  cheual,l'arne,&  le  mulet  monftrc,  qui  parti- 
cipe des  deux  natures  :  entre  ceux  ,  qui  ont  le  • 
pied  diftingué  en  doigts  ,  font  les  efpeces  fui- 
uantes,  comme  lelion,le  tigre,  la  panthère,  le 
loup,  roncc,rours,  le  chien,  le  renard,  les  efpe- 
ces des  muftcles,les  chats  &  les  rats. 

Th.  Tous  les  corps  naturels  font-ils  com- 
pris aux  genres  précédents  ?  M.Pourquoy  non  > 
Toiitcsfois  cc,qui  participe  de  1  art  &  de  la  na- 
ture d'autant  qu'il  eft  femblable  aux  monftrcs 
des  animaux,&  à  la  falfification  du  naturel  des 
plantesjcomme  le  drap,le  papier,la  foye,&  roue 
ce ,  qui  fe  fait  de  confufion  des  pierres  &  me- 
taux,nepeut  eftre  rapporté  à  aucun  genre,qu*à 
ccluy  des  fîmples,  dont  il  a  efté  mis  en  ouura- 
ge,en  rant  qu'il  eft  corps  naturel;mais  en  tant, 
qu'il  eft  artihciel,on  le  reicdc  hors  la  difcipline 
de  nature, 

2)f  la  diuifion  dts  accidem. 

Section  II. 

T  H.  Mais  puis  que  les  accidens  nepeuuenc 
fubfîfter  fans  les  corps,  ni  les  corps  (ans  les  ac- 
cidens, pourquoy  les  fepares-tu  les  vns  des  au- 
tres ?  M.  Nous  les  auons  enclos  tous  cnfcmble 
foubs  la mefme  eftedue  de  TErtresmais  veuquc 
la  fubftance  corporelle  eft  différente  en  toute 
façon  des  accidcts,qMi  font  incorporelsjle  plu$ 
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çonuenable  eft  de  tiaifter  dVn  chacun  à  part; 
toiucsfois  ,  ainfi  que  nous  t'auons  aduerty  au 
commencement  de  ce  difcours,nous  ne  dilpu- 
tcions  pas  d'vn  chacun  par  le  menu. 

^  T  H.  Commence  donc,s'il  tç  plaift,dc  com- 
prendre par  ta  diuifion  les  premiers  genres  des 
accidents,  à  fin  qu'on  puiUe  mieux  entendre 
quel  naturel  eft  plonge  dans  l'cftendue  de  la 
première  matiere,ou  que  c*eft,qui  luy  conuient 
ou  ne  luy  conuient  pas.  M.  Architas  Prince  de 
Tarente  auoit  iadis  compris  en  dix  genres  tout 
cc,qui  eft  enclos  dans  la  capacité  de  ce  monde 
&  ellenducde  fanature,toutesfois  en  telle  for-; 
te,qu'il  ne  Icurbailloit  pardeiFus  aucun  genre, 
qui  leur  fufl;  cômun  :  mais  puis  qu'il  n'y  a  qu'vn 
monde  &  vne  vniuerlîté  de  toutes  les  cho- 
fcs ,  lefquellcs  il  enferre  dans  fa  grand  çften- 
due,  tant  (dis-ie)  des  corps  que  des  accidents, 
il  eft  necelfaire  que  de  mefmeil  y  aift  vn  predi- 
cament,  qui  foit  commun  à  toutes  chofes ,  à 
fçauoir,  l'Eftre ,  &  de  le  diftiibuer  en  deux  mç- 
\>ïcSt  le  corps,dis-ie,&  l'accident. 

.  T  H.Qu  cft-ce  qu'accident  ?  M.C'eft  vn  Eftrç 
naturel,qui  furuient  àlafubftance,&  par  laide 
de  laquelle  il  a  exiftence. 

Th.  Combien  de  fortes  y  a-il  d'Accidents? 
M  y. Deux  y  l'vne,  de  la  quantité ,  l'autre  de  la 
qualité, 

T  H.  Pourquoy  ne  les  diftribues-tu  en  plus 
de  fortes  que  de  deux?  M  y.  Parce  que  foubs  ces 
^cux  genres çout-Iercdle  eft  compris  i car, qui 
Youdroit  douter  que  le  Lieu  Efpace  du  tfps 
l^ç  fi4ft  contenu  dans  le  genre  de  la  quantité? 

^uanç. 
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quaht  àTaftion  &  à  la  pa(Tion,àl:\^firuation  ôc 
habic ,  &  mcfinc  aux  relatifs ,  on  ne  leurs  pour^ 
roic  trouuer  vn  genre  plus  conucnable  ,  que  U 
qualité. 

Th£OR.  Pourquoy  eft-ae  donc  que  les 
Stoiciens  ont  voulu  ,  qu'il  y  cufl:  quatre  Pra:- 
dicaments  ,  &  Plotin  cinq  ,  Architas  dix  :  M  v. 
Il  ne  faut  pas  que  nous  regardions ,  de  quel- 
le authorité  chacun  a  efcript  ce,  que  bon  luy 
lembloit  j  mais  pluftoft  de  quelles  raifons  il 
a  vfô.C arquant  à  ce  que  les  Stoiciens  ellablif^ 
fent  ce,qui  efl  vusce^qui  eft  l'autre  i  le  repos,  le 
mouuémcnt  :  comme  les  quatre  premiers  gen- 
res de  toutes  chofesjon  peut  voir^  que  celle  di- 
ftribution  n'eft  pas  feulement  défaillante  en 
Vnc  de  fes  parties  ,  mais  aufli  redundante  en 
i'autrejparcc  qu'il  faut,que  ce,qui  eft  contraire^ 
foit  toufiours  foubs  le  mcfme  genre  de  Ton  cô- 
traire  :  mais  ce^qui  eft  vn ,  ôc  ce,  qui  eft  l'autre, 
font  contraires  ^  ainfi  eft  le  repos  au  mouuc-* 
ment >  ils  ne  peuuent  donc  pas  eftre  les  quatre 
premiers  genres  de  toutes  chofes. 

T  H.  Combien  de  fortes  y  a-il  de  quantitez? 
M  Y.Dcuxil'vne,  des  chofes  continues, l'autre 
des  difcrctes. 

T  H.  Qu'eft-ce  que  quantité  continue  ^M, 
De  laquelle  les  parties  font  cnfcmble. 

T  H,  Qu'eft-ce  que  quantité  difcrctc  ?  M.De 
laquelle  les  parties  font  diuifées  par  nombres 
les  vnes  dès  autres. 

T  H.  Sur  quelles  chofes  fc  fonde  la  quantité 
côtinue?M.  En  la  logitude^  latitude  &  profort- 
dite  corporelle>&  en  Tcfpacc  du  tcps  &  du  lieu* 
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T  H. Combien  de  fortes  y  a-yil  de  corps 
reiits  en  quancite?M.  Deux  5  Tvnejdes  parfedls; 
&  Tautrc  des  imparfedls. 

T  H.Qu'eft  ce  que  corps  parfcû?M.  Duquel 
les  fuperficies  font  en  tout  &  par  tout  cfgales. 

T  H.  Combien  y  a-il  de  corps  parfedls?  M  ï. 
Six  ,1c  Globe  ou  la  boule  :  leTctraifdre  ,ou  le 
corps,  quia  en  lafuperficie  quatre  triangles; 
le Hexacdre,oulc  corps, qui  contient  enfafu- 
perficie  fix  quarrez  iTOftaedrcjOu  le  corps, qui 
comprend  en  fa  fuperficie  huiél  hexagones  5  le 
Dodécaèdre  ,ou  le  corps  ,qiii  cncloft  enf:i  fu- 
perficie douze  pentagones  ;  Tlcofaedrc,  ou  le 
corps,quia  enfa  fuperficie  vingt  trianglesjtous 
les  autres  font  imparfedts. 

T  H.  Combien  de  fortes  y  a-il  de  différences 
des  lieux?M  y.  Six^en  haut,en  bas  5  deuancder- 
nierejà  droit,à  gauche. 

T  H.Côbien  de  fortes  y  a-il  de  différences  du 
têpsjM  y .Deux,le  palfé  &  rauenir,qui  sôr  ioints 
IVn  àTaucre parTinftant  ou momctindiuifible. 

T  H.  Qu'cft-ce  quequahté?M  Y,  Par  laquel- 
le chacune  chofe  eft  quahfice  ou  diûe  eftre  tel- 
le quelle. 

Th.  Combien  de  fortes  y  a-il  de  qualités? 
M  Y.  Deux;  rvneintelledluele  &  Taurre  fenfi- 
ble:la  fenfible  cil encor' double, intérieure,  & 
extérieure. 

T  H-Autour  dequoy  s'occupe  la  quahtc  fen- 
fible &  extérieure?  M  y.  Autour  des  pafTions  &: 
aftionsdes  fens  :Ainfi  les  faneurs  fe  connoif^ 
fent  par  le  gouft ,  les  odeurs  par  Todorat ,  les 
fonsparloycples  couleurs  par  la  veucilaquelle 
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iiigc  auiïl  de  la  liimiere^de  la  figurc,du  mquiie- 
mène  de  lieu  en  lieu,&  du  repos.  Le  dernier  dé 
tous  cft  le  Taft,par  lequel  ont  iuge  des  premiè- 
res qualitezjdu  chaud,du  froid;  du  fec,  de  i'hu- 
i"nide;&  des  autres,qui  en  refultenc ,  comm.e  de 
la  pcfanccur,  de  la  lcgerecé,de  ce  qui  cft  rabou- 
reux,dc  ce  qui  cfl:  applany,  de  ce,qui  eft  fiable, 
de  ce  qui  eft  mobile, 

T  H.  Combic  de  fortes  y  a-il  de  qualitez  fcn- 
fibles  intérieures?  M  y.  DeuxjlVnejqui  eft  pro- 
pre àTame  feule; l'autre,  qui  eft  commune  tant 
à  Tarn e  qu\iu  corps:  &  cefte-cy  cpnlifte'cri 
bonne  fanté,forcc,promptitude,  &  en  lagenti- 
ielFe  8c excellence  de  la  bcî^ucc  &  bien  fcancc, 
auquels  font  oppofez  la  maladie,  rimbecilité^la 
taraiueté,la  laideur  ou  dcformité. 

Th.  Soubs  quels  Genres  font  comprinfes 
les  qualités  de  l'ame?M  y.  Soub$  dcuxidcfquels 
le  premier  eft  naturel,  lautrc  eft  Yolontaire:ic 
volontaire  derechef  confifte  en  deux^a  içauoir, 
enr.4petit  &en  la  declination,  &c  Tvn  &  l'au- 
tre encor'  produit  TAfFedion  ou  rHabitude,& 
toutes  deux  derechefs  ou  Louable  ou  Vitieu- 
fc.Quant  à  lautre  genre  de  la  qualité  naturelle 
de  l'ame ,  il  eft  du  tout  feparc  &  diftraidt  de  la 
volonté, à  ceftuy  çy  appartiennent  la  vegcta- 
tion,l'attraâ:ion  &  diftribution  des  aliments  & 
allîmilation  d'iceux  aux  parties ,  par  la  réten- 
tion ,  concodkion  des  fubftances ,  &  cxpulûon 
des  excréments. 

T  H.  En  quoy  confifte  la  declination?  Mv.Eii 
la  fuittç  du  mal,qui  eft  vray,ou  apparent*,  com* 
me,qui  diroit,ladouleur,qui  afflige  &  tormcn- 
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te  le  corps  &  Tame  :  mais  rappctit  confiftc  en  la 
iouyfFancc  du  vray  bien,oii  de  hipparéti  laquel- 
le apporte  vne  volupté  délectable  à  lame  :  de  là 
vient  que  l'amour  s'engendre  à  Tcndroit  de 
ceux-cy,(5»:  la  haine  à  Tcndroit  de  ceux-là.Quât 
au  refte,qui  appartient  aux  afFeâions  6c  habi- 
tudes de  Tamc,  qui  font  louables  ou  vitieufcs; 
nous  Tauons  relègue  de  cefte  dodrine  en  vu 
•  Bodinafûia petit  ^  liurct ,  auquel  nous  lauons  fommairc- 

vn  petit  liurc,  j^ç^  • 
la  ou  11  mon  i 
ilrcque  la  ver 

point  au"  m^il  Dcspremicrs  Rudiments  de  Nature ,  ciuifnt  appellet, 
lieu ,  &  que. le  Eléments, 

c(l   la  nature 

des  vertus  fiç  S  E  C  T  I  O  N      I  I  I. 

la  vçayc  focli- 

T  H  E  o  R.  Te  plaift-il  de  moy  faire  la  defcri- 
ption  de  cefte  belle  machine  du  monde  &dc 
toutes  fes  parties  par  le  mefme  ordre  ,  dont 
tu  les  m'as  propofées  ,  à  fin  que  nous  puiflîons 
cognoiftre  ,  tant  qu'il  nous  fera  polîible  ,  ce 
tres-fage  Architeâ:e&  conferuateur  de  l'eftat 
du  monde  ,&  que  par  cçftc  connoilfance  nous 
foyons  rauis  de  plus  grand  afFeâion  à  l'aimer 
fur  toutes  chofes?  Myst.  Il  n'y-a  rien  que  ie 
falfe  de  meilleure  volonté  ,  non  leulement  à  fin 
que  nous  aimions  &  cherifllons  ce  grand  Ou- 
urier  de  la  nature,  mais  aulïï  à  fin  que  nous  cé- 
lébrions en  toutes  fortes  de  loiianges  /apuif- 
iancc,bonté  &  figelfe.Car  nous  ne  fommcs  ve- 
nus pour  autre  chofe  en  ce  monde,  finon  pour 
cftre  félicitez  parla  connoilfance  &iouyiran- 
ce  d'iceluy.  Et  certes  ceux,  qui  à  toute  heure 
propofcnt  des  queltigns  delà  nature,  ôcne  fê 
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foiuiiennent  du  Perc  de  auftcur  d'icclle  ,  me 
femblciic  eftre  trop  impies  ingracs  de  fes  bé- 
néfices ,  puis  qu'on  doit  rapporter  toutes  les 
difputes  de  la  nature  à  cefte  hn  principalement, 
en  laquelle  toutes  chofes  de  ce  monde  ten- 
dent,à  (cauoir,à  (a  gloue  &c  loiiangc. 

T  H.  Tu  as  dict  en  premier  lieu  qu'il  failloiti 
commencer  par  les  chofes  les  plus  faciles,c'eft  à 
dire ,  par  les  plus  (impies ,  comme  de  faid:  tu  as 
commence  parles  plus  (impies  caufes ,  qui  fuy- 
uent  con(equutiuement  le  dernier  Principe  de 
nature,par  la  maticre5di-ic,&  par  la  forme,dc(^ 
quelles  ce  corps  Phy(îcien  du  monde ,  &  qui  cil 
le  pliis  grand  de  tous,a  cftc  compofc  :  après  tu 
l*as  diuifé  defpuis  les  plus  hauts  de  Ces  genres 
iufques  au  moyens ,  &c  defpuis  les  moyens  iuC- 
ques  aux  plus  balles  efpeccs;  ne  veux-tu  pas 
aufli  nous  reprefcnter  dcuant  les  yeux  les  indi^ 
indus,  c'eftà  dire,  les  corps  mefmes  Phyficiens? 
My.  Pythagoras  commandoit  de  ne  delccndrc 
plus  bas  qu'aux  indiuidus  :  pourceque  toute 
icicncc  eft  des  vniuerfels ,  &  n'y  a  pas  vne ,  qui  .  , 
traittc  des  ^  linguliers  :  car  tout  ainii  qu  il  n  y-a  fcpticfme  liur. 
point  de  fcicnce  de  Dicu,pource  qu'il  eft  infiny  Mcwpfcr 
cnadte  (aufli  bien  lacurieufe  diligence  de  So-  ' 
crates  ne  le  peut  atteindre ,  mais  faut  qu'elle 
s'arrefte  tout  court ,  quand  elle  eft  montée  iuf- 
ques à  luy)  demefme  eft-il  des  fînguhers  ,  auf- 
quels  il  ie  faut  arrefter ,  quand  on  eft  dcfcendu 
iu(qaes  à  eux  :  parce  qu'ils  font  par  fucceflîons 
infinis,  &  prefque  tous  dilfemblables  les  vns 
aux  autres  quant  a  la  variété  des  accidents,mais 
non  pas  quant  à  la  forme.  Or  il  faut  noter  icy. 
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que  la  confideration  des  indinidiis  ou  finguliers 
(combien  que  d'eux  mefmes  ils  ne  falFcnt  aucu- 
ne fcience)  ferc  de  beaucoup  aux  ignorans  pour 
auoir  vne  fenfible  connoilTànce ,  laquelle  noz 
Philofophes  appellent  intuitiue  :  comme  aulïi 
cefte  mefme  conlidcration  confirme  fort  la  cer- 
titude, laquelle  les  hommes  doftes  ontacquifc 
en  la  difcipline  &  fcience  de  leurs  genres  &  ef- 
peces.De  là  on  peut  entendre ,  que  tous  les  arts 
Se  toutes  les  fciences  ont  commence  par  la 
îa^'M^aphyn  Çonnoiirauce  ^  fenfible.qui  eft  appellee  ^vvGioiç^ 
&  au2.p»/î#w  >  OU  compoluion  des  indiuidus  foubs  leurs  cjpe- 

îîlw.&rJTdi  ^  ^  efpeces  foubs  leurs  genres  ,  &  des 
laihyfiquc.  genres  foubs  leurs  vniuerfels:&:  que  par  mefme 
moyen,  fi  on  veut  méthodiquement  eilfeigner 
les  arts  &  fciences  aux  autres ,  qu'il  faut  com- 
mencer par  rvniuerfel  &  compofé  en  dcfccn-^ 
dant  par  larefolution  de  leurs  membres  &  ef- 
peces aux  fifBples  &  indiuidus:encor*  ne  fera  ce 
pas  affez^car  il  faut  que  ceux ,  qui  recerchent  U 
fcience  des  chofes  naturçlles,vfent  dVnçertain 
circulaire  tornoyement ,  comme  qui  voudroit 
prédrc  fàcourfedVne  extrémité  à  l'autre  bour^ 
&  de  ce  bout  derechef  s'en  retourner  à  la  mef- 
me extrémité  :  par  ainfi  il  ne  faut  pas  toufiours 
b  Oudcfcctc.  nous  arrcfter  à  la  kaIaCagï  ^ ,  mais  il  faut  aufli 
reprendre  lamentée,  allant  des  vniuerfels  aux 
indiuidus  &  des  indiuidus  derechef  aux  vniuer- 
fels, à  fin  que  nous  trouuions  par  ce  chemin  les 
threfors  de  nature  cachez  aux  chofes  fingulie- 
restâtenTair  &:enreau,qu'enlaterre  &  foubs 
la  terre  ,  autrement  nous  adioufterions  plus  de 
foy  aux  oreilles  qua  no^  yeux  mefmes.  Car 
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nous  en  voyons  quelques  vns  n'auoic  efcripc 
auec  telle  diligence  des  chofes  naturelles  ,  qu'il 
euft  bien  cfté  de  bcfoin  ,  pour  auoir  mefprifé  la 
confideration  des  chofes  fingulieres. 

Th.  Lefcns  de  Touye  n*cftil  pas  plus afleu- 
rcf  que  des  yeux?  M  y.  Guy  certes^quand  on  ra- 
conte des  chofes  véritables  ,  toutcsfois  à  fin 
qu'on  les  cnfcigne  comme  tres-veri  tables»  il  les 
faut  examiner  tant  qu'il  cft  polfiblc  par  la  vcuc, 
parce  que  l'vfage  ôc  Texperiéce  ne  s'enfeignenc 
pas, quand  on  traittc  des  chofes  fenfibles.  Par 
ainfi  il  faut,que  ceux^qui  elperent  de  paruenir  à 
la  connoilfance  des  clio fes  natu relies, fe  propo- 
(ent  deuant  les  yeux  &  autres  fentiments  les 
vertus  des  plantes ,  les  (aueurs ,  les  odeurs  ,  les 
couleurs,  la  figure,  la  nature  des  métaux  Vau- 
tres minéraux  ,  &  la  dilfediô  des  animaux  auffi. 

T  H.  Tout  ainfi  doncques  que  les  cléments 
s'accompUlFent  de  matière  ôc  de  forme,  comme 
les  fyllaoes  de  confonantes  &  voyeles  j  de  mef- 
me  auffi  les  corps  naturels  fe  font  des  éléments, 
comme  les  didions  de  fyllabcs  :  &  d'autant  que 
tu  as  commencé  par  les  rudiments  des  elemêts, 
l'ordre  rcquiertjCommeie  penfe,  qu'on  difputc 
d'ores  en  auanr  des  premières  natures  ,  ou  qui 
ne  font  encor'  que  commencées  iufquesaux 
dernières  &  plus  parfedlcs  natures  :  c*eftà  dire 
que  maintenant  nous  commencions  dedifpu- 
rer  des  clements:&  premièrement  ie  te  deman - 
de  cecy  ;  qu*cfl:-ce  qu'Elément  ?  M  y.  C'cft  le 
premier  rudiment  de  nature  compris  de  matiè- 
re &  de  forme. 

T  M.  Ces  cléments  icy,lefquels  nous  voyons, 

ne 
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ne  font  ils  pas  aiiflî  compofcz  d'autres  eleméts? 
M  r.  Ainfi  l'onc  penfé  plulîeurs  ,  qui  opinent, 
qu'il  n'y  a  pas  vn  élément  en  toute  la  nature, 
qui  foit  pur  :  laquelle  chofe  ^  eftant  ainfi  qu'ils 
la  proporentjil  n'y  auroit  point  d'elemencsimais 
ilfaudroitque  les  animaux,qui  infpirent  ref- 
pircntl'air ,  tout  enfemble  infpiraircnt  &:relpi- 
raffent  auec  l'air  la  terre^ôc  aUec  Teau  le  feu,  ou 
le  tout  pefle-mefle  :  laquelle  chofe  eftant  mal 
conuenable ,  aufli  fera  tout  ce ,  qui  en  defpend. 
Ils  ont  print  occafiô  de  cefte  erreur,dc  ce  qu'ils 
ont  veu  l'eau  troublée  de  boucbeou  limon  Se 
la  terre humeélée  parles  pluycs  &  ruylFcaux: 
mais  ils  ne  voyent  pas  que  fi  l'eau  fe  repofe  vu 
peu  )  que  la  boue  va  au  fond  ,  &  l'eau  pure  par 
delTus  y  &c  que  la  terre  eftant  defcchée  par  les 
raixdu  Soleil,  que  Thumidité s'efuanouift  en 
vapeurs» 

T  H.  Comment  fc  peut  il  faire,  que  les  élé- 
ments contrarians  lesvns  auoc  autres  parvn 
fi  grand  difcord  de  leurs  qualiccz  ayent  gardé 
neantmoins  defpuis^tant  de  fiecles  vne  paix  in- 
uiolable  entre-eux?  M  y.  Laliaifon  conuenable 
des  vns  auec  les  autresj  à  fçauoir,du  feu, qui  cft 
tres-chaud,auec  rair,qui  eft  tres-froid,par  vne 
ténuité  &  ficcité  de  fubftance>  qui  eft  conuena- 
ble à  Tvn  &  àl'autrerdc  l'air,  qui  eft  très- froid, 
auec  reau,qui  cft  tres-humide ,  parla  froidure, 
quiconuient  à  IVn  &  àl'autre:de  l'eau  ,  qui  cft 
tres-humide  auec  la  terre,qui  eft  fort  fciche  par 
la'pcfanteur  ,  qui  coniiicnt  à  l'vne  &  à  l'autre. 
Sans  cefte  humidité,  laquelle  l'eau  communi- 
que à  la  terre  par  fon  voifinagc ,  les  parties  ter- 
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reftrcs  Ce  diflipcroyent  en  poudre  &  atomes,  & 
fe  rcndroyent  du  tout  par  fa  feichcrclTe  fterilesj 
au  contraire  l'humeur  les  fige  &  caille,  &c  les 
rend  plus  fécondes. 

Th.  Declaire  moy  cecy  plus  apertcment,s*il 
te  plaift  j  car  ic  rie  comprcns  pas  encor  alfez 
bien  ,  comme  de  fi  puiffans  ennemis  peuuent 
fi  long  temps  garder  la  paix  fans  la  rompre  ?  M, 
Propofc  toy  quatre  voixsdefijuelles  la  plus  hau- 
te te  rcprefentc  le  feu  ,  qui  par  fa  fubtilité  pé- 
nètre tout  i  la  plus  ba(re,la  terre,qui  par  (a  foli- 
ditc  eft  comme  lefondement  des  autres  ;  &c  les 
moyennes  voix,lefquclles  ils  appellent  la  Taille 
&  la  Contre,te  reprefentent  l'eau  &  l'air  i  tou- 
tcsfois  à  cefte  condition  que  la  proportion,qui 
eft  entre  la  terre  &  Tair,  foit  entre  Teau  &  le 
feu  ,  C'cft  à  dire  ,  qu'il  y  aift  d'vne  &  d'autre 
part  double  corrc{pondance,laquelle  on  appel- 
le Diapafon:&  que  la  proportion,  qui  eft  de  la 
terre  à  l'eau  foit  de  l'air  au  fcu,c'cft  à  dire,qu'il 
y  aift  de  Tvne  &  l'autre  part  vne  &  demy  cor- 
re/pondance  pour  le  Diapente  :  finalement  que 
la  proportion,qui  eft  de  Tcau  à  rair,foit  de  l'air 
à  l'eau,  c'eft  à  dire ,  qu'il  y  aift  cntrc-eux  tierce 
&  demy  correfpondance  pour  le  Diateflaron. 
Voilà  d'où  vient  l'harmonie  des  éléments ,  qui 
n'eft  pas  moins  plaifante  à  contempler  ,  que 
lautrcqui eft  aux  voix  difcrettes  les  vnes  des 
autres  par  vne  gcntile  &  recreatiuc  proportion 
aux  oreilles.  Il  s'en  faut  donc  beaucoup  que 
cefte  contrariété  des  éléments  machine  la  ruine 
du  monde,que  pluftoft  il  faudroit  dire  que  fans 
elle  le  monde  periroit  :  nç  plus  ne  moins  que 
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Tharmonie  quand  on  ofte  la  correfpondancc 
des  voix  aiguës  d  auec  les  grauesicar  autreméc 
le  feu  par  ia  pénétrante  chaleur,  ou  Tcau  par  fa 
grand'  humidité  rauagefoyent  tout  le  mon- 
de j  ainfi  Tair  englaçant  par  la  violente  froidur 
re,  ou  la  terre  deifechât  outre  mefure  feroyenc 
que  les  plates  &  animaux  ne  pourroyent  viure. 

The.  Quoy?  ne  fcroit-ce  pas  vne  mefme 
harmonie,  fi  nous  colloquions  la  terre  au  lieu 
des  eaux,quifont  foubs  laLune,&  les  eaux  en 
la  place  de  la  terre  ,  puis  que  ce  font  des  mef- 
mes  éléments?  M  y  s.  Il  auiendroit  ne  plus  ne 
moins  que  fi  nous  confondions  ces  quatre 
nombres  z.  5.4. 6.  qui  font  d'accord  &  difpo- 
fèz  par  proportion  harmonique  en  leur  chan- 
geant ainfi  de  place  3.6.4.1.  qui  ne  gardent  au- 
.       cune  proportion  difcrctte  d'Arithmétique  ,  ni 

IcnombrcBi-  *     *  * 

jiairc  comme 
eftant  le  plus 
fimple  rcprc- 
fcntc  Icfcu:& 
le  Ternaire 
l'air  :  le  QjJft- 
tcrnaîre  Tcau: 
le  Scnairc  cô- 
mc  le  plus cô- 
pofé  de  tous 
reprcfcntc  la 
terre.  LcDia- 
penche  eft  cô- 
pris  <n  cède 
prtfeniC  figtirc 
entre  I.  &:  j  & 
entre  4.&  6.Et 
le  Diapafon 

entre  a.&  4.&  ^ 

entre  }.&6.fi-  continue  de  Géométrie  ,  ni  harmonique  Mufi- 
vht^(cllo\(i  cale.  Mais  fi  tu  difpofes  la  terre  en  la  place  de 
enclos  entre  3.  en  la  place  de  l'air  en  cefte  forte 

3.1.6.4. 


i 


Section     III.  19) 

j,i.<3.4  tu  feras  bien  la  proportion  Gcometri- 
(jue  diiioindkc^mais  non  pas  la  conrinuc,ainfi  il 
n  y  aura  iamais  proportion  Harmonique. 

T  H.  Qu'cftoit-il  befoing  de  quatre  corps 
elcmentaires,veu que  c'cuft  eftc  aifez  de  trois? 
Car  fi  nous  cerchons  Tharmonie  des  éléments 
par  les  nombres,  elle  confiftcra  en  ces  trois  icy 
1.3.4.  à  fçauoir  au  Diapente  du  premier  au  fé- 
cond, &c  au  Diatclfaron  du  fécond  au  quatrief- 
mc,  &au  Diapafon  du  quatricfme  au  premier. 
M  y.  Trois  nombres  ne  font  aucunement  fuffi- 
lans  à  la  proportion, fi  celuy  du  milieu  n'cll  re- 
pris deux  fois,  parce  que  la  proportion  fe  fait  de 
deux  correfpondances,&  lacorrefpondance  de 
deux  quantitcz  ou  côfonances.Et  me(me,com- 
bienque  celuy  du  milieu  des  trois  nombres  fuft 
répète  deux  fois  ,  encor  n'y  auroic-il  point  de 
fyfteme  ou  de  diftancc  conuenable  àVharmo- 
nie,finonen  y  adiouftât  le  quatriefme.Et  d'au- 
tant que  la  nature  élémentaire  cft  vn  corps  Ib- 
lidc,  de  mefme  eft-elle  accomplie  de  nombres 
folid  es  :  mais  il  faut  que  les  nombres  folides 
jfbyét  aggregez  &  alliez  par  deux  autres  moy ê«, 
à  fin  que  par  quelque  proportion  ils  s'entre- 
tiennent. *  Car  de  huift,  qui  cft  le  Cube  ou  le  «  «.«.i«-27- 
fblidedu  binaire,à  vingt  &  fept,qui  cft  le  Cube 
du  ternaire ,  il  y  â.  deux  nombres  moyens  & 
proportionaux  ,  à  fçauoir ,  douze  &  dixhuicl:, 
outre  Icfquels  on  n  en  peut  trouuer  vn  moindre 
ou  vn  plus  grand.Ceftc  dernière  raifon  eft  tirée 
du  Timee  de  Platonrmais  il  le  faut  prendre  gar- 
de que  les  nombres,  lefquels  ilaainfi  difpofés, 
put  la  proportion  Gcometriquc,  mais  non  pa$ 
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rHarmoniqiie  ,  laquelle  nous  auons  exprimée 
par  les  nombres  précédents. 

Dufe/iÀe  la  fiamCydt4  chtirboriyde  hi  fumée. 
Section     III  L 

Th.  Cefte  harmonie  tant  conucnable  du 
monde  par  les  éléments,  qui  font  tous  difFerets 
les  vns  aux  autres  ,n'ellpas  moins  admirable 
que  plaifantc  à  contempler  ;  maintenant  expli- 
que m6y,s'il  te  plaid ,  la  force  &  nature  de  cha  • 
cun  d'iceux,&  commençons  premièrement  nos 
difcours  par  le  Feu,  pourcc  qu'il  cft  le  jplus  fim- 
ple  de  tous  lesautres,&qu'ila  vncethcace  ad- 
mirable en  toute  la  nature.  M  y.  Puis  que  les 
formes  font  cachées ,  &  que  nous  ne  lespou- 
uons  apperceuoir,  il  faut  necclFairement  que 
nous  expliquions  ce,qui  eft  vraycment  propre 
à  chacune  claofe,  côme  Ci  c'cftoit  fa  forme  mef- 
mc, autrement  ilferoit  impoffible  de  pouuoir 
trouuer  la  définition  d'aucune  chofe.  Donc- 
ques,à  fin  que  nous  definiflions  le  feu ,  nous  di- 
rons qu'il  eft  vn  clément  le  plus  fimple ,  le  plus 
pur^le  plus  attenuc.le  plus  cnaud,le  plus  lucide, 
le  plus  léger,  le  plus  rapide,  &  le  plus  puilfanc 
de  tous  Tes  autres  :  lefquels  adiomts  n  expli- 
quèt  point  la  différence  ou  forme  naturelle  du 
feu,par  ce  qu'ils  font  accidents ,  &;  que  la  vraye 
différence  ou  pluftoft  la  forme  eft  vne  fubftan- 
ce,qui  n'a  pas  cncor'  trouuc  fon  nom, 

T  H. La  nature  des  Aftres  &c  des  Cieux  n'eft- 
elle  pas  plus  fimple  que  le  feu  mcimc  ?  M.  Cela 
nç  fc  peut  faire,  autrement  le  ciel  fcrou  vn  clé- 
ment: 
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ment  :  mais  il  faut  icy  remarquer .  qn'Ariftotc  à 
détermine  ,  que  la  matière  &  effenccdu  cielc- 
ftoyeht  bien  autres  que  celles  des  éléments  (  ce 
que  nous  auons  refuté  en  partie  au  premier  li- 
ure,&refuterôs  encor'plus  amplement  au  cin- 
qaicfme)&  que  les  cftoiUes  ouaftreseftoyctli 
plus  cralFc  &  eTpelTc  partie  deleurs  orbes ,  ce, 
qui  eft  aucunement  toUcrablc  >  combien  queas  Denis m»- 
nous  tenions»quec'cft  vnemefmc nature*  cc-f|7h?cM^îhi> 
iefte  :  mais  s'il  faut  difputerpar  conie£lurcde$  neuf  propric- 
chofestant  difficiles  &  efloignéesdcnos  fens,  ^7^f;;*'";îf^^^ 
iepenfe  que  pcrfonnen*a  mieux  expliqué  la na-i  icncnt ,  aux 
turc  des  cieux  que  les  Philofophes  Hébreux, '^"-^"j.**"/'  ^ 
qui  ont  puite  dans  le  riche  treior  de  Ja  lainécc /^rbcrciegriîd 
cfcripturc  les  fecretsdc  nature,  quand  il  nous  a" ''î 
cnleignent  par  la  propre  iignihcatioti  des  noms  de  du  lecond 
que  le  ciel  eft  côpofé  de  matière  &de  formejcar  TP"'^  .  'V^* 
l€  mot  SchAtnatim  ,  lignine  du  reu  oc  de  icau,gcsrcudcpius 
comme  qui  diroic  ^fch  le  feu  &  Maiim ,  Icau. ^''"»'f"f<^ 
Et  melmececy  a  quelque  apparente railon,puis  ici  Scnphin 
que  la  langue  naturelle  des  HcbieuX  a  cftéf  * 
baille  diumement  au  genre  humain:&  que  tou-brutier. 
ces  les  autres  né  font  que  artificielles  &c  imita- 
trices de  ceftc-cy  :  Par  ainfi  on  peut  penfcr  que 
ics  noms  ont  efté  premièrement  impofcz  félon 
le  propre  naturel  de  chacune  chofe.  Et  certes 
Gallien  fcmblc  auoir  trcs-bien  cxpliquéla  na- 
ture delà  chaleur  infitd  des  animaux  ,  quand  il 
la  définit  Vn  certain  tempérament  de  feu  8C 
d'eau.  Car  fi  les  aftres  &  les  cieux  mefmcs  e- 
ftoyent  totalement  accomplis  d'vnenatuf^  de 
Feu ,  il  y  a  ia  long  temps  que  ce  monde,  qui  a  li 
grand  nombre  d'orbes  ôd  d'vne  telle  grandeur. 
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fuft  pery  par  fon  embrafemcnt  :  &me*{rncrcx- 
pciience  nous  cnfeigne  que  Telcment  du  feu 
ne  peut  demeurer  en  aucune  parc  fans  aliment, 
autant  en  pouuons-nous  dire  des  aftrcs  ,  fi  leur 
clFcnce  n'cftoit  fondée  fur  autre  chofc  ,  que  le 
feu» 

T  H.  Pourquoy  ne  Ce  définira  donc  le  feu  vnc 
chaleur  tres-forte,puis  qu'on  le  tire  non  feule- 
ment du  mouuemcnt ,  mais  aufli  de  la  concur- 
rancc  des  rais  du  Soleil ,  ou  de  la  collifion  de 
àAinriquedit  j^^^  corps  folidcs.  My.^  Les  Stoicicns  appren- 

Ciccron  au  2.  n     i  r  i  ii    k    a  i  i 

Uurc  Dendtif  ncnt  cclte  dchnicion  ,  laquelle  ^  Alexandre  A- 
b  s^HcUurc  phrodifcc&  Laurent  ^Vallc  ont  fu.yuic^ne  pen- 
àcVhme.      fans  pas  que  Telcment  foit  autre  chofequela 
wVi'c^i.fr'^  Qualité  propre  d'vnchacû  d'iceux;laquclle  opi- 
mon eftat  véritable ,  le  reu  ne  leroit  m  éléments 
ni  corps,  ni  ne  feroit  aggrcgé  de  matière  &  de 
forme,  mais  feroic feulement  digne  d'eftre  ap- 
pelle accident  :  mais  le  feu  fur  tout  autre  ele- 
ment  eft  très  fort  &  très  violent,  comme  celuy, 
qui  ne  fe  lailfc  iamais  changer  de  fa  nature  fans 
s'exteindre  du  tout ,  vcu  mefme  que  les  autres 
déments  fans  leur  ruine  ou  perdition  fepeu- 
uent  changer  comme  la  terre,  quand  elle  de- 
uient  humide,  ou  l'air  &  Tcau,  quand  ils  s^cC- 
çhaufFcnt  &  ratifient*  D'auantage  ,  fî  nous 
concédions  que  les  formes  des  chofes  ne  fuf^ 
fènt  rien  que  de  purs  accidents  ,  il  faudroit 
confefler  contre  les  décrets  dçs  Phyficiens» 
les  formes  n'eflre  pas  feulement  atteintes 
pars^nos  fcntiments ,  ni  relafthées  ,  ni  coin- 

Srimécs  ni  lôs  iubflances  furuenjr  aux  fub- 
ances  ;  mais  aufli  faudroit  confondre  leur» 

nature 
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nature  auec  les  accidents. 

Th.  Ic  ne  vois  pas  pourquoy  naciirc  piuffe 
cftre  confnfc,  fi  i'cftime  cc,qiic  m  appelles  for- 
me ,  n'eftre  ncn  que  le  propre  accident  d'vne 
chofe,  puisque  nous  voyons  que  les  formes 
vicnncnc  &  s'entournelic  de  rien  en  rien,  ne 
plus  iTe  moins  que  les  accidens  :  car  tout  ainfi 
que  le  feu^lî  on  oftc  la  chaleur  s'entornc  à  rien, 
de  mcfme  faidl  l'eau,  fi  on  feiche  Ton  humidité. 
M.  Il  cft  beaucoup  plus  facile  de  renuerfer  la 
confcquencc  de  ceft  argument  à  Tcndroit  de 
l'eau  que  du  feuiparce  que  l'eirence  du  feu  eftât 
de  plus  fubtile  nature  ,  que  l'eirence  de  Teau  ou 
de  Tair  s*cuanouit  deuant  nos  veux  entiereméc: 
mais  qui  ne  void  que  Teau  cft  vn  corps ,  &  qui 
ne  la  palpe  aufli  auec  la  main:fi  donc  elje  eft  vu 
corps  naturel ,  il  faudra  cerro.inemcnt ,  qu'elle 
foit  aggregée  de  matière  &:de  forme.  D'nuan- 
rage ,  fi  l'eau  n'eftoit  autre  chofe  qu'vn  fimple 
accident ,  elle  h'*occupcroir  point  de  place ,  au- 
tant en  pouuons  nous  luger  du  feu  ;  car  autre- 
ment en  vain  fcroit  on  des  conduits  &  canaux, 
parlefquels  l'eau  monte  en  haut  contre  Ton  in- 
clinâtion,cequi  demonftre  alfez  qu  elle  eft  cor- 
porclte,puis  que  nature  la  faiâ:  monter  ainfi,ne 
pouuancrien  endurer  de  vuide.  AulÏÏ  le  feu,qui 
s'eft  pris  en  la  poudre  des  Arquebuttes,  s'enfbrt 
auec  grand  violence  ,  à  fin  qu'il  ne  s'enfuyue 
vue  pénétration  des  corps ,  laquelle  nature  ab- 
horre eftrangement  :  irfais  les  qualitez  il'occi;* 
pent  point  de  lieu^qnieftla  caufe pôurqucy  on 
ne  dit  pas  que  laiaucur,oula  couleur^ou  la  cha- 
leur rcmpliirciit  quelque-pljccjou  qu'vn  fer  ar^- 
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dctit  foie  plus  pefant  qu'vn  froid, ou  au  con- 
'  traire. 

T  H.Pourquôy  appellcs-tu  le  feu  tres-legcr> 
^uis  qu  on  le  trouuc  en  ç^lufieurs  pars  cache 
dans  les  plus  profondes  cauernes  de  la  terre? 
M.Pourcè  que  la  chofe  eft  légère,  qui  s'efleue  à 
droKte  ligne  contre-mont,  pourueu  qu'elle  ne 
foitenclofe  de  quelque  corps  plus  efpez,oii 
d'autre  force^qui  rempèfcheide  méfme  eft  elle 
appcllee  tres-pefante^quand  elle  s'emporte  cô- 
'  tre  bas ,  comme  la  terre ,  à  droittc  ligne  par  fa 
pefantéur  :  fnion  que  par  violence ,  ou  pour  le 
(alut  &  intégrité  des  loixdc  nature  les  chofes 
pefantes  s*cfleuairentcontre-monti&les  légè- 
res defccndiirent  en  bas  i  tous  les  autres  élé- 
ments &  corps  élémentaires  font  appeliez  *pe- 
fants  ou  légers  pour  le  refpeft  de  ces  deux-cyî 
jnais  le  feu  pour  tant  qu'il  foit  abaifle ,  qu'on 
veuille  3  ne  lailfe  tieant-moins  de  fom  propre 
inouuement  &c  légèreté  de  s  enuoler  pas  dcffus 
la  terre  j€au:>&  rau-3&:  mefme  d'autât  plus  viftc 
que  fa  flame  fera  grandejtout  au  contraire  qu'il 
ji'aduicnt  à  lair ,  combien  qu'il  forte  de  l'eau  y 
cftant  enferré,neant-moins  il  eft  certain  qu  vne 
vefcie  enflée  &C  remplie  d'air  eft  quelque  peu 
%Nouf  liffoh^plus  ^  pefarKC  qu'eftant  vuide:Et  ne  faut  icy 
tiii'.c  ac  I.  b  penfer  que  le  feu  puilfe  eftrc  enclos  dans  les  ca- 
quciqùt^poTd^^^ ^  la  terre  fi  la  commodité  de  fon  ali- 

jiuvcnt.  ment  ne  l  y  retient  :  combien  que  fon  brafier 
ou  fa  flame  foyentpluftoft  vne  chofe  ignée  ou 
brullante  que  le  feu  mefme. 

Th.  Pourquoy  veux-tu  que  les  chofes  pe- 
lantes s'emporcet  côtre-môt>  &  que  les  chofes 
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légères  Jcfccndent  concrc-bas  pour  le  bien  Ôc 
faluc  du  monde  yniaeilcl  ?  M  y  s.  Parce  que  U 
fuicte  du  Vuide  rauit  çn  haut  la  rnalFe  des  eaux, 
comme  on  pcuc  entendre  par  les  canaux  6c 
aquedudls  des  fontaines  j  car  le  faiut  &  integri^ 
te  du  monde  vniuerfcl  confiftc  en  ce  ,  que 
tout  foit  remply  de  corps  i  de  là  vient  que  ce 
mouuement  des  chofcs  pcfantes  contre-monc 
ne  répugne  point  à  la  nature  ,  çomme  on  peuç 
veoir  aux  Refpubliques  bien  adminiftrëes, 
que  la  commodité  puolique  ell  toulîours  pré- 
férée à  celle  d'vn  homme  priuc;  au  contrai- 
re auffi  on  peut  veoir  bien  fouucnt,  que  le  feu 
defccnd  en  bas  par  la  violence  des  machincs,qui 
pouffent  quelque  chofe  rudemcntjà  fin  qu'il  ne 
s'enfuyue  quelque  pénétration  des  dimenrtons. 

T  H.  Qu'eft-ce  que  flamme  ?  M  v.  C'eft  vne 
fumée  gralïbjqui  eft  allumée. 

T  H.  Qu'eft-ce  que  brafier  ?  M  y  s.  C'eft  vnc 
terre  grafle,qui  cft  allumée. 

The.  La  fumée  n'eft-elle  pas  vnc  certaine 
terrcftrité,qui  s'exhale  des  corps,  qui  bruflent? 
M  Y.  Ainh  Ta  efcript    Ariftote,  toutesfois  fans  ^  ^"  ^^"^^ 
eftre  fondé  d'aucune  raifon  ;  car  puis  que  lafq-  ^  f^^uftitnu 
mée  fe  change  en  fcu,&  que  tout  changement  c«ï'^4. 
fe  faiçdçs  chofesjqui  ont  enti'  elles  quelque  af*- 
finité  ,  îl  faut  necelFairement  que  la  fumée  ne 
foit  pas  vne  chofe  terreftre,  puis  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  pefant ,  plus  efpez  ,pUis  lourd  que  la 
terre  î  &  au  contraire  rien  de  plus  leger,chaud, 
rare  ,  rapide,&  pénétrant  que  le  feu,  auquel  la 
fumée,  qui  cft  gralfcjeft  appropriée  pour  con- 
uenable  alimeat:cacnquclqu'vnarrou(e  la  tçr« 
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fC  ou  la  cendre  d'huile  pau  dclïïis,  à  fin  qu'elle 
s'allume  &c  conçoiue  la  flamme,  il  ne  faucpas 
>cnrcr  pour  cela  que  la  terre  ou  la  cendre  brul- 
c^mais  pluftoil  Huiilc  ou  la  greire,qui  a  efté  cC- 
panchéc  par  dcllus.  Voila  pourquoy  Platon  cf- 
cript  que  les  trois  cléments  Tcau  ,  Tair^ôc  le  feu 
fe  peuucnt  bjcn  rranfmuer  les  vnsaux  autres, 
non  toutesfois  la  terre  ,  laquelle  il  compure  à 
çaiifç  de  fa  foliditc  au  Cube  ou  Hexaèdre ,  qui 
çonricnt  en  fa  fuperficie  fix  quadrâgles  de  cou- 
ftcz  elgaux,t<cqui  ne  Ce  peut  changer  en  autre 
figure:^  le  feu  à  la  Pyramide, l'eau  aTOdlaedre, 
t>rr  à  l'Icofaifdrcqui  font  figures, Icfquelles  fe  . 
peuuct  bié  dinifer^ôc  aulîi  par  ce  mefmc  moyen 
çhangerles  vues  auxautresicombien  qu'à  celle 
fimilitude  il  y  aiftplus  de  fubnlité  que  non  pas 
d'apparente  vérité,  en  laquelle  Platon  a  lui- 
uy  Texcmplc  de  Dcmocrite,  qui  comparoir  les 
laucurs  aux  figures  Geometriques:car  ileftaf- 
fez  manifefte  que  la  malfe  de  Tcau  &c  de  la  terre 
na  autre  figure  que  la  ronde  ou  (pheriquc ,  qui 
cftla  plusparfcde  de  toutes  les  autres Jaqucllc 
ne  conuient  pas  feulement  pour  comprendre 
les  autres  figures  parfedes,mais  aufR  pour  con- 
tenir les  corpi  les  plus  paifefts.Ce  que  Euclide 
a  Détoures  les  monllrc  par  CCS  parplcs  quand  il  dit,  Tolvlm  yif 

gara  les  vncs     T  H.  Comment  fe  peut-il  faire  ,  que  la  fii- 
'>a"a7Vn!  mc^Jaqucllc  eft  sraife,  obfcure  &  tref-efpelfe 
pabic  ç'cilcue  pardediis  l'air,  qui  eft  plus  pur  &  plus 
que  la  ronde,  ^^^^^j ,      y.  De  là  OU  peut  entcndre>qu'il  He  fc 

peur  fairc,que  la  fumée  foit  terreftrc  ,  puis  qu* 
elle  monte  toufiours  ^uxheux  plus  emùicnts, 
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&  qu'elle  nage  ne  plus  ne  moins  par  dcfTus  l'aio 
<jue  fait  l'huile  par  defTus  Tcau. 

T  H.  Comment  cela  ?  M  y.  Parce  cjue  la  fu- 
mée, qui  eft  gralFe,  &:  de  fa  nature  participante 
du  feu,  a  la  mefmc  proportion  à  l'air,quc  Thui- 
Ic  à  l'eau, ou  Teau  de  vie  à  l'huile,  fur  laquelle 
elle  nage,  car  la  fumée  n'eft  pas  tant  efloignéc 
de  lanature  du  fcu,qu'cllc  eft  diftante  de  la  na- 
ture de  la  terre  :  &  pour  dire  vray  ,  il  y  a  long 
temps, que  le  feu,qui  eft  caché  aux  cauernes  des 
montagnes,  euft  confommé  toutes  les  terres,  fi 
ccfte  lie  du  monde,à  fçauoir  la  terre,fe  pouuoit 
changer  comme  la  fumée  en  feu:ce  que  toutef- 
fois  Ariftote  a  enfeigné  pour  chofe  tref-certai- 
ne:il  s'enfuit  donc  contre  telle  abfqrdué, qu'il 
n'y  a  rien  deterrcftrc  en  la  fumée,  puis  qu'elle 
eft  plus  légère  que  Tair, 

T  H.Toutcsfois  tuas  dit  au  hure  précèdent, 
que  les  eaux  dcgeneroyent  en  air,&  dç  làdçre-» 
chef  que  l'air  s'en  rctournoit  en  eau.  M  v.  Ce^ 
fte  facilité  de  la  naill;\nce  &  corruption  circu-' 
laire  dVn  clément  en  l'autre  n'empefche  poinç 
qu'on  ne  la  doyue  appcUer  Génération ,  com-* 
bien  qu'Ariftocc  ne  l'appelle  d'autre  nom  que 
de  permutation  ou  changement^  comme  ij  dit 

Th.  L'air  .ne  fe  change-il  pas  aufTi  en  feu? 
M.  Ouy  pour  vray,s'il  eft  vnftueux,  car  il  ne  fe 
peut  changer  autrement  en  flamme ,  combien 
qu'il  fe  puilfe  fort  efchaufFer. 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  donc  oue  *  Thepphra-  *  Au  liurc  fJf 
fie  après  Ariftote  a  dcfiny  que  la  flamme  eftoit  ^^"* 
vn'  air  allumé  ?  M.  lia  plus  mal  fait,qu'il  ne  dç- 
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uoitjcar  autrement  il  cuftfaillu.quc  les  grans 
embrafcmcnts  des  villes  &  forcfts  cu(renc 
il  y  a  ja  long  temps  conlnmc  toute  la  région 
de  Tairanais  il  luy  cuft  elle  mieux  conuenablc 
de  d&finir  la  flamme  vne  gralFc  fumcc  ,cjui  çft 
allumée ,  puis  que  fans  la  grailTc  la  fumée  ne  fe 
pourroit  allumer,ce  qui  appert  aux  herbes  vcr^ 
cics,qux  n'expirent  rien  au  feu  d'ondlueux  pour 
4|lecncr  fa  flamme,  mais  pluftoft  le  repoulfenc 
JceftoufFenc.  Toutesfois  s^il  y  a  quelque  gralfe 
exhalation  en  lair,  comme  il  aduicnt  quelque 
fois  es  iours  d'Eftc  ^  la  flamme  s*allume  quant 
&  quant ,  mais  au  mefinc  momcnf,que  l'air  cft 
purifié,  elle  s'exteinr. 

T  H.  Si  la  flamme  s'e(leint,comme  fe  peut-il 
faire,  que  felemcnt  du  feu  puillc  fubhfter  lans^ 
ahment  voifin  du  ciel  par  delFus  toutes  les  tc-^ 
gions  de  l'air  ?  M  y  s.  Pourceque  les  cléments 
n'ont  faute  d'aliment  pour  fe  nourrir  :  car  ceux 
<nù  penfent,qu'il  n'y  a  point  de  feu  en  la  région 
clementairc  ,  mais  pluftoft  quelque  chofe  ,  qui 
participe  de  la  nature  du  feu,  font  le  (^mblable 
de  ceux,  qui  difent  que  le  blanc  cft  au  monde 
clementaire,&  que  la  blancheur  eft  en  l'intelli- 
gible,  en  laquelle  Ibrte  le  feu  ne  feroit  autre 
chofc  qu'accident  ,ce  que  nous  auons  réfute 
ailleurs  :  car  combien  que  le  feu  n  apparoilfc 
point  aux  corps  Phyficiens  ,  il  ne  lailfc  néant* 
moins  d'eftre  aux  compolcz,cs  vus  plus,cs  au^. 
très  moins.  Ayons  pour  raifon  irrcfragable,quc 
tous  les  corps  conçoyuent  par  vn  fort  mouuc- 
ment  la  chaleur, par  vn  plus  fort  l'ardeur, par 
vn  trcf-fort  la  flamme^lelquels  degrets  de  cha^ 
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Icur,ardcur,(5c  fl.iîTimc  n'cftans  aux  compofcz, 
aufli  d  iccux  ne  fc  pourioycnc-ils  exciter  ou 
mcrcrc  hors.  Ayons  auffi  pour  raifon  inexpu- 
gnable  à  vérifier  noftre  clire,qiie  le  bois  sec  s'aU 
fume  plus  facilemenc,le  bois  verd  plus  tard, par 
la  feule  attricion  &  confrication  del'vn  à  Tau- 
rrc;mais  fur  tout  autre  bois  ccluy  cft  propre  à 
s'allumer  promptcmct  quand  on  le  brouye,qui 
c(i  fec  &  ondlucux  comme  le  lauricr,le  figuier, 
le  noyer,  le  lierre,  l'oliue,  le  pin  &  fcmblables 
portans  la  poix-rcfinc.  Mais  il  fauticy  remar- 
quer que  la  flamme  ne  s'cflcue  point  par  delfus 
ierrc,cçme  quelqu&s  vns  ont  penfc ,  pour  eftrc 
attirée  par  la  vertu  des  aftrc<;  à  fuyurc  la  loy  de 
l'aluuce  qu'ils  ont  auec  elle,mais  plurtoft  pour 
caufc  de  lahmcnc  gras  en  la  fumée,  lequel  elle 
deuorc  par  grand  auidicc:&mefmc  ne  s'efteinc 
pas  pour  auoir  confommc  fon  aliment ,  mais 
reprend  pluftoll  fon  chemin  au  lieu  plus  emi- 
nenc  ^  conuenable  à  (a  nature. 

T  H.  Le  feu  eft-il  tant  alfopy  dans  le<;  corps 
naturcls,qu'il  ne  les  puilfc  brufler?  M  y.  Le  feu 
neft  pas  feulement  en  puillance  és  compofez, 
inaisaufîî  en  Acîie  ;  toutcsfbis  il  n'a  aucune  effi- 
cace de  bruflçr,  s'il  i^'eft  excité  pir  quelque 
mouucment ,  comme  on  peut  vpir  en  la  pierre 
du  fufil,Uquellc  participe  plus  du  feu  qu'aucun 
autre  corps ,  hors-mjis  la  chaux,  laquelle  cftanc 
mcdiocremcnt  arrpufée  bruflc  par  vue  trcs- 
grand'ardeuri  toutesfois  pcrfonne  n'y  peut  voir 
Ja  fubftancc  du  feu  non  plus  qu'aux  planfes,qui 
briiflcnt  par  leurs  propres  faculcez  ;  comme  le 
pyrrjietrc,  l'euphorbejla  flamulcj^lc  poiure,la 
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quelles  doyucnt  auoir  leur  cxtremirez  enfcm- 
blc  :  «lais  nous  voyons  contre  l'opinion  d'Ari- 
ftote  que  les  chofe5,qui  agilfent,  font  bien  fou- 
uent  diftraidcs  par  long  intcrualle  de  celies,qui 
padlfenr. 

T  H.  Ccluy,qui  tire  ou  qui  pouire,qui  porte 
ou  torne,n  adherc-il  pas  au  corps  mobile  ?  M  y. 
Combien  que  le  concède  cela  en  telles  chofes, 
il  fera  pourtant  faux  à  lendroit  de rEmant,qui 
attire  le  fer,  &  de  l'ambre ,  qui  leuc  la  paille,  &C 
de  la  naphte  ,  qui  allèche  le  feu;  voire  mefmc 
qu'ils  foyent  diltraids  par  long  interuallc.Ceftc 
opimoii  aufli  ne  peut  auoir  heu  à  l'endroit  de  la 
torpille^laquelle  enuoye  vn  merueilleux  engor- 

dilTement  aux  mains  des  pefcheurs  ,  qui  tirent 
le  filet  ou  la  ligne:comme  de  mefme  on  la  pour- 
ra trouuer  faulfc,  fi  on  prcd  garde  à  la  vertu  de 
la  Lune  ,  laquelle  ment  tout  TOcccan  par  vn 
trcs-ccrtain  6c  confiant  mouuement  voire  mef- 
me que  l'air  foit  calme  &  paifiblc  ,  ou  qu'il  foit 
agité  au  contraire  du  mouuement  de  la  mer  par 
rimpetuoiîtc  des  vcns,qui  refpirent  delTus.  Fi- 
naiemenr,(à  fin  que  ic  paffe  foubs  filcnce  le  tor- 
noyemcnt  des  roues  &  le  vol  de  tout  ce  qu'on 
darde  en  l'air  ,  aufquels  la  force  de  celuy  ,  qui 
poufc,  eft  imprimée  )  la  vérité  &  faufeté  de  ce- 
fte  opinion  fe  peut  voir  par  l'adlion  du  corps  à 
l'endroit  de  l'amc  ,  &  de  Tame  à  l'endroit  du 
corps  :  entre  Icfquels,  comme  ils  difent,  il  n'y  a 
point  d'attouchement ,  toutcsfois  cela  fc  void 
beaucoup  mieux  au  mouuement  de  lame  que 

du  corps.  . 
T  H.  Cgmmcnt  cela  ?  M  y.  Celuy ,  qui  void 
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Ion  cnnemy  de  loing,  toiuà  coup  s'efmeut,  de- 
uicnc  paflejiefice,  &  fnllonne  par  toute  fa  pcr- 
fonnci  ce  mouucment  de  i'ame  vient  première- 
ment de  l'adllanc  extérieur  en  rcntcndemcnt, 
&dc  là  s'efpanche  par  tout  le  corps.  On  peut 
voir  par  cecy ,  que  bien  fouuçnt  leur  décret  eft 
connaincu  de  faufeté, lequel  ils  ont  tenu  pour 
inuariabic  ,  à  fçauoir  ,  que  les  extrcmitez  des 
chofcs,qui  agiflcnt  &c  patiHent^fe  touchent  Tv* 
ne  Tautreicombicn  qu'il  aduienne  fouuent  que 
le  feu  nous  cliautîc  par  Tinrcrpolîtion  d'vn  au- 
tre corps ,  comme  qui  diroit  de  Tair  ou  de  l'eau 
ou  du  metail  ou  d'vne  pierre  eftans  efchauffcz, 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  les  métaux  fondus 
bruflent  plus  ardemment,  que  la  flamme  mcf- 
me  du  feu  ?  M  y.  Il  n'y  a  rien  qui  brufle  plus  ar- 
demment que  le  feu;  toutesfois  fa  chaleur  eft 
plus  pénétrante  au  metail ,  qu'au  cliaumc  & 
qu'au  bois  :pource  que  tant  plus  vn  corps  eft 
cfpcz  Se  mafsif  d'autant  plus  fa  chaleur  s'en- 
flame  par  grand  ardeur  :  car  c'cft  vn  décret 
perpétuel  en  nature,  que  la  vertu  cii  toufiours 
plus  grande  en  la  caufe  efficiente  qu*cn  fescf- 
fcâs  :  ce  qui  fe  peut  aifez  bien  accommoder 
au  dire  compiun  ,  Gjjie  cht^cune  chofe  eft  telle, 
pAr  U  chofe ,  <jut  eft  plus  cela ,  éjh'elle  me/me  :  com- 
me par  exemple  ,  fi  le  metail  eft  chaud  ,  il 
faut  qu'il  (bit  tel  par  la  chaleur  du  feu ,  qui  eft 
plus  chaud,  &c  duquel  il  rient  fa  chaleur  :  en  ce- 
A'icl'dc!  cy  »  Ariftoteseft  deceu,  quand  il  dit  que  l'eau 
animauxc.2.  bouïllante  eft  plus  chaude  quVn  petit  fcu,puis 
qu'il  faut  necelfairement  que  le  feu  foit  touf- 
iours plus  chaud  que  l'eau ,  que  l'huile ,  que  le 
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hietail  mefmc  pour  fi  fcrucnts  &  ardents  qu'ils 
fbycncj  puis  que  dans  peu  de  temps  les  vns& 
les  autres  fe  r'afroidiffent  lufqucs  à  fc  glacer ,  le 
feu  demeurant  touliours  dVn  mefmc  eftat  &  du 
tout  femblablcà  foy-mefme:cars'il  y  a  quelque 
cliofê,qui  foit  chaude,clle  ne  l'eftquc  par  le  feu, 
qui  cft  enclos  dans  fi  fubftance  ,  &  comme  on 
dit,  par  accidentnl  n'cft  doncpas  de  petite  con- 
fequence  de  fçauoir  qu'vne  chofc  (bit  chaude 
par  nature,  ou  par  cas  fortuit,  ou  par  le  moyen 
dVn  autre. 

TH.Eft-ilaufsi  véritable  ce  que  plufieurs  di- 
fent,  que  tant  plus  vne  chofe  ell  chauffée,  tant 
plus  eft-ellc  légère?  M  y.  L'expérience  monftre 
le  contraire  :  car  fi  vne  chofe  pefante  deuienc 
plus  légère  ,celàfe  fait  pour  caufe  qu'elle  de- 
croift  de  s'amonidrit ,  corne  làit  Teau  fur  lefeu> 
quand  elle  s  cfuanouit  en  vapeurs. 

Th.  Pourquoy  eft-ce  que  le  feu  languit  ou 
s'efteint  eftani  expofc  aux  rais  du  Soleilj  &  que 
Teau  chaude  fe  refroidit  pluftoft  au  mefme  So- 
leil, qu'en  la  frefcheur  de  i'ombre>M  ï  .  Pour  la 
mefme  raifon,  laquelle  nous  auons  des-ia  difte; 
à  fçauoir  ,  que  les  chofes  contraires  cftans  op- 
poléesàleurs  contraires  monftrent  de  plus  en 
plus  leur  vertu  &  efficace  ,  ce  qu'elles  ne  font 
cftans  conioindles  à  leurs  femblables. 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  les  plus  profon- 
des cauernes  de  la  rerrc  font  cmbrafées  de  fcux^ 
qui  flamboycnt  toufiours ,  ôc  principalement 
aux  pays,qui  font  de  ça  Se  de  là  les  deux  Tropi- 
ques? M  y.  Pource  que  Tair  ,  qui  eft  froid  exte  • 
rieuremcnt,  referre  l'ouuerture  delà  terre  ,  & 
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rcpoufe  la  chaleur  vers  fon  centre:  mais  quand 
les  terres  font  dcfcchccs  elles  entrcbaaillent>& 
font  chemin  à  la  chalcur,qui  s'expire  :  pour  cc- 
ftecaule  les  caues  de  autres  lieux  foubfterrains 
(ont  en  Efté  oliicczyôc  en  Hiucr  fort  chauds  :  de 
mefmeeft-il  de  la  complcxion  de  Thumme, la- 
quelle en  Elle  lefcrre  le  froid  en  dedans,cepen- 
dant  que  les  parties  extérieures  Ibnt  halccs;  & 
en  Hy  ucr  le  chaud  au  milieu>ccpendant  qii^elles 
font  gelées  par  dehors. 

Th.  Pourquoy  eft-ce qu'on  guarit plufieurs 
maladies  par  le  feu  &  par  les  cautères  ,  qui  ne 
peuuent  eftre  chalfces  ni  par  la  purgation  de  la 
cacochymie ,  ni  par  la  feparatiô  de  la  partie  cor- 
rompues comme  font  les  vlceres,  tumeurs^flu- 
xions  ,  peftes  ,  morfurcs  de  chien  enragé  y  tanc 
que,fi  quelqu'vn  met  fus  fon  bras  vn  petit  bout 
de  corde  allumé  iufqucs  à  ce  qu'il  foit  confumc, 
il  ne  faillira  de  guarir?  M  y.  //  eji  tres-certarn ,  dit 
Hyppocratc  ,  (jne  la  maladie  eJi  incurable,  lac^uelle 
ne  Je  peut  guarir  par  le  feu  :  Parce  que  la  vertu  de 
ceft  élément  cft  Diuine  ,  laquelle  ne  peut  rien 
endurer  d'immonde  :  cefte  mienne  raifon  peut 
eftre  confirmée,  de  ce  qu'on  void  que  toutes 
fortes  d'ordures  fe  nettoyct  par  la  Icxiue^qui  fc 
fait  auec  de  l'eau  coulée  parmy  les  cendres  du 
bois  bruflé  :  &  mefme  il  n'y  a  rien  plus  fréquent 
en  Grèce  que  de  guarir  toutes  fortes  de  Heures 
par  l'application  des  cautères  aclutls. 
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De  tair,de  U  nature  des  vents, de  leur  nombre ^çfr  de 
lenr  ordre-.des  cxhalaiionsydes  démons  de  Pair, 
dei  Génies  ,  du  trernblernurn  de  la 
terrey     des  ternprjies. 

Section  V. 

T  HrQu'eft-cc  que  Tair  ?  M  y.  Ccft  l'clcmcnt 
duquel  noftrc  afpiration  s'aide  leplus,&  lequel 
eftplus  froid  que  tous  les  autres. 

T  H.  A  quoy  profite  fon  refpir  &  halene? 
M  V.  A  rafrefchir &dcfecher  :  caria  nature  de 
çcft  clement,qui  nous  fait  rcfpirerj&:  qui  nous 
anime,  aefte  communiquée  à  coures  fortes  des 
animaux,qui  ont  des  pulmons  pour  refpircr. 

T  H.  Porquoy  donc  les  Académiciens  * ,  Pc-  a  Arifto.  au  4. 
ripateticicns,  &  fur  tous  les  autres  ^  Auerrocs [^"'^^'^J^^^ 
Prmce  de  Li  fedie  philofophique  des  Arabes,  Je  Ja  Ccnera- 
ont  enfcignc,  que  1  air  cftoit  chaud  &  humide?  '''j^,,^^'''"'' 
Mv.C'eft  vn  erreur  inuctereedeceux  S  qui  ont  b  Auj.traiôê 
pcnfe  que  lair  ne  fc  pouuoit  autrement  mieux ^•J'^*^^®^^^^^ 
allier  auec  Tcau  6cle  feu  qu'eftant  participant  fon  zoar. 
de  la  qualité  de  i'vn  &  de  lautre  :  pource  qu'en  Tiœêe^  *" 
voyant  que  le  feu  eftoit  trcf-chaud  &  l'eau  tref-  Ariftotc  auiû 
humide,  ils  ont  penfé ,  qu'il  cftoit  conucnable,  Yxici^^lit 
que  l'air  participant  des  deux  extremitez  ,fuft 
pareillement  chaud  &  humide  :  combien  que 
contre  leur  intenfion  il  fou  froid  &fec:ilcon- 
nient  toutcsfois  aucc  Tvn  &  l'autre  clément, 
mais  en  autres  qualitcz,à  (çauoir,  en  froidure 
auçc  l'eau  ,  &  en  fechercife  6c  ténuité  de  fub- 
flance  auec  le  feu. 

T  H,  D'où  iuges-ru  que  Tair  eft  fec  ?  M  y.  De 
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ce  que  tant  plus  il  eft  agité,d'autant  plus  prom- 

ptcmcnt  il  defcchc, 

T  H,  D'où  iuges-tu  qu'il  foit  tref-froid  ?  M  y. 
De  ce  qucles  nuéesjcs  vapcurs,lcs  neiges  &la 
grefle  ne  fe  congèlent  pas  feulement  en  (a 
ipoyeiinc  région,  où  la  qualité  de  chacun  élé- 
ment fc  manifefte  le  plus,  mais  auflîdc  ce  qu'il 
«•    .r.ri.^  eft  plus  ^  froid,quand  il  eft  âçité,  qu  eftant  pai- 
au2.  liurc  J>^  lible:vcu  que  cous  les  autres  cléments  lont  de 
àut^-.         jant  plus  elchaulFez,  qu'ils  font  agitez,  iufques 
à  conceuoir  en  partie  le  feu  par  le  fcul  mouue- 
b  Au  i<.Tro-  ment,commc  ^  Ariftotc  confelfe  trcfbien  :  mais 
sia^on  af.^ fe  trompe  en  ce  ,  qu'il  excepte  l'eau  ,  puis 
qu'il  eft  manifefte  à  vn  chacun  ,  que  la  mer  ic 
rend  d  autant  plus  chaude,qu'elle  a  cfté  agitée 

Î>ar  grand*  violence  :  voilà  pourquoy  les  pa- 
efrcniers  agitent  l'eau  en  hyuer ,  laquelle  ils 
donnent  à  boire  à  leurs  chenaux,  à  fin  que 
ayant  acquis  quelque  chaleur  par  ce  mouuc- 
ment ,  elle  porte  moins  de  dommage  à  leurs 
cheuauxiil  n'y  a  raifon  de  plus  grand  poids  que 
cefte-cy,  laquelle  nous  auons  tuée  du  mouuc- 
ment  &  bouiUonnnement  de  la  mer. 

The.  Le  fentiment  nous  cnfêigne  que  les 
eaux  &  les  autres  corps  s'efchauffcnt  par  le 
mouucment  :  toutesfois  it  ne  vois  point  de 
moyen  ,  par  lequel  ie  puilfc  iiigcr  que  le  mou- 
uement  rafrefchilfe  l'air.  M.  il  n'y  a  chofe,qui 
fc  puilfc  comprendre  plus  facilement  :  car  li  tu 
rclpires  douccmêt  de  la  bouche  cotre  ta  main, 
tulentiras  l^air  fort  chaud,  qui  eft  enclos  dans 
tes  poulmonsjcomme  venàc  aufli  d'vn  lieu  fort 
'  chaud:mais  fi  tu  refpires  par  grand*  véhémence 

avant 
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ayant  la  bouche  dcmy  fcrmce,à  fin  que  1  air  (br- 
te  par  plus  grande  violence,  tu  le  fentiraa  frokk 
il  n'y  a  point  d'autres  railons  plus  pertinentes 
pour  monftrcr  la  caule  ponrquoy  l'Autan  eft 
chaud,venant  des  régions  expolees  à  la  chalcuc 
du  midy  ,  quand  il  foufïlc  lentt'ment  »  ni  pourr 
quoy  il  eft  froid,  s'il  fouffle  par  plus  grand'  vio- 
lence. 

T  H.  On  ne  peut  pas  appliquer  deux  qualitcz 
en  fouuerain  degré  à  vn  mefme  elcment:&:  en- 
cor*  moins  y  pourront-elles  conuenïr,  fi  elles 
font  =  contraires  comme  le  chaud  auec  le  froid>  ac^i^'ccnVra'- 
le  fec  aucc l'humide  :  mais  Tair  ,  fclonTaduis  de  cïon  des  ani- 
PUton  &     Nriftotc ,  eft  chaud  &  très  humide, 
comme  fe  pourra-il  donc  faire  qu'il  foi  t  fcç^ 
très  froid?  M  y.  Il  s'enfuit  vne  infinité  d'erreurs 
dVnc  mauuaife  pofition  :  car  on  peut  niger 
que  Teau  eft  très  humide,  de  ce  que, -.fi  elle 
pcrt  vne  fois  fon  humidité  ,  elle  s'efuanouir.en 
rien  ,  ce  qui  n'auient  pas  quand  elle  eft  chaude: 
fi  dpncques  vne  grand'  humidité  eft  imprimée  à 
l'eau      vne  grand  chaleur  au  feu,  &  vne  grand 
fecherefTc  en  la  tcrre,il  faudra  cercainemeiu  at-  b  Au  i.ii.  De 
tribuer  à  l'air  le  fouuerain  degré  de  froidure  :  ^^'^^^n'*^'"^^^^''^ 
laquelle  opinion  arcfté^^GalUen  prince  des  Me-        /&  aJ 
dccins  après  vn  Hyppocratc,  duquel  il  afuiuy  tç- 
icy  la  jcntence  connrmee  par  1  autorité  des  ^  c  ticeron 
Stoiciens  mefmes.  ...  vf^'**'*'^* 

TH.Quelle  abfnrdité  yauroit-il,finoiTs  con-  piutarqûeaui. 
xediuus  que  l'air  eft  chaud  &c  trcs  luuTwdft-?  M  y.  ^".J^^*"^*^^ 
.jj.s-enfuit  bien  rantdabfurditçz  qu'on. lie fcau-  Hvppacrate  a 
roit  dircj  laquelle  pji  l^pUis  gi'^indc;  pii-micrc-  curiptacmcT- 
Fiient  y  fi  l'iwreftQit^Kïn^  &  hwalide^,  il  s'<n1itliv  S!  d" /V.  *  " 
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tticioit  facillement ,  vcu  qu'il  eft  voifin  dn  feu: 
apres,la  nature  de  Tair  qui  fcioic  chaude  &  hu- 
midccxciccroit  inceiramment  des  Heures  putri- 
des &  des  maladie^  populaitres^puis  qu'on  void, 
;  lors  que  les  Autans  relpirent ,  combien  que  lé- 
gèrement,  qu'encor'humeétent  &erGhaufFent 
ils  l'air^dont  il  aduicnt  que  les  corps  fe  pourrif- 
fcnt  tout  à  coup  &  que  plufieurs  maladies  pu- 
trides s'engendrent  :  D'auantage  tous  les  ani- 
maux viuans  fe  flaitriroyent  &  dans  peu  de 
^  temps  mourroyent  enfembles  d'autant  que  la 
chaleur  naturelle ,  qui  a  fort  principal  fîégc  au 
eœur^ne  fe  pourroitteitipérer  par  aucune  reCpi- 
ration  ou  infpiration  ,  ni  rafrcfchir  par  la  conti- 
nue agitation  des  pouliîions  :  d  ailleurs  les  va- 
peurs ne  fe  pourroyent  iamais  conucrtir  en 
ftuéeSjOU  en  neigcs,ou  en  greflcjmais  fe  refbul- 
â  Au  10.  Pro-  droyent  pluftoft  comme  en  rien:&  mefme  *Ari- 
pirtic.        Itote  contellc  ,  ce  que  Auiccne  Cohhrme  aulli, 
que  l'air  ne  fe  pourrit  iamais,qui  cft  vnc  raifon, 
à  laquelle  on  ne  fçauroit  trouuet  vnc  plus  gran- 
de ,  pour  ptouuer que  lair  fbit  Icc  &  froid;  car 
tant  plits  il  cft  agitéj  tant  plus  eft  il  fec  &  froidi 
qui  font  les  deux  qualitez  ennemies  de  pourri- 
ture, ce  qucléspayftns  n'ignorent  point  :  A^*// 
k  Au  1. 1  des  c'eftvne  ehû/i  trop  jltipide,  dit  ^  Gallien,  cjue  de  ten-^ 
«fc a^^L^c/^^  ùàftnoilfAnce  des c]téaUuz.des  eleTHents  deuant 

tuiuxihusfvn^i  mtilUnr  itige ,  gr;/f  Us  fentifnems  ,  cembien  ejae  îcllt 
ihcdtcc.i.icio,  cfj^yj^Qjjj'^^^g f'f^'ijf^  difHonftrerjMrla  raifon  mejmc. 

Tïf.  le  te  prie  baille  m'en  lademonftracion? 
M  Yi  Celà  eft  la  chôfc  la  plus  froide  de  toutes 
les  autres,par  la  force  &  vertu  de  laquelle  cou- 
res les  autres  fe  fefroidilTcnt,  fe  foidiirenr,  &  fe 

glacent 
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glacent;  or  par  la  vertu  &  puilTance  de  lair  rou- 
tes chofcs  (e  rcfroidiircnt ,  roidiirent  3c  engla- 
çcnt  :  donc  Tair  cft  rdemcnc  le  plus  froid  de 
tous  les  autres  car  par  la  puilTance  &  vertu  la 
neigc,la  grcfle  &  les  métaux  s'cndurci(rent,gla- 
cent  &  airemblcnt  par  moiteaux  j  &  fur  tout  la 
Tupcrficie  des  eaux  aux  fleuucs  &  eftangs ,  la- 
quelle Ce  glace  du  courte ,  qu'elle  touche  Tair; 
mais  non  pas  du  c^ufté^qu'ellc  touche  la  terre. 

T  H.  Ne  peut-on  pas  de  là  iuger,que  Teau  eft 
trcs-froide,d*autant  que,  pour  n  chaude  qu  elle 
fait  par  le  feu,elle  reprend  toufiours  fa  premiè- 
re froidure?  M  y.  Il  faudioit  faire  le  mefi-ne  iu- 
gemct  des  pierres,metaux  &  plantes>&:  de  tou- 
tes fortes  de  liqueurs ,  defquelles  la  plus  grand' 

f>art  cft  chaude  en  puilfance ,  qui,  combien  que 
e  feu  ne  les  aift  pas  moins  chauffées  que  l'eau, 
toutesfois  dans  vn  rien  fe  refroidilfent  par 
touchement  de  l'air ,  &  mefine  Tcau  ardant  >  la- 
quelle eft  tant  chaude  en  puilfance,  qu'eftant  , 
vne  fois  chaude  en  adte ,  ne  deuiendroit  ia- 
mais  froide  > â  1  air  ,  qui  lenuironne , n'eftoit 
froid. 

T  ri.  Puis  que  Tair  eft  tant  froid  ,  pourquoy 
ne  (c  gele-il  point?  M  y.  Thcophralte  *penlc  *  Au  5.  lîurt 
qu'il  fe  gclc  ,  quand  il  recerche  la  caufc  powr-  Mr/rTcajT^ 
quoy  il  le  glace  ,  ou  fi  c'eft  pour  raifondc  la  té- 
nuité de  fa  fubftance,ou  fi  c'eft  pour  fa  crafiltu- 
de.  Mais  Thcophraftc  fe  déçoit  en  fbn  opinion^ 
Car,veu  que  toutes  chofes  le  gèlent  par  la  froi- 
dure de  l'air,  il  ne  fepeut  faire  que  l'air  fe  gelc 
&  glace  ,  non  plus  que  le  feu  fc  brufle ,  par  le- 
quel toutes  chofcs  font  bruflées  :  la  raifon  de 
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Cccy  dépend  de  la  nature  y  qui  n'endure  iamais 
qù'vnc  uaefme  chofe  agillc  &:patiire  tout  en- 
iemble  &  à  la  fois  de  foy-mefme.  Mais  la  que- 
ftion  cuft  mieux  eftc  faiâe  >  s'il  euft  demandé, 
fçauoir  fi  Teau  fc  çlaçoit  ou  par  la  ténuité  de 
Tair  ou  par  facraflitudc?Si  l'air  fe  pouuoit  con- 
geler,  il  fe  feroit  fort  efpez  &  maflif  comme 
Teau  glacce,laquelle  fe  referre  en  foy  &  occu- 

{>e  moins  de  place  que  la  liquide  :  d'auantagc 
'air  demoureroit  ftable  comme  reau,&  lafan- 
gCi&c  tout  ce,  qui  fe  congelé  :  car  tant  plus  lair 
le  fait  efpez  &  nubilcux  >  tant  plus  adoucit- il  fa 
froidure,contre  ce,qu  en  a  penfé  Theophrafte 
Tici"  contraire ,  tant  plus  il  eft  clair  &  ferain, 

comme  quand  la  Bize  fouffle  ,  tant  plus  tou-^ 
tes  chofcs  fc  roidiflent  de  fa  froidure  :  ayons 
pour  prenne  de  mô  dire,  que  Tair  eft  plus  chaud 
aux  lieux  &  pays  maritimes  ,  ou  foit  par  la  cha- 
leur &  température  de  la  region,ou  loitpar  les 
eaux  ,  qui  expirent  par  leur  agitation  des  vz^ 
peurs  chaudes ,  qu'aux  lieux,qui  font  cfloignez 
des  eaux.  Ce  que  i'aytrouuéeftrc  véritable,  au 
voyage  queie  fis  en  Angleterre  ,  &  eftre  l'vnc 
des  principales  cau/cs  ,  pourquoyc'eft,  qu'elle, 
qui  eft  fituéeaux  pays  Septentrionaux,  eft  plus 
tempérée  &  moins  froide  que  la  France  ,  où  le 
fêrain  du  matin  ôc  du  foir  eft  très  pernicieux 
aux  vieillars  &  à  ceux  principalement,  qui  font 
des-ia  malades  ;  ce  qui  n^aduitnt  iamais  en  An- 
gleterre,  auquel  pays  le  beftail  palFe  toute  la 
îiûir  au  ferain,&  fait  fes  petits  hors  les  cftables. 

T  H.  Pourquoy  as  tu  dit ,  que  l'eau  fe  glace 
biçn  çn  1^  fuperficic  des  cftangs,riuiercs,&:  ma- 

ïçfcagcs^ 
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Jrcicages-,  &  non  pas  en  leurs  fonds?  M  t.  Pour- 
ce  que,  quand  le  vent  fouffle  du  cofté  de  la  Bizc 
&  que  toutes  chofes  fe  congèlent  par  fa  froidu- 
re>le  plus  profond  des  riuicres  eftant  exemptd  c 
l'attouchement  de  l'air  &  du  fouffle  des  vents 
ne  fe  peut  geler  5  car  autrement  cela  porteroic 
vn  grand  dommage  aux  poiirons,qui  pour  ccfte 
caufe  cerchent  en  hyuer  les  goulphes  les  plus 
profonds  pour  fe  defFendre  du  froid  en  plus 
grand'  feuretc. 

T  H.  Quelle  chofe  cfl  le  vent  ?  M  y.  C'efl  le  *  a  piucarqucau 
mouuement  de  Tairrcefte  définition  efl  la  meiU  J^»^*»^^^ 
Icurc  &c  la  plus  ancienne  de  toutes  les  aUtres:de  nionsdes  pL- 
laquellc  toutesfois  ^  Ariflote  s'eft  retire  terne- 

>  r>  ,  .,,  b  Au  1. 1.  dci 

rairement  lansen  auoir apporte  vne  meiUeurei  Mctcorcs  es. 

T  H.  Combien  de  fortes  y  a-il  de  vents?  M  y.  "^^P^- 
Deux;  vne  narurelle,&  l'autre  violente* 

T  H.  Qu'efl-ce  qu  vn  vent  naturel?  M  Yé  Ce^ 
luy,  qui  s'cxcire  en  certaines  faifons  de  Tannée, 
&  en  certain  temps  limité. 

T  H.  Qu'cft-cequ'vn  vent  violent?  M  Y.  Ce- 
luy,qui  s'excite  ,  outre  l'ordre  &  teneur  de  na- 
ture 5  ou  par  la  force  &t  puilTance  des  démons j 
ou  pour  euiter  le  vuidejcquel  nature  dctcfte. 

T  H  E  o  R.  Pourquoy  s'cxcite-il  phiftoft  par 
les  démons  ,  que  par  vne  exhalation  ?  M  y  s  t. 
Parce  que  toute  exhalation  efl  naturelle  ,  qui 
s'excite  fans  violcnccior  il  n'y  a  rien  de  naturel, 
qui  puifTe  eftre  violent:mais  nous  voyons  quel- 
que fois,  que  les  forefts  lont  renuerfées  par  les 
orages  &  tempel1:es,que  les  édifices  font  abar- 
tnz,que  les  nauircs  elîat  en  rôd  tournoyer  font 
eu  fin  fubmcrgcz  par  les  contours  des  touibil- 
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lons,quc  les  gras  axbrcs  font  arrachez  &:  tranf- 
portez  en  vircuolce  de  lieu  en  lieu ,  contre  le 
propre  naturel  des  vents  ,  defquels  le  mouiie- 
nient  n  ell  ni  en  bas  ni  en  rond  ni  par  violence: 
nous  voyons  auflîle  plus  fouuent,que  les  pier- 
res d'vne  merueillcuur  grandeur,  que  les  trabs> 
que  les  animaux  mefmcs  font  efleuez  en  Tair, 
&  que  les  grollcs  tours  chanéeot  de  place  :  d  a- 
uantage  chacune  région  a  Ion  vent  propre  & 
particulicr,comme  Sencque  a  remarque  par  les 
obferuations  des  anciens:ce  que  tcfmoigne  af- 
fez  ,  que  chacun  pais  &  région  a  fcs  bons  Gé- 
nies &demons,qui  modèrent  Tair  pour  le  bien 
Se  falut  des  animaux  &  du  fruid  de  la  terre  :  & 
que  de  mefmc  il  y  en  a ,  qui  font  malins  &  per- 
turbateurs de  Tair  >  pour  diuinc  vengeance  & 
punition  des  pechezroutrc  cela,  pluiieurs  pro- 
uinces  fc  trouuent>qui  font  le  plus  fouuent  Se 
par  grand  véhémence  tourmentées  du  fouftle 
des  vents,comme  la  France,  Noruegue ,  Angle- 
terre, Lybie,  Circaflîe. 

T  H.N'eft-il  pas  plus  vray-femblable,qu  me 
bonne  partie  de  Tair  eft  efmeucparvne  exha- 
lation feiche  &  chaude,  laquelle  par  fon  mou- 
uement  oblique  entraine  auec  foy  Tautre  plus 
u  2.    a.-5  prochaine  partie?  M.  Ainfi  Ta  penfé  *  Ariftote, 
/.''i.^âc  h      ailcurc  qu£  le  moteur  &  k  mobile  font  cn- 
îhyf.  femble  :  mais  nous  luy  auons  rcfpondii  au  par- 

auant  par  arguments  neceiraircs:tcllement  que 
celle  lieniic  opinion  n'eft  pas  moins  abfurdc, 
que  fon  fondement. 

T  n.  Pourquoy  cela  ?  M.  Parce  qu  il  confcf- 
fe  que  ric4inc  fc  meut  de  foy-mcfme, comme 

eftant 
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çftant  vn  décret  inuariable  des  loix  de  nature; 
car  fi  quelque  chofe  fcinouuoit  d'elle  mefme, 
elle  feroic  feule  i;out  enfeinble  &  à  la  fois  en 
aûe  &enpuiiraix:e  fçlon  vn  mefme  cfFe£k:mai$ 
le  vent,  ainfi  qu'a  efcript  Ariftote ,  cft  vn  mou- 
uement  de  l'airjqui  a  eftc  incité  par  vne  exha- 
lation chaudcifi  doncques  l'exhalation n'eft  au- 
tre cliofe,qu'vne  fumée  ou  vn  air  efchaufFé,qui 
fort  des  lieux  &  places  chaudes,il  faudra  necef- 
(airement ,  que  l'exhalation  cftant  air  ,  &  Tair 
cftant  incité  de  l'exhalation,  qu'il  fc  meuuc  de 
foy-mçfmc. 

T  H.  Qui  empefche  que  rair>qui  eft  compris 
en  cette  exhalation  fortant  des  cauernes  de  la 
la  terrc^'incite  auec  foy  l'autre  air,qui  iuy  eft 
prochain?  M.  Cette  exhalation  ouceft  air  rari- 
iieroit  pluftott  le  plus  proche>que  de  l'efmou- 
uoir,  comme  on  peut  apperceuoir  au  mouuC'» 
ment  des  animaux,lefquels  combien  qu'ils  cou- 
rent auec  violence,  toutesfois  on  n'apperçoic 
par  cette  courfe,que  l'air  s'cfmcuue  3ucune- 
iiient:&  encor'  moins  pourra-on  penfer  que  les 
tempcftes  &  orages  s'efmeuucnt  en  Tair  par  vnc 
cxhalation,qui  eft  trcf-rare,  moUç,  fouçftie ,  & 
prcfque  infcnfible.  Mais  qui  voudroit  dire,  fi- 
non  qu'il  fuft  du  tout  infcnfible  &  aucuglc^ 
qu'vne  exhalation  fe  contornc  obliquement? 

s'il  faut  pader  des  chofes  légères,  on  void 
côtne  çUes  font  rauies  de  leur  bon  gré  en  haut, 
or  il  n'y  a  rien  après  le  feu ,  qui  (bit  plus  léger 
que  lafuraée,laquelle  côbien  qu'elle  foit  craiTc 
^  fuligincufc  ,  toutesfois  elle  s'en  monte  en 
haut  :  combien  à  plus  forte  raifon  ces  legcrcj? 
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exhitlations5lefqaelles  fonc  du  tout  incomprc- 
heiifîWes  à  noz  fcnsUl  faudroic  donc,  fi  le  vent 
eft  vii€  exhalation^que  tous  les  vents  s'clleual- 
Tent  à  droittc  ligne  contre-mont  &  que  leur 
mouucmcnr  ne  fuft  pas  biaiz  ou  oblique  :  com- 
bien qu'il  n'y  aift  meilleur  ar^umct  que  ccftuy- 
cy,à  fçauoir ,  par  quelles  raifons  on  peut  prou- 
4ier,que  Tair  cft  cfmeu  des  cxhalations,puis  que 
il  n'y  a  perfonne^qui  aift  la  veue  tant  aigue^qui 
ies^puilie  veou*? 

:  b  T'H^Ie  te  pric  baillc  moy  vne  demonftration 
plus  claire  ?  M  y.  Toute  exhalation  s'cfleuc  çô- 
Xj:e.-mont  par  fa  lcgcretc,le  vent  torhoye  obli- 
xjttcment  -&  bien  fouuent  fc  précipite  Contre 
i>as  :  lèvent  ne  vient  donc  pas  de  1  exhalation, 
d'auantage,  toute  exhalation  efc  chaude  à:  fei- 
•cheanais  les  vents  font  froidsjilsi  né  proccdeiit 
donc  pas  des  exhalations,  encor' cefte-cy  >  fi 
l'origine  des  vêts  vcnoit  de  l'exhalation,  la  phis 
grand  force  d'iceux  s'apperceuroit  ,  lors  qu'il  y 
-auroit^lus  grand'  abodance  d'exhalationjmais 
<cn  Elle,  quand  il  fait  grand  chaud,&:  quand  les 
xcrres  font  de  routes  parts  creuaiïces  pour  exr 
ipirer leur  fumée ,  il  n*y  arien  plus  frcquent,i>i 
-en  plus  grande  abondance  que  les  exhalations; 
i& neàtmoins c'eft  lorsque  l'air eft le  plus  tran- 
quille  &  le  moi^s  agité  i  doncques  l'exhalation 
a  Au  7.  li.  dciic  fera  pas  la  caufc  efficiente  des  vents.*  Arifto- 
laPhjrfiquc.  confelle  cela  mefme,  à  (çauoir,qucles  vents 
icrrepofent  durans  les  grans  chaleurs  :&  de  là 
ineûnc  il  pcfe  que  fur  le  midy  Ce  faffc  vne  grâd 
tranquillité.  l'adiouftcray  celle  dernière  demô- 
ftration:cout  ccquicftcfmeu^ticnt  fonmouuc- 
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incnc  de  quelqu  aucic  que  de  foy  :  le  vent  eft  va 
moiuiement  de  l'ain  il  faut  doc  qu'il  foit  cfmcu 
de  quelqn'aurre  que  de  Tair.  mais  rcxhalation 
cft  vn  air  fumeux  :  le  vent  n'eft  donc  ^ns  incité 
&  efmeu  de  rcxhalation. Car  quant  à  ce  que  dit 
Ariftote,que  tout  ainfi  qu'vn  dot  poulTe  l'autre 
flot,quc  de  me(rnc  vn  air  poulFe  Tautrc  air,celà 
eft  plein  de  fallace,  fi  on  prend  garde ,  que  tout 
ainfi  que  les  mufclcs  remuét  la  main,&  la  main 
Tare,  &  Tare  la  flefchc ;  que  tout  de  mcfmc  le 
flot  poufe  le  flotrmais  il  faut  premièrement  que 
le  flot  (oicpoufT^par  quclqu'autrequeleflot,à 
{çauoir  de  TairjtSc  l'air  encor'dc  quelque  autre 
chofe  femblableme  plus  ne  moins  que  les  muC- 
des  font  poufez  &  incitez  des  fiicukez  de  Ta- 
me^qui  eft  le  prnicipcdu  mouuement. 

T  H.  Pourqnoy  eft-il  plus  facile  de  renuerfer 
le^  faurtes  opinions,  que  d'eriget  &  eftablir  les 
vrayes  ?  M  y.  Il  y  a  deux  railbns  ;  la  première, 
pource  qu'il  eft  plus  facile  à  renuerfer  &  dc- 
ftniire  que  de  conftruire  6c  efleuer  j  la  (cconde, 
pource  qu'on  peut  parler  faulîènlét  en  dix  mil- 
les façons  d'vne  chofe  ,  mais  on  n*cn  peut  par- 
ler que  d'vne  façon  (elon  la  vérité  j  ne  plus  ne 
moins  qu'on  ne  peuç  tirer  qa'vne  ligne  droittc 
ôc  fort  petite  entre  deux  extremiter,&  vne  ir^ 
finité  d'obliques  &  trauerfieres  hors  cefte-là. 
Or  c'eft  la  chofe  la  plus  difficile  &  la  plus  ob- 
fbure,  qui  foi't  Cn  toute  la  nature,  que  de  pou- 
uoir  exaéleuient  cftablir  quelque  certitude  de 
l'origine  (Se  nature  des  vêts;  pource  qu'à  grand' 
peine  les  anciens  Philôfophes  onr-ilspeutou* 
cher  cn  leurs  queftiôs  la  puiffance  des  démons, 
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&  mefme  la  plus  giand  partie  d'iceux  n'a  iamais 
pcnic  qu'il  y  euft  quelque  eflence  fpiritucllcî 
comblé  que  DemocritcHeraclitCiPlaton,  Por- 
phyre,Iamblique,Plotin,Proclus  cofelfent  qu  il 
y  a  part  fout  des  efpritsiou  mefinç,  comme  ef- 
cript  Ciceron ,  que  ceft  air  cft  rcmply  d'amcs 
immortelles  5  defquelles  les  vncs  font  débon- 
naires, &  les  appelle  KxKoS'ettiJLcvAf'^  &:  les  autres 
font  malicieufes,&:  les  nomme  KAKc^Alfxovctç ,  les 
vncs  comme  elprits  bienfaifàns ,  &  les  autres 
comme  vindicatifs  &  malfaifans  :  voilà  pour- 
quoy  Qemocrite  dilbit  >  qu'il  failloit  prier  les 
^^^ç  Dieux  immortels  que  nous  rencôtrifllons  pluf- 
phynji^^^^'ïoft  les  bons,  que  les  mauuais.  Ariftore  *  con- 
felFc  aufl[î,quil  y  a  des  demons,toutesfois  il  n  a 
ricnlaiiré  par  mémoire  de  leur  elfence  ou  dç 
leurpuiffànce  &office:mais  puis  qu'il  n'y  a  rien 
en  nature,qui  foit  oifif  ou  en  vain:il  faut  neccf- 
iairemcnt  5  qu'ils  ayent  quelque  oftice  &  quel- 
que propre  action  :  or  toutes  acftions  foni:  ou 
des  chofes  diuineSiOU  des  naturelles, ou  des  hu- 
niaincs:dontils*cnfuit  que  Tofficc  des  dernons 
concilie  ou  à  ;eclcbrer  Se  honorer  Dieu,ou  à  di- 
riger les  caufcs  aux  cfFedts  tant  des  corps  celé- 
ftcs  que  jelcmctaire&,ou  à  procurer  le  falut  des 
gens  de  bien ,  &  la  punition  des  mefchâs  5  s'oc- 
cupans  aufîî  aux  gouucrnemcnts  des  empires, 
royaumes,  &:  citczron  ne  pourroit  trouuer  eu- 
cor  va  lieu  pour  affigner  leurs  oJftices  outre 
ces  trois  icy. 

T  H.  le  voudrois  fçauoir  de.toy,riJa  difpurc 
des  ;Deinon5  appartient  .àiU  /QO^noiihtiçç  4tt 
Phy£cien  ?  M  y.  SilcsDcmons  {ont  corporeJtb 
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coiTunc  tous  les  Théologiens  &c  Philofophes 
cnfcigncnr,ils  appartiennent  à  la  conficicration 
de  nature  :  or ,  qu'ils  (bycnt  corporels ,  cela  ce 
peur  ^  môftrer  par  pliifieiirs  raifons  neceflaires,  a  Cequieft<îc 
îansque  nous  nousarrcftions  àTauthorité  des  nu^'rcd'cccprc- 
aurres.  Mais  à  fin  que  nous  ne  delaifions  trop  fentœunnr, 
loing  la  queftion  que  nous  auôs  propofce  tou- 
chant les  vents,  ic  diray  en  vn  tnot,quc  leur 
iiiconftancc  faiâ:  >  qu'on  ne  peut  rien  conclurrc 
de  cenain  touchant  leur  nature  :  Car  il  n'y-a 
rien  ,  que  (bit  plus  inconftant  &c  variable  que 
Iciir  mouuemcnt.  Par  ainfi  Auerrocs  voyant 
que  les  Philofophes  n'cftoyct  d'accord  niaucc 
eux,niaucclcs  Médecins  couchant  l'origine  ôc 
naiilancc  des  vents ,  &  que ,  pour  fon  regard,il 
ne  pouuoit  fouflenir  par  probables  raifons  ce, 
qu'il  enauoit  propofc,ditainfiificccY  ne  (atis- 
feift,  que  i'ay  propolc  ,ie  n'ay  rien  d'auantagc, 
qui  puilFe  faris-faire  ou  cftre  mieux  conuenablc 
à  laraifon.  Quant  à  moy  arregardant  ccfte  ma- 
tière vn  peu  de  plus  près  :  i  ay  trouué  qu'il  y  a- 
iioit  deux  fortes  de  vents  s  l'vne  des  ordinai- 
res y  qui  ont  leur  originç  du  Soleil  j  &  lautre, 
d#s  propres  &  particuliers  à  chacun  pays  &rc- 
gion,quifc  rappoiTcntàrinftigation  ouimpul- 
lîon  des  Dcmont ,  comme  par  cy  après  ie  le  ft- 
ray  entendre  par  eocemples  Se  prennes  ctcs-cer- 
raines.  A  tout  le  moiias  1^  exemples  ôc  autod- 
rez  tirées  de  lafainâc  Eforipturc  ne  me  defau- 
dront  pas  :  car  entre  les  amirablcs  faifts  4c 
DicUjlefquelsle  ^  Prop^hete  recite  ,  ccftuy-cy  ^^^"""^'^'î- 
liirtous  les  autres  a accouitume délire  propo-  ,,5, 
fc,quandil  dit  parlant  de  Dieu: 
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^u^ifait  les  Kents  dilc^del'vn  kl  autre  pôle 
Ejire  les  Meffagers  de  fa  forte  parole. 

Et  en  autre  part. 
GlHi  tire  du  tlmfor  de fa  riche  abondance 
Les  ventSyijki  vont  par  tout  tefinoignant  fa 
puijfance» 

Car  le  mot  Hébreu  Raach  Ci^nidc  le  Vent  ou  le 
foufflc. 

T  H.  Par  quels  arguments  peut-on  prcuucr 
que  le  Soleil  eft  modérateur  de  la  région  de 
Tair?  M  y.  Par  plufieurs  ,  &  parceftuy-cy  pre- 
mièrement, àfçauoir,  que  le  vent  a  prefque 
toufiours  couftume  de  rcfpirer,  quand  le  So- 
leil jfc  leue  ,  du  cofté  d'Orient  ;&  quand  ilfc 
couche,ducofted'Occidêc:d'auâtage  les  nuidls 
font  plus  tranquilles  que  le  iour,  parce  que 
la  force  des  rayons  du  Soleil  eft  beaucoup  plus 
grande  fur  THorifon  que  delfoubs  j  d'ailleurs, 
quand  le  Soleil  décline  vers  lemidy  eh  hyuer, 
il  excite  les  Autansî  &  quand  il  renient  vers  le 
Septentrion  en  Efté,il  efmeut  la  Bize  >  &  quand 
il  pallc  par  dclFusTEquateur^lors  que  les  nuids 
tlbnt  efgales  aux  ioiirs^tâtoft  le  Leuât  foufpirc, 
tantoft  le  Zephyre  halene:finalcmcnt  les  vents 
fe  çontornent  de  droitàgauche  &  de  gauche  à 
droit  ainH  que  fait  le  Soleil.^ar  le  Zodiaque: 
mais  d'autantquc  cccy  aduicnc  le  plus  fouucnt 
fclôlc  coursduSolcil,ille  faut  rapportera  fon 
mouuement,ne  plus  ne  moins  que  le  flux  &  re- 
flux de  l'Océan  dépend  du  cours  de  la  Lune, 
ain  fi  iju'on  verra  cy-apres. 

Th.  Pourquoyn'y  a-il  vnemefmc conftan- 
çe  du  mouuemcnt  de  l'air ,  que  du  flux  de  TO- 
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ccaj),  puis  que  le  mouucment  du  Soleil  n'eft 

f as  moins  confiant  que  ccluy  de  la  Lune?  M  y» 
1  ne  faut  pas  douter  que  cela  nefe  fa(Ie  par 
prouidcnce  diuine  pour  le  bien  &  falut  de  tout 
ce  mode  clemctaire:&  mefme  on  peut  recueil* 
lir  de  là,  que  le  niouuement  extraordinaire  de 
Tair  dépend  d'autre  part  que  du  Solcilrcar  fi  les 
Autans  refpiroyent  mcefïammét  aux  trois  mois 
deThyuers  non  feulement  les  rats  &  la  vermi- 
ne, mais  auffi  les  fieures  putrides  &  les^mala*- 
dies  populaires  molcftcroyent  la  tcrrerD'auan- 
rage  ,a  la  Bizc  fouffloit  jienediray  pas  touc 
l'hyuer,mais  feulement  trente  iours  /ans  inter- 
mifl[ion,il  s'enfuiuroit  hors  les  deux  tropiques, 
que  les  plantes  &  les  fruifts  periroyent,  fi  la 
terre  n'eftoit  couuerte  de  neige,  &  mefrac  auf- 
fi ,  qu'il  n'y  auroit  animal  ,  qui  peuft  viurc 
palfcz  cinquante  dcgrez  de  l'Equateur  tirant 
vers  le  Pôle. 

T  H.  Qui  eft  Tordre  des  vents  le  plus  con- 
uenable  ànature?M  Y,  Ccftuy-cy.  Les  Zeph/- 
res,qui  font  fort  tempcrcs,&  qui  font  appelleas 
oifeleurs  (d'autant  qu'ils  ramènent  les  oyfeaux 
pallagers  )  commençant  du  couchant  à  refpirer 
doucement  fur  la  Primeuere  pour  cfchaufFer 
les  terres.  Apres  eux  régnent  du  confié  d*Oriét 
les  Traucrfiers ,  qui  font  vn  peu  plus  chauds  & 
plus  fccs  que  les  precedents,par  lefqucls  la  ver- 
tu de  la  terre  efl  excite'c  à  produire  les  fleurs, 
lors  que  le  Soleil  fai£l  fon  entre'e  au  fignc  du 
Toreau.  A  ceux-cy  fuccecTe  la  Bizc,qui  refpire 
entre  le  Septentriô  &  Orienç,  qui  efl  très  foidé 
Se  qui  efl  autrciiïeht  a^ptllce  des  Grecs  «rt^Aç 
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ou  Anniucrfaire ,  comme  eftant  le  plus  certain 
vent  de  tous  les  autres;  or  ils  commence  derc- 
{pirer  durant  l'Eftc  aux  grandes  chaleurs  enui- 
ron  quarante  ioursou  plus  pour  le  refrefchif- 
4fement  de  Tair.  Apres  ceux-cy ,  lors  que  la  vier- 
ge fe  Icue ,  le  Galbin ,  qui  eft  chaud  &  humide, 
le  donne  quarriere  entre  le  couchant  &  le  mi- 
dy^fouflantàToppolîté  de  la  Bize.  LaGalcrnfc 
fuit  de  pres^qui  eft  froide  &  humide.  Se  qui  rc- 
(pirc  entre  le  Septentrion  &  le  couchant  lors 
que  le  Soleil  entre  au  Scorpion  y  ceftuy-cy  a  de 
couftumede  faire  celfer  les  maladies  populai- 
res ,  &  d'arrofcr  la  campaigne  de  phiye ,  qui  eft 
fort  falutaire  au  bien  de  la  terre, &  mcfme  celà 
luy  eft  vnc  reigle  inuariablervoilà  pourquoy  les 
Hébreux  &c  Chaldeens  l'ont  appelle!»»/,  qui  eft 
1  Duquel  mot  àutât  à  dire  que  *  deluge,non  feulemct  pourcc 
d«*RoVs"c'.6!  qu'ils  tiénét  qlcs  eaux  en  ce  mois  là  couurirct 
en  mcrmc  fi-  toutc  la  fupcrficïe  de  la  terre ,  mais  auffi  pourcc 
giuficaiiom    qu'en  ce  temps  mefmc  les  eaux  ont  de  couftu- 
me  de  Ct  desborder  en  plufieurs  partsXes  der- 
niers fuyuans  font  les  méridionaux ,  qui  ont  de 
couftumede  modérer  le  froid  par  leur  chaleur 
temperée.à  la  charge  &  condition  qu'il  n'y  aift 
point  de  vent  propre  à  la  Région,  par  lequel 
icftat  oul'ordrc  ordinaire  des  vents  foitchanr 
géjCorame  on  void  au  Languedoc,là  où  le  vent 
règne  le  plus  fouuent,  lequel  Phne  cfcript  c- 
ftrc  appelle  de  ceux  du  pays  ^Itan  &  mcfrac  au 
iourd'huy  la  populace  l'appelle  Autan  ,  les  La- 
lins  yultnrnus  &  les  Grecs  A'p^énif,  lcquel,com- 
bieh  qu'il  refpire  ailleurs  lentement ,  il  foufflc 
bien  par  telle  violence  en  ce  lieu  là ,  qu'on  ne 

s'alfeurc 
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s'affiîurc  pas  aux  maifons  >  qui  font  vn  peu  plus 
efleuécs  que  de  mefurc.Dc  forte  que  ccftuy  ve- 
nant ace(Ier/onoppofite,à  fçauoir  la  Galernc, 
comécedcrechef  à  Ifiy  fucceder,  lequel  les  ha- 
bitant de  la  Gaule  Narbônoife  appcUêt  le  Ccr- 
re, comme  s'ils  le  vouloyent nommer  CtrciHS 
du  nom  Latin  :  &  qui  n  eft  pas  moins  violent 
que  leur  Autant:côbien  que  toutes  les  Gaules 
rappellent  le  plus  fouuent  d'vn  nom  peculier 
la  Galerne>  comme  leur  eftant  fort  fréquent  & 
commun  i  &  fans  lequel  la  région  ne  feroit  ps 
tantfalubre&  fertile, ce  qu'eftant  connu  par 
ce  bon  perc  Augufte  il  érigea  ,  ainfi  quon 
dic,vn  autel  pour  facrifier  à  ce  vent  tant  fa- 
lutairc  j  car  luy  eftant  en  Gaule  Tauoit  en- 
tendu beaucoup  pnferdes  habitansi  combien 

que 
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que  toiires-fois  il  foie  pernicieux  tant  au  menu 
qu'au  gros  beftail,&  principalement  enuirôn 
l'eicuationdii  i'olc  de  cinquante  cinq  degrezj 
mais  fur  tout  il  eft  dommageable  es  veaux ,  qui 
font  nez  depuis  peu  de  iours  au-parauant.VoiIà 
pourquoy  on  l'appelle  en  Picardie  l'Efcorche- 
veau  >  parce  que  les  veaux  ,  qui  font  nez  en  ce 
païs-là,  quand  la  Galcrne  fouffle,meurcnt  bien 
toft,  ouierontdu  tout  inutiles  en  l'agncuiturc 
des  païs  de  Flandre^où  on  les  meine  à  la  foiré. 

T  H.  Comment  Ce  pcilt-il  faire  que  le  vent 
foit  chaud  ôc  humide, puis  que  tuas  dit  vnpeu 
auparauânc  que  Taireftoit  de  fa  propre  nature 
tres-fec  &  froid  ?  M  y.  Ainll  le  veux-ie  ,  pour- 
ueu  qu'il  ne  change  en  partie  fon  naturel,com- 
me  quand  il  s*efchauftc  en  paffant  par  le  feu,  ou 
par  la  zone  torridc,ou  quand  il  s*humec3:e  tra- 
lïerfant  par  les  régions  aquatiques  ,  ou  autres 
lieux  marefcageux ,  comme  on  peut  veoir  en  la 
Bizc,  qui  fait  defcendrc  les  grands  pluyes  fur 
l'AfFrique^pource  qu'en  palfant  tant  de  larges 
mers  elle  attire  comme  vne  clponge  rhuixiidi- 
té  de  Teaurau  contraire  les  Autans  Ibufflans  en 
Ethiopie  font  glacer  les  riuieres  &  ruilfeaux, 
ainfî  que  F.Aluarefe  tefmoigne  en  fon  hiftoirc 
a  Ertfcs  Prc-Ethiopique;cc  que  mefme  *  Ariftote  ne  s'eft 

blêmes  is.  Z2.      -.       ii-'^  -n  r  i 

»<.4s.  pomt  oublie  a  remarquer.  Par  ainli  il  appert 
b  Suricfccôdque  ^  Auerrocs  s  eft  lailfcdeccuoir^quand  il  a 
cirap.î'r''"fui«y  l'opinion  c  d'Anftote,  par  laquelle  il  fou- 
c  Auraermei.  ftenoit  que  le  vent  eftoit  fec  &  chaud.  Nous 
^  auons  monftrcf  au  parauant  que  Tair  eftoit  de  là 

nàtutt;  fec  &  froid,&  eux  à  loppolîte  qu'il  è- 
ftoit  chaud  &  humide,  Se  nt     contentans  de 

cela 
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cela  ils  difent  cncor'quc  le  vct  eft  (ce  Se  chaud; 
mais  ils  ne  voycnc  pas  que  cant  ^Ins  le  vent  eft 
incité  &  violent  ,tanc  plus  aulii  eft-il  froide 
pénétrant  ,  voire  mefmc  qu'il  vint  du  coftédcs 
régions  chaudes,  lequel  combien  qu'il  foit  par 
ce  moyen  chaud  ,  toutesfois  n'acquerra  iamais 
pour  fi  loing  qu'il  fe  porte  la  froidure  de  la  Bi- 
ze  ,ni  la  Bizc  la  chaleur  des  Autans  ou  vents 
.Méridionaux.  Et  faut  pcnfcrque  tant  plus  l'vn 
&rautrc  refpirc  doucement  en  fa  région,  tant 
plus  reticnt-il  fon  naturel  ,  parce  qu'ils  ont  de 
couftume  Tvn  d'amener  le  fioid  des  regiôs  froi- 
des. &  lautre le  chaud  des  relions  chaudes. Par 
ainfi,il  faut  rapporter  aux  régions, qui  font  de 
çà  le  Tropique  de  Cancer ,  la  deteftation  ,  que 
font  *  Hippocrate  &c  ^  Cclfe  fi  fort  touchant 
les  Autans  en  la  conftitution  de  1  air,  &  fe  Ibu-  b  au  u.Uur« 
uenir  qu'ils  ne  font  point  fi  feruents  en  plu-  *"*^*P'ï- 
iieurs  parts  de  là  Tropique,  que  par  deçà  par  vn 
certain  priuilege  &  propriété  du  lieu.  Quant 
aux  Orientaux  &  à  ceux  ,  qui  refpirent  du  co- 
flé  d'Occident ,  iaçoit  qu'ils  retiennet  auec  plus 
grand'  conftancc  leur  tempérament  (car  les  Oc- 
cidentaux fontprefquc  par  tout  humides,&  les 
Orientaux  déclinent  plus  fur  laficcité)  neanr- 
nioins  on  apperçoit  que  félon  la  diuerfité  des 
régions  ils  changent  de  temperamentice  qu'on 
peut  remarquer  au  Mexique,là  où  la  région  eft 
jncellamment  balliéedes  vents  tant  que  le  So- 
leil demeure  au  figne  de  Cancer,&  qui  eft  en- 
corc  plus  remarquable  ,  c*eft  que  durant  le 
temps  ,que  le  Soleil  fait  fa  courfe  par  l'Efcre-  - 
uice ,  le  Lion  ,  &  la  Vierge ,  la  grollc  pluyc  ne 
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celFe  d'aiTOufei*  toucc  la  contrée  depuis  Soleil 
t  Vois  rhift«i  couçhant  iufques  à  la  my-nuiâ:,»  auquel  temps 
principalement  u  Btzc  &  le  Garbin  relpirent: 
tout  le  refte  de  Tannée  cfl:  prefquc  exempt  de 
pluyes  en  ce  lieu-là.  Ccfte  mefmc  vertu  &  for- 
ce^qui  arroufe  le  Mexique,par  la  refpiration  de 
lâBize^arroufc  aufli  de  grolFesA:  fortes  pluyes 
rEthiepie,lors  que  le  Soleil  palFe  foubs  TEfcre- 
uiccjd'où  viennent  ces  grands  inondations  du 
Nil  par  toute  TEgypte,  combien  qu'au  contrai» 


fc 


rc  la  Bize,qui  eft  fciche  & froidc>defeichc  pac 
.iffle  l'Europe  &  TAfie, 

bo  Xh 

mention  dç  plus  que  de  quatre  vents?  My  s  t. 


on  fouttie  1  burop 
b  VoUStrabo     f  h.  Pourquoy  eft-ce  qu'Homerc  ^  ne  fait 

fhic 

M- 


Pourcc  qu  il  ne  remarquoit  que  les  plus  véhé- 
ments par  leurs  cfFeûs,  à  fçauoir ,  la  Bize  &  le 

Garbin^ 
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Garbin ,  la  Galerne  &  TAutan  :  après  Homère, 
les  Acheniens  en  adiouftcrcnt  encor'  quatre 
foufflans  plus  doucement  au  milieu  de  ceux  cy, 
par  les  lignes  trauerfieres  de  TOrient  en  l'Oc- 
cident &  du  Septentrion  au  Midy,  &  efleuerct 
fur  vne  tour  à  hui6t  angles, .vne  ftatuc  debron- 
ze,qui  eftoit  crcufc  par  dedans  pour  fc  tourner 
plus  facilement  au  gré  du  vent ,  laquelle  tenoit 
en  (a  main  vne  baguette  ,  par  laquelle  elle  vitruue  <n 
monftroit  fur  chacun  angle  de  la  tour  ,  quel  Architc- 
venc  fouffloit.  Apres  les  Athéniens  quelques 
autres  en  adiouftercnt  quatre  pour  parfaire  le 
nombre  de  douze:&:  après  ccux-cy  plufieurs  de 
noftre  temps  font  venus  lufques  à  feizc  en  y 
adiouftât  encor'  quatre.  Les  mariniers  ont  dou- 
ble ce  nombre  &:  font  venus  iufques  à  trente 
deux: mais  fiquclquVn  veu-rcccrcher  plus  par 
le  menu  le  nombre  des  vcnts:il  trouuera  qu'il  y 
en  autant,qu'il  y  a  de  dcgréz  en  la  fuperficie  de 
rHorilfon,  à  fçauoir  trois  cents  foixante. 

Th. Combien  a  de  circuy  THorilFon  vifiblc? 
M  y.  Il  peut  auoir  enuiron  oftante  &  huiû  mil- 
liaires,6c  chacun  milliaire  mille  pas, 

T  H.  Comment  cela  ?  M  y  .Parce  que  l'eften- 
.  duc  de  noftre  veuc  ne  s'eftend  plus  loing  que 
de  quatorze  fois  mille  pas  fur  la  fuperficie  cour- 
be des  campagnes  de  la  terre  &  de  la  merilcquci 
nombre  eftant  double  accomplit  le  diamètre  de 
l'Horifon  vifiblc  fur  la  rondeur  du  Globe  de 
Tcau  &  de  la  terre  ,à  fçauoir  de  iS.  milliaircs: 
maintenant  donc ,  fi  on  veut  trouuer  le  circuy 
de  rHorifon,qm  termine  de  toutes  pars  noftre 
veuc ,  il  ne  faut  qut  tripler  le  Diamètre ,  ôc  y 
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adioufter  fa  fepciefme  parcie:par  ainfi  ilicliflî- 
ra  88.  miUiaircs,  ou  Ci  tu  aimes  mieux  odante 
huid  mille  pas  s  leiqucls  cftans  diuifez  pai 
3  60.  vents  félon  le  nombic  des  degrcz  de  THo- 
rifon,refpace,qai  fera  entre  deux  d'iceux,  con- 
tiendra 244.  p«is  fur  le  Globe  vilible  de  l'eau  & 
de  la  terre  s  cefte  diuifion  n'efl:  pas  en  vfage  par- 
my  nous.  Toutesfois ,  li  nous  voulons  fuyurc 
la  diuifion  des  vents  félon  le  nombre  de  douze, 
la  diftancc  de  l'vn  à  Tautre  fur  THorifon  de  la 
rafe  campagne  aura  7533.  pas.  Mais  fi  nous 
voulons  fuyurc  la  diuifion  des  mariniers  par  le 
nombre  de  feize  ,1a  diftancc  d*vn  chacun  fera 
de  4888.  pas:&  cefte  dernière  cy  cft  cclle,qui  a 
a  Pline  en  Ion       pratiquée  iadis  par  les  Augures  de^To- 

a.Iiurcclcl  nu  -      t  a  /  n  j     i  -     r  i 

(loircnaturcl-icane ,  qui  auoyent  de  couitume  de  diuilcr  le 
ciel  en  feize  temples  ou  parties,â  fin  qu'ils  ob- 
ferualFent  de  là  le  vol  des  oifeaux  ,  &  que  par 
mefme  moyen  ils  filfent  leurs  vœufs  6c  impré- 
cations ou  pour  le  bon-heur, ou  contre  le 
mal-heur. 

T  H.Pourquoy  eft-ce  que  les  vents  font  plus 
foibles  fur  le  lieu  de  leur  naiifance  qu'en  autre 
part  ?  M  V.  Tout  ainfi  que  les  principes  de  tou- 
tes chofes  font  fort  débiles  au  commencement, 
ainfi  eft-il  des  vents  ,qui  prennent  peu  à  peu 
^ccroiirementj&r  tout  ainfi  que  les  fleuues  font 
fort  eftroids  vers  leur  fource  &  origine,&  plus 
iarges  &  profonds  là  où  ils  fedefchargenten  la 
mçr,  ainfi  eft-il  du  mouuemcnt  de  Tair,  qui  cft 
d'autant  plus  grand  qu'il  fc  porte  plus  loing.Dc 
Tncfuie  aufïi  la  lumière  des  lampes  cft  plus  i-ortc 
ià^  pù  çl|e  fe  termine  ,  &  la  force  des  animaux 
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en  rcxtremicc  du  flux  de  leurs  cfpiics. 

TH.Iu(qu'en  quelle  partie  de  Tair  s'etigeh- 
dre  la  force  des  vencs,dcs  brouillards,dcs  nuces^ 
des  pluyeSjdes  grefles^des  efclairs^dcs  foudres, 
des  tonnerres ,  des  orages  ,  des  tourbillons ,  & 
des  petits  crapaux  &  grcnouillettes  ?  M  y.  Plu- 
Tieurs  limitent  la  région  de  Tair  ,  où  ces  chofes 
s'engendrent,  à  188.  milliaires  par  dellus  terre, 
contre  Texperiencc  maiftreire  de  la  cognoiffan- 
ce,&  contre  le  confentcment  de  tous  les  an- 
ciens Philofophes,qui  tiennent  que  ceft  efpacc 
n'excède  pas  deux  milliaires  par  delFus  la  fuper- 
ficic  de  laterrci  PoflidoniuS  *  dit  pour  le  jjJ^^J"^  ^^^^ 
plus  il  n'en  furpaife  pas  trois. 

T  H.  Pourquoy  ont-ils  penlé  que  ces  chofes 
ne  s'engendrent  plus  haut?  MY.Pource  qu'ils 
ont  veu  ,  que  les  cendres ,  qui  eftoyent  au  cou- 
peau  des  plus  hautes  montagnes^n'eftoyent  au-  ^  ^ 
cunement  chalF^es  par  le  foufflé  des  vents ,  ni  uj^è  Diccarl 
arroufées  par  la  pluye,comme  on  a  obferuc  fur  ^"^•p.J[°""*^' 
la  montagne  d'Olympe  en  ThelFalie  ,  &:  fur  le  en"ia  v^ic*^dé 
Pic  des  ifles  Tenarifes,  lefqucUcs  deux  nionta-  ^^^^  Emiicat- 

s  I       .  Il      V     •  11.,  cribuc  cela  a 

gnes  a  grand  peine  ont-elles  à  niueau  de  leut  zenagorctou* 
cyrac  iulques  à  leur  pied  trois  milhaires  :  car  ^  chant  ic  mont 
Dicearque  grand  Geometrien  alfeure ,  qu'il  n'a  cf^ipr^u^c  les 
pas  trouué  plus  de  mille  deux  cents  cinquante  ocomctricns 

V.       *||  -jir»!-  •  affcurcnt  que 

pas  a  nmeau  de  la  cyme  au  pied  derelion,  qui  ^^^^ 
cft  la  plus  haute  montai^ne  de  toute  la  Grèce.  p««  pi"*  P""^- 
H.  Linterualle  donc  de  laluperncie  de  la  j^j^^^s  ni  u 
terre  iufqucs  à  la  concauité  de  l'orbe  de  la  Lu- pi«shautc  mô 
ne,qui  comptend,ainfi  qu'on  dit,i  i  jooo.  eft  il  d^"poinrcn 
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exempt  de  pluyes ,  de  vents, &  de  tempeftes  ?  Hauteur  i< 
M  Y.  La  rai  fou  nous  conuainc  qu  il  cft  aiiili  3  &c  ^jÇ^  ,3^0 
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merme  les  anciens  Tont  monlhc,  quand  ils  di- 
fenc  que  lunon, laquelle  eftla  prelidete  de  l'air, 
cmpcfche  que  les  furies  ne  s'enuolenc  enTair; 
c'eft  à  dire,quc  lespuilTIinccs,quiprclidenc  par 
plus  grand  pouuoiren  la  plus  haute  région  de 
rair,empcfchét  que  les  infcrieures,ne  leur  fal- 
fcnc  violence.  Voilà  d'où  vient  reflancemenc 
des  foudres  &  prefteres  contre  le  naturel  niou- 
uemcnt  du  feu. 

T  H.  Pourquoy  eft-cc  que  les  vents  com- 
mencent de  fouftlerdu  cofté,  oii  les  nuées- ont 
premièrement  efté  difTipécs  }  M  y  .  C'eft  vn  ef- 
îe6t  de  la  caufe  antécédente, à fçauoir  que  le 
vent  les  dilîîpe  &  difgrege  là  premièrement. 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  ceux  ^qui  dépar- 
tent du  port  d*vne  grand'  llle ,  Tentent  la  force 
du  vent  plus  roide  ,  que  lors  qu'ils  departêt  du 
riuaged'vne  pluspetitePMv.  quelqu'vn  pour- 
roit  rapporter  cela  aux  rayons  du  Soleil,  qui 
ont  de  couftume  d'agir  de  plus  grand  véhé- 
mence làjoù.l'efpace  ell:  plus  grand,qiic  là,oiril 
eft  plus  petit  5  &  pluftoft  en  terre  ,  qui  eftvn 
corps  folidc  &immobile,qu'en  Teau^qui  eftvn 
corps  mol  &  inconftant ,  &qui  diîHpc  par  (a 
mobilité  les  rayons  du  Soleil. 

Th.  Pourquoy  cil-ce  que  les  Autans  amè- 
nent lapluye  ,  lors  qu'ils  refpirent  lentement? 
M  Y  s  T.  Cela  n'auient  ailleurs  qu'en  rEuropc: 
pourcc  que  le  vent ,  qui  rcfpire  du  cofté  d'Afri- 
que, s'imbibe  des  vapeurs  ,lefquelles  il  attire 
en  partant  la  mer  Mcditerrance:que  s'il  aduiêt, 
qu'il  fouffle  auec  plus  grand'  violence ,  il  ne  dif- 
lipe  pas  Iculcment  les  vapeurs ,  mais  aufli  les 

delFeichc 
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dclFeichc  de  telle  force,  qu*elles  ne  peuiient  s  a- 
ttîoncelerenniices  :  en  quoy  on  peut  voir  l'ad- 
mirable Tagcire  de  la  prouidencc  de  Dieu  :  Car 
fila  chaleur  des  vents  Méridionaux  n'eftoit  ra- 
freichie  modérément  par  la  pluye ,  toutes  cho- 
ies fc  corromproyent  &  pourriroycnc  :  que  lî 
d*auenture  ce  vent  eftplus  impétueux  que  de 
couftume  >  fon  fouffle  en  eftplus  fec  ôc  plus 
froid. 

Th.  Se  peut-il  faire ,  que  deux  vents  con- 
traires relpirent  tous  deux  cnfemble  &àla  fois? 
M  Y.  Pluncurs  le  nient ,  mais  Tcxperience  les 
conuainc  du  contraire  5  car  c'cft  lors  principal- 
lement  que  fe  fait  la  tourmente,  quand  nou* 
voyons  que  deux  contraires  mouuements  font 
cflancez  par  deux  caufes  contraires  :de  là  on 
peut  entendre  que  Tvn  des  vents  cft  naturel  & 
que  l'autre  eft  violent  :  comme  il  appert  quand 
Cecias(qui  rcfpire  entre  TOrient  la  Bize) 
fouffle  en  la  plus  balTe  région  de  Tair ,  &  que 
l'autre  qui  luy  eft  contraire  fouffle  ôc  chafTe  les 
nuées  en  la  plus  haute  ,  ce  que  n'cftant  entendu 
par  le  populaire,  a  donne  occafion  à  plufieurs 
depenfer  que  Ccciasattiroit  les  nuées  ,qui  eft 
vne  chôfe  cane  efloignéc  de  naturc,que  fi  quel- 
qu'vn  difoit  qu  il  peurt  expirer  &  mlpirer  touc 
^yemble&à  la  fois. De  là  on  peut  preuuer  que 
^Tmouuement  des  vents  n'eft  pas  feulement 
contraire,mais  auflî  qu'il  ne  fe  peut  faire  aucu- 
nement qucle  vent  tire  fa  nailfance  des  exha- 
lations. 

T  H.  Qui  font  les  vents  contre  nature  ?  M  y* 
Sont  ceux,quinc  font  pas  excitez  par  la  force 
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du  Soleil,  ivMs  plufloft  par  les  Efprits  de  jçc- 
nies  i  comme  celiiy  ,qm  loiu  à  coup  par  grand 
orage  efclaccc  dVnc  iuice,appv^Ilé  Ecncphiasi& 
comme  le  courbillô  ,  qui  pirouette  nomme  Ty- 
phonj&:  comme  celuy,  qui  brufle  par  tout  y  où 
il  palFe  ,  appelle  Preftcr  j  qui  outre  rdlancc- 
ment  de  Tau*  ont  de  couftume  de  troubler  les 
autres  éléments  :  Dont  iladuient ,  que  deuant 
les  grands  orages  les  feux  errans  apparoifiTcnt 
ça  &  là  :  il  aduient  auiïi  quelques  fois  que  les 
Génies  fuyuent  le  vent  naturel  luy  donnans 
plus  grand  force,quelqucs  fois  aullî  qu'ils  le  rc- 
poulfent  s'oppol'ans  à  luy  de  toute  leur  puif- 
iance. 

T  H.Comment  ccla?M  Y.Cccy  fe  peutcom-' 
prendre  plus  facifcmentau  mouuemet  de  TO- 
ceo.i'blequel  la  Lune  guide  &  gouuerne  en  Ion 
continuel  flux  &  reflux  5  voire  mefme  que  l'air 
foit  tranquilles:  paifiblc  :  toutes-fois  s'il  ad- 
uient que  l'air  foit  audi  d'vn  melmc  codé 
légèrement  efmeu,  il  augmentera  par  fon  agi- 
ration  le  mouuemenr  de  la  mer ,  mais  s'il  ad- 
uienr,qu'il  foit  efmeu  par  grand  violence,il  fait 
enfler  de  plus  en  plus  les  flots  de  la  mer  ;  mais 
c'eft  alors  fur  tout  que  la  mer  eft  agitée  par 
rand  violcce,  quand  il  y  a  vn  vent  contraire  à 
ordinaire  &  naturel  mouuement  defOce^l 
&  principalement  fi  les  Démons  s'y  entrem^^ 
lent;  parce  que  la  mer  eft  alors  agitée  d'vntri- 
pie  mouuement ,  à  fçauoir  par  la  Lune  ,  après 
par  le  Soleil ,  qui  efmcut  l'air  à  fon  ordinaire 
mouuement  1  finalement  par  l'impulfion  des 
Genies^qui  excitent  les  corbillons  ,  &  qui  con  • 
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iurcnt  contre  le  cours  naturel  des  vents  pour 
exciter  les  orages  ôc  tcmpcftes  ,  telles  qucle 
i  octeLatni  les  adelcripccs: 

Les  vents  s*ent:  ciitittaris  p*ir  icmpefte  c  orage 
§1^1  fait  rcfinner  l'air  ç^gcm  rie  rinjtge^ 
T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  les  tempeftcs, 
orages,grefles, tonnerres,  &  foudres  s'clîeucnt 
foudainement  ,  (1  quelquVn  touche  la  roche 
Cyrenaïque,  ou  fî  on  iette  vne  pierre  dans  la 
cauerne  Dalmatiquc ,  ou  dans  le  lac  Pyrénéen, 
ou  fi  on  remue  les  pierres, qui  font  en  Tautel  du 
Mont-/acon  entre  les  montaigncs  Pyrénées? 
M  Y.  C'eft  vne  chofe,laquelle  les  circonuoifins 
on  cfpreuuée  fouuentes-fois  s voyià  pourquoy 
ils  ont  de  couftumc  d'auertir  les  eftrangers 
voyageants  par  là  de  ne  rien  ietter  en  pallant 
au  lac  Pyrénéen,    qu'ils  ne  remuent  pas  les 
pierres  de  leur  place  de  l'autel, qui  eft  bafty  fur  ^  ^ 
le  Mont-facon  ^ ,  fur  peine  de  la  vie  :  Ce  qu'e-  charaâeres  fn 
liant  neghgépar  plufieurs,a  apporté  de  grands  ^^1""*^*"^^*'* 
calamitezau  pays  champeftrc.On  ne  peut  ren- pierres  de  l'aa 
dre  aucune  raifon  vraye  ou  vray-femblable  de  rcUwccccspa 
lacau/e  de  cecy  ,  finon  la  force  Scpullfancc  des 

Démons.  î^r  ueTics  ^i' 

T  H.  Mais  cecy  eft  encor'  plus  admirable,  ^rt  Refendu  Je 
qu'on  raconte  des  corps  tirez  des  fepulchres  J.»^"  bouger 

r»  \  r      \     r  r  r  fur  la  monca- 

c»  Egypte  , lelquels  lion  tranlportc  iur mer  gn^aç sacon. 
dâs  les  nauires,ils'efleueradc  figroires&  via- 
*  lentes  tempeftcs ,  qu'elles  ne  celleront  iamais, 
que  le  Vaiffcau  ne  foit  dcfccndu  à  fond,  ou  que 
les  mariniers  n'ayent  ictté  le  corps  dans  la  mer, 
ou  defchargé  leurnauirecn  iettanttout  ce,qui 
eft  dcdans,cni'cau  ;  d'où  peut  eftrc  ,  ie  te  prie, 
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ceftc  force  des  orages?  M  y.  L'expérience  fait 
foy  de  cecy  defpuis  i\  long  temps  ,  que  mefme 
les  Egyptiens  aiioyenc  faiâ:  des  loix  ,  par  lef- 
quelles  ils  obligcoyenc  celiiy  du  nauire  de  por- 
ter  à  fes  defpends  la  perte  du  naufrage,  duquel 
les  feruitcurs  ou  mercenaires  auroyent  mis  à 
cachette  dans  quelque  balle  les  fuldits  corpSj 
lefquels  Pline  appelle  Sépultures  médicinales^ 
&  le  vulgaire  Mumie  :  car  ces  corps  ont  cftc  tac 
bien  embaumez  auccdes  efpiccsiî  fouefues  ôc 
odoriférantes  >  que  par  lamordication  &  exfic- 
cation  de  tels  aromatiques  leur  confidence  re- 
tire entièrement  à  la  durté  ôc  couleur  dufucre 
Candie  :  &c  mefme,  à  fin  qu'ils  fe  conferualFcnc 
plus  long  temps  fans  corruption,  ils  les  plioyct 
&  replioyent  auec  des  bâdclettes  de  toille  fort 
deflice  ,  après  leur  auoir  oftéles  intcftins  ,  & 
mis  en  leur  place  les  images  dlfis, Redoré  la 
peau  auec  des  feuilles  de  fin  oncar  il  n'yiaricnj 
qui  garde  plus  de  rouilleure,&:  qui  côferue  plus 
longtemps  vn  corps  fans  pourriture  ,  que  Por, 
De  forte  que  les  fepulchres  de  tels  corps  era- 
baufiîiez  font  prcfque  infinis  dans  lapure  ôc  fei- 
che  arène,  qui  eft  principalement  autour  des 
innumerables  pyramides  du  grand  Caire,&  au- 
quels  vne  fi  grâd  vertu  médicinale  efl:enclofe> 
que  plufieurs  eftiment  ,  qu'on  ne  les  folfoye 
pour  autre  raifon,que  pour  le  bicn&  falut  des 
autres  corps  viuants.  Et  pour  dire  vray,  le  Roy 
François  premier  de  ce  nom  auoit  de  couftume, 
en  quelque  part  qu'il  allaft ,  de  porter  auec  foy 
de  la  Mumie  ,  comme  vn  fingulier  &:  fouuerain 
remède  contre  toutes  les  maladies. Pcrfonnc  ne 
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pciitdoiicqucs  doiibter,  s'iln'eft  du  tout  hébé- 
té ,  que  tout  cecy  Ce  fait  par  rai  tifice  des  Dé- 
mons, 

TH.Eft-cc  pour  autant  que  ces  Mumies  font 
exécrables  d'auoir  les  images  dlfis  cnclofcs 
dans  elles,  ou  fi  c*ert:  que  les  Dcmons  font  mar- 
ris qu'on  leur  rauillc  leurs  Mumics  ?  M  y  st.II 
cft  douteux  à  iugcritoutes-foisileft  vray-(em- 
blable ,  que  tels  orages  &  tempeftes  furuicn- 
lient  ,  pour  Texecration  de  celuy,  quia  violé  la 
(cpulcure.  Car  on  a  obfcruc  defpuis  longues 
années,  félon  le  rapport  de  la  vénérable anti- 
quif c,que  les  tempeftes  &  orages  s'efleuent  par 
confliÂ  des  vents ,  qui  confpirent  fur  la  mer, 
pour  Texecration  de  quelqu'vn  ,  qui  nauige: 
voilà  pourquoy  ils  auoyent  couftumcdeiettcr 
le  fort,  à  fin  de  furmergcrceluy,  fur  lequel  il 
eftoit  *efcheu  ,  car  lors  dés  aufîi  toftlcs  vents  J^^J^*"^^*** 
faifoycnt  retrai£te,&  pacifioyent  lanier. 

T  H.  Mais  il  me  femble  du  tout  incroyable, 
que  la  force  de  s  Démons  foit  fi  grande ,  qu'ils 
renuerfent  de  fond  en  comble  par  telle  impe- 
tuofitcles  montagnes  ,  les  forclls,les  villes  & 
édifices?  M  y. Mais  au  contraire  il  eft  beaucoup 
plus  incroyable,ie  ne  diray  pas  feulement  hors 
de  iaifon,mais  aufl[i  hors  du  fens  communique 
vne  exhalation,qui  n'a  point  de  force>&:qui  eft 
du  tout  infenfible  ,  puilfc  exciter  par  vnc  fi 
grand'  violence  Tair  (  qui  par  fa  moUcire  n'a  au- 
cune prinfe  pour  fe  laifTer  mener  àlaifc)  qu'il 
n'efbranle  pas  feulement  la  mer,  qui  eft  tant 
large  &fj>acieufe,mais aufli  lamelle  de  la  ter- 
re :  car  comme  en  autre  part  i'ay  palTé  mon 
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a  Au  Procmc|;enips  à  defcdrc  en  vers  ^: 

du  hure  mis  en       ,f  ,  n     ■  r  1  'il 

langage  Fr«n-      Confient  la  terre  croujle  cr  rennerjc  les  villes 
Njco-     (Attrapant  fom  le  faix  lesfuyars  plui  habilles ^ 
On  fait  par  fo?t  trembler  çir  horribles  contours 
2)«  haut  en  b.tsglijfer  cr  rcmterfcr  les  tours, 
Oh  bien  on  Voyt  beugler     fur  l'air  entreprendre 
Oit  bien  en  fe  fendant  iufc^kau  centre  dcfcend^'e. 
T  H.  Il  ne  faut  pas  s'eisbahir  lî  la  terre  crouflc 
&c  fe  fend  quelque-fois ,  car  cela  fe  fait  pour 
euïcer  la  pénétration  des  corps, laquelle  nature 
detefte  fi  fort,  qu'elle  fait  en  moins  de  rien  que 
vne  balle  fort  pefante  outre-palfe  par  grand 
violence  Telpacc  de  plus  de  deux  milles  pas, fi  le 
canon  cft  long  dVne  vingtaine  de  pieds  j  com^ 
me  on  peut  voir  aux  artilleries  ôc  autres  inftru- 
b  AuxMetcQ- iT^ents  de  guerre.  M  y.  Ce  que  ^  Ariftotea  ef- 
cript,  que  le  mouuement  de  la  terre  fe  fait  par 
Tair,  qui  eft  enclos  &  rembarre  dans  fcs  caucr^ 
nes,feroit  aucunement  probablc,fi  Tair  ou  la  fa- 
mée fe  pouuoit  tout  à  coup  elmouuoir  :  car  les 
tours  &c  murailles  des  villes  ne  font  pas  efcroul* 
Ices  par  autre  moyen  que  par  le  foudain  eflan- 
cemcnt  de  Tair  après  que  la  poudre  fulphurine 
&:  nitreufe  s'cft  allumée  dans  les  mines  ôc  ta* 
nieres:mais  il  la  faut  fi  bien  ageancer  &  referrct 
fbubs  terre^  qu'il  n'y  aift  vne  feule  rime  ou  fen- 
dalfc^qui  donne  palîageà  l'air^autrement  la  for- 
ce de  la  poudre  s'efu^nouïroit  /ans  aucun  efïeftj 
comme  fçauent  tres-bien  ceux,  qui  rertuerfent 
les  meurs  des  villes  par  les  mines  foufterraines. 
Mais  comme  fe  pourroic  il  faire  que  Tair  de  fou 
bon  gré  defcendit  en  bas  foubs  terre  ,  à  fin  que 
contre  fa  nature,  de  fubtil  qu'il  cft,  il  deninc 
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craire  &c  cfpcz  ?  Cat  quant  à  ce  que  Tair  remplit 
les  caiiernes  de  la  ccrre,celà  ne  Ce  fait  pour  autre 
chofe,  que  pour  euiter  Icvuide,  qui  cftdu  tout 
contraire  à  la  pénétration  des  corps  :  mais  la 
fuittc  du  vuide  rend  Tair  pjus  fubtil  &  atténué, 
lequel  ellant  ainfi  fubtihzc  cmpcfcheroii  plu- 
ftoft,quc  la  terre  ne  s*efmeuft,que  de  Tinciterà 
fe  mouuoir. 

Tn.Pourquoy  cft-ce  que  la  fumcc  s'eftant 
allumée  foubs  terre  ne  fera  les  mefmes  efFedls 
par  nature,  que  les  hommes  fonrpar  art  ?M  y. 
Parce  que  les  hommes  font  contre  nature  vio- 
lence à  la  nature,  D'auantagCjla  terre  des  mon- 
taignes  eftant  par  tout  rare  3c  fpongicufe  ne 
peut  renfermer  Tair  :  que  lî  d'auenture  elle  eft 
plus  fblide  ,  comme  là  où  il  y  a  des  roches  ôc 
cailloux,  il  n'y  a  point  aufli  de  moyen  que  l'air  y 
puirte  pénétrer.  D'ailleurs  l'air  ,  qui  feroit  en- 
clos, monteroit  toufiours  en  haut  à  droitte  li- 
gne,comme  la  fumée ,  iufques  aux  nuées,  puis 
qu'il  eft  de  fa  nature  plus  léger  que  la  terrermais 
on  void  au  contraire,  que  lors  que  la  terre  s'ef- 
meuft,  qu'il  y  a  vnc  grande  tranquillité,  pureté 
&  ténuité  dair  :  &:que  les  mouuements  delà 
terre  font  contre  celuy  de  Tair  en  beaucoup  de 
fortes ,  ôc  vn  chacun  en  la  fienne  très  variables: 
comme  il  appert  par  cemouuement  qu'on  ap- 
pelle Epiclinte  ,  qui  esbranlc  la  terre  à  angles 
droitsrôc  par  celuy,qui  eft  nommé  Chafmatias, 
par  lequel  la  terre  s'enfonce  en  bas  Czns  rien  ex- 
pirer:^ par  celuy ,qui  eft  appelle  Rhe té,  par  le- 
quel la  terre  fe  creue  en  failant  onuerturé:celuy 
lequel  onnommeOfté  ,rcnuerfela  terrej  Pal- 
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matias  Teflcue  de  ça  &  de  là  par  les  ellancemcts 
réciproques,  &  qui  panchcnt  d\'n  ôc  d'autre 
cofté  :  Mycetias  refemblc  au  beuglement  des 
toreaux  ,  ou  au  cris  &  geniiirements  des  fem- 
mes. Il  n'y  a  qu'vn  feul  mouuement  appelle 
Braftc  ,  par  lequel  la  terre  s'efleue  &  eilance 
à  angles  droits  contre-mont.  Mais  ce  mouue- 
ment peut  confon- 
dre tous  les  Sophif- 
mes  de  ceux  ,  qui 
attribuer  à  l'air  Tef- 
motion  delà  terre, 
par  lequel  on  aveu 
vne  grande  môtai- 
gne  châger  de  pla- 
ce à  plus  de  deux 
ou  trois  milles  pas 
de  là,comme  fi  elle 
cftoit  portée  delFoubs  terre  par  des  Croche- 
teurs.  Car  lofephe  tefmoigne  qu'vne  montai- 
gne,  qui  eftoit  voifinc  de  Hierufalem  ,a  eflé 
trâfportéc  cnvn  autrelieu  vis  a  vis  de  la  place, 
où  elle  eftoit  au  parauant.  Amerbache  a  efcript 
que  le  cas  femblable  eftaduenu  en  SouilTe  l'an- 
née  M.  D.  L  X I,  Ce  qui  fuft  mandé  au  Roy  de 
France  tant  par  lettres ,  qui  defcriuoyent  ce  cas 
cftrange,  que  par  la  topographie  ou  delcription 
du  lieu,&  laquelle  nous  auons  veuéauec  grand 
admiration  par  le  moyen  de  M.Cognet,quira- 
uoit  enuoyée  àfà  difte  Maiefté  j  &c  laquelle  du 
delpuis  Nicolas  Liber iugc  de  Senlis  perfbn- 
ne  digne  de  toute  loiiange  pour  fa  dodrine 
Se  fçauoir  a  enrcgiftrc  au  petit  liuret ,  efcript 
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du  mouucmcnt  de  la  terre ,  lors  qu'il  traduifoit 
en  vulgaire  Fraçois  l'Hyftoirc  Italique  du  crem- 
blcmecde  la  terre,qui  cftoit  aduenu]à  Ferrare. 
D'auanragc,deux  monraigncs  auprès  de  ^Mo-a  luUeobfe- 
dcne  en  Lombardie  ,  lors  que  L.  Sylla,  &  Q^»^"»^.»^. 
Pompée  cftoycnt  confuls ,  s'encoururent  IVnc 
vers  l'autre  en  (autclant  &  puis  fc  retirant  auec 
vn  grand  bruit  &  fracaflcment  foubs  terre. 

T  H.  Ccfte  hyftoire  de  ^  Ferrare  eft  fort  cele-  ^  Cetr«mbic. 
re  &  prelquc  tamilicrc  aux  propos  d  vn  cha->joucbrc  Tan 
cun ,  mais  d'autat  cft-elleplus  admirable  que  la^>73» 
ville  de  Ferrare  eft  fituéc  en  vne  très  belle  plei- 
ne cnuironnée  de  toutes  parts  &  arroufce  de 
fleuues,  M  y.  Cela  eft  vn  très  certain  &  euidcnt 
argument  que  ce  terrible  mouuement  de  Fer- 
rare &  de  ia  campaigne  ne  peut  cftre  aduenu 
de  Tair  oud'vne  exhalation  enclofe  aux  entrail- 
les de  la  terre.Parquoy  pluficurs  ont  cfcript  que 
celàs*eftoit  fait  par  le  moyen  de  Teau ,  ce  qu'A- 
riftote  n'euft  iamais  penfc  ,  pource  qu'on  ne 
peut  pas  attribuer  à  Teau  les  mefraes  effecls 
qu'on  attribue  à  Tair.  Carainfi  il  çuft  fallu  que 
les  eaux  fc  fuflent  eflancées  par  grand'  violence 
contrc-mont,&  que  la  ville  s'y  fuft  toute  plon- 
gée ,  comme  dans  vn  déluge ,  veu  qu'on  peuc 
bien  quelques-fois  eflancer  l'eau  auec  vne  (y- 
ringue  de  moyenne  longueur  à  plus  de  foixante 
pieds  à  droittc  ligne  contre-mont  ,  combien 
plus  à  forte  raifon,  là  où  la  violécc  eft  côioinâe 
a  vn  fi  grand  amas  d'eaux?  Finalemét  les  grands 
mouuements  de  la  terre  ne  font  pas  limitez  dâs 
vn  petit  pays  ,  mais  s'eftendent  par  toutes  les 
contrées  des  plus  grandes  régions  j  comme  il 
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aduinr  l'année  qu  Annibal  entra  en  Italie,  en 
bf     K  J^q^cll^  1^  terre  nuembla  cinquante  fept  fois. 
IcO  ^^"^"'•j^'^^j^j^^^ge  j'annéc  m.d.xlv.  prefque  toute 
l'Europe  Vuft  infcftée  de  trcmbleméts  de  terre. 
De  mefmc  ,  l'année  m.  d  i  xx  x.  la  plus  grand 
partie  de  la  France  Se  de  l'Aneleterrc  fuft  telle- 
ment esbranlée  par  les  tremblements,  que  mcf- 
me  ceux  ,  qui  nauigeoyent  en  la  mer  de  Calais, 
refentirent  Icmotion de  latcrrepar  le  troublc- 
ment  de  l'eau, fans  qu'il  y  euft  aucune  apparen- 
ce,quc  Tair  fuft  elmeu  au  lieu,  où  il  n'a  pas  ac- 
couftumé  d'eftrc  referré.  Cecy  eft  auffi  digne 
d'eftre  remarqué,  à  fçauoir,  fi  les  tremblements 
déterre  fe  faifoyent  par  lair  ou  par  les  expira- 
tions enclofcs  aux  vilceres  de  la  terre,nous  ver- 
rions qu'ils  fe  feroyent  principalemét  en  hyuer> 
quand  h  fuperficie  de  la  terre  ,  cftant  par  les 
eaux  glacées  endurcie  en  croufte,refcrre  les  ex- 
pirations» Se  bouche  leur  palTàge  ,  a  fin  qu  elles 
ncfortent  :  toutesfois  on  void  aduenir  le'con-  J 
traire  en  ce  que  les  plus  grands  mouucmcnts 
de  la  terre  furuicnnent  en  TAutonne ,  auquel 
temps  la  terre  eft  entièrement  exempte  d'ex- 
halations.Car  le  tremblement  de  terre,qui  fur- 
uint  à  Fcrrare  ,  commença  aux  Ides  de  No- 
uembre  m.  d.  xiiii.  Et  le  tremblement  de. 
rEurope,duquclnou&  auons  parlé  maintenant, 
furuinc  au  mois  de  Septembre.  En  ce  mefmc 
mois  la  ville  de  Conftantinoble  eftât  efcroufléc 
engloutift  trois  milles  pcrfonnes  dans  vn  mo- 
ment: Au  mefmc  mois  de  l'année  m.cccc.lxxix. 
la  mefmc  ville  croufla  cncor  auec  vn  merueil- 
leuxefpouuantcmcnt  des  habitans. 

Th. 
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Th.  Si  les  Démons  cfmeuuent  & troublenc 
Tair^la  mer,  &  U  terre  ;  s'ils  efpoiiucntent  les 
amcs  des  hommes  craintifs  par  fpudre ,  neiges, 

frolFes  ptuyes^tempeftes^orages,  grefles,  trcm- 
Içments  de  terre,  miigillcments  ,  tonnerres^ 
pluyes  fanglantes ,  foudaines  ouuerciues  de  la 
terre,rorches  ardentes, &  par  la  concurrence  de 
plufieiirs  chofes  monftrueufes  &  inopinées  »  j1 
refte  à  recercher ,  fi  les  allions  des  Dçmons  ou 
Génies  font  naturelles  ?  My.  Ainfi  Ta  hiiTé  pjir 
efcript  Theophrafte Paracclfc,qui  a  vcfcu  com- 
me on  dit,  long  temps  famiUierement  aucc  les 
Dcmons, comme  on  peut  aucunement  remar- 
quer par  j(es  œuurcs:  Dclàeft  venueceftcpcftc 
de  magie  naturelle ,  laquelle  s'eft  faifie  del'en- 
cendcmenc  de  plufieurs  panures  ignorans  î  ôc 
fie  laquelle  nous  ne  pendrons  plus  long  dis- 
cours en  ceft  endroit ,  puis  que  nous  en  auons 
parlé  ailleurs  àfuffifance:  i*adioulleray  fculc- 
mctïi  cccy, qu'il  n'y  a  que  les  aûions  de  Dieu  & 
%des  Tiommes  >  qui  (byenc  libres  »  comme  nous 
auohs  monftré  au  liure  précèdent  ;  quant  à  l'a- 
ftion  des  Démons,  elle  cft  tellement  retenue 
par  la  Diuine  puiflance qu'ils  ne  font,  ni n'en- 
r reprennent  rien  fans  fon  congé  &  Ucencc:donc 
il  aduienr  que  nilesorages,niles  foHdrcs,ni  les 
^maladies  populaires  ,  m  les  ruynes  &  tremble- 
ments de  terre  n'ont  aucune  caufe  ordinaire  fc- 
Ion  les  loix  conuenables  à  nature. 

T  H.  Il  n'appartient  donc  pas  au  Phyficien  de 
di(pucer  du  naturel  des  Démons  &  Génies?  Mv, 
il  appartient  iufqucs  là  au  Phyficien  de  difpu- 
ler  de  la  nature  des  Démons  >  où  il  luyeftlôiQ? 
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blcdc  rcnucrfcrles  opiniôs  de  ceux,qiii  aiment 
mieux  afligner  des  caufes  lourdes  &  pleines  de 
fûttife  à  cc,donc  il  eft  queftion,quc  de  le  icfercr 
aux  Démons ,  ou  de  confelFer  fianchemenr» 
qu'il  ne  Tentendcncpas.  Et  certes  Heraclite  le 
af lutarqne fur  pf^n^i^r , puis  apres  luy  Theophraftç,  (Se  Plucar- 
la  fin  de  la  vie  que  *  Ont  cfcript ,  quc  les  plus  beaux  fecrecs 
pîSl^'^au  li-  eftoyent  cachez  &  incognuz  aux  hommes,d'au- 
yirt  ée  T Ame  tant  qu'ils  pcnfoyent ,  qu'il  ne  faiJloit  adiouftcr 
Pcmon.£^y^-ç  ncdiraypas  fculeméc  aux  fens^mais  auffi 
aux  plus  cuidents  efFeûs,qni  nous  (ont  mis  de- 
uant  les  yeux.  Mais  combien  plus  grande  a  efté 
la  modcftie  d'Hyppocrate  ;  lequel,  voyant  qu'il- 
ne  pouuoit  comprendre  aucunemct, ni  les  cau- 
fes &  principes  des  maladies  populaires  ,  ni  le 
moyen  de  les  guarir  (  iaçoit  qu'il  aift  par  le 
commun  confentemcnt  de  tous  emporte  le  pris 
par  defTus  ceux ,  qui  ont  cfcript  auec  certitude 
delà  nature)  abien  ofc  s'addrcller à  la maicfté 
Diuinepour  luy  rapporter  la  caufe  d'icelles  ,  à 
l'exemple  des  Poètes  tragiques  >  qui  introdui- 
Icnt  toufîours  quelqu'vp  des  Dieux,ou  pour  re- 
prendre plus  librement  les  vices  des  hômes^ou 
pour  leur  dônerà  reprçrentcr,ce,qui  feroit  im-. 
pofliblc  de  faire  félon  le  cours  ordinaire  de  ceftc 
vieiGallicn  à  Timitation  d'Hyppocrate:,ne  pou- 
uant  trouuer  la  caufe  tant  admirable  de  la  force, 
qui  cft  cachée  dans  lafcmcncc,  a  cfcript  qu'il  y 
auoit  quelque  Diuinirc  enclofe;De  mefmc  auffi 
Auerrocs  nepouuanr  expliquer  tant  de  chofes 
lidmirables  ,  Icfquclles  on  contemple  aux  corps 
qelcftes,a  efté  contraint  de  remettre  leur  con-^ 
Quitte  à  vne  caufe,^ui  fur|)airc  nature  :  Pline  n  a 

cfcript 
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cfcript  pour  autre  rairon  ,  que  la  caufe  du 
feu  ,  appelle  des  anciens  Mariniers  Caftor  & 
Pollux ,  cftoic  cache'e  dans  la  Maicfté  de  natu- 
re ,  que  pour  monftrcr,  qu'ilyauoit  cniccluy 
quelcjue  chofc  de  Diuin.  Car^qui  vout^roic  ren- 
dre raifon,parquoy  vne  lumière  vagabôde  mar- 
che furie  repos  de  la  nm£t  ?  de  pourquoy  elle  va 
de  lieu  en  lieu,CGmme  vn  oifeau,  qui  change  de 
place  ?  ou  pourquoy  on  l'entend  bruirc,comme 
fi  quclqu'vn  parloit  ?  Autant  feront-ils  empeC- 
ché  de  rendre  la  caufe ,  pourquoy  c'eft  que  le 
feu-follet  efpouuante  les  voyageurspar  fa  flam- 
me fufpendue  en  l'air  ?&:  pourquoy  c'eft  qu'il 
pourfuit  ccux,qui  s'cnfuyent ,  &  mené  dans  les 
eaux  &  précipices  les  autres,qui  le  fuyucntPou 
pourquoy  c'eft  qu'il  rctorne,fi  on  l'appelle  en 
fifflant?  Et  certes  ie  trouuc  qu'il  m'eft  beau- 
coup plus  auantagcux  de  confcffer  honncftc- 
ment  mon  ignorance ,  que  d'en  rendre  vne  rai- 
fon  ridicule  :  comme  fi  quelqu'vn  me  deman- 
doit ,  pourquoy  c'eft  que  s'cfteint  le  Preftere 

f)Ou(rédes  nuées  tout  flambant  par  grand  vio- 
ence,fi  on  efpand  dclfus  du  vinaigre?  Ou  pour- 
quoy vne  petite  pluye  abat  le  tourbillon? 
Il  eft  vray  (emblable  que  l'excellente  froidure 
du  vinaigre  peut  efteindre  ce  feu,puis  que  nous 
voyons  que  la  Napthe,le  Camphre,  la  lie  de 
l'huile  du  Larix  &  du  Soulphre,  qui  s'emflamét 
en  iettant  d'eau  par  delfus,  s'cfteignent,  fi  on  y 
vcrfc  du  vinaigre^ou  de  IVriiiCjOU  fi  on  y  efpard 
des  cendres.  Mais  d'autant  qu'il  mr  fache  d'ar- 
refl:er  iTion  difcours  en  telles  fadaifes  ,  1  ayme 
mieux  confelfcr  honneft:emcnt  mon  iî^norancc 
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çtï  raportant  aux  Démons  tout  ce  que  nouç 
voyons  y  qui  fe  fait  par  delFus  nature  touchanç 
refclair^tonnerre  &  orage,  quç  d'en  rendre  vnc 
çaufe  ridicule  :  toutesfois  iene  voudrois  ^iFeu- 
XCï  que  mon  opinion  fufl:  meilleure  que  la  leur, 
iinoh  en  tant  qu  elle  eft  plus  vray-remblable, 
^uc  tout  ce  qu  ils  gafouillent  de  leurs  légère? 
çxpirations. 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  la  Bife  ne  fouffle 
pas  fi  forç  la  nuiû,que  le  iourj  &  TAutan  plus  le 
|our,quc  lanuiâ:?  M  y.  le  ne  puis  eftimeir  fa  cau- 
fe  de  cecy  eftre  tutre  que  Diuine,  Car  fi  nous 
difi>ns  que  K.  Soleil,  qui  nous  eft  toufiqurs  du 
cofté  de  midy  ,  reprime  par  (a  chaleur  la  force 
des  vents , noftre raifon fera  inutilç,  puisqu'il 
fàudroit 5 qu'ils s'augmencairent  pluftoft  parla 
chaleur ,  fi  tant  eft  que  les  vents  nailTent  d'vnç 
exhalation  feiche:&  mefine  la  Bize  fouffle  plus 
fort  leiour  ,  &princi|>alement  au  temps  dTfté 
quand  le  Soleil  eflancç  fes  rayons  aueç  ynç  plus 
pénétrante  ardeur  :  toutesfois  ie  reçpgnois  icy 
vne  grand'  &  finguhere  bonté  delà  prpiiidcncc 
de  Dieu,  qui  fait  tout  à  bonne  fin ,  quand  elle  a 
eu  efgard  es  grands  chaleurs  des  iours  d'Eftc 
les  tempérant  par  la  froidure  de  la  Bize  s  Scés 
grands  froidures  des  nuiâs  de  THyuer  ,  les  cCr 
chauffant  par  la  chaleur  des  Autans. 

T  H,  Pourquoy  eft-ce  qu'on  ne  peut  par  deçà 
les  tropiques  ni  femer,  ni  plancer,ni  cultiuer  la 
terre  ,  ru  penfer  les  playes  &vlceres  quand  la 
Bife  jfeufflefM.  Parce  querair,quicft  des-iadc 
fa  nature  froid^rafroidi  t  encor'  d'auantage  par  la 
froidure  de  la  Bize^ce,qui  a  faute  de  chaleur. 

T  H, 
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TH.Pourquoy  eft-ccqiic  l'année  fuyuScc  eft 
ftcriledu  bien  de  laccrre,fila  Bize  fouffle  lors 
que  le  Soleil  palFe  par  le  ftgnc  du  ScorpionîMi. 
Parce  qiiè  là  Bize  rétienc  la  jpluye ,  qui  eft  alors 
fort  hecclïaire  pour  le  bien  &  lalut  des  fcmen- 
ces  :  car  fans  iccUcs  les  femenccs  ne  pcuuent 
ni  germer,  ni  la  vermine  mourrir>  qui  les  côfu^ 
rne ,  &  qui  a  de  couftume  de  (c  perdre  eh  ccr-* 
tain  temps.  Ce  que  nousauonsveueftreaduc- 
nu  en  Tannce  m.d.l  x  x  i  i.apres  laquelle  il  s'en- 
fuy uift  vne  grand'  cherté,  parce  que  fon  anton* 
nefuftfort  leiche:voilà  pourquoyles  Hébreux 
auoycnt  anciennemènt  de  couftuine  de  fairé 
des  Vœuz  &  prières  générales  à  Dicu,qu'il  luy 
plcuftleaf  éuiioyer  en  Autonne  la  pluye  ,àfin 
qu'ils  ne  fufTcnr  importunez  du  cry  des  pau-» 
ures  paiïages  leurs  demandans  l'aumoiie. 

T  H.  Si  nous  rapportons  la  caufe  des  vents 
ordinaire^  au  Soleil,  &  des  extraordinaires  aux 
Génies  &  Dénions ,  que  refpondrons  nous  à 
ceux ,  qui  opinent ,  que  les  Pléiades ,  HyadeSj 
Ardturus^le  Chien,  &  les  Cheureaux  font  cau- 
fe  des  tempeftes,pluyes,ardeurs,&  orag^s?M  y; 
Tay  trouué  que  Tobfcruation  des  anciens  s'cft 
deceiie  eh  celà  i  laquelle  rappottoit  à  ces  aftreit 
ladifpofitiori  &  changement  de  l'air  i  laquellt 
fcdeuoit  pluftoft  raporter  à  la  diuerlîté  dulc^ 
uer&côUcher  du  Soleil  &  à  la  Variété  des  cli- 
mats &  régions.  On  le  beut  facilcmetit  com- 
prendre idecc  que  tous  les  aftres  ont  changé 
de  place  5  defpuis  Hyparchus  iufques  à  noftré 
temps,  de  plus  d  vn  figne  ou  ped  s'en  faut,doiit 
il  aduicnt  j  que  l'ancien  Icucr  Se  coucher  dci 
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aftres  tant  Hcliaqiie  que  Chronique  ne  s'accor- 
de en  rien  auccceluy  de  noftre  temps. 

T  H.  Pourqiioy  non  ?  M  y.  A  caufe  du  triple 
moiiucmenc  de  la  hniftiefme  fphere:mais  à  fin 
que  nous  n'allions  filoing  cercher  vn  exemple 
du  temps  d'Hyparchus,  nous  nous  contente- 
rons de  ceftuy-cy  ,  lequel  nous  auonstiré  de 
Columelle,au  temps  duquel  ,ainfi  qu'il  dit,  les 
Pléiades  fe  leuoyent  auec  le  Soleil  fur  l'Hori- 
fon  à  Romme  au  vingt  &  (ixficfme  degré  d'A- 
jies,  ouau  vingt  &  huidicfme  en  Alexandrie: 
mais  en  ce  temps  icy  elles  fe  leuent  auec  le 
dixiefme  degré  du  Toreau. On  peut  veoir  par 
ceft  exemple,  que  Icleuer  &  coucher  de  tous 
les  aftres ,  defpuis  le  temps  de  Columelle  iuf- 
ques  à  prefent ,  s  eft  retardé  de  quatorze  degrez 
du  Zodiaque.  Parain(i,on  ne  pourra  pas  rap- 
porter le  changement  de  l'air  aux  eftoilles  fi- 
xes ,  ainfi  qu'on  pcnfc  les  anciens,puis  qu  il  n'y 
a  aucune  conuenance.  Mais  s'il  failloit  concé- 
der ,  que  la  Canicule  excitaft  les  chaleurs  lorf- 
qu*ellefè  leue  auec  le  Soleil, il  faudroit  que 
principalement  cela  aduint  aux  régions,  où  la 
Canicule  eft  verticale,  comme  fur  l'extrémité 
d'Afrique,fur  l'Afie  Orientale  ,&  fur  rnc  bon- 
ne partie  du  Brefihmais  tant  s'en  faut ,  qu'en  ce 
temps  là ,  auquel  elle  (e  leue  auec  le  Soleil  fur 
leur  Horifon,elle  redouble  la  chaleur  du  Soleil; 
que  pluftoft  alors  toutes  les  contrées  font  là 
chargées  de  pluye  &  de  neiges,  dont  il  aduient> 
tn  Afrique  principallemét ,  que  le  Nil  &  le  Nè- 
gre 5c.  telles  autres  riuiercs  fe  débordent  quand 
le  Soleil  Ce  leue  auec  la  Canicule>ainfi  que  les 
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£{pagnols  tcfmoigncni  parleurs  ^  Hiftoircs. 
Il  hiiic  doilc  que  la  force  ordinaire  des  vents,  le  l^rc^^ln  fcî 
changement  ôc  tenue  de  lair  félon  les  laifons  Ct  fithiopiqwei. 
rapportent  au  Soleil.  Car  tout  ainfi  que  nous 
voyons  qiicla  Lune  prcfidc  au  foye  &  aux  hu- 
meurs du  corps  humain  ,  &  que  le  Soleil  régit 
le  corps  &  les  facultczvitalesrdemefmc  la  Lu- 
ne coyxnande  furTOccan,  &  le  Soleil  furie 
mouuement  de  l'air  -,  de  forte  qu'il  y  a  vne  bel- 
le proportion  de  leur  vertus  &  puiflances  tant'à 
l'endroit  du  grand  que  du  petit  Mondc:car  co^ 
bien  que  la  mer  quelques-fois  foit  cfnieucpat 
la  tourmente  &  orages  ,  elle  ne  lailTe  néant-* 
moins  de  continuer  fon  ordinaire  mouuement 
par  le  cours  de  la  Lune  :  autant  en  pouuons 
nous  dire  de  l'air,  qui  Outre  fes  mouuements 
particuhers  aux  régions  &  pays,a  neant-moins 
vne  agitation  ordinaire  ,  laquelle  garde  fa  te- 
neur toute  l'ann(^c  felou  le  cours  du  SoleiU 
combien  que  toutes-fois  il  foit  plus  difficile 
d'obferuer  que  le  mouuement  de  l'eau. 

De  l*eau      de  la  terre ,  des  Flennes  u£s 
Jjles ,  des  fonraifiestde  l'Occean 
fvrr  A^cditerratîèti 

SfCtlON  VI. 

T  H.Tu  m'as  facis-faid  abondammcnt,com^ 
me  ie  penfe,  touchant  la  nature  de  Tair  :  il  rcftc 
maintenant  que  nous  difputions  de  la  nature 
de  l'eau  :  mais  à  fin  que  nous  fuyuions  l'ordre, 
lequel  nous  auons  gardé  iufques  à  prefciii;  y  tx* 
pliquc  moy  prcmiercment,s*iltc  plaift,quc  C'èft 
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que  rcau>M  Y.Ceftl'cIementlc  pllis  humide; 

T  H.  Si  rhumidicé  n'eft  qualité  ^  la  chaleur 
ne  fera  pas  aufliî  qualité:Siàu  contraire  Thumi* 
dite  eft  qualité  ,  elle  ne  fera  pas  fubftancc  cor* 
pôrelle,rtiais  pluftofl:  vrt  accldeht?M  y.  Nous  a- 
uons  des-ià  monftre  que  Teaueft  vn  corps  >& 
voire  le  plus  pefant  de  tous  les  autresi  fans  au- 
cime  pénétration  de  fes  dinienfions  :  elle  n*cft 
donc  pas  vn  accident, mais vh  corps, de  telle 
forte ,  qu'en  q;uelque  part  où  foit  fon  humcufi 
4|jUeft-clle  aiîffi  corporellcmcnt  :  &  ncfautpas 

{)cnfer  quel'argument  ,  qui  eft  tiré  de  la  cha- 
eurifoitnecellairctparcequela  chaleur  n'aug- 
mente rien  le  corps  cfchaufFé  i  ce  que  fait  bien 
l'humiditc^quand  clic  le  rend  plus  pefant  ,plus 
•gràhd>&  plus  folide:cbmme  on  peut  voir  en  la 
paftc  ,  qui^ftplus  pefantc  d'vhe  feptiefme  par- 
tie que  le  pain  cuit,parce  qu'en  la  cultte  la  cha- 
leur dû  feu  confumela  feptiefme  partie  deThu- 
niidité,&  mcfme  tant  plus  on  le  cuit ,  tant  plus 
fcc  ôc  legier  deuiér-il,cc,qui  ne  fe  pouirroit  fai- 
re aucunement ,  fi  l'humidité  cftoit  accident: 
car  autrement  le  corps  des  animaux  nerecep- 
uroit  aucuri  accroiffemét  par  les  humeurs. Par- 
quoy  ceux-là  errent  grandement,  qui  difent  a- 
uec  le  commun  3  qu^il  y  a  quatre  qualitez  fou- 
ueraines,àfçàuoir  le  froid  >  le  chaudile  fecj  & 
rhumidcjs'ils  penfent  que  Thumidité  foit  quel- 
que chofe  abftradle  du  corps,  puis  qu'elle  cft 
compofée  de  fubftance  &  accident  ;  mais  s'il 
aduient  qu'on  entende  par  l'hùmidité  l'abftra- 
iSlion  de  fon  efpece,  on  pourra  bien  fans  danger 
argumenter  de  ceftç  raifon  du  fec  à  l'humide, 

comme 
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comme  de  l'accident  à  Taccidenr, 

The  OR.  Poiirquoy  eft-cX-  que  les  autres  cle- 
mens  ne  pcrifTent  coitirtie  Teau  ayâs  perdu  leur 
propre  qualité  ?M  y.  Celà  n^eft  prôprci  rinoil 
à  Teau  &au  feu  >car  fi  le  feu  eft  abàtidontié  de 
fa  chaleur  ,  ou  leau  de  fon  humidicc ,  il  eft  im* 
polliblc  que  l'vnni  l'autre  puille  fubfifter:au 
contraire  ni  l*air  pour  auoir  perdu  .d  froidure, 
ni  la  terrd  pour  eftre  dcfticucc  de  fa  ficcitc  n'en 
eft  rien  moins  intereirée,qu'au  cont  raire  ell'  cil 
eft  rendue  beaucoup  pins  fœconde. 

Th.  On  m'a  autrefois  enfeignc,qiie  le  fec  & 
le  chaud  eftoyent  qiiaHcez  aâiucs ,  ôc  que  le 
froid  &  l'humide  eftôyent  qualités  paÛiues. 
M  Y.  Ainfi  l'a  enfeighé  Ariftotc,  fans  toutes- 
fois  l'auoir  confirmé  par  aucune  raifon  proba- 
ble :  mais  y  à  fin  que  tu  l'cntende$,la  quahté  de 
chacurt  fitbiedt  eft  d'autant  plus  excellente, 
qu'elle  agit  de  plus  grand  cfficaceà  l'endroit 
d'vnc  plus  infirme,qui  luy  eft  contraire  i  dont  il 
aduient  quVne  grande  abondance  d*humiditc 
repoulle  Ôc  furmontc  la  ficcité ,  comme  aiiflile 
froid  trop  pénétrant  efteint  vne  petite  chaleur: 
par  la  on  peut  cntédrequeles  qualitcz  agiirenc 
ôc  patiifcnt  les  vnes  entre  les  autres  :  mais  Ci 
d'auanturc  la  force  du  chaud  &  de  Thuraide  eft 
babrtcée  efgalcment  auec  le  fec  &  lé  froid  ,1c 
chaud  3c  rhumide  emporteront  toufioursd'au- 
tant  que  dicèii^t  dépend  la  génération  y  Se  de 
ceux-la  la  mort  SC  donupcion.  Câr  quant  à  ce, 
que  H^rachte  du  >quc  les  amcs  cœleftesfont 
Icichesies  appellant  arides  jils'abufe  grande- 
ment :  cax:  les  corps  cocleftes  font  compofcz  de 
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feu  &  d'câii,  commc»nous  aùons  propose  aa 
liurc  preccdent. 

T  H.  PoLirquoy  eft-ceque  la  terre  ne  s'en- 
fonce point  dans  Teau ,  puis  qu'elle  cft  plus  pc- 
fantc?MY.  Ariftote  s'eftmonftre  douteux  en 
ccfte  demande  :  car  luy-mefnie  confe^^e,  que  la 
terre  dcuroit  eftre  de  toutes  pars  enuironncc 
des  eaux,mais  qu'elle  a  efté  toutes-fois  defcou- 
uerteen  quelqu  vne  de  fes  parties  tant  pour  le 
bien  &  falut  de  quelques  animaux,  que  pour  la 
conleruationdepluueurs  oyfcaux  &  belles  ré* 
pantes:dont  il  apj)crt  par  ccfleprou^dencc>que 
la  première  caufc  eft  libre  en  fes  adiotts  j  & 
qu'elle  n'eft  obligée  aux  loix  de  nature  >  contre 
ce  qu'en  auoitdid  Ariftote.  Mais  combien  eft- 
il  plus  admirable,quela  terre  nage  fur  les  eaux, 
qui  font  fufpendues  en  TairPCombien  queper« 
fonne  n'aift  encor'  déclare  par  efcript  la  pro- 
portion de  la  pefanteur  de  la  terre  àlapefan- 
teurde  l'eau;  i'entens  icy  la  pelanteur  de  feaa 
des  puys  &  des  fontaines ,  non  pas  de  Tcau  de 
pluye,quieft  plus  légères  ni  aufli  de  l'eau  delà 
mer ,  qui  eft  plus  pefante. 
tionV^'*^^'^'  Quelle  proportion  peut  eftre  entre  la 

fantcurdc": c6.  p^^^^nt^ur  dc  Teau  &  de  la  terre?M  y.  Si  tu  pefès 
^rcs ,  de  i*eat!  VU  vailfeau  d'airain  remply  d'eau  douce  auec 

douce  ,&dci  11  t  L  o 

reaufaicc  dc *^  poids  pIus  cxquis  entre  les  marchans,  oc 
terre  &  du  fi  apres  auoir  remarqué  la  pefanteur  d'icelle, 
La'cendrc  pc         vcrfes ,  rempli(Tànt  le  mcfme  vaiffeau  de 
j€  7t.  parties,  terre  fort  feiche,pulueri(ee,&pre(réc,  tu  trou- 

1  eau  douce'*!.  i    «  •    /i  n 

rcaufaicc  io.^^^^^  proportion  ,  qui  eU  entre  5^2.  &c 

la  terre  feicfcc  74.0a  cntrç  1 6.  &  1 3.  eft  de  mefmc  entre  la 
rirî  xo^.       ^^^^^  &  Voiuidc  faut  icy  remarqucr,que  la  terre 

humide 
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humide  iVcft  pas  terre,  mais  pluftoft  vnc  malle 
d'eau  &  de  terre.  Mais  voicy  fur  tout  vnc  cho- 
le,qui  cft  digne  d'cflre  remarquéc,lçauoir>q  tat 
plus  la  terre  cft  dcfcichce  au  feu  ,  d'autant  plus 
pefante  deuicnt-cllc,dc  forte  qu'vne  briquc,qiii 
n'a  cftc  cuittc  qu'vne  fois  ,  n'eft  pas  fi  pelante, 
que  celle,qui  a  cftc  rccuittc  par  deux  fois.Tou- 
tesfoisla  cendre  cft  plus  légère  que  l'eau  de  fa 
trente  fixiefme  partie,^:  flotte  mefmc  par  deA 
fus,iufques  à  ce  qu'eftant  bien  abbreuée  d'hu- 
miditéjclle  s'en  allcau  fondrfapelanteur  à  celle 
de  la  terre,eft  comme  la  proportion  de  14.2  1 6. 
On  peut  veoir  par  cecy,qu'il  y  a  grand  différen- 
ce de  la  cendre  à  la  terre;  comme  nous  auons 
défia  diâ::parce  que  la  terre  eft  vn  elemct  accô- 
ply  de  fa  forme  &  matierei&  que  la  cendre  n  cfl 
autre  chofc ,  que  la  lie  des  corps  élémentaires 
bruflez,&  qui  rcprefente,comme  vne  image,  la 
première  matière  dcfpouillcc  de  toutes  fcs 
formes. 

T  II  E.  Si  la  terre  eft  plus  pefante  que  l'eau, 
comment  fe  peut-il  faire ,  qu  elle  foie  fbubfte- 
nucpar  les  eaux  ?  M  y.  Il  n'y  a  pas  grand  diffé- 
rence entre  la  pcfanteur  de  la  terre  &  de  l'eau 
de  la  mer  :  car  la  proportion  de  Tvne  à  l'autre 
cft,  comme  de  95. à  5)0.  De  l'eau  de  la  mer  à 
Teau  douce,comme  de  pi.  à  74.  De  la  terre  au 
j(cl,comme  de  91.  à  106.  Or  il  eft  tref-ccrtain, 
qu'vne  petite  motte  de  terre  iettce  en  l'eau  s'en 
va  au  fond  j  mais  il  n'cft  pas  necelTairc  que  ce, 
qui  fe  fait  en  la  partie,  fefaifeaufli  au  tout:car 
vne  petite  pièce  d'airain  dcfcend  bien  au  fond 
4e  l'eau ,  ce  que  ne  fera  pas  vn  grand  plat  d'ai- 

rein. 
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rein ,  lequel  combien  qu'il  fôit  plu^  pefant  qué 
Teau^nage  pourtant  deiîus:de  îà  on  peut  vcoir^ 
que  lareumenctirc  de  la  partie  à  fon  tout,n'cft 

jl  Au  2.  hu.  du         ,  '       1  t  r  '    a  A     A  rt 

cieicij.  pas  heceliaircjduqucl  toutesrois  *  Anltote  a  vie 
pourmonftrcr  que  la  terte  cftoit  au  centre  du 
mondci  ayant  vcU  qu'vne  petite  pièce  de  terre 
dcfcendoit  foubs  TeauJl  eft  aufli  moins  proba- 

b  Comme  piublé^quc  la  terre  foit  ^  reprimée  pair  le  contour- 

au  2  *iiî[c"?€  ^^oy^"^^^  l'air.Quant  à  ce  qu\ne  petite  ibot- 
THiftoirc  na-  te  dc  terre  s*en  va  au  fond  3  u  on  la  met  deflus 
mcUc  ç.f,  l'eaujil  rie  s'enfuit  pas  pour  celà,  qu  elle  s'en  aile 
droit  iufqiié^  âù  centre  du  môdeilàrâifohVeuë 
&  expcriencci  qui  nous  enfeignenti  qu'vn  œuf 
crud  demeure  fufpendu  entre  deux  eaiiXilVnÊ 
douce  &  Taiitre  falééi  fi  on  le  met  par  deflus  la 
douce^foubs  laquelle  il  defcend  {ans  pafler  plus 
auant  ;  comme  nous  ditohs  cy-apll?s:&:  ne  faut 
pas  aufli  conclurre  3  que  les  vapeurs  &  fubtiles 
expirations  de  la  terre  s'efleiient  iiilques  à  la 
concatiité  de  Torbe  de  la  Lune  ,  fi  on  les  void 
s'efleuer  iiifques  aux  nuces; 

T  H.  Il  fembleroit  eftre  contre  nature  ,  que 
les  chofes  pefantes  ne  defcendilFent  pas  à  fond. 
M  Y.  Ce  feroit  vne  chofc  abfurdc,que  de  pen- 
fer  que  natiire  euft  fubfifté  fi  long  temps  fans 
decadericejfi  elle  fe  rcpugiioitj  ou  que  la  terre 
peut  confctuer  des  fi  long  temps  fa  ftafeilité  c- 
ftant  fondée  fur  reaù>(ï  celàne  cohfcntoit  aux 
loix  dénature.  Or  nous  n'auons  pas  feulement 
le  tefmoignage  de  la  faihâe  Efcri{)ttire  pour 
preuue,  qu*clle  eft  fdndéd  fur  Têau,  mais  aufli 
Texperienccicar  la  mer  embralFe  tant  afFc£kueu- 
femenc  la  terre ,  qu'il  fcmble  que  la  nature  dcf 

Tvnei 
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l'vnc,  &  dcTaucrc  ne'n  falTc  qu  vnc. 

T  H.  Combien  profonde  cft  la  terre  foubs 
les  eaux  ,ou  combien  cft-elle  par  delFus  cm^i- 
ncnte  ?  M  y.  Il  cft  difficile  de  lefpondrc  à  ceftc 
demandcxar  couchant  ce  que  Pline  dit  *,que  la  ^         ^  | 
terre  cft  toute  ronde  &  folide,»?c  que  dVn  cou-  c.eÀcfon  Hil 
ftc  ell'  eft  enfoncée  dans  Teau^la  taufeté  fc  ma- 1^^»*'^  ^'^H"c 

rn  1^       •  I  1  moine  du 

nireltc  en  cela  prmcip^lement  ,quç  les  terres  giobc  de  la  ter 
font  déroutes  pars  du  monde  cminenres  par  ^^^^  f."^^^^^ 
deiius  les  eaux:toutesrois»s  u  m  eit  perm^  d  en  que  Tautre  ' 
dire  mon  aduis  par  conied^urcjie  penfèque  Ta-'^^',"!  ^^"5 
bâillement  dç  la  terre  loubs  les  eaux  ,  qui  1  en-  rexpcricnce 
uironnenr,eft  d'efeale  pefanteur  à  iccllcs:com-'"**."'^^^^^^*- 
me  par  exemple  vn  nauue  charge  s  enfonce 
fiurant  dans  Tcau^que  la  pefanteur  de  l'eau,  qui 
eft  au  tour,fait  place  à  la  dimenfion  dudidl  na- 
uirc  :  car  on  a  expérimenté  plufieurs  fqis,  que 
Fefpace  ne  contient  pas  plus  de  d^ftançe  de  qua- 
tre ftadçs  ou  eniûronjà  où  le  gué  de  la  pier  ap- 
paroir plus  profond  :  mais  on  trouuc  quelques 
Fois  des  montaignes,  qui  font  plus  hautes  de 
vingt  huift  ftades  j  par  cefte  raifbn  on  peut  co- 
prendre ,  que  la  feptiefinc  partie  de  la  terre  (c- 
roit  enfoncée  foubs  Teauja  laquelle  s'accorde, 
comme  il  me  femble ,  le  fecrcr ,  lequel  Efdras 
auoit  reue,lé,quâd  il  efcript  ^,  que  les  eaux  oc-^^"^*^*"**'^^ 
cupcnt  &  contiennent  la  feptiefme  partie  de  la 
tcrre;çaril  fcroit  impertinent  de  raprporter  ce- 
fte feptiefme  partie  aux  eaux,  qui  couurentla 
fuperncie  de  |a  tcrrciveu  (comme  il  appert  par 
les  tables  Géographiques  &  Hydrographiques 
des  nauigations  du  iourd'huy  )  q«e  la  terre  5c 
Teau  ont  leur  fuperficic  extérieure  prefquç 

d'vijc 
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dVnc  rhcfmc  eicenduc. 

Th.  Si  la  terre  nage  par  dcfliis  les  eaux  & 
ne  s'eftend  tout  d*vnc  venue  vers  le  centre  de 
ia  terre,  où  eft-ce  que  les  anchres  s'accroche- 
ront ?  ou  d'où  tirera  la  Boulide  le  fable  ?  M  y  s. 
L'anchre  peut  parfapefanteur  eftant  iettée  ar- 
refterlenauire,  &  la  Boulide  arracher  le  fable; 
d'autant  quç  la  terre  s'eftand  fort  loing  du  ri- 
uage  foubs  les  cauximais  quand  on  eft  venu  en 
haute  mer  comme  en  l'Océan  ,  la  Boulide  n'a 

f>lus  dVfage  ne  feruant  rien  qu'aux  guez  voi- 
ins  de  la  terre  :  èc  mcfme  on  trouuc  en  pla- 
ceurs pars  la  mer  tout  ioignant  le  riuagefans 
fond  &  fans  riue,comme  en  ccftc  part  de  la  mer 
Pontique,  qui  pour  cefte  caufc  a  efté  appellée 
«Profond,  par  les  Grecs  ^  /S^rof,  &  au  deftroit  d'Angle- 
terre ôc  d'Hibernie  i  &  auffi  en  la  plagc^de  Finf- 
lande  ;  Se  en  la  mer  Cafpie ,  qui  de  toutes  pars 
cft  cnuirônée  de  la  terre, &  de  laquelle  les  eaux 
fe  regorger  pardeffoubs  dans  la  mer  Pontique. 
Tellement  qu'il  ne  faut  s'cfmerueiller,fi  autres- 

u^fondatiô^de  ^^^^^  ^'^^  enfoncée  au  milieu  ^  du  mar- 

ia vuie.  Ion  ché  de  Rome  par  vn  fi  profond  &  horrible 
iiiîa  &GenT  abyfme,qu'on  n'en  pouuoit  trouuer  le  fond,& 
tïMs  cftoycnt  duquel  expira  cefte  pefte  ,  qui  faifit  toute  la 

Conf.l.. 

T  H.  Si  la  terre  eft  fouftcnuede  l'eau ,  pour- 
quoy  ne  flotte-elle  comme  les  nauires  ?  M  y. 
Pour  cau(c  de  fa  grandeur  de  de  la  ftabihtc ,  la- 
quelle ce  grand  &  fà^e  Ouurier  luy  a  donné. 

T  H.  Il  faudroit  donc  que  les  plus  petites 
ifles  ,  qui  ont  moins  de  pcfanteur  flottallenr. 
M  Y.  La  plus  grand  partie  dçs  iilcs  adhère  par 

de  (Foubs 
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deflbubs  les  eaux  a  ia  ccrre  fcrmccommc  les  E- 
chinadcs  &:  Cycladcs  à  TArchipeiagc,  exceptée 
Tiflc  de  Delos  :  Item  les  Orcadcs  à  rEfcoflc  ;  les 
Stœcades  du  cofte  de  MaiTcillc,  ôc  TAngietcrrc 
du  cofte  de  Rouant  à  la  Gaule  t  Sicile  à  Tltalie: 
les  deux  Baléares  Maiorque  &  Minorque  àTEf- 
paignc^Rhodes  à  l'Afie:Cypre  à  la  SyrieiPha- 
ros  à  l'Egypte,  ainfi  qu'on  a  cognu  par  la  fonde 
&  bouhdcdcplomb. 

T  H.  Pourquoy  exceptes  tu  Tille  de  Delosî 
M  Y  s.  D'autant  qu'on  trouuc  parles  *  ancien- a  Dchîi  Aftr, 
nés  obferuations  ,  qu'elle  a  chaneé  de  place 

Jiuelqtic  temps  au  parauant  le  dclaltrc  des  r  êt- 
es s  autant  en  dit-on  de  Salamine  ,  &  des  deux 
ifles,  qui  font  auhc  Tarquin  en  Tofcanc^  là  où 
le  vcntjfc  fcruant  des  arbres  comme  des  voiles, 
les  poulfe  çà  &c  là:On  efcript  le  mcfme  de  l'ifle, 
qui  eft  fur  le  lac  appelle  Cutilia  en  Vmbrie ,  là 
où  faforeft  fort  cipelfcnefc  void  le  iour  en 
rnefme  fituation  ,  qu'on  l'auoit  veuc  la  nuid 
precedente.On  trouuc  aulli  les  Saltuaires  en  ce 
lieu  delà  mer  Adriatique,  qui  eft  appelle  Nym- 
pheon  :  ce  qui  eft  approuué  véritable  par  le 
commun  confentcmenc  des  efcripts  les  plus  an- 
ciens awec  les  plus  modernes. 

T  H,  Qui  empefche  que  ces  ifles  ne  s'enfon- 
cent foubs  Tcau  par  fucccflion  de  temps?  M  Y. 
On  trouuc  bien  que  celà  eft  aducnu  à  certaine* 
ifles,nontoutesfois  par  cas  fortuit,ou  par  l'im- 
puilfancede  nature,mais  pluftoft  par  vengean- 
ce &  punition  Diuine.  Car  û  y  ades-ia  long 
temps  que  les  ifles  de  Salamine  5c  d'Hélice  font 
^byimecs  foubs  les  eaux  j  de  forte  que  le  ren^ 

contre 


i;8        Second  Livre 

contre  de  Ciceron  eftant  aiigur  s'cft  trouué  très 
véritable ,  quand  il  dit ,  que  Salaminc  pcriroit 
pluftoft  que  ce,qui  s'eftoit  fait  en  Salamine. 

The.  Eft-il  vray  ce ,  que  i'cntcns  dire  à  plu* 
lîeurs  Peripateûciens>quçreau  eftdix  foisplu^ 
grande  que  la  terre?  M  v.  A  grand*  peine  pour- 
roit-on  trou  uçr  vne  raifon  vray  femblable  pour 
preuucr  leur  dire>iî  on  prend  gaçde  à  la  difFc-» 
rçnce  de  lapefamcur  de  ivne  &  de  l'autre  ,  qui 
,cft  fort  petite ,  comme  nous  aupns  monftrç  va 
peu  au  parauant  en  comj>arant  l'eau  douce  aucc 
la  terre  (catTeau  m.arnie  eft  pluspefantequç 
Teau  douce)  mais  ilfaudroit  ainû,quela  terrç 
fuft  dix  fois  plus  pefimtc  que  leau ,  &  que  l*cau 
gardaft  cefte  proportion  auec  Tair  ^  puis  <^u*vnç 
once  d*cau,qui  s'eft  changée  en  vapeurs, pç-» 
cupe  cent  fois  plus  de  plaçe  ,  qu*aupar^u^nç 
qu'elle  fuft  çKangéç.    Çombieii  quç  cette 
opinion  des  Peripateticiens  fcroit  faflîfantc 
de  renuerfer  de  fond  en  comble  la  fçiuencç 
d'Ariftote^à  (çaupir,  que  la  terre  occupe  le  cen« 
trc  du  iTiondc.  Car  a  la  terre  s'eftendoit  tout 
d'vne  venue  iufqucs  au  centre  du  monde,&  que 
mefme  elle  ne  l'atteint  que  de  Ùl  fuperficie  fans 
paifer  outre  il  faudroit  necclfairenicnt  qu'elle 
îuft  couucrte  de  Taffluence  de  Tcau  ,  &qucle 
Diamètre  de  l'eau  fuft  deux  fois  plus  grand  quç 
celuy  de  la  terte  :  comme  il  appert  par  cçftc 
trcf-certaine  dempnftratioq  de  la  proportion 
des  globes  à  leurs  Diamètres.  Carie  Diamètre 
du  plus  petit  globe  a,b,  eftanç  doublé  en  cube, 
rend  le  globe  A,  c>  d,  huiâ:  fois  plus  grand  que 
le  petit  globe  a,b.  Mais  lion  triple  en  cube  le 

Diame 
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Diamètre  du  plus  petit 
globe  D,  F,  il  fera  le 
globe  A,  B,c,  plus  grand 
^  vingt  &  fepc  fois  que  le 
petit  globe  DjEjF.Com* 
ment  pourroirdonc  en 
telle  force  aucune  partie 
de  1.1  terre  apparoiftrc 
par  delliis  l'eau  ,  fi  foa 
centre  eftoic  aucc  celuy 
du  monde  :  puis  que  le 
Diamètre  de  la  terre 
auec  celuy  de  l'cau^eftac 
en  double  proportion 
multiplié  cnhiqiicmenc, 
monftre  que  l'eau  eft 
huidt  fois  plus  grande 
que  toute  laterre?Com- 
me  pat  exemple  le  Dia- 
mètre de  la  terre  foit  de 
fept  parties,  &  ccluj^  de 
Teau  de  quatorze,  ii  ou 
les  multiplie  cubiquc- 
mcnr  Tvn  fera  343.&  l'autre  1744*  Cela  faid,fi 
on  diaife  le  plus  grand  par  le  plus  oetit  nombre, 
le  quotient  tendra  le  nombre  de  huiét ,  qui  eft 
la  iufte  quantité,  par  laquelle  la  t^rre  furmonce 
reaii. 

T  H.  La  Géographie  &  Hydrographie  nous 
cnfeignentiqueTes  terres  s'eftendent  fortloing 
Toubs  le  midy  &  foubs  le  Septcntrion,là  où  elles 
font  fort  diftraidtes  &:  feparées  les  vncs  des  au- 
trcsj  &  derechef  qu'elles  font  fort  entendues  & 
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fepaiées  les  vnes  des  autres  foiibs  l'Orient  8c 
rOccident ,  dont  il  appert,  qnc  ce  n'cft  pas  vu 
piefmc  Continent , mais  plulîeurs  parties  delà 
terre,quifont  là  eTparfes^comme  des  ifles,  M  Y. 
Il  faut  certes  qu'ils  confeiïent  cela  bon  gré  mal 
gré  qu'ils  veuillent  ,  ou,  tout  à  rebouis  de 
leur  opinion,que  la  terre  eft  dix  fois  plus  gran- 
de que  l'extendue  de  Teau  i  ce  qui  eît  du  tout 
abfurde  :  car  nous  voyons  que  nature  obferue 
par  tout ,  que  tant  plus  grands  font  les  corps, 
d'autârplus  auffi  leur  fubftàce  eft-elle  mincc6c: 
fubtile,6<:au  contraire,tant  plus  leur  elFenccde 
nature  eft  cralFe  &efpeire  d  autât  plus  auffi  ont- 
ils  petite  eftcdue.Car  tout  ainfi  qu'il  n'y  a  rie  de 
plus  folide  ôc  maffif  que  l'or  ,  auïïï  n'y  a-il  rien 
de  tant  rare  &  qui  foit  en  plus  petite  quantité 
quiccluyiautant  en  peut-on  direàl*opj>o(uc  du 
plus  haut  Ciel,auquel  il  n'y  a  rien  de  lemblablc 
ni  en  grandeur,ni  en  fubrilitéde  fubftance.  De 
nicfme  auffi  dirons  nous  de  la  terre,  laquelle  eft 
aucunemét  plus  folide  &  plus  pefante  que  l*eau 
douce  ayant  proportion  auec  elle,comme  8.à  9. 
Ôc  à  Teau  falée,  comme  5?!. à  90.  &c  parce  occu- 
pant moins  de  place  que  l'eau.  Et  mefme  com- 
bien que  la  fuperficie  delà  terre  foit  aucune- 
ment plus  ample  ôc  cftcnduc  que  celle  des  eauxj 
neantmoins  il  faut  nccefl'airement  que  la  capa- 
cité intérieure  de  leur  globe  tirant  au  centre 
foit  toute  remplie  du  corps  de  TeaUjVeu  que  le 
Diamètre  de  la  circonférence  tant  de  l'vnequc 
de  l'autre  ioind:s  enfemble  comprend  7440. 
miliarcSiCommc  nous  monftrerons  plus  ample- 
xr^entcn  fonliçu.Nous  auons  maintenant  alfez 
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(Icmonftré  ,  qu'il  ne  le  peut  faire  aucunement 
que  la  terre  (oit  pofee  au  milieu  du  monde ,  ou 
quelle  encorne  de  tous  collez  par  fon  contre- 
poix  le  centre  d'iceluy^quand  voire  mefme  nous- 
n'aurions  efté  fondez  fur  rautorité  de  la  fainâe 
Efcripture,  laquelle  nous  préférons  à  toutes  les 
raifons  qu'on  nous  pourroit  alléguer  à  l'encon- 
trci  combien  que  nous  ne  foyons  defpourucuz 
d'arguments  &  demonftrations  fuffifantts  pour 
le  faire  entendre. 

T  H.  le  te  prie ,  puis  que  la  chofè  le  mérite, 
qu'il  IL  plaife mettre  enauant  tels  arguments? 
M  Y,  Si  la  terre  ne  nageoit  par  delîiis  l'eau,  il 
n'y  auroit  ni  fleuuc,ni  fontaine,qui  arroufaft  la 
compa^iic. 

T  H.  Tay  toufiours  efté  tiré  en  cefte  opinion 
de  croire,que  les  fontamcs,  qui  accroiffent  les 
fleuues,  tiennent  leur  nailTance  de  Tair^qui  s'ef- 
peffit  dans  les  cauernes  de  la  terre ,  &  qui  def- 
coulc  de  là,  comme  les  gouttes  de  l'eau  par  la 
fleuttc  d\n  Alambic.  M  y  C'eft  vn'  autre  opi- 
nion d'Ariftote,qui  neftpas  moins  digne  de  ri- 
fce  que  les  précédentes  :  car  il  ne  fepeut  faire 
en  aucune  façon  que  l'air  fc  corrompe  fi  prom- 
pccment ,  que  les  eaux  fortent  à  grand  viftelfc 
de  leurs  fources:&:  mefme  s'il  aduenoit  que  cela 
fe  peuft  faire  en  vn  moment ,  tout  l'élément  de 
l'air,qui  eft  de  fa  nature  très  rarc,ne  fuffiroit  pas 
à  la  produdion  dVne  fi  grand  abondance  d'eau 
qui  découle  en  vniourj  ni  mefme  les  larges  Se 
profonds  abyfmes  de  fOcean  ne  feroycnt  capa- 
bles,voire  qu'ils  fulfent  vuidcs ,  à  receuoir  vne 
Il  crand  force  d'eau  ,  qui  s'y  verfe  iournellr- 
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mène.  Mais  que  pouri*oic-on  dire  de  plus  fiuio- 
le  y  que  d'eftimer  que  l  air^  qui  s'eft  retiré  d^ns 
lescauernes  de  la  tcire  pour  euirer  le  vuide,fc 
change  en  eau,  veu  que 'les  cauernes  de  la  terre 
ne^  font  rien  moins  efcoulees  de  l'air ,  qui  y  eft 
encloSjpar  quelque  continuel  flux  des  eaux,qui 
y  puifFe  cftre  j  car  il  faudroit  ainfi  que  tout  Tair 
fefondift  en  eau:  i'ay  honte  de  telles  fadaifcs. 
Mais  cômbien  plus  Diuine  a  cfté  l'ancienne  opi- 
nion des  Hc'brcux  ,  laquelle  eftant  tirée  de 
leurs  fecrets  a  efté  premièrement  approu- 
uée  de  Thaïes  Milefius  ,  de  après  luy  de  Platon, 
de  Philon^de  Senequc ,  &  de  George  Agricola, 
par  laquelle  il  cft  certain  que  les  fontaines  Se 
Icckfi'aftcc.V.^^^ic^^  "vicnnêt  &  s'en  retornct  deTOccan  en 
Philo  au  liurc l'Océan  par  le  moyen  de  la  mer,  laquelle  s'eC- 
damo^nde.^^^  ^^"^^  par  les  pores  Se  conduits  de  la  terre? 
sencqueau3.i.D'ont  il  a4uient  que  la  mer  ne  croit  ni  nede- 
ftU)n«nati?rX        receuant  toufiours  autant  de  tributs  des 
les.  fleuues,qu^elle  eft  liberalled'enuoyer  par  toute 

^^oUal^.1fu'rc^^^^^^^^5  richeires.  ^  Ariftote  le  premier  s'cft 
De9rt»fubttr.  cfForcé  cn  vaiu  dc  reiettercefte  opinion,laquel- 
mvAszû  4. 1.  conforme  aux  loix  Diuines  &  naturelles, 
c.dcrnicr.^  ^  commc  ila  prefquc  faiâ:  le  femblable  à  Tédroic 
66."  &"6*7.*&  fous  les  décrets  de  fes  deuanciers. 
ïo».  T  H.  L'autorité  de  l'antiquité  eft  grandc^mais 

Mc^corci.  c.?!  rnefcmble  aduisjqu  il  faut  débattre  par  raifbii 
les  queftions  ,  principalement  quandla  difpute 
fe  fait  des  chofes  naturelles.  M  y.  Voire  mcfinc 
que  nous  fuffions  defpourueuz d'autorité,  les 
raifons  ,  lefquelles  nous  auons  alléguées  ,  font 
.  alfez  fufîîfàntes  pour  prcuucr  noftre  propofi- 
tion*&:  certes  vne  fi  i^râd  multitude  de  fleuues, 
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qui  defpuis  tant  d  années  fe  defchargent  dans 
J'Occan ,  euft  il  y  a  des-ia  long  temps  fiibmergé 
ce  monde  clcmencaire ,  &  mcfine  attainc  la  fii- 
perfide  creufe  du  ciel  de  la  Lune/i  les  eaux  par 
ceftc  circulaire  pérégrination  n  empefchoyeni 
Taccroifremenc  &:  decroifFement  de  la  mer^  puis 
que  lapluye  a  bien  pu  dans  quarante  iours  ef- 
pandrc  vn  fi  grand  déluge  par  dciUis  toute  la 
terrcque  les  eaux  furpalFoycnc  les  plus  hautes 
montaigncs  de  quinze  coudécs.Combien  qu'on 
pourroit  alléguer  icy  pour  confirmatiô  de  mon 
dire,qu'il  y  a  pluficurs  fontaines  d'eau  douce  (  fi 
on  ne  veut  démentir  les  fens)  qui  fuyuent  le 
flux  &  reflux  de  TOccan  ;  de  melme  fi  on  iette 
quelque  chofe  dans  le  fleuue  Alpheus  ,  on  le 
trouue  puis  apres,ainfi  qu'on  dit,  dans  Arethu- 
fc  y  qui  eft  vne  fôntaine  en  Syracufe,  entre  la- 
quelle &  le  fleuue  il  y  a  vn  grand  interualle  de 
mer  à  traucrfcr  \  i  piinc  &|p 

T  H.  Comment  fc  peut  il  faire ,  que  tant  de  P^"^"*^^^ 
belles  fontaines  ruillellent  l'eau  frefche  incef- 
famment,fant,dis-ie,dc  beaux  ruifleaux  rebon- 
diflfcnt  des  entrailles  delà  terre  contre-mont, 
voire  mefine  iufques  à  découler  du  coupcau  des 
plus  hautes  montaignes  dans  les  plaines  ?  M  y. 
Cefl:  argument  confirme  de  plus  en  plus  Topi- 
nion  des  anciens:par  ce  qire  1  mfupportablc  pe- 
fantcur  de  la  terre ,  par  laquelle  la  mer  eft  pref- 
fée,  contraint  les  eaux  à  rebondir  en  haut  par 
les  cauerries  voûtées  &  par  les  veines  &  con- 
din£ts  de  la  terre,  non  feulement  aux  plaines  & 
campaigncs,mais  auflfi  à  la  cyme  du  coupeau  dei» 
plus  hautes  montaignes  ;  &mcfmcsil  y  zpUl^ 
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fleurs  flcuucs  ,  qui  decoulcnc  auec  fi  grand' 
abondance  dés  leur  originc,qu'ils  peuucnr  por- 
ter,e|uant  &  quant  qucTcau  fort  de  fa  fontaine, 
les  plus  grands  nauires  ,  delqucls  on  tire  la  voi- 
ture aux  autres  fleuues,  comme  on  peut  veoir 
auprès  d'Orléans  la  petite  Loyre. 

T  H.  Si  les  fontaines  &  riuiercs  tiennent  leur 
origine  de  la  mer ,  comme  fe  peut-il  faire ,  que 
les  fontaines  ruiffellent  au  coupeau  des  plus  au  - 
tes  montaigncs ,  puis  que  les  eaux  ne  reoondif- 
fent  iamais  plus  haut,  que  le  lieu  dont  elles  vie- 
ncnt?  M  Y  s  T.  Pource  que  les  plus  hautes  mon- 
taignes  font  plus  baffes  que  la  rondeur  de  la  fu  - 
pcrficic  de  l'eau, &  qu'elles  font  déprimées  par 
la  pefanteur  de  la  terre  :  voilà  pourquoy  on  dir, 
que  les  nauires  s'en  vont  en  haut,quand  on  leur 
donne  voile  hors  le  porc;&:  qu'elles  defcendent 
enterre  ,  quand  elles  prennent  port  :  carc'eft 
alors  principalcm et  que  les  nauigcans  pcuucnt 
voir  à  l'aife.comme  la  terre  eft  panchantc  vers 
vn  lieu  plus  bas,que  la  mer. 

T  H.  Pourquoy  eft-cc  que  les  eaux  ne  rebon- 
dilfent  iamais  plus  haut  que  le  lieu, duquel  elles 
font  venues  ?  My.  Cela  n'eft  pas  tant  propre  à 
l'eau,  que  commun  à  toute  autre  liqueur,  lors 
que  la  partie  fuperieure  prelfc  l'inférieure  :  que 
s'il  aduient  qu'elles  Febondiffcnt  plus  haut  que 
leur  origine,celà  fc  fait  ou  pour  empefcher  que 
les  corps  ne  fe  pénètrent ,  ou  que  le  vuide  ne 
falle  violence  à  la  nature. 

T  H.  Si  le  globe  des  eaux  efl:  plus  efleué  que 
la  tcrre,pourquoy  necouure-il  defbn  extédue 
la  planure  des  champs  ?  M  y.  Il  la  couure  pour 

la 
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la  plus  grand  partie  5  ce  qu'on  peut  confiderer 
non  feulement  aux  petits  ruilFeaux  ,  eftangs, 
lacs,  &  flenuesiuiais  encor  plus  facilement  eu 
rOccan  qu*en  la  met  Méditerranée,  qui  eft  en- 
clofe  dans  vn  cirque  plus  cfttoiti  car,  quant  aux 
bras  de  rOcean,pcrfonne  ne  doute  qu'ils  ne  (o- 
ycnt  de  fort  longue  eftenduc,  &  toutesfois  na- 
ture ne  leur  à  point  oppofé  de  promontoires 

f>our  feruir  dcbouleuers  contre  ï'efFort  &  vio- 
encc  de  leurs  eaux  :  neantmoins  ce  grand  Oii- 
uriera  fi  fagetiient  limité  leur  foufpirail,  qu'il 
ne  furpafle  iamais  fes  limites,  (mon  par  com- 
mandement ,  ou  pour  chaftier  les  crimes  & jpe- 
chés,ou  par  l'indurtric  des  hommes,qui  luy  font 
changer  de  place  &  fituationaucc  grand  force 
de  chaufées  &  barricades.  Il  y  a  vn  exemple  fin- 
gulier  de  la  vengeance  Duiine  aux  villes  mari- 
times d'Antiffcide  Tmdarc,  de  Burrhe,  ôc  d'Eli- 
ce  ,lc(quelles  les  eaux  ont  englouty  auec  leurs 
citoyens ,  Se  froilfé  au  riuage  par  les  flots  le  re- 
fte  de  ceux,  qui  fe  fauuoyent  auec  des  nauires 
de  ce  piteux  defaftre.  Mais  ceux  là  non  gueres 
moins  receu  de  malencontre,  qui  fe  font  oppo- 
Ccz  à  la  liberté  de  la  mer  par  des  chaulfées  ôc  al- 
cines  pour  la  rembarrer  dans  moins  d'eftendue 
de  pays;comme  de  noftre  temps  Ôc  de  noz  percs 
ceuxd'Holâde  &dc  Zélande,  aufquels  TOccau 
aofté  plus  de  cinquante  mille  harpents  deter^ 
re,ayant  premigicment  renuerfé  les  chauifées 
&  vfurpé  ,  côme  de  droit  naturel,  toute  la  con- 
trée :  car  on  a  beau  faire,il  eft  impofliblc  qu'on 
puiire  iamais  pucfcrire  aucune  choie  contre  U 
volonté  de  Dieu  ôc  les  loix  de  nature. Mais  Gcey 
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cftcncor*  plus  admirable,  que  tous  les  princes, 
qui  ont  cncrcpris  de  fcparer  dix  contineiu'le 
Pcloponclc  par  vnc  tranchée  au  long  de  fon 
Ifthme^rontprcmicremenc  morts  que  de  Tauoir 
commencé,  comme  C.  Cefar,  Dcmerrius,  Ne- 
ron3&  Domirian. 

T  H.  Soubs  quelles  loix  eft  prefcript  le  mou- 
ucmentdu  flux  Se  reflux  de  la  mer?  Mrs  T.Ce 
mouuemcnc  dcfgend  entieremenc  du  cours  de 
la  Lune,commc  nous  verrons  en  temps  &  lieu, 
efl:ans  venuz  à  fon  explication. 

T  H.  N'efl:-il  pas  plus  vray-fcmblable  que  ce 
mouuemét  eft:  propre  au  corps  de  l'Océan,  que 
de  l'attribuer  à  la  force  de  la  Lune ,  puis  qu'il 
faut  que  les  caufes  ,  qui  agiirencfoycnt  prefen- 
res  à  leurs  efFecls?  Mï.  La  prefencene  fignific 
pas  en  ce  lieuicy  levoifinagc  des  corps,raaisIa 
force  (Scpuirtance  des  caufes,  voire  mefme  que 
elles  fullent  fort  diflantes  les  vues  des  autres: 
pour  reuenir  donc  à  noftre  proposai  eft  impoC- 
lîble  que  le  flux  &  reflux  foit  propre  des  eaux, 
puis  que  les  lacs  &  fleuues  ne  s'agittenr  pas  de 
»  Au  7.1.  <î«ïacemouuément.  Or  quant  à  ce  qu'Ariftote  *  dir, 
^ue  le  moteur  Ôc  le  mobile  doyuent  eltre  cn- 
iemble^il  n'eft  pas  necelïairc  de  nous  y  arrefter 
d'auantage  ^puis  qu'il  eft  tout  euident  en  l'E- 
tnat,rAmbrc,k  Naplite  &  la  Torpille,  que  fon 
dire  n'a  faute  de  plus  lôgue  refutation,que  ccl- 
le,laquelle  nous  en  auons  de^faicte. 

T  H. Mais  puis  que  toute  cKoie,qui  agi t,doic 
extendre  fi  force  à  l'extremirc  par  les  chofes, 
qui  font  intcrpofées  entre-elle  &  reffe6t,pour- 
quoy  n'agitera  la  Lune  le  feu,  Scie  feu  l'air,  & 

l'air 
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Tair  l'eaiijà  fin  que  rordre  Ôc  fuitte  des  agiflTans 
fok  continue  &  conforme  à  la  nature?  M  y  st. 
Parce  que  chacun  corps  naturel  n'a  pas  plus 
d'vn  mouuemenf,qui  luy  foit  propre:n  d*aucn- 
ture  il  y  en  a  d auancage,ils  dépendent  de  lap- 
pctit,ou  de  la  voloncc,comme  aux  aniinaux;oii 
ils  font  violents  &c  extrangers,cômc  aux  corps 
inanimez  jlefqnels ,  s'ils  font  pelants,  defccn- 
dcnt  en  bas  5  s'ils  font  lcgers,montent  en  haut: 
voilà  pourquoy  l'eau  verfée  d'en  haut  tend 
de  fon  projnc  naturel  en  bas  à  droittc  lignç 
comme  pefantcril  faut  donc  par  là  conclurc,quc 
le  flux  reflux  de  la  mer  luy  eft  eftrangc  ;  or  la 
certaine  &  infaillible  fympathie  &  confcntc- 
ment  de  la  mer  auec  la  Lune  ,  conuainc  affcz 
que  fon  mouuement  ne  dépend  d'autre  par- 
t:cequ*ona  fouucntesfois  expérimenté,  voire 
mefme  que  l'air  fuft  agité  par  vncô traire  mou- 
uement de  l'air  &  refpiration  des  vents, 

T  H.  L'Océan  ne  s'agite-il  pas  d'Orient  en 
Occident  ?  M  y.  Il  ne  fe  peut  mouuoir  par  cir- 
culaire mouuement ,  d'autant  que  les  dcftours 
ôc  contours  de  la  fituation  de  la  terre  &  de  la 
mer  ne  le  luy  permettent  pointrmais  il  va  &  re- 
nient çà  &  là  par  les  riuages  de  toutes  parts 
du  monde. 

T  H.  Mais  nous  voyons  que  la  mer  Méditer- 
ranée defcend  de  l'Orient  en  rOccident,&  que 
de  là  pargrâd  violêcc  ellcfeiette  dans  l'Océan 
audeftroit  de  CaUz.  M  y.  La  merPontique  ôc 
Hellefpontiquc  ôc  toute  la  mer  Méditerranée, 
qui  font  enclofes  parmy  la  terre,cerchent  quel- 
que ouuerture  pour  fe  donner  palFage  dans 
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rOcean,  qui  cft  leur  feiour.  Car  les  fleuucs,qui 
coulent  dans  la  mer  Cafpie  ,  font  receuz  de  là> 
comme  dVne  pnfonjpar  delFoubs  vne  voultc 
foubl^tcrraine^dans  la  mer  Pontiqucj  &c  k  mer 
Poatique  eftant  auflî  enclofe  de  terres  &pais 
palFepar  rHellefpont,  &  de  là  au  deftroit  d'A- 
bydos,6c  d'Abydos  à  l'Archipelagcôcencor'de 
là  par  le  milicUaquidiuiferEuropc  d'aùec  TAf- 
frique,ne  cellant  de  courir  iufques  à  ce  qu'elle 
fe  toit  venue  rendre  au  deftroit  des  colonnes 
d'Hercules, où  elle  trouue  fon  palFage  pour  fc 
ietter  dans  l'Oceaniainfi  la  mer  Baltique,qui  eft 
enferrée  entre  les  deftroits  de  Sueue  &c  Scan- 
die,  cerche  le  bras  de  mer  de  Dancmarch,  &  de 
là  celuy  de  Flandre ,  ouis  après  déclinant  de  Se- 
ptentrion à  gauche  fc  iette  de  grand  force  con- 
tre le  Midy  entre  la  France  &  TAnglcterrcMais 
fi  tu  nauiges  vnpcu  plus  auant  fur  l'Ocean,lors 
que  le  ciel  cft  ferein  ôc  l'air  tranquille  ,  tu  1g 
verras  tran(parent  comme  vn  cryftal,  &  qui  de- 
meure entièrement  ferme  &c  immobile  fans 
qu'on  y  appcrçoiue  aucun  flux  ou  reflux. 

T  H  Pourquoy  eft-ce  que  la  courfe  de  ceux, 
qui  nauigêr  d'Efpaigne  en  Iralic,ou  d'Efpaignc 
en  Angleterre,  eft  plus  lente  6c  tardiue,que  la 
courfe  de  ceux,  qui  nauigéc  d'Italie  &c  d'Angle- 
terre en  Efpaignc  ?  M  y.  Pour  caufc  de  la  force 
des  eaux,qui  defccndent  du  Golphede  Flandres 
vers  le  Midy;&  de  celles  qui  s'eflancent  des  ma* 
rais  Meotides  dans  la  mer  Pontiquc  ,  &  de 
là  en  la  mer  Méditerranée  pour  fe  defcharger 
au  deftroit  de  Gibaltal  dans  l'Océan, 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  les  autres  mers, 
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horfinis  vu  Ocean>n'onc  ni  flux  nircflux,lequel 
on  piiilFc  ohrciuer>rinon  fort  petit  ?  M  y.  Parce 
qu'elles  loiu  enferrées  de  toutes  pars  dans  Ten- 
cios  de  plufieurs  terres  fort  eftroitcs  6c  efleuécs. 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  l'Océan  efl  plus 
efincu  uu  plus  modéré  en  vne  part  qu'en  l'au- 
tre? M  T.  Pource  cjue  l'effort  d'vn  fleuue,qui 
coule  à  l'entrée  de  la  mer^tantofl  retarde  le  flux 
deTOceancnfes  foufpirauXjOu  tantoftle  hafte 
&:repourc,  quand  il  s'en  retourne  en  fès  abyf^ 
mes  :  de  mefinc  aufli  les  Caps  ou  promontoires 
retiennent  principalement  là  Ton  flux,où  il  n'y 
a  point  de  fleuucs. 

T  H.  A  quelle  fin  ou  vfage  nature  a  elle  de- 
fliné  le  flux  &  reflux  de  TOcean?  M  y  s.  On  ne 
pourroit  nombrer  à  combien  d'vfagcs  nature 
l'ainflitué,  fî  on  prend  garde  à  fa  commodité 
pour  nauiger  à  temps  opportun  ,pour  les  voi- 
tures &  fur  mer&  fur  terre,  pour  furgir,  pren- 
dre port  de  en  départir  ,  pour  nettoyer  les  or- 
dures &  reprimer  la  pourriture  ,  pour  exercer 
lapefcherie,  pour  l'vfage  des  falins  &  confc- 
élion  du  fcl, finalement  le  flux  de  la  mer  fèmbic 
exciter  à  tous  les  animaux  leur  forces  &  vertus 
languifantcs  5  &  mefmc  il  y  en  a  plufieurs ,  qui 
penfcnc  qu'il  n  y  a  point  d'animaux  ,  qui  meu- 
rent, cependant  que  la  mer  fait  fbn  reflux:  ce 
que  les  anciens  ont  entendu  feulement  des  ho- 
mes ,  combien  que  ie  penfe  que  cela  foi  t  faux, 
vcu  que  le  reflux  demeure  fix  heures  à  fe  faire, 
&  autant  en  fondepart,auquel  tcps  il  n'efl  pa$ 
poilible  quequelqu'vn  n'expire  l'ame  :  toutes- 
tbis  on  peut  facilement  obferucr  cecy,  veu  que 

la 
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la  mer  commence  fon  flux  depuis  le  leuer  de 
la  Lune  iufqucs  à  ce  qu'elle  aift  attainft  le,  cer- 
cle Méridional,  laquelle  âpres  s'en  retourne  de 
là  quand  la  Lune  a  paiFc  le  Méridional  lufques 
à  fon  couchant.  Toutesfois  on  n  a  pas  faute  dé 
plus  grand*  expérience,  pour  fçauoir  pourquoy 
les  huiftrcs  Se  coquilles  relcpcct  tât  exaâcmct 
le  retour  de  la  mareê ,  voire  melme  qu'on  les 
aift  tranfporrees  en  terre  fort  loing  de  la  mer^ 
quand,  à  Theurc  qu'elle  reuienc,  elles  baail^ 
lent  3c  entre-ouurcnt  leurs  coquilles  çour  in- 
fpirer  Taure  de  lamer:  dont  on  peut  allez  apei  - 
tement  cognoiftrc ,  que  Taure  marine  eft  virale 
&  falutairç:  aux  animaux. 

T  H.  Pourquoy  eft-c^  que  la  mer  a  de  cou- 
ftume  d'exciter  le  vomillcment  &bien  fouuenc 
aullile  cours  de  ventre?  M  y  s.  Cela  aduient  à 
ceux,qui  ne  font  pas  accouftumez  ànauiger,^: 
toutesfois  vn  chacun  n'y  eft  pas  fubiedl:car  i'ay 
cfté  feptfois  fur  TOcean  fans  que  Tir  c  efté  ac- 
taindt  de  ce  dcfordre,  combié  que  le  hilFe  crue- 
Icment  tourmente  par  les  orages  de  tempcftcs 
iufques  à  auoir  cfte  en  danger  dc,i"ne  perdre,  les 
voiles  eftans  toutes  rôpues  Scfracairées^neant- 
moins  i*en  vis  à  lors  ,  qui  vomilfoyent  le  fang 
par  grand  dcrtrcfTe:  ce  qui  furuient  en  partie, 
pource  qu'on  eftime  que  la  nature  de  la  mer 
eft  tât  pure,qu'ellc  purge  de  nettoyé  toute  cho- 
fes,  &  en  partie  aufli  que  tout  mouuemenc  Se 
ôe  efbranlement  excite  le  vomiirement ,  com- 
me on  peut  veoir  en  la  rulc  des  brigands  de  Li- 
byej  Icfqucls  à  fin  qu*ils  puilFenc  tirer  plus  com> 
raodcment  par  cxtorfîon  Tor  deuoré  par  le 
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voyagcrs,  leur  commandent  de  boire  du  laiâ; 
de  chameau  /puis  après  les  pendent  auec  des 
cordes  par  deffoubs  les  ailelles  aux  arbres  ,  & 
ne  celFcnt  de  les  branfler  agiter  en  haut  & 
en  bas  iufqucs  a  tanc  qu'iL  a)cnc  rendu  par  la 
gorge  Tor  auec  le  laid:  de  chameau.  Or  le  vo- 
miircmenteft  beaucoup  plus  cruel  fur  TOccan 
que  fur  la  mer  Méditerranée,  comme  auffi  font 
les  tcmpeftes  &  orages  :  ce  que  lulles  Celar  e- 
ftant  diûateur  a  cfpreuué,comme  il  efcrit,  lors 
qu'il  paflaft  premièrement  en  Angleterre  auec 
grand  perte  de  fon  armée  &  de  (es  vailfcaux. 

Th.  Pourquoy  eft-ce,  que  l'eau  marine  cft 
plus  claire  &  limpide,  le  ciel  eftant  ferain  ,que 
l'eau  douce  ;  veu  que  l'eau  douce  la  furpalTe  en 
Icgcrcté  &  fubtihté  de  fes  parties  ,  &  Teau  de 
mer  cefte-cy  en  elpcffeur  &  pesateur?M  v. Par- 
ce que  tât  plus  la  mer  eft  efloignce  de  fes  guez, 
d'au tât  plus  eft  elle  pure,parce  qu'elle  s'efcumc 
&c  purinc  de  fes  ordures  ,lc(quelles  elle  iette 
aux  riuages  ne  les  pouuant  furporter  :  mais  les 
flcuucs  font  faciles  à  fe  troubler ,  ou  par  le  ver, 
qui  les  mefle  auec  la  pouflîcre,ou  par  leur  cour- 
fe>  qui  entraine  la  bouc  auec  l'eauitoutesfois  fi 
on  donne  repos  à  leur  eau  douce  iufques  à  ce 
qu'elle  fe  foitpurifie'e,clle  en  eft  beaucoup  plus 
liquide  ,  ôcmefme  flotte  par  delTus  lamarme: 
voilà  dont  viét^qu'on  nage  plus  facilement  fur 
mer  que  fur  les  fleuues  ,  d'autant  que  fon  eau 
cft  plus  elpeffe,  que  la  leur. 

Th.  D'où  vient  la  falure  delà  mer? M  y. 
Ariftotc  penfe  qu'elle  vient  de  la  commiâion 
de  plu$  fubtil  de  la  terre  ,  qui  eft  attiré  par  Tar- 
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deur des  rayons  du  Soleil,  mais  cefte  opinion 
eft  plus  digne  d'eftre  propofee  par  vne  vieille, 
que  par  vn  Philofophe.  Car  la  faucur  de  la. mer 
n'eftpas  feulement  ialéc, mais  aufli  amerejdonc 
il  femble  qu'elle  aift  pris  fon  nom ,  cftant  appel- 
le'e  mer  comme  amerc  en  luy  rerrenchanr  la 

fïremiere  &  dernière  lettre  ,  laquelle  Ethymo- 
ogie  ne  luy  eft  pas  moins  conuenable  en  Hé- 
breu, qu^en  François  &  Latin  \  car  les  Hébreux 
entendent  parle  mot  Marar  eftre  amer  s  & 
mefme  ils  ont  appelle  en  leur  defcrt  vne  fontai- 
a  En  Exode  c»  ne  ,  qui  eftoit  amere,  du  nom  de  ^  Mara.  Mais 
pour  reuenir  à  noftre  propos  ,  tant  plus  la 
mer  eftefloignee  delà  terre, d'autant  plus  fur- 
paifc-elle  l'eau  douce  en  clairté  ]  elle  eft  neant- 
moins  plus  amerc  &c  filce  que  l'autre  ,  qui  fe 
trouble  &  mefle  par  le  voifinage  des  riuages 
auec  la  lie  de  la  terre.  D'auantage  ,  fi  l'opinion 
d'Ariftote  eftoit  de  mifc  ,  il  faudroit  que  Vvrinc 
des  animaux  &lefel  (lequel  on  tire  des  puys 
les  plus  profonds  aux  entrailles  de  la  terre,  & 
là  où  les  rayons  du  Soleil  ne  peuuent  pénétrer) 
culfent  tiré  leur  fàueur  falée  de  Tarde ur  du  So- 
Ieil,ce  qui  eft  mal-conuenable. 

Th.  On  dit  pourtant  que  Tvrinc  &la  fucur 
ont  eu  leur  nom  par  antiphrafe,  d'autant  qu'cl- 

aion  dcs^ipr^o -  ^^"^  crucs?  M  Y.  Ariftotc  ^  raporte  cefte  fa- 
blêmes.  lurc  à  la  crudité  ne  fe  Ibuucnant  plus  de  ce  qu'il 
auoit  cfcript  ailleurs,  veu  que  tât  plus  falée  eft: 
l'vrincjd'autant  plus  grand  tcfmoignagc  donne 
elle  de  fa  côcoâion,  comme  de  me  con  peut 
iuger  des  cendres,refquellcs  tatplus  elles  font 
çuittes,d*aucant  plus  aufli  (ont  elles  filées. 

Th  F. 
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T  H.  Explique  moy  donc ,  s'il  ce  plaift ,  plus 
clairement ,  pourquoy  c'eft  que  la  flilure  de  la 
rnerne  fe  faïc  par  Tardeur  du  SoleiUpuis  que  le 
fel  ne  fe  peur  faire  autrement  que  par  la  grand' 
chaleur  du  Soleil  ?  M  y.  le  ne  nie  pas  que  le  fel 
ne  fe  puilfe  faire  ôc  cuire  tant  par  Tardeur  du 
feu  que  chaleur  du  Soleil ,  quand  par  ce  moyen 
fa  partie  plus  humide  s'euapore  Ôc  diflîpe  en 
Tair  5  toutes-fois  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  la 
mer  fcfalfefalée  par  Tardeur  du  Soleil  j  autrc- 
mét  la  fupcrf.de  la  mer  feroit  laplus  falee,  &au 
côtraire,  tant  plus  le  guc  feroit  profôd,  d'autât 
plus  douce  y  feroit  l'eau  Par  ainîi,les  mariniers 
fe  pourroyent  facilement  accommoder  y  quand 
l'eau  douce  leur  eft  dcfaillie  ,  en  defcendant 
auec  vne  corde  vn  vafe  au  fond  de  la  mer  :fi 
après,  ayans  dccouuert  &recouuert  ledidtvafc 
parle  moyen  d'vne  autre  cordes  ils  le  tiroycnc 
du  fond  en  haut  tout  plein  d'eau  douces  qui  eft 
vne  chofcjà  laquelle  les  mariniers  n'en  pour- 
roit  trouuer  fa  pareille,autant  defirable  que  ce-  - 
fte-cy:toutes-fois  Texpericnce  iournaUere  mô- 
ftre  le  contraire,  combien  que  Ariftote  ^  bon 
gré  mal  gré  la  nature  aift,  opiné  autrement,  a  aujo-Tio- 
donnant  par  fon  autorité  àplufieurs  occafion  ^û^'JJJ^jJ,*/^^'' 
de  s'eftre  entrelacez  aux  erreurs  de  fon  opinio. 

T  H.  D'où  viendra  donc  la  fklure  à  la  mer? 
M  Y.  De  la  mefme  caufe  efficiente  ,  qui  a  falé 
la  Solde  ou  Alcali,&  qui  a  falé  les  pois  Cices  ôC 
la  Sauge,&  qui  a  mis  la  douceur  au  fucre  &  l'^i- 
mertumc  au  fiel  :  &  mefmes  on  peut  veoir  en 
celà,comme  l'admirable  fagclfc  de  ce  fouuerain  , 
Ouurier  fe  manifcfte  en  toutes  chofes,quand  il 
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,-  a  baille  du  fel  aux  plantes  ôc  animaux  pour  les 

!î  ■  defFendre  de  corruption.  Cas  fi  la  rcntencc 
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d'Ariftore,  de  laquelle  nous  parlions  mainte- 
nant^eftoit  véritable  ,  ily  aia  long  temps ,  que 
tant  de  lacs,  qui  fontefpards  par  tout  le  mon- 
de ,  auroyenr  attirez  par  la  continuelle  ardeur 
du  Soleil  cefte  falure,&  principalement  ceux 
làjfur  lefqucls  les  raix  du  Soleil  nappét  à  droit- 
te  ligne.  Mais  les  Anciens  pour  monftrer  que 
la  mer  cftoit  de  fa  propre  nature  falee5&  que  la 
falure  n'eftoit  pas  feulement  en  la  fuperficie, 
maisaufli  au  plus  profond,ont  diclquc  Salacie 
.  femme  de  Neptune  fai(bit  fa  demeure  au  fond 
>.î.<k"a  cité  *  mer  i  lequel  nom  ,  comme  Seruius  à 

de  Dtcii,       efcriptjluy  a  efté  impofé  de  la  fàlurc. 
ce  nom  Sala-     ^  H.  Comment  a-on  connu  qu  il  y  a  du  lel 
«a.  en  toutes  les  plantes  &  animaux  ?  M  Y.  De  ce 

qu'on  le  tire  de  toute  forte  de  fien  &  vrinc  des 
beftcs  j  d'auantagç  de  ce  qu'on  le  peut  tirer 
des  cendres  de  toutes  fortes  de  plantes  çftanc 
premièrement  coulées  auec  d'eau  douce  par  le 
Feutre.  Car  quant  à  ce ,  que  M.  Varro  a  efcripr, 
que  la  nature  auoit  baillé  aux  pourceaux  vn 
ame  pour  leur  fel ,  cela  fe  doit  entendre  auoir 
efte  pluftoft  di£t  par  plaifir  ôc  gayetc  que  félon 
la  vérité  de  la  chofe  :  parce  que  la  vie  ne  pour- 
roit  cftre  de  longue  durée  fan$  fel  ni  aux  pour* 
ceaux,  ni  es  autres  animaïUjpour  fi  fort  qu'iU 
fulTcnt  animez, 

T  h.  Par  quel  moyen  a-on  entendu  ^  que  le 
fond  de  la  mer  eft  plus  falé  que  fà  fuperficie? 
M  y.La  raifbn  n'en  fait  pas  feulement  foy ,  mais 
îiuflî  i'experiencexar  fi  la  raifon  a  lieu,on  pour- 
ra 
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ra  comprendre  paricelle  que  la  mer  eft  plusfa- 
Ice  au  Fond  qu'a  lacymc  5  pourcc  que  le  fel  par 
la  pefantcur  defcend  coulîours  en  bas,  car  il  eft 
d'auranr  plus  pefmc  que  la  tcrrc^que  le  nombre 
de  106, excède  en  quantité  le  nombre  de  92. ou 
le  nombre  de  18.  le  nombre  de  16.  î.  Donc,  Il 
vne  petite  motte  de  terre  defcend  au  fond,  cô- 
bien  à  plus  force  raifon  le  fcl  y  doit-il  defccdre, 
qui  la  furmonte  en  pefanteur?  Par  ainlî,  fi  toute 
la  mer  eft  falée,tant  plus  elle  fera  profôde ,  tant 
plus  fera  elle  (alceimau  il  n'y  a  perfonne,  qui  ne 
puille  voir  que  la  mer  eft  par  tout  falce. 

T  H. Et  quelle  a  efté  Texpericnccpar  laquel- 
le on-a  cognu,  que  la  fuperficie  des  eaux  eft 
moins  filée>quc  leur  fond  ?  M  y.  On  la  peut  en- 
tendre de  ceux ,  qui  cuifent  au  feu  les  eaux  des 
fôtaines  falées  pour  faire  le  fel  5  car  ils  efjniifent 
premièrement  les  eaux  douces  &  moins  falées, 
qui  nagent  en  la  fuperficie  de  leurs  vaifeaux:or 
pourcognoiftre  euidemmentiufques  en  quelle 
part  ils  les  doyuent  expuifer,  ils  mettent  vn 
œuf*  crud  fur  l'eau  ,  lequel  defcend  iufques  à  a  Auprrt  ac 
ce  qu'il  aift  rencontré  Teau  faléc ,  là  où  il  farrc-  Boraeaux,&cn 
ftc  fufpendu  entre  les  deux.  De  là  on  peut  faci-  ^""^ê<^"g*ic 
lemcnt  coniprendre  ,que  l'eau  marine  eft  plu$ 
falée  au  fond  qu  à  la  cyme ,  Se  en  la  cymc  ou  fu'^ 
perficie  plus  douce  que  vers  le  fond;conibicn 
que  Tvne  foit  expoféeà  rardeur  du  Soleil  & 
des  aftreSj&rautre  en  foi  t  garantie. 

T  H.  Si  toutes  les  eaux  tienneil trieur  oii^i^ 
ne  de  TOcean  ,qui  eft  fUc  5  poinquoy  eft  ce 
qu'vnc  grâd' partie  eft  douccjvncpartic  amcre, 
vne  partie  aigre  du  Auftcre  ?  M  y.  Toiutfsi^l 
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eaux ,  ou  peu  s'en  fauc  a  s'adouciircnt  cftans  co-* 
lees  parmy  la  terre  ,  &  d  autant  plus  font  el- 
les douçcs  ,  que  leurs  fontaines  font  clloi* 
gnées  de  la  mer  -,  ce  qui  ne  doit  eftre  trouué  ex- 
trange  ,  puis  qu'on  peut  voir  par  expérience, 
^»  Ah  8.  li.  tic  quVn  vafe  ^  de  cire ,  eftant  plongé  tout  fermé 
minimaux  ^^"^  mer^tirc  à  foy  les  eaux  moins  falées,lef- 
qucllcs  s'adouciifcnt  par  cefte  colature.Toutes 
foisiladuient  fouuent,quc  les  eaux  s'imbibent 
de  la  faueur  des  metaliques  ,  de  forte  qu'elles 
ontvnc  vertu  coure  différente  des  autres  eaux, 
comme  on  peut  voir  au  lac^qui  cft  en  la  Marche 
d'Ancone ,  en  la  fontaine  appellée  Tirctaine 
auprès  de  Cjairmo^  en  A  uucrgne,  là  où  i'ay  veu 
qu'en  moins  de  deux  ou  trois  heures  le  bois  ,  la 
paille5&  les  feuilles  des  arbres  deuenoyct  pier- 
re:il  ne  faut  donc  pas  eftimer  incroyable  ce  que 

S'crhiftoilxn^  ^  P^i"^  fontaine  en  Carie  au  Cap  de 

twoilçcij,  Crie,en  laquelle  en  moins  de  huidt  mois  la  ter- 
re y  eftant  mife  dénient  pierre.  Plufieurs  petits 
ruilîeaux  fc  trouuent  aum,  qui  bouillonnét  d'v- 
ne  forte  &  violente  chaleurrcombienque  à  Vin- 
çcrualle  dVne  paulme  de  là^ou  dVn  doit  feule- 
tncnt,il  s'ea  trouue  vn  autre  ,  auquel  on  ne 
pourroit  trouuer  {bnfemblablc  en  froidure,  ce 
^uc  i'ay  veu  &  corttemple  aucc  grand'  admira- 
tion en  Roargue  y  là  où  vne  fontaine  regorge 
incedarnment  dans  vn  baing  public  fcs  eaux 
auec  fi  grand  ardeur  5c  abondance  >  qu'on 
ne  les  fçauroit  defirer  plus  grandes  ni  plus 
chaudes* 

T  H^D'oLi  vient;  vne  fi  grand'  chaleur  es  eaux, 
qui  bonUlonnent  ainfi  ^  finon  du  feu^qui  les  ef- 

chauffé 
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chauffe  pardclTous  terre?  M  y.  Quelques  vus 
pcnfcnt  que  c'eft  vn  feu  fulphurin  ,  mais  on  les 
peut  réfuter  parles  fufdiftes  eaux  chaucles,qui 
font  en  Roarguc  &  à  Ronceuaux,  veu  qu'elles 
font  infipidcs.D'auantagc,  vne  fi  grande  abon- 
dance d'eau>qui  defcoule  defpuis  rant  d'années, 
cuft,  il  y  a  dena  long  temps ,  efteinit  ce  feu;au- 
trcmentil  faudroit ,  ou  qu'vnc  fi  grand'  quan- 
tité de  fiâmes  ^qui  font  cachées  foubs  terre, 
euft  défia  defeiché  cefte  eau ,  ou  qu  elle  euft  re* 
duit  la  terre  par  fon  cmbrafement  en  cendres. 

T  H,  Que  penferois-tu  donc  eftre  cela?  M  y. 
Teftime  félon  monaduis,  que  la  forte  agitation 
des  eaux,qui  font  foubs  la  terre,foit  lacaufc  de 
cefte  chaleur ,  quand  elles  reiaillilfent  de  fort 
loingà  trauers  des  catarades  ,  précipices,  & 
lieux  interrompus  des  cauernes.Ce  qu'on  peut 
remarquer  au  mouucment  de  la  mer  5  car  i\  elle 
demeure  feulement  agitée  deux  ou  trois  iours 
par  les  orages,il  n'y  a  aucune  froidure,- qui  em- 
pefchc,qu  ellene  s'efchaufFe  outre  mcfure:tou- 
tcs-fois  il  n'y  a  point  d'orage  ,  qui  dure  plus 
haut  de  trois  iours. Qui  voudroit  donc  douter, 
que  la  mer  ne  deuint  plus  chaude  que  l'eau 
bouillante,  fi  l'orage  continuoit  fept  iours  en- 
tiers à  l'agiter  furieufement  ?  Veu  mefme  qu'oil 
nctrouue  point  de  fontaine  d eau  chaude, en 
quelque  part  que  la  terre  cflance  le  feu  ,  com- 
me on  peut  remarquer  au  Mont-Vefuue  & 
au  Mont-Gilbel  ,  qui  neantmoins  font  cnui- 
ronnez  &  enceints  de  tous  coftez  de  mers.  Car 
côbienquily  aift  grand'  quantité  d'eaux  chau- 
dcs,quidecolent  des  fontaines  en  Italie  (ainfi 
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que  plufieurs  tcfmoigncnt  ,  qui  ont  cknpr, 
qu'elles  s'approchent  du  nombre  de  foixantc) 
toutes-fois  on  ne  remarque  en  aucune  part> 
que  le  feu  force  pefle-melîe  auec  Teau  des  fon- 
taines, ni  les  fonçâmes  auec  le  feu  ,  qui  flâboyc 
des  cauerncs  des  moncaignes. 

T  h.  Pourquoy  eft-ceque  l'eau  fe  gelc  pluf- 
toft  forçant  de  bouillir,que  venanc  frefchcment 
de  la  foncaine  ?  M  y.  Peut  eftre  que  les  contrai- 
res, s*eftâs  donné  carrière,  agllfcnt  plus  fort  en- 
tir'cùXjî'ùfqucs  à'ce  quie  T^ni  ou  l'autre  fuccom- 
be:pcuc  cftrc  aufTique  l'eau  fe  glace  pluftoft  a- 
jpres  que  le  feu  a  diflîpé  fes  plus  fubtiles  parties, 
d'hantant  que  les  craffes  &  efpefles  font  plus  fa*- 
cilcs  à  fe  cailler  &  prendre  :  ce  qu'on  peut  ré- 
fharquer  en  la  boue  ou  fange  ,  qui  s'endurcit 
pluftoft  que  l'eau  pure  ,  parce  qu'cUoeft  plus 
efpeire. 

T  H.  Pourquoy  cft-ce  que  l'eau  marine,  vea 
qu  elle  eft  plus  efpeffe  que  la  doucc,ne  fe  glace 
iamaîs,nilc  vinaigre  aullî, ni  le  vin,ni  la  femeri- 
ce  des  animaux  ?  M  y.  Quelqu'vn  pourroit  rap- 

f porter  cela  à  la  chaleur  naturelle,ou  acquiferà 
a  chaleur  naturelle  principalemct  touchant  le 
vin,la  mer,&  la  femence  :  à  la  chaleur  acquife 
touchant  le  vmaigre  feulement ,  lequel  après 
atioir  perdu  fa  chaleur  naturelle  en  acquiert 
\n  autre  par  fa  vieilleiTe  &  acrimonierla  fcmen* 
ce  auffi  citant  lafchéc  fe  refoult  par  le  froid  en 
cau,qui  cft  vn  tefmoignage  de  fa  chaleur. 

The,  Pourquoy  cft-ce  que  Teau  douce,  la- 
quelle on  porte  fur  mer  dans  des  tonneaux,  ne 
10  peut  plus  corromprç,fi  iufqucs  à  fept  fois  en 
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ceicaiJi  cciups  clic  s'eft  corrompue  >  &  autant 
de  fois  remile  eu  fa  première  pureté  ?  M  y  s.  Il 
faut  cercher  la  relponcedccefte  demande,par- 
my  les  autres  fecrersjqui  font  cachez  en  b  na- 
ture du  nombre  fcpcenaire* 

T  H.  '  ourquoy  ell-ce  que  le  corps  d'viie  be- 
fte,qui  cft  frefchement  morte,  dcfccnd  au  fond 
de  Tcau  douce  ,  &  qu'il  s'efleue  dix  iours  après 
(comme  àufli  les  corps  de  tous  les  autres  ani^ 
mauxjhorfmis  de  l'anguilc)  &  flotte  par  defTus 
l'eau,  veu  qu'il  (eroit  beaucoup  plus  raifbnna^ 
ble>qu'il  defcendit  au  fond  le  dixiefme  iour  fuy- 
uant,lors  que  Tcau  a  occupé  l:i  place  de  rair,qui 
eftoit  enclos  dedans  i  5c  qu'il  flotUft  fur  Teau, 
cependant  qu'il  eftoit  frais  &c  que  fes  efprits 
n'eftoyent  du  tout  diiïipez  ,  qui  le  rendoyent 
plus  léger  }  M  y.  Seroit-cc,  pource  que  Teau  ne 
peut  rien  endurer  d'impur  &  faflc?Siquelqp/vn 
refpondoir,  que  ce  n'eft  pour  autre  raifon  que 
les  corps  flottent,  fînon  d'autant  qu'ils  fe  font 
remplis  d'eau  ;  ie  luy  repliquerois,qu'il  faudroit 
par  mefme  moyen  ,  que  les  nauires  ,  qui  s'en 
font  remplis ,  ne  fe  fubmergcalfent  point ,  8c 
que  les  corps  des  poilfons  ne  flottalfent  par 
detfusimais  la  plufpart  des  poiirons,qui  font  en 
Teau  douce  ont  vue  vefciCjlaqucHc  eftant  plei- 
ne d'air  pourroit  plus  facilement  fupporter  le 
corps  qu'au  dixiefme  iour,auquel  elles'eft  cre- 
uéemons  parlerons  de  l'anguille  en  fon  lieu. 

T  H.  Par  quel  moyen  cognoiftra-on  qu'il  y 
a  vne  fontaine  foubs  terre  ?  M  y  s  t.  Par  les  va- 
peurs 5  qui  s'cfleucnt  fur  le  licudcaant  Soleil 
Icuantiou  par  la  grand  *  abondance  des  àrbrcîs  paul Emile. 
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qui  y  croiircnt,oii  par  vn  vailTcaii  cache  vn  peu 
profond  fbubs  la  terre,  lequel  on  a  reniply  de 
laine  blanche  en  renuerfant  /on  orifice  contre 
basicar  ainfi  le  iour  fuyuant  la  laine  reprefente- 
rala  faneur  ôc  vapeur  de  la  fontaine  :  toutes- 
fois  le  plus  fouuent  Teau  de  la  pluye  abufe  les 
lourdauts. 

T  H.  Qu'eft-ce  que  l'eau  de  la  pluye  ?  M  y  s. 
L'eau,qui  tombe  des  nuées  diffipées  en  bas. 

2)f  J  fîfiéest  de  la  hmine^de  la  rofee,  de  la  neige ,  de  ia 
ffrefCides  efclairs,  de  la  fondre,  des  tonnerres, 
^s  vapeurs ,  cr  des  pluyes. 

Section  VII. 

T  H.  Qu'eft-ce  que  la  Nuée?M  y. Celle  qnc- 
ftion  n^appartient  pas  aux  clemens ,  mais  aux 
corps  elemétaireSjqui  font  inftables,&  qui  dâs 
peu  de  temps  fc  di(Tipent:toutesfois  Tordre  re- 
quiert que  nous  en  difpucions  maintenât,  d  au- 
tant qu'il  n'y  a  rien^qui  s'approche  plus  à  la  na- 
ture des  éléments,  à  fçauoir  de  TeaUide  Tair,  & 
&  du  feu.Mais  plufieurs  fe  tropêt^qui  appelléc 
les  vapeursjes  cxhalatiôs>lcs  nuées>laro(ee  ,1a 
bruine,les  neiges,lagrefle,les  efclairs,  la  foudre 
&  toutes  fortes  d'impreffiôs  ignées  corps  meA 
lez  &c  imparfeâs  :  puis  que  toutes  ces  chofes 
font  corps  Phyficiens  compofez  de  matière  & 
de  forme  i  or  on  ne  requiert  rien  d  auantage 
pour  la  parfcftiô  du  corps  naturel  que  ces  deux 
chofes.  Donc  pour  rcuenir  à  ta  demande  ie  re- 
(pons,quc  la  nuée  ell  vn  corps ,  qui  s'eft  cipelîy 
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&  faidl  de  vapeur  &  exhalation  en  lapins  froide 
rcijion  de  Tair. 

T  H.  Pourquoy  cft-ce  que  les  rayons  du  So-^ 
leil  font  obfcurcis  &  retenus  par  roppolîtioil 
d'vne  petite  nuée  ,  puis  qu'ils  pénètrent  &  cA 
clairent  iufques  au  plus  profond  des  guez  des 
plus  hautes  &  plus  clpellcs  eaux  ?  M  y.  Scroit- 
ce,  pource  que  la  nature  de  Tcau  eft  tref-claire 
&  refplandilTantc  que  la  nucfc  fe  fait  dVne 
exhalation  fuligincufc  ,  laquelle  ne  nous  peut 
pas  moins  ofter  les  rayons  du  Soleil,  que  fait 
vne  e/pelfe  fumée  la  fplendeur  de  la  flame? 

T  H.  Qu'cft-ce  que  Bruine?  M  y.  Viic  rôfée> 
qui  s'eftpluftofl:  efpanchée  que  de  s'eftrc  efpeC* 
fie  eii  nuée» 

T  H.  Combien  de  fortes  y  a-il  de  rofécs  ?  M» 
Deux,  IVne  qui  defcêd  de  l'air  en  bas,  &  l'autre* 
qui  reifuc  &  dégoutte  de  l'extrémité  des  fucil- 
lesdes  plantes  fur  la  terre,  &  principaleineilt 
des  fueilles  de  la  vigne  &  des  menues  herbesj 
combien  que  ncantmoins  leur  fuperficie  foit 
feiche&  aride  :  de  laquelle  chofe  plufieurs  nô 
fe  prenans  garde  ont  confondu  la  rofée  du 
ciel  auecla  meur  de  l'extrémité  des  plantes. 

T  H.Qu'eft-ce  que  laNeigePMv.  Vncphiyé 
c(cumeufe,laquelleeft  légèrement  gelée. 

Th.  Qu cft-ce  que  laGrefle?  M.  C'eft  \nû 
phiyc,laquellc  s'eft  caillée  fore  cipefle* 

T  H,  Pourquoy  eft-cc,que  les  nuées  fe  refol-» 
lient  en  hyuer,  quand  il  fait  grand  froid,eh  nei- 
ge ;  &  en  eftéjquand  il  fait  grand  chaud,en  gtcC* 
le?  M.  Parce  que  tant  plus  la  froidure  de  Taif 
eft  en  hyuer  pouffce  en  bas,  tât  moins  fait-il 
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froid  en  haiic  :  &  au  contraire  tant  plus  la  cha- 
leur de  Tair  ell  en  cfte  repouflce  en  bas,  tant 
moins  de  chaud  fait-il  par  dcllus  Tair  i  qui  eft  la 
caufe  pourquoy  la  neige  tombe  en  hyucr  &  la 
a  Au  j.liu.acs  grefle  en  eftc  i  contre  •*  l'opinion  d'Ariftote>qui 
Mctcorcs.  pcnfe  que  la  nuée^qui  elpard  la  grelle,foit  plus 
chaude  que  Tautre  d'où  defcend  lancige,com- 
me  fi  elle  faifoit  par  celte  chaleur  pallage  8c  ou- 
uertureà  la  froidure  pourfe  faifir  des  gouttes 
&  les  glacer ,  laquelle  opinion  eft  plus  froide 
que  la  grelle  mefme. 

The.  Pourquoy  eft-ceque  la  grefle  tombe* 
fort  eipclfe  foubs  l'Equateur ,  ès:  qu  il  n'y  fait 
iamais  neige?  M.  Pour  la  mcrmerailon,laquel- 
le  nous  auons  défia did:e:  voilà  pourquoy  nous 
dwVndcs.^*'^^  lifi^ns  que  plufieurs  '°  Elpaignols  moururent  de 
froid  en  traucrfiint  par  le  coupeau  des  plus 
hautes  montaignes  de  la  région  du  Peru,qui  eft 
pofec  foubs  l'Equateur  5  combien  que  toutes- 
fois  il  yfalFe  en  la  plaine  vne  chaleur  intoUe- 
rable. 

T  H.  Pourquoy  cft-ce  qu'il  fait  grand  froid 
long  temps  après  que  les  neiges  font  tombées 
à  grand  force  ?  M.  Seroit-ce  pour  autant  que 
l'abondance  des  neiges  empefche  &c  retient  que 
les  vapeurs  ne  fe  peuuent  engendrer,  d'où  fc 
font  les  nuc'es,qui  chalfent  le  froid  en  couurant 
l'air  de  leur  eftendue  ?  autrement  il  faut  qu'il 
falfe  grand  froid. 

T  H.Pourquoy  eft-ce  que  les  neiges  efchauf- 
fçnt  la  terre,  puis  qu'elles  font  tant  froides  ?  M. 
Cela  fè  fait  <ryy.^iQt]Ko^,ou  comme  noz  Philo- 
/bphes  ont  accouftumé  à  dirç,par  manière  d'cf- 
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fcû:  &:  de  caufe,mais  non  pas  de  loy-mefme  oit 
formellement.  Et  mefme  en  cecy  fe  peut  veoir 
la  Diurne  botc^qui  a  difpolc  cela  en  cefte  forte, 
à  fin  que  le  bien  de  la  u-rre  de  les  nouuelles 
plantes  ne  fullcnt  opprimées  par  la  violente 
froidure  ,  eftans  ninli  couuertes  de  défendues 
des  neiges  ,  Iclquelles  fe  venans  à  fondre  peu  à 
peu  fomentent  les  champs ,  3c  leur  donnent 
fertilité  :  car  il  n'y  a  rien,  qui  foit  plus  fécond, 
que  la  neige. 

T  H.  Pourquoy  eft  ce  ,  que  la  blanche  gelée, 
qui  eft  vn  peu  moins  glacée  que  la  neige  ,  ne 
brufle  pas  moins  par  où  elle  palfe^quele  feu 
mefme?  M  Y.  Le-s  ^  Latins  onttresbien  appelle 
par  Ion  nom  la  blanche-gelee>quand  ils  ont  ci- 
ré TEthimologie  de  Pr^'wa  du  verbe  Pernro\ 
pource  qu'elle  brulle  entièrement  les  tendres 
bouttos  des  vignes  &  des  arbres  en  les  reduisât 
en  cendres  fort  menues  :  d'auantagc  elle  teinft 
bien  de  telle  forte  la  paille,  &c  les  e{pics,&:  le 
froment  melmc  de  noire  couleur,  qu'on  diroit 
que  c'eft  la  cendre  à'wn  charbon  pulucrifé  :ie 
confelfe  librcmet  que  la  caufe  m'cft  incognuc: 
&  melmeil  me  femble  qu'elle  eft  cachée  dans 
le  threior  des  fecrcis  diuinsjvoilàpourquoy  on 
rrouuc ,  que  cecy  a  efté  inféré  parmy  les  ioiian* 
ges  de  Dieu, comme  vn  miracle  elpouuentable, 
quand  le  Prophète  chante  ^:  brfcaumcMj 
,  Giui dé  neige  vcftii  les  monts, les  vanxja plaine^ 
Corne  àivn  chMid  h(^hït  de  molle     blanche  lame, 
Glt^and  Us  mortels  humains  ne  mcfprtfcnt  fa  loy: 
Mais  Ji  en  fes  ediBs  inconjiante  eft  leur  foy, 
fiAlorSiComnu  la  ftame^en  terre  fait  dcfieridre 
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La,  briùne  ,  qui  réduit  ïhoimcnr  des  champs  en 
cefîdre^ 

a  Au  j.liu.  de  T  H.Iay  Icu  autres  fois  dans  ^  Thcophrafte 
Xp.fi?'**^^  ceftequeftion.poLuqiioy  c  cftque  la  neige,  qui 
eftplus  froide  que  la  brunie,ne  gcle  point  ainfî 
de  (à  froideur  les  plantes  ,  côme  fait  la  bruine^ 
de  là  on  peut  entendre  que  ce,  que  tu  appelles 
brufleurejeft  pluftoft  vne  glutinaiion  faide  par 
Icfroid.MY.Ainlî  lapenfé  Theophrafte,d  auiâc 
qu'on  ne  peut  rien  appcrccuoir ,  qui  loit  plus 
froid  au  fcncmient^ni  qui  foitplus  dommagea- 
ble à  toutes  fortes  d'animaux  j  neantmoins  ce 
ertedt  cft  contraire  à  fa  propre  caufe^parce  qucj 
lîtuvcrfes  de  l'eau  ,  lorsqu'il  fait  vne  extrême 
froidure^pardeiFus  des  choux  ou  d'autres  fem- 
blables  plantes  ,  tu  ne  verras  pas  qu'ils  fefoyéc 
tant  defeichez,  que  de  tomber  en  cendrc,com- 
bienquc  leurs  feuilles  ayent  cfté  au  parauant 
gelées  &  couuertes  de  glace  \  mais  les  herbes^ 
lefquelles  le  froid  emporte,fe  flaiftriilcnt  peu  à 
-peu,  &  retiennent  encor' leur  humiditCjCcqu'o 
peut  voir  en  toutes  fortes  de  Pepôs  &  de  Cour 
ges>qui  ont  efte  femees  fur  l'arriére  faifon.Tad- 
iouteray  fculemec  cecy  en  palfant^que  le  Créa- 
teur de  ce  monde  k  voulu  faire  plufieurs  cho- 
fes  contre  les  loix  de  nat  ure^à  fin  qu  il  rauift  par 
là  les  hommes  à  l'admirer  &  aimer  de  plus  ar- 
dente afFeâion:quand  ils  recognoiftroyent  par 
fes  œuures  admirables  >  qu'il  eft  le  Seigneur 
&  maiftre  de  nature. 

Th.  D'où  vient  ccfte  admirable  blancheur^ 
qui  cft  en  la  neige?  M  y.  Seroit-ce  à  caufc  de  la 
pureté  de  l'air  enclos  dans  l'eau  tranfparcntcj 
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qui  dcfccnd  du  ciel?  Car  on  void  queTcfcumc 
fe  fait  blanche  par  ce  moyen^pourueu  que  l'eau 
ne  (bit  teindte  d'autre  couleur  , comme  quand 
le  (ang  efpanché  fur  la  neige  la  rend  de  couleur 
rouge:de  là  on  peut  entendre  que  la  blancheur 
ne  lefait  pas  feulement  de  l'air ,  qui  cfl:  enclos 
dansl'cfcume  ,maisaufli  qu'il  faut ,  que  l'eau 
ibit  pure  &  nette. 

Th.  D'où  vient  que  la  nuée  efl:  tantoft  noi- 
re ,  tantoft  rouge  ,  &  tantoft  blanche  com- 
me neige?  M  y.  Tout  ainfi  que  la  fumée  rend  la 
flame  rouge ,  qui  eft  d'elle  mefme  claire  Se  re- 
luifante  ,  amfi  fait  vne  exhalation  fumeufe  dc- 
uenir  rouge  vne  nuée  ,  laquelle  de  foy-mcfme 
cft  blanche  :  mais  lî  la  vapeur  ou  exhalation  eft 
vn  peu  trop  efpcire,ellc  fera  que  la  couleur  de 
la  nuée  fera  noire  :  Or  on  peut  recueillir  que  le 
rouge  fc  fait  du  noir  &  du  blanc ,  de  ce  que  la 
fumée  eftant  oppofée  àla/plendeur  du  feu  fait 
trouuer  la  flamme  rouge  :  voilà  pourquoy  vn 
charbon  allume  deuient  rouge ,  &  pourquoy 
c'eftque  le  Soleil  rougit  par  l'interpolition  de 
la  fumée  entre  luy  eft  noftre  veuc. 

T  H.  Pourquoy  eft  ce  ,  qu'vne  nuée  ,  qui  eft 
rouge  au  coucher  du  Soleil^  fignifie  lafercnité 
du  temps  i  &  au  leuer  les  vents  &  orages  :  & 
ue  la  noire  tant  au  leucr  qu'au  coucher  figni- 
e  la  pluye  à  venir  ?  M  y  s  t.  Parce  que  la 
nuict  diffipc  facilement  par  fa  froidure  la  nuée 
rouge,  qui  s'eft  faidte  de  la  feule  exhalationj 
toutefois  ,û  la  mefme  nuée  eft  tournée  dcuers 
le  Soleil  leuant ,  elle  fignifie  que  lans  faute  le 
vent  accompaigncta  la  chaleur  du  ÏQurimais  la 
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noire  niice  ,  de  quelque  coftc  qu'elle  loir ,  li- 
gnifie toiilîours ,  qu'elle  doit  efpandre  à  force 
pluye,parce  qu'elle  telliioigne  par  fa  noirceur, 
qu'elle  eft  chargée  de  grands  vapeurs. 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  la  blanche  gelée 
ne  tombe  iamais  finon  quand  le  temps  eft  cran- 
quille  &:ferain^  M  y.  Pource  que lagitation  Se 
mouuement  de  l'air  diiïipe  la  bruyne,  ou  la  ré- 
duit en  nuée. 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  la  fercnité  accom- 
paigne  toufiours  labruyne?  M  y.  Pource  que  là 
matière  de  la  nuée  eft  tombée  en  bas  par  faute 
d'exhalation,ce  qui  rend  le  ciel  ferain. 

Th.  Pourquoy  eft-ce  que  la  vapeur  s'efleue 
en  haut^puis  qu'elle  eft  plus  erpcilc  quelacon- 
fiftence  de  Tair?  My.  line  s'efleue  awcune  va- 
peur en  haut  iaii^  exhalation  ,  car  l'exhalation 
eft  plus  chaude  6c  plus  légère  que  la  vapeur; 
corne  on  peut  veoir  en  la  fumée,  laquelle  pour 
'fi  cfpcirc  &  crafle  qu'elle  foit  par  la  vapeur  du 
bois,qui  brufle,  ne  laiflb  neanrmoins  à  s'efleucr 
en  haut  .irtiranc  auec  foy  la  vapeur  b  canfe  de  la 
chaleur  nature  du  feu  ,qui  l'accompaigne: 
voilà  pourquoy  l'vne  &  l'autre  s'efpelîît  en 
nuée  dans  la  plus  froide  région  de  Tair  ,  d'où 
nous  voyons  tant  de  diuerlicez  de  chofes^qui  fe 
font  mixtionées&produittes  en  l'air. 

Th.  Pourquoy  eft-ce  que  le  froid  furuient 
après  la  cheuttc  de  la  grelle  ?*M  v.  Le  froid  ne 
^furuient  pas  feulemçnt  après  la  cheutte  delà 
grefle,  mais  aufll  après  la  neige  Se  les  grandes 
'-pluyes,qui  ont  àrrouféla  tcrreitant  pource  qu' 
-^eftans  tombées  -de  la  plus  froide  fcgiondeTair 
^"  elles 
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elles  imbibent  de  leur  mcfme  qualité  la  plus 
proche  de  la  tcrrei  que  pour  caufc  de  la  diflipa- 
tion  des  nuées  >  qui  défendent  de  leur  eftendue 
Ja  froidure  de  Tair  :  toutesfois  pourcc  que  la 
neige  ôc  la  grcfle  font  plus  froides  que  la  pluye, 
aum  le  froid  dure  plus  long  temps  après  la 
cheuttc  de  la  grefle  5c  de  la  neige,  que  de  la 
pluye. 

T  H.  D'où  vient  la  naiffancc  de  la  roféc,  de  la 
bruyne,  de  la  grefle,  despluycs,  des  neiges,  des 
brouillards, des  efclairs,  de  la  foudre,de  Tare  au 
ciel  Se  des  autres  imprcflîons?  M  y  s.  De  la  con- 
fufion,mixiion,adionâ:ion,  agglutination,  alîî- 
niilation,  complexion,  rétention,  effufion  des 
éléments  &c  corps  élémentaires.  Car  les  chofes 
femblables  fe  peuuent  facillemcnt  confondre, 
comme  Teau  douce  àucc  Teau  marine;  &  les  dii- 
femblables  mefler,  comme  la  vapeur  auec  l'ex- 
halation; Tadionclion  ce  faiDdes  chofes,  qui  ne 
fe  peuuent  ni  méfier,  ni  confondre,  comme  le 
feu  &  Teau;  la  complexion ,  comme  quand  la 
nuée  enuironnc  Tair  ou  le  feu; reftufion, com- 
me quand  elle  fc  fond&  diftille  5  toutesfois  la 
rai(bn&  les  fcns  nous  contraignent  de  confcf- 
fcr  qu'il  y  a  plufieurs  chofes ,  qui  fc  font  parle 
miniftere  des  Génies  &  Démons  ,  comme  le 
tonnerre  &:  Tefclaîr. 

T  H.  Qu'ell:-ce,quc  l'efclair?  M  y.  Vnc  fplen- 
(îeur,  qui  tout  à  coup  reluit  du  profond  des 
nuées. 

Th.  Qu'eft-ce qucla  foudre?  Mv^Ccll vnc 
exhalation  ,qni  eft  enflambce ,  (Se  qui  par  l'aide 
des  Démons  eft  portée  ckôc  là  ;     en  Hn  iectée 

en 
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en  bas  parles  vertus  &  puiffanccs  fnpericurcs 
aucc  tel  bruit  &c  violence ,  qu'elle  efpouuantc 
le  cœur  dans  la  poitrine  des  plus  afTeurez ,  laif- 
fànt  vne  trace  par  là  où  cHe  pafl'c  d'vnc  tres- 
forte  odeur  de  louphre. 

T  H.  Combien  de  fortes  y  a-il  de  foudres. 
M  Y  ST.  Trois;  l'vne,qui  pour  caufe  de  fa  ténui- 
té perce  &  bnfe  toutes  chofes ,  pour  fi  dures 
quelles  foyenti  la  féconde, de  qui  la  force s'c- 
ftend  plus  loingà  rcnucrfer  &diflîper  tout  ce 
qu'elle  rencontre  ;  la  troifiefme  mec  le  feu  par 
tour,  où  elle  palfeiioutcsfois  en  chacune  appa- 
roit  euidemmcntla  force  des  Génies,  qui  dar- 
dent par  grand  puilfance  le  feu  ,  qui  eft  léger, 
contre  /a  nature  en  bas  ,  monftrans  eu  cela  des 
cfFeds  admirables  de  leurs  avions, 
Horace^^^*^     T  H.  Les  *  ancicus  ont-ils  pas,  entendu  par 
ces  trois  fortes  de  foudre ,  les  trois  dards  de  lu- 
piter ,  à  fçauoir ,  le  blanc  ^  le  rouge ,  &;  le  noir, 
M  Y.  Ainfi  le  penfe-ic;  carie  premier  dard  n'eft 
point  dommageable ,  d'autant  que  lupitcr  ne  le 
brandit  iamais  que  par  fon  feul  confeil ,  lors 
principalement ,  qu'il  veut  amoneftcr  les  hom- 
b  Ail  i.iiu.dcs  j^çj  (félon  ce  que  dit  ^'Scnequcque  cefte  feule 
turciics  c.49.ioudre  le  peut  paciher,  laquelle  lupiter  delal- 
V^Vsc^i  *^^^'  che)  le  fécond  dard  eft  dommageable  ,  car  en 
chaftiant  il  blclfe ,  mais  il  ne  tue  pasj  &  ne  Ce 
brandit  iamais  (ans  que  lupiternaift  appelle  en 
fon  confeil  les  moindres  Dieux  ;  le  troifiefme 
eftccluy,quife  lance  lors,qu'il  faut  faire  grand 
carnage  &  tuerie  des  mortels ,  &  qui  ne  dépare 
iamais  de  la  main  de  lupitcr  fans  Tauoir  com- 
muniqué au  côicil  des  grand  Dieux  fouucrains. 

Voilà 


Section     VII.  iS^ 

Voilà  comment  les  prcrtres  &  Théologiens  de 
Iiipiter  tcnoycnr  cachez  foubs  la  couiierture 
de  plufieiirs  Icntences  les  fccrcts  de  la  nature  :  à 
fçauoir  ,  que  lupitcr  ,  qui  de  fon  naturel  cfl:  vit 
bon  Planecc,  n'excitoic  iamais  les  miicres  ôc  ca- 
lamitez  fur  les  hommes  ,  finoa  pour  chaftiec 
leurlafchetez,  lors  que  par  (aconiondlion  ou 
nTpeft  il  Ce  communiquoic  aux  autres  planè- 
tes fuperieurs  ,  ou  inférieurs  :  c'eft  à  dire  que 
Dieu  ,  qui  ell:  TArchitedle  de  ce  monde  u'impo- 
(bit  fur  perfbnne  m  perte^ni  dommage  ,  mais 
qu'il  (e  faifoic  rendre  conte  de  la  punition  des 
crimes  &  lafchctes  aux  puilFances  inférieures, 
{oit  que  ce  fuft  ou  de  route  vne  ville,ou  de  tou- 
te vne  famille,  ou  de  chacune  perfonne.  Ce  qui 
eft  te/iTioigné  difertemenr  par  paroUes  exprcC- 
/es  en  la  fainâe  *  cfcripcure  couchant  la  cheutte  *  A"  3«-châp; 
des  foudres.  Mais  quandàce,que  ^  Pline  penfc  b  AuViiur.de 
que  les  fiâmes  defcendent  de  Teftoile  de  lupi-  ^on^iftoiren* 
ter,  le  n  en  parleray  pas  plus  auant ,  veu  que  les 
raifbns  font  plus  lcgeres,que  de  mériter  qu'on 
leurfalFe  re (ponce. 

Th.  Pourquoy  eft-ce  qu'après  Icfclair  ou 
entend  fouuent  dans  la  nuée,qui  s'eft  creuée>va 
gros  tonnerrei  routesfois  le  plus  fouuent  on  ne 
void  que  le  fcul  efclair  (ans  aucun  fon,lcs  nuées 
demeurans  efclattées  ôc  comme  my-parties? 
M  Y. On  appelle  cela  ouuerture  ou  Baaillement 
des  nuéesjc'eft  à  dire  vne  grand'  inflammation» 
qui  femble  my-partir  le  ciel  par  fa  foudainc 
fplendeur:toutes-fois  il  n'y  a  pas  vn  plus  grand 
argument  pour  demonftrerquc  le  tonnerre  ne 
fe  fait  pas  par  le  fracalfcmcnt  des  nuécs,puis 
'  qu\ii 
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qu'en  Tvii  &  en  rautic  il  y  a  vn  meiliie  efclac- 
temêt  dénuée  :  mais  que  pluftoftcelà  eft  incicé 
par  quelque  vercu  diuine  ,&  comme  difentles 

vcmi^dilmc   PhilofopheS  Grecs  0«V'*'  ^cttiJLOVu^  SmjaL(j.(t. 

ou  piiiffancc  T  H  E  o  R.  Pourquoy  ue  confcllerons  nous 
des  Démons.  tonnerre  fe  fait  par  le  fracallcmcnt  & 

bruit  d'vne  nuée  ?  M  y.TcUc  certes  a  efté  la  Phi- 

a  Aui.iiu.dcs  lofophie d'Ariftute ,  u  ellaut  tourcs-fois  fon- 
Metcorcs  ^ •^      ^^J. j^^^^j^^  j-^jjp^jj^.çjjj.  j^^^  flame  feroit  touf- 

Et  au  2.1iu.clcs  .  .       f  . 

jdcteorcs  c.  louts  accompaignce  du  tonnerre,  après  que  la 
dernier,       nuée  s'eft  brifce,  &  melme  on  n'enrcndroit  ia- 
mais  le  tonnerre  fans  la  prefenee  de  quelque 
nuée  :  ce  que  toutes-fois  eft  plein  de  f  luceré: 
pource  qu'on  entend  fouuent  les  tonnerres  en 
téps  ferain  ,  &  lors  mcfme  que  Tait  eÛ'purifié 
de  nuéeS)c6meaufl[ionapperçoit  tres-fouuent 
que  le  feu  s'elclatte  de  la  nue  fans  qu'on  enten- 
de aucim  tonnerre.   Car  Hercnnius  ,  eftanc 
Duumuir  des  Pompées  fut  frapé ,  ainfi  qu'6  lit, 
de  la  foudre  fans  que  le  ciel  euft  elle  au-para- 
bpimcaui  l.  liant  .'^  changé  5  dauantage  on  entend  louuenr 
xf .  l         cles  tonnerres  dans  les  tours  &  cati>rnes  :  corn- 
iiie  de  melme  on  du  de  ceux  5  qui  entroyenc 
idans  l  Edifîce  du  labyrinthe  d'Egypce:lefqucls, 
nonobftant  que  le  ciel  fuft  ferein  y  entendoycnc 
de  11  horribles  tonnerres^qtuls  en  eftoyent  tous 
^^a*J'l*'^?^fpoiiuantez  Scmis  en  fuitte.  .Ce  qi).e  ^  Sene- 
que  venant  a  contempler  5  a  elte  contra jnCt  de 
(îonfelTer.que  quelque  puillance  diuine  y  eftoit 
cachée. 

Th.  Ne  voyons  nous  pas  aux  inlhumcnts 
de  guerre  comme pillolles,  arquebuites>  és:  ar- 
tilleries ,  que  Tair  s'elclatte  auec  grand  bruit  6c 

grand 
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gund  tonnerre  ?  M  Y.  La  raifon  n'auroic  pas 
moins  d'efficace  a  l'endroit  des  nuccs,fi  leur 
matière  eftoic  de  fer  ou  d'airein,&  fi  au  lieu  d'ex 
haladon  elles  eftoyent  pleines  de  poudre^dc 
fouplpire  ,&  de  nitre  ,ou  qu'il  yeuft.eri  elles 
quelque  danger  de  vuide  :  mais  puis  qu'il  n'y  a 
rien  plus  mol  que  la  vapeur  ,  ni  rien  plus  Icgei: 
que  l'exhalation  ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  barrica* 
de,par laquelle  lairfoit  retenu  enclos  é$  nuées, 
comme  dans  vne  prifon  ;  veu  qu'il  luy  eft  librç 
de  s'eftendre, monter  &  defcendrc  par  tanc 
de  grands  pays  &  régions  j  quifcwccluy  tanc 
hebetç  de  l'entendement  5  tant  aueuglcde  fon 
iugcment ,  qui  fc  puilFe  tenir  de  rire ,  s'il  pcnfe 
vn  peu  à  telles  niaifcries  ?  Etmefmes  nous  a- 
uons  veu,que  le  tonnerre  s'entend,  fans  que"  Je 
ciel  fgic  couuert  de  nuées. 

T  H,  P'où  vient  qu'vnc  forte  odeur  de  fou- 
phrc  moleftc  &  remplit  itout  l'air  du  lieu,  fur 
lequeleft  tombée  la  foudre?  M  Y.  Il  n'y  a  plus 
certaine  prcuuede  la  prcfence  du  Diable, qi:ç 
1  odeur  d^  fouphreic^r  par  tout  où  les  Dcmons 
conuerfent  auec  les  hommes  (  parcelle  mau- 
didlc  foy  ,  laquelle  iUfe  font  donnée  les  vns 
aux  autres }  ils  laiflenç  toufiours  après  eux  cc- 
fte  vilaine  odeur  du  fouphre:ce  que  les  forciers 
expreauent  fort  fouuent  ,&  melme  le  confcl- 
fenr. 

T  H.  Pourquoy  eftrcc  qu'aux  régions  froi- 
des tombent  fort  peu  de  foudres^  Al  y.  A  cauft 
du  detfaut  &  iudigcncc  des  exhalations  chau- 
ck$  &c  vnftueiifcs  ,  4cfqMellcs  les  Dnnons  fe 
icruent,coinme  ' d'iuftiumcnts  propice  a  leur 
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actions.  Or  rexhalation  eft  fiimeiife&graflc, 
qui  l'afiiit  cftrc côuenablc  aUmcnt  de  ceftena- 
fiire. 

T  M  Toutes  ces  raifons  peuuent  faire  qoc  ic 
cotidefccode  plus  facilemehc  à  l'opinion  d'Hc- 
raclice,de  Democrice,  de  Cîc€ronjfina!errient  à 
ce  qu'en  ont  pcnfc  les  Académiciens ,  qui  ont 
cnfeigné>quece  monde  eftoit  pleni  de  Demos: 
mais  ferôit-U  aufli  véritable^  que  ces  feux,  les- 
quels nous  appelions  Folecs  où  volages,  &c  <^ui 
font  vagues  au  tour  des  repulchres,palus,6c  gi- 
bets ,foyent  Dernons  ,ainfiquc  pkilicuw  pen- 
fenr)M  y.  Quand  il  n'yauroit  autre  raifoA  pour 
preuuer  que  ces  feux  font  vneillufion  des  Dé- 
mons, que  leur  feuldeportement,cncor  n*en 
voudrois-iepàs douter.  Car, qui  nereconnoit 
en  eux  quelque  chofe  plus  qu'élémentaire  ,  de 
les  veoir  venir  promptement  de  loing,  fi  on  les 
appelle  en  (ifflant ,  &  mefme  auec  danger  ou 
de  tuercçluy  ,qui  les  a  appelle,  ou  de  le  battre 
crucUement,snne  ferme  viftement  la  feneftre 
du  cofté  dont  il  les  void  venir  :  ils  attirent 
aa(Iî  dans  les  fleuues>  precipices,âc  autres  lieux 
dangereux  les  voyageurs,  qui  les  fuyuent  peii- 
fans  que  ces  feux  foyent  quelqu'vn ,  qui  fe  reti- 
re en  fa  maifon  :  par  ainfi,fi  on  les  veut  chafTer, 
onnepourroit  trouuer  meilleur  remède  ,que 
leprekruatif,duquel  ont  vfé les  anciens  quand 
ils  inuoquoyent  Dieu  à  haute  voix  fe  couchans 
le  vifage  contre  terre  &  adorans  ainfi  fa  maie- 
fté.  Autant  en  peut-on  iugèf'dcs  feux  errans 
fur  les  vagues  de  la  mer,lefquels  les  anciens  ont 
appelle  Caftor  6^  Pollux,qui  fuyuent  pas  à  pas 
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ceiix,qiii  font  tormentez  fur  la  mer  par  les  tem- 
peftes  &  orages,  lufques  mcfineà  entrer  aux 
lieux  plus  (ecrecsdcs  nauires:ils  tiennent  poar 
boil-hcur  Tadiftance  de  deux  ,  mais  s'il  auient 
qu'il  n'y  ai ftquVn  feu  fijr  la  proue  ,ils  l'appel- 
lent Hélène,  laquelle  ,  ainfi  qu'ils  opinent ,  leur 
'  apporte  de  grands  dangers  &c  mal-hcurs:il  faut 
icy  rapporter  le  dire  du  Prophcte,quand  ilchâ- 
te  lesraerucillesdeDieu  *  :  aPfcaumeios. 

G^ui  fait  les  vents ailc^  de  i*vn  a  l* autre  Pôle 

Eflre  ler  mcffagers  de  fi  force  eJ-  parole^ 

Et  cjiie  du  feti  ardent  la  flambante  fplendeur 

NuiEtç^  iat4r  le  feruam  tcftnoigne  fagra>7deur, 
Carceftde  ces  auteurs  facrez  qu*il  faut  tirer 
les  fccretsde  nature.  Et  certes  ^  Pline  a  elcripr  îlufe^Hc^rFiu 
que  la  caufe  &c  cognoillancc  des  feux  errans,  ftoircNaturcl. 
(Icfquels  il  appelle  Ca(iores)  eft  cachée  dans  la 
Maieftc  de  nature. 

T  H  Pourqùoy  cft-ce  que  la  chaleur  eft  plus 
ardente  en  Eftcdeça  &dclà  les  deux  tropiques 
qu'entre  leur  enccint ,  où  eft  la  Zone  torridc, 
puis  que  le  Soleil  icttc  fes  rayons  à  droicte  li- 
gne fur  les  pays  &  régions  ,  qui  font  entre  les 
deux  tropiques  ,  &  par  tout  ailleurs  oblique- 
ment &  auec  moins  de  force?  Car  il  aduient 
quelques  fois ,  qu'il  fait  fi  gcSd'  &  forte  chaleur 
aux  \      de  Poloigne,Rumc,Pru(Iie  &  Molco- 
uie,quc  non  feulement  les  tropeaux,  bergeries, 
biens,  ôc  fruids  de  la  terre  en  font  conlumez, 
mais  au(Ii,qui  eft  plus  indroyable-,  les  villcs^v  vi- 
lagcs  i  &  forefts  en  font  rcduircL-s. en  cendres, 
tant  y  eft  grande  la  rchciiiciice  de  l'ardeur  du 
Soleil;  .comme  il  eft  aditcuu  i'auuu'  i47V  " 

T  2. 
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laquelle  les  villes  &  villages  de  Stradoignc ,  de 
Velifque,  de  Coninic,  de  Balfe,  de  Chcln'ic,de 
Lubonille,le  palais  de  Liicicin,  le  monaftcrede 
Mogilnc  furent  entièrement  brûliez. Item  l'an- 
née ijij.lcs  femenccs,bleds,  forefts,& villages 
furent  confuinez  parla  mcfme  ardeur  du  Soleil 
enMofcouie.  *My  s  t. Pourcc  querairerosôc 
de  rhii^oiic  clpez  { a  caule  des  vapeurs,lelquciLes  s  elleucnt 
àc  des  pliiyes,fleuues  Se  marcfcaeesj  defquels  /ont 

bcrcnrhifto>plcuiesles  rcgios  &  pays  deçà  &  délaies  tropi- 
"^^"^'^^'^^^  ques)  eftant  vnefois  efchaufFé  retient  plus  fa- 
ciliemcnt  fa  chaleur  :  comme  on  peut  voir  au 
boi<;,auqucl  le  feu  eftplus  ardct  qu'en  la  paille, 
&au  mctail  qu'au  bois.Mais  entre  les  tropiques, 
Jà  où  les  régions  font  plus  fcichcs  &  plus  arides, 
Tair  ne  peut,  finô  à  grand'  peine,  garder  fà  cha- 
leur pour  caufedc  fa  tenuitc,combienqueicne 
nie  pas  que  les  pierres  n'acquierct  là  vue  grand* 
çhafeur  eftans  vnc  fois  efchaufFces  par  les  ra- 
yons du  Soleil ,  à  caufe  de  leur  foUdité  corpo- 
relle. 

T  h.  Exphque  moy  cccy  ,s'il  te  plaift,  plus 
appertemcnt?M  Y..  Ceux,qui  veulent viftem en t 
&  à  petite  defpencc  cfchaufFer  les  cftuues  ,  ont 
de  couflumc  de  rerlcr  vnc  fiiffifante  quanuté 
d'eau  dans  vn  baignoix,quia  fonfonddepicne, 
puis  après  ayant  i>icn  fermé  les  cftuues ,  à  fin 
que  la  vapeur  n'rxpire,ilsalluméi  par  dcfloubs 
,Tnfagot,leqt>el  cftant  bruflé  fait  que  les  eftuties 
te  rempli (Fent  d'vnc  fort  eipefle  vapcui ,  dont 
yne  véhémente  chaleur  en  fort  à  Tcruiiroii:  çar 
■tccy  on  peur  entendre ,  que  l'clpeflinr  de  1  air 
çonfènre  phis  facillenaiciit  la  chaleur ,  qui  a  efté 

exçiçée 
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excitcc  par  la  vapeur  des  caux,qu'il  n  cuftfeid: 
au  parauâc  à  caufe  de  ifà  ccnuitci voilà  d  où  vient 
que  les  jplnycs  augmentent  la  chaleur  ardente 
de  TEfté,  fi,apres  qu  il  a  plut,les  rays  du  Soleil 
frappent  dellus  la  terre  eftant  encor'  humidej 
çarce  que  les  vapeurs  s'efleuent  en  haut  plus 
facillement  >lcfquellcs  puis  après  dans  peu  de 
temps  fe  conucrtiflcht  en  nue'es. 

Th.  Les  pluyes  ne  tombent  elles  donc  ia- 
mais  d  ailleurs  que  des  vapeurs,qui  fe  font  cfle- 
uces  en  haut?  M  y.  A.  infi  la  opiné  Ariftotc  fans 
toutesfois  auoir  cfté  fonde  fur  aucune  raifon 
probable. 

T  H.  Pourquoy  non  ?  M  y.  Parce  que ,  II  ces 
fubtiles  vapeurs ,  par  lefquelles  les  nuées  s  a- 
moncclcnt  en  ïzhyôc  eftans  amoncelées  fe  fon- 
dent goutte  à  goutte  fur  terre^eftoyent  fuffifan- 
tes  pour  vne  li  grand'  abondance  de  pluye ,  la- 
quelle nous  voyons  iournellement  tomber  du 
ciel,  la  montée  &  defcentc  des  eaux  fcroit  touf- 
iours  circulaire;  &  par  amfi  ni  la  terre  par  fa  fie- 
cité  ,  m  TEfté  par  fon  ardeur ,  ni  les  plantes  & 
animaux  par  leurs  aliments  n'attireroyent  au- 
cune humidité  :  lefquelles  chofes  eftants  mal 
conucnables,ilferancceiraire,que  le  détriment 
des  eaux  eSmentaires  foit  reparé  par  les  eaux, 
qui  font  deffus  le  ciels  autrement  ilfaudroit  que 
laffiduelle  fubftradkiondes  parties confumaft  à 
la  fin  finale  toutes  les  eaux  élémentaires. 

T  H.  Si  Teau  fe  change  en  vapeur ,  &  la  va- 
peur en  eau,  il  me  femble  aduis  ,  qu  elle  n'aura 
pas  faute  de  réparation  de  fes  parties.  Mt.  Telle 
cil  mon  opinion  :  mais  Teau  i  qui  fe  defciche 
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confame  par  la  ficcitc  delà  terre ,  par  les  cha- 
leiir«>6:  par  ralimcnc  des  plaines  Ôc  animaux  ne 
rctorne  plus  en  eau. Et  mcfme  apics  que  la  terre 
s'eft  roftic  par  les  longues  &:  alliduelles  leche- 
rciles  d'Efté,  comme  en  Libye  3c  en  pluficurs 
autres  defcrts  de  rAfrique,là  où  le  fable  eft  racr- 
ueilleufement  Icc  Ôc  aride,lcs  pluyes  ne  laiircnt 
pourtant  de  tomber  auec  grand'  affluencc  d'hu- 
miditc.D'où  viendroyent  doncde  li  grans  délu- 
ges d*eau  y  qui  ont  eftc  &  doiuent  cftre  en  cer- 
.    ^    tain  temps  fainfî  comme  tous  les  ^  Philofophes 

aPiatocnton         r  r        i»  r  \r  \\ 

Timcc.  coiireiient  d  vn commun conicntemcntjli  telles 
m  du^mondc  ^^"^  n'cfto  yent  verfécs  des  autres,  qui  font  par 
a  Alexandre,  dcifus  Ics  Cl  eux?  Car  il  eft  cuidcntparla  faindte 
Procius  fur  le  çi^j-jp^m-ç  les  eaux  ont  furpallé  les  cou* 

TimecdcPU-         ^111  •  1  1* 

fQii.  peaux  des  plus  hautes  montaigncs  de  1  auteur 

de  quinze  c  oudées  après  ijue  les  grades  phiyes 
curent  cont  inué  quarante  iours  lans  cefle.Voilà 
pourquoy  n  ous  y  lifons,que  les  catara6lcs,ou  la 
bôdc  du  ciel  ,furct  ouuertes.De  là  auilî  cftvehue 
ceftc  antiqu  e  façon  de  parler  des  Mathemati- 
cics ,  quand  ils  difent  que  les  portes  du  ciel  fonc 
ouuertes  après  vne  longue  fechcrctre,  de  la- 
quelle telle  leur  eft  i'ouuerture  ,  qu'elle  fuft 
après  troisans  &  fixmois  en  Svrie  Paleftine, 
lors  qu*  A  cab  us  eftoit  Roy  de  Samaneicar  on  lit 
que  la  fecliereireauoitbicn  cfté  ii  grande,  pour 
n  auoit  pliit  de  long  temps  au  parauant,  que  les 
fontaines, fl  cuues,  éc  lacs  s'tftoyent  taris  de- 
fechez, de  relie  forte,qu'il  n'y  auoit  plus  d'elpoir 
de  poaiiojr  viure  n'euft  eftc  le  bon  Helie  ,  qui 
par  (es  prières  fitdelcendre  telle  quantité  d'eau 
du  ciel,q  u'il  s  p  e  nfoycnt  d'vnç  grande  fcchcrellc 
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cftrc  venus  à vn  déluge. 

T  H. Ne  fc  pcut-il  pas  faire  qu'outre  la  géné- 
ration circulaire  les  pluyes  s'augmencent  au 
milieu  de  la  région  dei'airîMY.  Ouy-dea,parla 
puifTance  de  Dieu  &  contre  le  cours  ordinaire 
de  nature,laquelle  n'endure  aucune  augmenta- 
tion fans  ledccroiirement  d'vne  autre  cho/eicc 
qu'on  peut  voir  facillcment  aux  cftuues  & 
alambics,  qui  ne  rendent  pas  plus  d'humidité 
parladift:lation,qu'ils  en  auoyent  rcceu  an  pa- 
rauant  5  toutesfois  il  fe  fait  toufiours  quelque 
déperdition  de  1  humidité  pour  fi  bien  que  ton 
alambic  foit  lutc,voire  meline  qu'il  fuft  de  ver- 
rc,qui  ne  reçoit  volontiers  rimprcffion  d'aucu- 
ne humeur  pour  raifon  de  fa  foîidité  :  mais  po- 
(ons  le  cas  que  toutcTeau  de  lamer,des  flcuues, 
des  lacs,  des  fontaines  ,  des  puis,&  marefcages 
Ce  fulfe  conucrrie  en  vapeurs ,  &  cfleuée  en 
haut,&  qu'après  s'cftre  amoncelée  en  lUiécs  de- 
rechef elle  le  fondift  en  pluyes,  &:les  pluyes 
en  ruiffcaux,fleuucs  &c  riuieres,iufqucsà  ceque 
la  mer  fuft  remplie  j  il  n'y  auroit  pas  pourtant 
d'auantage  d'eau  verfée  d'en  haut  qu'il  y  en  /c-- 
roit  monté  :  delà  on  peut  entendre facillemenx 
&  comme  par  vne  claire  demonftration,  ce  que  a  tn  Ccnt(é 
nouslifons  '  aux  liurcs  delà  Naiifance  du  ^^^^^^J^^e  z^c^dî 
de,à  fçauoir,que  les  traux,qui  font  delfus  le  ciel,  ccnefe 
onefté  diuifées  d'aucc  les  eaux,  qui  font  dcÇ^^<^à^['^\cmt{ 
louDs  le  ciel ,  par  iinterpofition  de  la  machine  Rabbi  Mi.yir.ô 
aggregcc  de  tous  les  corps  ccleftes  i  de  forte  jç/j^^f^^Y'^^* 
qu'il  y  aiaiitantdedillancc  du  premier  mobile  b  Rabbi  itui 
iufques  à  l'orbe  des  eaux  r  que  ^  l'interualle  eft     larchii  rur 
long  dclpuis  les  eaux  eiemencaucs  uuqucs  a  ncfe. 

T  4 


1<;8  S  K   c    <)  S   l>       L  2  V  R  t 

l*orbc  du  premier  lîiobilcià  c|uoy  appdrticnt  ce, 
que chance  dans  le  Pro;>hftc>dilanp  ; 
«  Tf^-aumc  tP.      Laj^Mé  d'ean  efi  ton  .  ^..i.,  joulté 

pfe«umc  148.  Comme  s'il  vouloit  dircqiic  Dieu  fuft  aflis  uir 
les  eaux  dudeluge  5  ou  luif  vn  ciel  aqueux  >  qui 
bBicchidc.i.cft  appelle  ailleurs  grand  ^  cryftal  &  la  ^  cable 
&  c.  I  .  &  en  marbrinc  du  monde  ;  &  que  mefmc  il  fuft  cou- 
^R^fU  A^b^Ko  ucrr  &  enuirônc  de  nuces,  corne  le  fuÛift  Pro- 
ainfi  qnc  tcf  phcte  ceimo\gne  pouriuyuant  Ion  chant  ^  : 
moip«o  Mofcs     ^  ^        ^^^^ U  me  es^  porté . 

«rc  des  Dou-  Il  faur  donc  cerchêrccs  lecrcrs  de  nature ,  qui 
^îlr         .  ont  eftc  incoeuus  aux  Grccs,dans  les  ruifTeaux 

dPleaumci4i.  t  i  i  ^ 

des  fonçâmes  HebraTqucs. 

L*arc  ceUJh,  de  l'aire,  du  donhlc  Soleil,  de  la 
double  tAW€,  des  comats. 

Section  VIII. 

T  H.Pourquoy  eft^ce  que  lArc  cclelle  n'ap- 
paroic  ïamais  qu'en  cemps  de  pluye ,  (Se  couccs- 
fois  il  n'apparoic  pas  couces  les  fois  ,  qu'il  plut? 
M  Y.  Pource  qu  il  ne  fc  peut  faire  fans  vne  nucc 
chargée  de  pluye,&  fans  que  le  Soleil  ou  la  Lu- 
ne ne  lujfcnc  à  roppofite. 

T  H.  Qu'eft-cc  que  i'arc  celcftc^?  Mrs.  Vn 
arc  de  diuerfcs  couleurs  ,  qui  eft  exprime  dans 
vne  nuée  caue  &  acroufce  d'humidicc,  lequel 
àulli  retient  près  jqiie  toulioiws  la  figure  ou 
d'vn  arc ,  ou  d'vn  dcmy  cercle.  Il  y  a  plulîeurs 
forces  d'arcs,  qui  reprefcnrent  le  ccleftc  5  com- 
me celuv^qui  fefaiC'fnrIcDiamâr,lcqucl  Pline 
appelle  Arabique,  &  quife  ttouuc  en  IL  grand* 
abondance  aux  monts  Pyrénées  ,  qu'^n  n'en 
*  lient 
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tient  prcujuc  point  de  conte  :  carfi  on  le  met 
contre  les  rays  da  Soleil ,  il  reprcfentc  vn  arc 
rompu ,  duquel  les  angles  Te  finiiTcnt  en  pyra- 
mide, c*eft  à  dire,  duquel  les  extrcmitez  (c  tcr- 
mirtehc  en  points  de  clocher.  L'arc  fe  faitaulli 
en  la  niefmc  fortc^  fi  on  prcfente  vn  trigonedc 
vcrre,ou  vn  verre  plein  d'eau  au  Soleil.On  peut 
auflî  voir  vn  arc  aux  petites  gouttes  ,qui  font 
clpanducs  ou  fur  les  herbes  par  la  roféc  j  ou  fur 
les  voiles  des  nauires  par  le  coflidt  des  rames, 
qui  les  ont  efgarées  à  Toppcfite  du  Soleil,  On 
peut  recueillit  par  <esdiuerfes  fortes  d'arcs  plu- 
lîcurs  raifons,qiii  font  fuffifantcs  à  réfuter  tou- 
tes les  abfurditcz  ,  lefquelles  on  a  auicëes  tou- 
chant le  celcfte. 

T  H.  Pourquoy  dit  -on  que  l'arc  celefte  a  cfté 
mis  pour  *  fignc,qu'il  n'y  auroit  plus  de  déluge?  a  f  n  ccncfc 
M  Y.  Pourcc  que  le  Soleil  ne  peut  exprimer  les  ^•'^ 
rcluifantes  couleurs  diftindlement  dans  vne 
nuée,  qui  eft  beaucoup  noire  &efpc(rc5&  prin- 
cipalement Cl  elle  couure  tout  le  ciel  ^  car  ain/i 
elle  fignifie  qu'elle  doit  verfer  de  grades  pluycs 
fur  la  terre  :  ce  qui  ne  Ce  peut  faire,  quand  l'arc 
ccieftc  apparoir ,  pourcc  qu'on  ne  le  void  ia* 
mais,  finon  quand  il  y  a  vne  nuée  tran(parentc, 
&  quand  l'autre  partie  du  ciei  eft  fcrainc.  Ce 
qui  eft  vn  tref-certain  argument  que  la  piuyc 
fera  légère. 

T  H.Pourqaoycft-ce,que  quelques  vns  don- 
nent à  l'arc  quatre  couleurs,les  autres  mille,lcs 
autres  vn  autre  nombre  ?  M  y  s.  A  caufe  de  la 
confufion  des  couleurs  :  m&ison  verra  tantoft 
par  ngi  difpuces,  qu'6  ne  pourroit  creuucr  J'a- 
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uantage  en  nature  de  Cix  coulcuis  iîniplcs  >  À 
fçauoir ,  le  blanci  le  noir ,  le  touge  >  le  vcrd ,  le 
iaune  6c  le  bleu  ;  dcfquelles  l'arc  celeftc.  eft 
coulorc. 

T  H.  Poiirqiioy  cft-ce  qu'on  peut  vcoir  deux 
ou  trois  arcs  celeftes  6c  quclquesfois  plus  ou 
moins  en  vn  mefme  temps  ?  M  y.  A  caufe  de  la 
rcflcdiion  des  vns  aux  autres  Idon  la  duierliic 
des  lieux  oppofez  ,fi  les  nuées  font  de  tomes 
pars,  lefquellcs  fe  pui lient  rcnucyer^de  Tvneà 
l'autre  leurs  afpeâs  j  ne  plus  ne  moins  que  les 
niiroirs,qui  font  à  l'oppofue  les  vns  des  autres, 
leurs  images.  Mais  touc  ainfi  qucU  refleâion 
d'vne  chofc  propoféc  ne  paffe  pas  du  premier 
miroir  au  fecond,&  du  fécond  au  trojfie{iîic,& 
ainfi  confecutiuement ,  qu'elle  ncs*arrcfte  au 
fepciefme,v.oiren)cfme  qu'ily  ei)ft  vneinfixiicé 
de  miroirs  oppofez  :  de  itiefme  eft-il  des  arcs 
celcftes>quipeuuent  bien  élire  en  moindre  no- 
bre  de  (ept  faiv$  le  pouuoir  excéder  ;  car  ceux 
s'abu(ent,quipcfentqu  il  n'y-en  poufroit  auoir 
plus  de  trois.  Toutesfoisà  grâd  peine  en  pour- 
roir-on  trouucr  quatre  à  la  fois,  car  il  faudroit 
ainfî  que  les  nuées  s'eflcualfenc  en  plufieurs 
pars  oppofées  les  vues  aux  autres  en  vn  meirac 
temps,ce  qui  empefcheroit  qu'il  ne  fe  jfift,pour- 
ce  qu'il  faut  qMand  il  fe  fait ,  qu  vne  partie  du 
ciel  (bit  tonfiours  feraine. 

Tm-e.  Pourquoy  eft-ce  ,  qu^  \ct>  muous  ne 
peuuent  rcceuoir  plus  de  fepr  reflcdionsr  M. 
/Cela  dépend,  cammc  nous auons  délia  diik,  de 
5Îa-propru!ié  itxccidtc  .du  Scptenaijfexar  fa  puU- 
-faiice  eft  fort  grande  en  route.U  nature. 

Th. 
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T  H.  PoiU4uoy  clt  ce,  que  toute  la  nucc  n'cft 
pas  imbibée  demelmes  couleurs  ?  M. Parce  que 
la  concauirr  circulaire  de  la  nuée  fait ,  que  la 
force  dei»  lu):>  du  Soleil  ne  fe  puilfent  vnir  en 
autre  part,  qu'à  Toppodre  de  la  nuée  concaue, 
là  où  ils  ont  concurrcnceicommeon  peut  veoir 
dans  vn  badin ,  ou  contre  vnc  colonne  de  mar- 
bre fort  poly,qin  eft  oppofée  au  Solcil,là  où  on 
n\ipperçoic,  qu'vne  feule  ligne,  qui  dcfcend  du 
chapiteau  du  cylindre  en  fa  bafc ,  ôc  qui  eft  re- 
marquable à  caufe  de  fon  infigne  clairté  re- 
(plendillante  au  long  de  la  figure  cylindroide. 

Th.  Qu'ell-ce,que  l'Aire?  M.C'eft  vnc  figu- 
re circulaire  en  temps  tranquille  donnant  paf- 
fage  à  trauers  l'air  couuert  &  efpez  à  la  clairté 
des  aftres,ne  plus  ne  moins  quVne  feneftre  à  la 
clairté  de  plufieurs  flambcaux:de  forte  que  du 
couftc  dont  elle  commence  de  ce  fendre ,  de  là 
aufli  le  vent'  commence  de  fouffler ,  ce  qui  ad- 
uient  aulîî  aux  nuées,  quand  elles  fe  creuent. 
On  peut  iuger  de  Thaureur  du  Soleil  &  de  la 
Lune  fur  rHemifphere  par  le  lieu  de  l'aire  & 
de  l'arc  cclcftcrcar  tant  plus  haut  eft  Tare  cele- 
fte,fant  plus  proches  font  le  Soleil  ou  la  Lune 
de  i  Horifon  Oriental,ou  Occidentahc*eft  à  di- 
re ,  que  tant  plus  le  Soleil  ou  la  Lune  fe  font 
abailfcz  vers  les  parties  inférieures  dei'Hemif- 
phci c  d'au cât  plus  auflS  efleuent-ils  1  arc  celcftc 
contre-mont  :  autant  en  pouuons  nous  dire  de 
Taire,  laquelle,/!  le  Soleil  ou  la  Lune  font  bas, 
s'cneilcucau  contraire  d'auancage. 

T  H  F.  Qu^entendent  les  Grecs  par  les  mots 
de  Parehos    Parafchnos  ?  M.  Vn  double  Soleil 
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vnc  double  Lune ,  dcfqucls  ie  confclFc  frail- 
chcmcnt  que  ie  n  encens  aucunement  lacaufc* 
Car  ceux  ,  qui  ne  mettent  autre  difterece  entre 
l'Aire  &leParclios,  lino  que  Tvn  cft  proche  du 
Soleil  &  l'autre  cfloigné,  s'efloigncnt  plulloft 
eux*mefmcs  de  la  vraye  raifon  que  de  s'en  ap- 
procher. Et  mcfmes  plufieurs,  aufqucls  Taduis 
d'Ariftote  n'elloic  aggrcable ,  touchant  ce  qu'il 
en  auoit  enfcignc^ont  nie  tout  à  platjqu*on 
pcuft  veoir  vu  double  Soleil  :  difans  que  c*e- 
ftoyent  phantafics  des  yurongnes  5c  des  per- 
fonncs,  qui  auoycnt  perdu  leur  fens^ôc  comme 
dit  quelque  Pocte: 

eyfnjcj fiels  aui:nt  de  veoir  denx  Thebes  au  lieu 
d'v7ie 

£t  vn  double  ^Ac'A  ^  vtie  double  Lune. 
Mais  il  faudroïc  amli  que  les  yeux  de  tous  fuf- 
fent  cfblouis  d'vn  mefine  charme^^que  reii- 
tendement  d'vn  chacun  fuft  faify  d'vne  me  fmc 
refuerie  &  cftourdifFcment. 

The. Que  iuges-tudes  Comètes  &  des  au- 
tres feux, qui  apparoiffent  en  l'air  Toubs  diuer- 
M«cdr«^*7!  figiircs?  M  Y.  Il  y  a  vue  opinion  d'Ariftote  ^ 
touchant  les  comètes  >  laquelle  éft  bien  tant 
commune,  quVlle  a  laiiré  fort  peu  de  lours  ef- 
prits ,  dans  lefqucls  elle  ne  foit  logée,  à  fça- 
uoir,  queces  feux  ontcfté  là  reléguez  par  vne 
gralfe  exhalation,  laquelle  dés  aufli  toft  qu'elle 
commence  à  dchùllir,eux  pareillement  ne  pou- 
uâc  fubfifter  fans  elle»  qui  leur  feruoit  d'alinict, 
font  contraints  à  s  eileindrc  &  diffiper.  Mais 
d autant  que  ie  fuis  ennuyé  de  telles  bague- 
naudenes,il  me  fcmble  que  ie  fcray  mieux,  fî  ic 
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confefTe  franchement  mon  ignorance  ^  que  de 
propofcr  quelque  chofc  pour  l'aflcurcr  témé- 
rairement, ou  pourm'arrefter  aux  vaines  opi- 
nions, lefqucllcs  les  autres  y  ont  apporté:  car 
toutainfique  levinn'eftpas  toufîours  profita- 
ble aux  malades  »  mais  le  plus  fbuuent  leur  eft 
tref-contraire  Se  pernicieux  ;  dont  il  aduient 
qu'il  eft  beaucoup  meilleur  de  le  leur  défendre 
du  tout,  que  foubs  refperance  de  quelque  vti- 
lité,  qui  eft  en  doute ,  on  lafchaft  la  bride  à  l'in- 
folence  de  leur  maladie  iufqucs  à  les  mettre  en 
danger  de  leur  falut  i  de  mefmc  il  eft  beaucoup 
meilleur  de  lailFcr  les  curiofitez  des  ienorans 
def{>ourucues  de  refponce ,  que  de  les  apbreucr 
de  faulFes  opinions.  Car  nous  auons  défia  dc- 
monftrc,que  les  exhalations  ne  fe  peuuent  cfle- 
uer  plus  haut  que  de  deux  ou  trois  milliaires 
par  defliis  terre  :  mais  on  ne  peut  nier  que  les 
comètes  n'appàroilfent  en  la  plus  haute  région 
de  l'air,  qui  eft  exempte  de  toute  forte  d'expi- 
ration fuligineufc  &  de  l'odeur  fulphur^c  ,  la- 
quelle les  autres  feux  laillent  en  leurs  vcftiiress 
on  ne  peut  aulîî  nier,qu'ils  ne  (oyent  remarca- 
blcs  à  tous  les  peuples  ,  qui  viuent  foubs  vn 
mefmeHtmifphereicequi  ne  fc  pourroit  fair^ 
s'ils  n'eftoycnt  voifins  à  Torbc  de  la  Lune  ,  du- 
quel la  plus  petite  diftancc  au  centre  du  mon- 
de a  d'mterualle  32.  diamètres  de  la  terre ,  c'eft 
à  dire  122.760.  miUiaircs  ;  Se  mcfme  certains 
Aftronomesont  cfcript,  que  ce  grand  coi  , 
qui  apparuft  au  mois  de Nouébrc  l'année  t  f^f. 
cftant  au  cofté  droit  de  Caflfiopeia  ,  11  .m  ;it 
point  eu  de  paralaxe ,  &  qu'il  appartenoit  aux 
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efloillcs  fixes  y  ce  qui  eft  ncantmoins  fluix  :  c 
il  ne  s'enfuir  pas,  qu'il  fnO:  vnc  eftoille  fixe  poux 
n'auoir  point  cuft  de  païalaxe  o«  de  diuerfiic 
^d'afpe6l, parce  que  la  doftrine  des  paralaxes  eft 
beaucoup  deccuable,  en  tanc  que  îbn  ^  1  igc  ne 
(è  peut  eftendie  par  delFus  Teftoille  de  Venus, 
de  laquelle  la  différence  d  afped:  eft  défia  fort 
petite  :  Se  d'ailleurs  ce  comète  difparuft  dans 
cinquante  ioursycc  que  n'aduient  aux  eftoilles 
fixes.Mais  d'autant  qu'il  cftoit  immobile  (  félon 
faficuation  en  laftiede  Cafriopeia:car  il  auoit 
fon  mouuemenc  ordinaire  par  le  premier  mo- 
bile )  ôr  proche  de  noftrc  Zcnit ,  il  a  donne  oc- 
cafion  àplufieurs  de  penfer  qu'il  fuft  vnc  eftoil- 
Ic  fixeitoutesfois  on  peut  iuger  par  là,  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  fort  loingdc  l'orbe  de  la  Lune,&  qu'il 
cftoit  auancourcur  pour  fignificr  les  calamircz, 
qui  font  furuenues  apresicarles  anciés  de  tous 
temps,  aufqucls  la  mémoire  s'eftend  fort  loing 
a  Ciceron  yers  la  vénérable  antiquité , ont:  ^  remarqué, 
imrs  Detum.  qu  11  ttc  railioit  poiut  meipnier  1  obleruation 
l"ft*^-l'ldc  ce  quefignifient  les  comètes  j  combien  que 
Naturelle,  outre  Ics  aDlurditez,lelquclles  le  vies  mainte- 
nant de  manifefter ,  l'opinion  d'Ariftote  puilic 
encourir  vn  nombre  infiny  d'autres  plus  gran- 
des incommoditcz. 

T  H.  le  redemande  quelle^iiMy.Si.nous  c6- 
cedons  que  les  expirations  fumeufes  s^eflcuent 
iufques  à  la  concauité  de  Torbe  de  la  Lune  :  ce 
que  toutes-fois  ne  fe  peut  faire,car  quel  moyc 
y  a.uroit-iI  que  toutes  les  exhalations  de  Tair 
ai'âmoncelallenr  tout  tn  vn  globe  à  fin  de  repai- 
ilrc  vnfi  grand  feu  ?  Ou  fi  les  expirations  font 
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c/parfcs  par  tout  Tair/pourquoy  ne  feront  aufli 
cfpars  ça  Se  là  les  comètes  ?  Mais  nous  voyons 
pluftoft  en  elbé,  lors^  qu'il  fait  grand'  ardeur 
&  fechereffc  ,  que  peu  s'en  faut  que  lair  ne 
s'alumc  de  colites  pars  par  les  expirations ,  qui 
sVflcuenc  ,iufques  k  çcqnctoat  à  coup  fa  ma- 
tière eftant  tonfumée  il  vieficf  îsr'éfteindrc ,  & 
pout'tant , on'iîe  veoidpas  quetoticàe  feu  s'a- 
moncelc  en  vh  Globe. D'auantagciî^  vircomctc 
s'engendre  de  Texpirànon  ,  poii^^u'éy  eft-cc 
que  celuy ,  qui  cft  appelle  louial,  fe  monftre  en 
Tair  auec  vne  Ci  grand'  dairté  &  pureté  de  fi 
lumfcre;  &laucre, lequel  ils  appdlcnt  Satur- 
nien,auec  vne ôbïcuritémeflcc  aé'dôiiîeur  pa{^ 
le  cirant  fur  le  bleu  comme  de  mçfmc  le  Mer**^ 
curial  cft  cornu  >  le  Martial  enflamt  Ôrforc  ter- 
rible à  veoitrcèluy  de  Venus  atiéc  viltflohgtic 
perruque ,  puis  que  les  exhalarioris  riront  quV- 
nè  mefme  matière  de  vne  meime  Hypoftafc? 
On  ditqueceftuy  fe  porte  jpartout  le  Zo- 
diaque,' tel  qn'bri  l'a  veu  Pannes  m'  ccCC-  txx. 
aiix  Ides  de  lanitiet.Mais  comment  pourroyent 
ils  aller  d'Orient  êh  Occident  auec'  Vne  telle 
cdnftà'nce  ,lâcjàclle  nou^  auôtts'Vèti'îidbir  cfté 
en  celuy  3  qui  apparuft  au  mois  d'Oftobfe  m.d. 
Lxxv  1  I. qui  ne  péuft  ^ar  aucun  véht  ni  orage 
cftre  diflîpé,(î  leur  matière  eft  vhéifxTialaTion* 
puis  que  Ariftote  fouftient  i[iic  lë's  Vents  eh 
font  excicc7,ce  que  nous  auoîij?n\i  gueres  c6- 
ijaincu  de  faullèté  ?  Pourqùby  aiiffi  verrions 
nous  les  Comités  en  hyuer  pluftoft  qu  en  efté, 
puis  qu'alors  il  y  a  peu  d'expirations  &  encor* 
fort  débiles  eftant  retenue'?  de!  _it:e,'quîeft 
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glace  par  la  froiduvc^Pourquoy  aulli  lesvcrroit- 
onpluftoft  du  cofté  de  Sepcenuion  que  de  Mi- 
dy?  Ou  pourquoy  auroyent-ils  taoc  de  diueriir 
itz  les  vns  aucc  les  autres  &:  chacun  deux  aiuc 
le  refte  des  figures  flambantes ,  çomme  le  Ckï- 
ncux  aucc  le  BavUu  >  &  ççi^y ,  qui  cft  faift  ca 
lame  d'elpçc  ,  aucc  ces  deux  içy  ,puis  que  les 
exhalations-n.onj:  point  de  figure  ?  Pourquoy 
aulli  ferQyent  diircmblables  les  vus  des  autres, 
le  TôneauJ^TQfchclc  Foiré-:<;ornu,lc  Dragô, 
la  Lance,  &^n  nQipbrc  près  qu'infiny  d'autres 
telles  figure.^  ,  qui  font  toutes  différentes  non 
feulcmét  à  céUes-cy,  mais  aufli  çi}tre  elles  n\çf- 
mcs^vcuîç  lapreccdentc.raiion?Veu  aufli  qu'vn 
tomctc  peut  quelquq^-fois  .eig^alcr  en  graii- 
deur  la  troilielmeou  quatriefme  partie  de  la 
terre,comme^c;çl.uy>quiapparuftxrois  mois  du- 
i:ant,ea  Vjtnnec  çcç.  xr  i  u.Ç;.vo  aj.\tre  qua- 
tre moisjcn  i^anncc  M^ccç.x^cj^vn  Eç  vtxautrc. 
Tannée  m.  çqcjç.  txxxi.qui  le  porta  d'v  ne  tel- 
le vxtellc  par  jcoutlc  Z9dxac^uc,quil  parachcua, 
preiqucii  xoutfc  dans  yn  n\ois  j  Tayanc  com- 
mencée au  figne  de  Libra,  6c  de  là  pourfuy uant 
fon  train  faifqit  au  commencement  40.  degrez 
chacun iou^; a, pW5  fur  la  fin  iiom  hem  vnau^rc^ 
qui  apparuft  tout  le  mois  d'AouftiScde  Septê- 
bre  de  rannçc  m.  d.  lv  i  .  ceftuy'^y  tint  fa  cqxxx^ 
Ce  de  l'Equateur  rVers  la  pente  Oiirfe  ayant 
fplende^r d'vne.çlairré  ion  apparente,  &  qui 
clloit  bien  /i  grand  que  iç  ue  airay  pas ,  que  les 
expirations ,  qui  font  fi  feiches&;  legcrcs,cuf- 
fenr  p,u  iatij^-Faire  a  ralimcnt  ,  qui  luy  enft 
cftç  necellîiire-pour  deux  mois,  aufquels  a 
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conUiiUa  u  iuinicre  >  ni»us  aiifli  les  forefts  ,  qui 
fonrpar  touc  le  monde  ne  liiy  eullcntpn  fuf- 
fire.  Combien  que  l'aye  palFé  foubs'  filence  le 
comète  ,  qui  apparuft  du  temps  de  TEmpirc  de 
Ncron,  qui  dura  fix  mois  entiers  ,  ainli  qu'a  cf- 
criptSeneque  lofcphea  aufli  efcript  ^  >  qu'il  <jucaions"na! 
en  apparuft  vn  autre ,  qui  flâba  vn  an  entier  fur  '"rfi  ^^c  ii. 
le  temple  de Hierulalem,au  parauant  delà  ruy-  ^.^^^^^^ 


ne  dudit  temple  &  ville,  ayant  la  figuie  d'vn 
glaiue  j  mais  quel  aliment  cuft  pu  fufliie  à  vn  fi 
grand  fcu?Plufieurs  petits  Sophiftes-fe  font  ba- 
zardez de  dire  que  le  Soleil  &  les  autres  aftres 
fc  nourriiroyent  desexhalations,laquelle  chofc 
cftant  di^ne  de  rifce  n'eft  pas  pour  cela  plus  di-   , .  ^ 
gne  dcltrcmocquee  que  les  précédentes.  Car  ^  moio.  c  cicc- 
Pofidonius  prenoit  fon  argument  de  là  ,  que  If"  ^" 
tout  le  monde  dcuoit  eltre  conlume  par  reu>r;»»», 
d*:aùranr  qu'il  penfbit ,  que  Thumiditc  feroit  fi- 
nallement  confumce ,  laquelle  cftoit  Talnncnc 
des  aftres. 

T  H.  On  m'a  autrefois  enfeigné  que  la  queue 
des  comètes  eft  côufiours  de  l'autre  code  du 
Soleilj  laquelle  chofc  eftanc  ainfi,  le  comète  ne 
pourra  cftrc  vn  embrafement,  ni  vne  hypoftafe 
de  feu,  mais  pluftoft  vne  apparence  de  Pyramir-  ^ 
de,  qui  s'eft; Ainfi  façonnée  parla  concurrence 
des  layons  du  Soleil  &  de  Toppofition  dVa 
corps  plus  cfpez  que  Tair.  M  y.  On  rcmairqnc 
bien  cela  aux  comete3  Orientaux  &  k  ceux,  qui 
jic  Ce  bougent  d'vne  place,  m;iis  ce  là  ne  fc  voi4 
plusau  reftedes  autres cooietesuu.  on  ilfcu- 
remeht  obferucr,que  le  comète  crcfpclu  ou  clie- 
iielu  (-conjmcil  te  plairaqueic  TappcUe  )  lettc 
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par  derrière  foy  fa  queue  ou  (a  peiruque^nc  plus 
ne  moins  qu'vnc  torche  iette  fa  flambe  en  arne- 
re,quâd  celiiy,qui  la  porce^courc  vifte  en  auanc» 
ou  quand  fans  fe  bouger  il  la  leue  en  haut  :  car 
ainfi  la  flamme  s'efgarguille  comme  des  ra* 
yons  ,  ou  comme  vne  barbe,  qui  pend  du  men- 
ton en  bas:de  mcfme  eft-ildvn  comète,  s'il  fc 
porte  d'Orient  en  Occident ,  car  ainfi  fa  perru- 
que fe  retrouffe  deuers  TOrient  ;  ce  qu'on  a 
peu  voir  au  comète  ,  qui  apparut  l'année  1577. 
au  mois  d'0£bobre3&  qui  elloit  rauy  auec  grâd* 
force  par  le  cours  du  premier  mobile  :  Mais  ce- 
lily,qui  apparull  Tannée  1556.au  mois  d'Aonft, 
tenoit  fa  routte  du  Midy  au  Septcntri6  ayât  les 
cheueux  retroufl'ez  vers  le  Midy.  De  là  on  peut 
entendre  que  Topinion  efl:  faufle  de  quelques 
vns  ,  qui  penfent  que  le  comète  foit  vne  appa- 
rence pluftoflqu'vne  vrayc  Hvpofl:afe5  aufli  de 
ceux,  qui  ne  penfent  pas  que  fa  nature  foit  au- 
tre que  celle  durefte  des  imprellions  flamban- 
tes en  rair,qui  tout  à  coup  apparoilfent  &  tout 
à  coup  fe  recirent  du  regard  des  hommes. 

Th.  D'autant  qu'on  a  remarqué  de  toute 
antiquité  ,  que  les  comètes  font  meifagers 
auant-coureurs  ou  de  famine,ou  de  pefte  &  au- 
tres maladies  populaireSjOu  des  guerres  ciuilcs 
(ce  qui  n'auient  par  les  expirations ,  qui  fe  font 
allumées)  Taduisde  Demoçrite ncferoit-ilpas 
X^ray-femblablejpar  lequel  il  entend,commc  il  a 
lailTé  couché  par  efcript ,  que  les  comètes  s'en 
retornent  finallement  en  eftoiles  fixes  ?  M  y, 
Cettes  cela  eft  probable,&  fi  toutesfois  il  n'cft 
]pas  ncccifaire  :  &  me  femble  probable  en  cclà^ 

d'autanc 
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d'autant  que  les  anciens  ont  obferué  que  les  co- 
mètes vaioyent  &  s'en  fctoumoyent  fans  au- 
cune génération  ou  corruption  3  ainfî  quc  Pliiie 
refmoigne  :  c'eft  à  dire ,  que  les  comètes  ne  s'e- 
fteignoyent  non  plus  que  les  autres  aftres,mais 
que  peu  à  peu  ils  fe  retiroyent  de  noftre  vcue: 
mais  cela  ne  fe  peut  faire, fi  nous  ne  confelfons, 
que  les  comètes  s'cfleuent  peu  à  peu  en  haut, 
iufques  à  ce  quc,s"cftans  retirez  au  firmament 
auec  les  autres  eftoilles ,  nous  les  perdions  de 
vcue  :  toutesfois  c'efte  raifon  n'eft  pas  neceifai- 
re  ,  parce  qu'il  fe  peut  faire  ,  qu'ils  pcrilFent 
totalement  puis  que  nous  ne  voyons  pas  que  le 
nombre  dds  eftoilles  s'augmente  par  leur  ve- 
nue :  mais  il  fe  pourroit  aufîî  bien  faire  qu'à 
caufè  de  leur  extrême  hauteur  on  ne  lespeuft 
voir,non  plus  que  les  petites  eftoilles. 

Th.  L'aduis  de  Democnte  me  fait  penfer, 
que  les  comètes  foyent  les  ames  des  hommes 
illuftresi  lefquelles,  après  auoir  dcmetiré  vn 
nombre  infiny  d'années  fur  la  terre,  font  final- 
lement  reduitces  à  l'extrémité  commune  des 
autres  cho(cs,qui  ont  eu  naiflTance,  &  qui  pren- 
nent fin  ;  voilà  pourquoy  il  faut  que  de  deux 
chofès  l'vne  foit  ,  ou  qu'elles  font  le  dernier 
triomphe  de  leut  viebicn-heurcufc,ou  qu'elles 
s'en  retornent  au  ciel  eftoillé  comme  des  aftres 
reluyfansi  voilà  auffi  d'où  iepcnfc  que  vient  la 
famine, les  maladies  populaires,  &:  !cs  ç^ncrres 
ciuiles ,  comme  fi  les  peuples  &  U  ciic/.  lÎIo- 
vent  abandonnées  de  leurs  goiinerneurs  & 
bons  capitaines,qui  fouloycnt  appaifcr  parleur 
prcfcnccla  fiircur de  lamaieftc Diuinc.  Mv.  le 
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ne  voudrois  pas  témérairement  rien  airciirer  m 
adioufter  foy  à  Taduis  des  autres  touchant  vne 
chofe  tant  efgarce  de  l'entendement  des  hom- 
mes ,  &  laquelle  pour  fon  hauçcur  ne  peut  fa- 
cillement  eftie  attainfte  de  leur  iiigemétrquant 
àmoy,  il  nie  fiiftic  d'auuir  monflré  par  argu- 
jnents  tres-certains  &z  propres  pour  faire  necef- 
fairement  condefcendre  à  mon  opinion  les  au- 
U'es^que  les  comètes  ne  font  point  exhalations, 
aufquellcs  la  flamme  le  foit  prmlc  3  lefquels,fi 
ainii  cftoitjs'engendreioyent  pluftoft  au  près  de 
la  terre,  où  il  y  a  plus  grand'  quantité  d'cxhala- 
tions,qu'enlaplus  haute  rcgioiidcrair,làoù  ni 
les  vapeur$  >  m  les  pxhalations  ne  peuuent  pé- 
nétrer; car  fî  tant  eftoit  que  les  expuations  s'ef- 
leualfent  iufq^ie  lit,. comme  ils  çlifent,clles  n'ap- 
porceroyent  point  m  la  guerre ,  ni  les  maladies, 
ni  la  fterilité,mais  pluftoft  pat  lçUr*abfeiX4;e ,  af- 
fluencedc  tout  bien  5c  profpetité  :  mais  ce,que 
le  Poète  Luca^n  dit  auoir  veu  dcuant  les  guerres 

çiuiles,eft  tres-certain:   

^lors  le  ciel  ejioit par  des  aJJrej  nofiueaitx 

^De  toutes  pars  ardant  comme  par  des  jLiînbeany  ^ 

Çjuf  du  pâle  az.uré  chajfoyent  la  nui^t  ohfa4rc\ 

Les  torches  senHçiçyentfoHhs  l*okli que  ceinture 

Du  cieU(jtii  courroucé  aux  hommes  fe  moriflroit. 

D'autre  part  'i      cur  i'autre  f^ur  rencontrait 

De  yqtr  Içs  Iç^gS'cJpé^ueux;  ifuxajirej  appuroijlre^ 

Et  lecoiiietc  en  i^air,e^mfii!''^  ''t  fait  cognoiftre 

Aux  a^Mrès  publics  vn  frijce  eaenemcnty 

El  aux fcep très  des  Roys  ijn  nouueati  changement. 

A  ce  propos  Virgile  4k» 
Q^i  rjif  Vid  i      stant  de  foudres  efclattantes 
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iV/  tant  de  feux  hnllans  dans  les  nues  tonantei 
Gj^i^on  vid  ardre  fiuHent.fjuhs  le  pôle  enfumé 
}\irlej  vaprf  •'  d  ^  l'air, le  cornete  allumé. 
Toutesfois  ceux-là  en  donnent  dé  belles,  qui 
difcncque  le  coniccc  porcç  malheur  aux  Oiien- 
taux,quandil  eftcn  la  feétion  du  ligne  d'ArieSi 
&  aux  Septentrionaux  de  Occidentaux  ,  quand 
il  eft  en  la  fedtion  de  Tanrus,     telles  autres 
bourdes  de  femblable  eftoffe. 

2)^  lu  terre,  pierres py^cunps  ô'  autres,  des  minéraux 

(fr  des  metatix. 

SfCTION  IX. 

Th.  Puis  que  nous  auons  parachcué  noftrc 
propos  touchant  la  nature  de  tous  les  corps 
élémentaires, qui  fbhtinftables  bc  de  petite  du- 
rée -,  maintenant  Tordre  requiert  que  nous  di-; 
fions  quelque  chofe  du  naturel  des  corps ,  qui 
font  conftans  &:  F  ''mes.  &  de  plus  longue  du- 
rée. M  Y.  Entre  coûtes  les  fortes  des  corps  na-^ 
turels  il  ne  s'en  trouuc  pas  vn>  qui  foit  plus  fer-' 
me  6c  confiant  que  la  terre  ,  laquelle  plulieurs: 
cftiment  eftre  vn  élément,  les  autres  Iculcmenc 
vn  corps  élémentaire  j  parce  qu  jIs  ont  vcu  que 
les  autres  cléments  fc  ch.mgeoyent  facillement 
les  vns  aux  aiitres,maio  ^j^ae  la  terre  toute  fcuk 
demeureroit  immuable  ,  comme  celle  là  ,  qui 
donnoit  à  tout  le  refte  des  corps  vue  conftancc 
inuariable. Quand  ie  diSjquè  la  terre  eft  vn  élé- 
ment ,  i'entens  cefte  terre,  qui  eft  entre  les  clc^ 
mentsLi  plus  pelante,  &  non  pas  les  cendres^ 
cym  font  vue  terreftre  confiftance  de.s  corps^cle- 
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mcnnires,&  comme  la  lie  de  la  première  macie  - 
rc  ,  cltciiu  en  rout  &  par  tout  beaucoup  plus  lé- 
gère que  la  terre:car  nous  auons  def-ia  didl  que 
la  terre  eftoit  plus  pefant e  que  l'eau  ,  &  que  les 
cendres  n'ello)  eut  pas  feulement  plus  légères 
qu'icelle  ,  mais  auflî  qu'elles  nageoyent  delliis: 
&  mefme,combien  que  la  terre  ifoit  vn  peu  plus 
pcfante  que  Tcau  de  la  mer ,  voire  qu'elle  fuft 
defpouillcc  déroute  humidité  ,  toutesfois  tant 
plus  elle  cft  cuittc  &  rccuitte,d'autant  plus  pe- 
lante deuient-elle. 

T  H  E.  Si  la  cendre  deuicnt  plus  légère  que 
Teaupouranoir  efté  deftitucc  de  toute  humeur 
par  la  force  du  feu  ,  comment  pourroit  la  terre 
acquérir  quelque  pefanteur  par  la  cuitte,veii 
qu'il  femblc  par  la  mefme  raifon  qu'elle  en  de- 
uroitdcuenir  plus  légère?  M  y  s.  Parce  que  la 
première  cuitte  dillipe  Thumidifé;  la  féconde, 
ralfemble  &  ioint  fes  petites  parties  efgarces 
les  vncs  des  autres, &:  refoult  par  mefmemoyê 
l'air,  qui  s'y  eftoit  enclos ,  &  qui  cmpcfchoit  la 
pefanteur  par  fa  legeretéjce^qui  pourroit  fem- 
bler  à  plulîeurs  incroyable,!!  l'expérience  mai- 
ftrelTe  de  toute  ccrtitude,nc  nous  cônduifbu  à 
celle  cognoillancc. 

.  The.  Puis  qu'il  y  a  tant  de  fortes  de  terre 
routes  différentes  les  vues  des  autres  comment 
a-on  pu  rrouuer  fon  poids?  M  y.  En  la  forte 
que  nous  auons  diâ::foutesfois  il  fc  faut  prenr 
drc  garde  ,  qu'on  ne  comprenne  les  métaux 
&  minéraux  foubs  le  nom  de  la  terre,  com- 
iTie  on  pourroit  dire  la  terre  apportée  de 
Lemnos, laquelle  les  Grecs  appellent  ^çayifk. 

Se 
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&  nous  àl'auenant  Terre-lîgillée ,  pource  que 
elle  eftoicjcomme  dit  Gallien,  cachetée  du  feau 
du  grand  Pontife  de  Diane,  au  lieu  de  laquelle 
les  Triacleurs  onc  accouftumé  de  fuppofer  en 
Vente  quelques  crayes  de  nulle  valeur,  car  la 
vrayc  marque  delà  terre-ligillée  eft  quand  elle 
nage  fur  l'eau:couccsfois  les  Aporicaircs  au  dé- 
faut d'elle  fubftituent  le  plus  fouuenc  la  crnye 
rouge,  laquelle  ils  appellent  Ochre,  &  de  la- 
quelle Ce  leruent  les  charpentiers  à  marquer 
lurle  bois.  Car  la  terre  figiUéc  apporte  grand 
remède  à  plufieurs  maladies  5  aucuns  ne  la  pen- 
fent  eftre  autre  chofe  que  le  Bol  Arménie  On 
trouue  aufli  plufieuis  autres  fortes  de  terre, 
comme  laGalazimire  ,laquclle,ainfi  qu'ils  di- 
lènt ,  guarit  toutes  fortes  de  ^  playcs  :  de  lEry-  a  fiine  au  i.l. 
thrcc,  la  Chie,  la  Cimohc ,  la  Pignitis  ,  laquelle  Hiftoi- 

pourlErythreei&  la  Samienne,qui  elt^g. 
fort  en  vfage  entre  les  Peintres  ôc  Medccins^. 
D'auâtage  ,  on  trouue  plufieurs  terrcs,qui  font 
appellces  ou  metaleufes,  ou  nitreufcs  ,ou  ful- 
phurcules,ou  bitumineufes,ainfi  qu'elles  parti- 
cipent de  la  nature  de  plufieurs  corps  meflan- 
gez,aufquelles  on  ne  peut  accommoder  le  nom 
d'élément  ,nô plus qu*a  la  terrcjqui  s'cft  autre- 
fois brufléepar  le  iufte  iugement  de  Dieuitclic 
qu  eft  la  terre  de  Hierico  ^  ,  laquelle  ne  peut  ^  ^"  ^'^^'^^ 
produire  ni  plantes, m  animaux  ;  combien  que  tcrunomc  c. 
deuant  lembrafement  de  Sodome  ellefuft  mer-     ^^^^-^  ^ 
ueilleufement  fertile  &  plantereufe  en  toutes  12. 
fortes  de  délices  ruraux  j  à  laquelle  nous  en 
voyons  de  fcmblablcs  en  plufieurs  pars>  qui  ont 
cfté  brujQces  ÔC  rendues  exécrables  à  caufe  de 
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Timpictc  des  hommes  ,  lerquellcs  >ainfi  que  ic 
a  Ah  liurc  Dr  p^^^f^  n  C^tQ^  apoelloïc  pourdcs  Commandant 
aux  Laboureurs  de  Icseuirer  ,  pouice  quelles 
auoyent  entièrement  perdu  leur  forme  ter- 
re ftre. 

T  ii.Faut-ii  pour  cela  que  la  terre  cendreufc 
&  fabloneufe  perde  Ton  nom  ?  M  y.  Ouy  certes^ 
fi  eir  a  plus  de  cendres  ou  de  fable  que  de  fa 
nature  terre(lre:ne  plus  ne  moins  que  Targenc 
cft  toufiours  appelle  argent  s'il  y  a  plus  d'ar- 
gent que  de  cuiure,combien  qu  on  le  puilfe  ap- 
pellcr  argent  cuiureux.Car  la  terre,qui  eft  trop 
gralle ,  fe  rend  plus  féconde ,  fi  on  la  fair  plus 
friable  auec  vn  peu  de  cendres  efparfes  par 
deffiis  y  au  conrraue  la  fabloneufe  fe  rend  fer- 
b  Plincaui7.i.  tile  fi  OU  la  mefle  parmy  d'ari^ille  ^jOu  parmv 
rc naturelle ;c,  ^^^^^  terre,laquelle  nous  autres  rrançois  appel- 
4.  Ions  Marne.  Car  le  fable  tout  pur,  c'eft  à  dire, 

ce  petit  grauier  fterile,qui  eft  fur  le  riuage  des 
fleuues  &c  de  la  mer,  &  qui  fe  tire  fort  fouuent 
de  la  terre  pour  Tvfage  des  malfonSifie  doit 
point  eftre  appelle  du  nom  de  la  terrc;tel  qu*cft 
celuy,  qui  eft  totalement  dcucftu  de  plantes  par 
le  grand  &vaftedcfert  de  Libye.Voilà,qui  m'a 
lemble  bon  de  dire  deuant  que  venir  à  la  difpu- 
te  des  corps  élémentaires  ,  qui  ont  quelque 
conftancc. 

.  .T  H,  Combien  de  fortes  trouue-on  de  corps 
clementaires,qui  foyenr  ftables  &  perrnancnts,^ 
M  Y.  Deux  i  Tvne ,  des  animcz;&  l'autre  des  la- 
animez,ccft  à  dire,  de  ceux,qui  font  fans  ame, 
^  qui  Qut  ame. 

T.:y,  Combien.de  fQi*t.cs.îi.gijuc-on  de  corps 
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inanimez  ou  fans  amc  ?  M  y.  Deux  >  l'vne ,  par 
nature^^:  l'autre  par  priuation.  Par  priuation, 
comme  les  corps  des  animaux  defunfts  &  des 
plantes  (èparéesde  leur  tige,  ou  foit  leur  tout, 
ou  foit  leur  partie.  Par  nature  ,  comme  ce  qui 
n'a  point  eu  de  vie,  ni  ne  la  peut  auoir, duquel 
nousfaifoDS  auffi  deux  autres  fortes  s  Tvne,  de 
ce  qui  s'engendre  dans  l'eau  ,  comme  l'Eleftre 
ou  TAmbre  5  &  l'autre  de  cc,qui  s'engendre  en 
la  fuperficie  de  la  terre,  ou  en  fcs  plus  profon- 
des entrailles:aux  entrailles  de  la  terre,  comme 
les  pierres  &:  les  métaux  ;  en  fa  fuperficie,  com^ 
me  quelques  excréments,  dcfquels  les  vns  ont 
vie ,  comme  les  truffes  &  champignons  ,  &  les 
autres  font  fans  vie,  comme  le  fouphre  &  plu- 
lîeurs  autres  excréments  ,  qui  relTemblent  au 
glu.  Toutes  chofes  terreftres  (  foyent-ellcs  ani- 
mces,ou  deftituccs  de  vie)  fe  diuifcnt  encor'  en 
liquides, ou  en  dures  :  en  celles  ,  qui  Ce  fondent, 
ou  en  celles, qui  ne peuuent  eftre  fondues: en 
celles,qui  fe  fiefchiircnt,ou  en  cclles,qui/e  roir 
dilTcnt  :en  cellcs,qui  endureju  Iç  marteau,  ou 
en  celles, qui  luy  refiftent  :  en  celles,  qui  fe  fcn- 
dillent,ou  en  celles, qui  font  maffiucs:en  celles, 
qui  fe  peuuent  paiftrir  6c  broyer ,  ou  en  celles, 
qui  ne  fc  peuuent  ni  paiftrir,ni  broyericn  celles, 
qui  font  fnables,ou  en  celles,  qui  font  gluantes 
ôc  tenantes  :  en  celles,qui  font  fragiles ,  ou  en 
celles ,  qui  font  folides  :  en  celles  ,qui  s'allu- 
ment, ou  en  cc!les,qui  ne  fc  peuuent  allumer: 
en  celles  ,  qui  fe  compriment  ,  ou  en  celles,qui 
demeurent  pleines  :  par  ainiî  il  faut  qu'vn  ele- 
mcnr,ou  dcux,ou  melme  trois,  ou  quatre  tous 
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cnfèmble(cc  quiaduient  peu  (biiuent)  domi- 
nent efgalcment  en  vn  mcTmc  corps  élémentai- 
re. Toucesfois  certains  corps  élémentaires  font 
parfefts  &  accôplis  de  deux  ou  trois  éléments, 
ne  plus  ne  moins  c^ue  les  didlions  de  deux  ou 
trois  lettres  y  de  mclme  les  Hcbreux  enfcignenc 
que  les  cieux  &  les  aftres  font  compofèz  de 
deux  éléments, à  fçauoir^de  feu  &  deau  tanc 
feulement.  Il  faut  donc,  que  nous  commenciôs 
par  ce  qui  nous  cft  plus  familier  &  cognu  ,  & 
qui  eft  moins  compofé,  &  par  mefme  moyen, 
que  nous  expliquions,  quels  font  les  liens ,  qui 
contiennent  chacune  chofe  de  ce  monde  en  fon 
intégrité  &  parfeftion. 

Th.  Quels  font  ces  liens ,  qui  contiennent 
chacune  chofe  de  ce  monde  ?  M  y  s.  Première- 
ment ccftuy-cy,qu'il  n'y  a  rien,qui  ne  foir  rem- 
ply  de  quelques  corps ,  mais*auec  telle  conue- 
nance  qu'ils  font  contiguz  ou  continuz  les  vns 
aux  autres,  à  fin  qu'il  n'y  aift  aucune  ouuerturc 
pour  donner  palfagc  au  vuide;  qui  eft  la  princi- 
pale caufe  ,par  laquelle  la  pefanteur  s'cfleuc 
contre-mont  ,  combien  que  fa  nature  y  repu- 
gne,ou  poureuitcr  levuidc,  ou  la  pénétration 
des  corps.  Apres, on  void  comme  les  eaux  em- 
bralFcnt  Se  contiennent  fus  leur  eftendue  toute 
la  grandeur  de  la  terre,  à  fin  que  par  leur  humi- 
dité elles  retiennent  fes  parties ,  Icfquellcs  à 
caufe  de  leur  grand'  fcichereirc  font  fubiedlcs 
à  fe  dilfoudre  facilement.Puis  auili  nous  voyôs 
que  le  limon,  qui  furpaifc  toute  autre  chofe 
en  fécondité,  eft  moyen  entre  Teau  ôc  la  terre; 
.les  vapeurs  entre  Teau  &  l'air;  &  les  exhalatiôs. 
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qui  font  plus  Icgcrcs  que  les  vapeurs^cntre  l'air 
&  le  feu  pour  conioindre  Tvii  &  Tautre  de  ces 
deux  elcmencsi&  l'Ethra  entre  1^  feu  &  le  ciel, 
ainfi  que  quelques  vus  ont  voulu  dire,combien 
que  i'ellime  que  ce  lien  ou  moyen  n'eft  autre 
que  le  feu  ou  le  ciel  mefme.Nous  voyons  aulli 
que  lar^ille  participe  du  limon  &  des  pierres 
par  Taflinité  qu'elle  a  tant  enuers  Tvn  qu'en- 
uers  lawtrejcomme  de  mefme  le  cryftal  entre 
Tcau  ôc  les  diamants  j  le  mercure  ou  argent  vif 
entre  l'eau  ôc  les  metauxilePyrites  ou  laMarca- 
fice,cntre  les  pierres  &:  métaux  j  le  corail  entre 
les  plates  &  les  picrresjlc  Zoophyte  ou  laPlan- 
tanimale^qui  a lentiment  &  mouuement,  com- 
me les  animaux,&:  qui  tire  fon  ahment  de  terre 
par  /es  racines  vmbilicaires ,  ou  qui  adhère  aux 
pierres  &  rochers  par  fes  fibres,  participe  de  la 
nature  des  plantes  &des  animaux  5  l'Amphibie 
ou  l'animal ,  qui  vit  partie  en  l'eau  &  pairie  en 
terre,participe  à  la  nature  des  poilfons  &  ani- 
maux terrcftres5Commc  le  veau  marin  ;  THer- 
maphrodice  aux  deux  Icxes  i  quelques  poillbns 
volants  à  la  nature  des  oifcaux  ôc  des  autres 
aquatiques,  &  de  ceux-cy  on  en  a  trouuc  deux 
fortes,l'vne,  quivole,&  fi  elle  n'a  point  de  plu* 
meSjl'autre,  qui  ne  vole  pas,  &  fi  elle  a  des  plu- 
mes au  lieu  d  cfi:ailles 5  la  chauue-fouris ,  ayanc 
des  aifles  ,  comme  les  oileaux  (toutesfois  (ans 
plumes)&  des  dents,&  du  poil,&  des  mammeU 
les,  comme  la  rouris,s'enuole  entre  le  naturel 
des  oifeaux  &  animaux  rampants  5  finalement 
le  fîngeeftreceu  entre  la  belle  brute  &  l'hom- 
me j  ôc  les  hommes,  qui  participent  en  partie 
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aiicc  les  animaux  5  &  cil  partie  ancc  les  Anges^ 
confpirenc  auec  les  vns  &  les  autres  par  vne  ré- 
ciproque fîmilitude  6c  focieté  ,  &  fe  changent 
aucunement  de  la  nature  des  vns  en  la  nature 
a  AIcx5drc  A- des  autres.  Car  toute  chofe  ^  moyenne  entre 
feV^ilurci  de  ^^^^  autres,  eft  de  ceftc  forte  qu  elle  s'accom- 
rAmc.        mode  facilement  en  leur  nature  >  finon  pour  le 
moins  elle  y  participe. 

Th.  Ceft  amas  ôc  liaifon  de  tout  l'vniucrs 
&  de  toutes  fes  parties  eft  admirable  >  laquelle 
à  haute  voix  tefmoienela  faîreife  de  ce  î^rand 
Architedle  du  monde.  Mais  il  nous  feroit  plus 
facile  d'entrer  en  la  contemplation  de  tant  de 
chofes  diucrfesquc  d'en  fortir  :  parquoy  ic  te 
prie  que  tu  auifes  derechef  par  où  ru  veux  com^ 
mencer.  M  y.  Par  ce  corps  élémentaire ,  lequel 
eft  plus  proche  d*eftre  élément  qu'aucun  de 
tous  les  autres,  qui  font  foubs  Torbe  de  la 
Lune. 

T  H.  le  te  demande  donc  que.  tu  me  difes^ 
qui  eft  ce  corps  au  delfoubs  de  la  Lune,  qui  eft 
plus  proche  d'cftrc  Elcmcnt?M  y  s  D'autant 
que  les  corps  celeftes  ne  font  pas  feulement 
corapolez  d'eau  6»: de  feu,  mais  aufli  d'vne  na- 
ture intelligible  ,ce  que  monftre  aflcz  qu'il  ne 
font  pas  lîmples,ie  ne  penfe  pas  qu'il  y  aiftrieii 
déplus  fmiple  après  les  éléments  que  le  Cry- 
ftal. 

T  h.  Quelle  chofe  eft  le  Cryftal?  M  y.  Vue 
pierre  ,  laquelle  s'eft  faidtc  d'eau  gelée  par  vne 
forte  i5c  violente  froidure^  defpuis  plufiLLii:> 
années  aux  plus  hautes  montaignes. 

T  n.Ic  pcnfois  que  les  pierres  s'engendroyéc 
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iXwne  fciche  expiration.  M  y  s.  Ainfilac/cript  • 
Anft:ote,&  que  les  métaux  faifoyent  auffi*,^^ç^^ç!j'ç*^* 
d'vnc  eiiapoiation  :  mais  il  ne  pourroitpreuuer 
ni  l'vn  ,  ni  l'autre;  parce  que  rien  nefe  conucr- 
tic  en  pierre  fans  eau;&:  mefme,ce,qui  feiournc 
long  temps  en  l'eau  ,  3c  principallement  fi  elle 
court,  dçuient  en  fin  pierre  comme  le  bois ,  & 
la  terre ,  qui  dégénère  en  grauier  ôc  cailloux 
tres-durs.  Et  Certes  M.  Alaigre  deClairmont 
me  fitveoirvn  tronc  de  bois,duquel  la  moitié 
s'cftoit  pétrifiée  du  cofté  ,  qui  flottoit  fur  Tean 
de  la  fontaine  du  Mont-d'or  en  Auuergne(on 
l'appelle  Tiretainc)5^mefme  i'ay  veu  en  pcrsô- 
ne  que  les  feuilles  &  petites  brâches  des  arbres 
fe  pctrifioyct  en  moins  de  deux  ou  trois  heures 
au  j^uilfcau  de  la  fontaine  d'Alliaç  auprès  de 
Rion  au  fufdiét  pays,  de  laquelle  chofe  peuuenc 
faire  foy  les  racines  auec  leur  moelle  &  cfcorce 
pétrifiées ,  lefquelles  nous  en  apportâmes  pour 
monftier,&  les  auons  encor':ce  qu'on  peut  re- 
marquer aufli  en  plufieurs  autres  pars  :  Com- 
bien que  Georçe  Agricolaaift.efcript  par  grâd' 
merueille  qu'il  en  auoit  autant  veu  en  Boc- 
me  :  à  ce  propos  Macheolcrecite,qu'il  auoit  vn 
Couilion  de  pierre  d'vn  chcual  :  d'ailleiurs  le 
Diamant,  auquel  n'y  a  rien  de  femblable  en 
durté,  ne  femble  cftre  faid  d'autre  matière  que 
d'eau  purc.Or  qui  a-il  de  plus  efloignc(iêne  di- 
ray  pas  delaraifon  ,  mais  delà  nature mcfme) 
que  de  penler  que  les  mctaux,qui  font  tant  pe- 
lants ,  ujyent  engendrez  dVne  vapeur  fi  legereî 
Ou  ,  qui  a-il  de  moins  conuenable  à  la  nature 
que  de  dirc,qucles  pierrcs,qui  font  tant  efpet* 
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fes,froides  6c  pcfantes ,  foyencproduidcsd'vnc 
vapeur  tant  fubtile>chaude  &  légère  ?  Car  ni  la 
vapeur ,  ni  l'expiration  nepcuuenc  s'arrefter  en 
aucune  part  fans  premier  s'cfleuer  en  haut; 
niais  les  pierres  &  métaux  fe  forment  6c  ac- 
croilfent  dans  les  eaux  &  cauernes  des  entrail- 
les de  la  terre,  &  non  pas  en  Tair.Et  vcu  mefme 
que  chacune  chofe  fe  refout  aux  mefmes  naru- 
rcSjdont  elle  eftoit  compo(ce,il  ne  fe  peut  faire 
aucunement  par  nature,que  les  métaux  fcpro- 
duiflent  des  vapeurs ,  vcu  qu'eftans  fondus  en 
lafornaife  ou  cuits  long  temps  au  feu  dans  la 
forge  ils  n'expirent  la  moindre  vapeur  du  mo- 
de :  ce  que  les  Alchimyftes  ont  efpreuué  il  y  a 
long  temps  à  leur  grâd*  perte  ôc  dommage  :  en- 
cor'  moins  dirons  nous  que  les  pierres  .^'en- 
gendrent d'vne  exhalation,  veu  quelles  croif- 
Icnt  dans  les  eaux,dont  aucune  force  d'exhala- 
tion  ne  peut  fortir  eftant  de  (a  nature  feiche  & 
chaude. 

The.  Quelle  différence  met-on  entre  la 
glace  &  le  Cryftal  ?  M  y.  Ccfte  cy  principale- 
mentjà  fçauoir,  que  la  glace  commune  fe  vient 
à  fondre ,  lors  que  les  Autans  refpirent,  ou  fi 
on  la  prefcnteaux  rayons  du  Soleil,ou  àla  cha- 
.ieur  du  feu:  mais  le  Cryftal  ne  fe  peut  fondre, 
finon  en  vne  ardente  fornaife  par  la  force  ôc 
véhémence  de  la  flamme  ,  qui  bruflc  artiduelle- 
mentipuis  eftant  fondu  il  le  reprend  derechef 
tout  auflî  toft ,  qu'il  a  fentu  la  froidure  de  l'air: 
'd'auantage  la  glace  nage  fur  l'eau,  mais  le  Cry- 
:ftal  defccnd  mcontincnt  au  fond  ;  foit  que  ceftc 
rc/îftance  au  feu  ôc  pefantcur  notable  luy  aift 
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cfté  acqiiife  par  vne  fubftancc  terrcftrc  &picr- 
rcufe,  ou  foit  pour  aiioir  demeuré  long  temps 
endurcy  &  figé  par  la  froidure ,  laquelle  a  de 
couftume  de  faire  les  corps  rares  Se  légers  plus 
cfpez  ôcplus  pefants  qu'auparauâticar  tous  les 
corps  ,  qui  (c  font  prins  ôc  caillez  ,  occupent 
moins  de  place  qu'eftansfondus.Toutcs-fois  il 
eft  plus  probablc,quc  le  Cryftal  aift  acquis  par 
fon  antiquité  vne  nature  pierreufe  &  terrcftrc, 
laquelle  luy  caufe  ceftc  defcente  au  fond  de 
l'eau.  Car  fi  les  gucz  des  fleuues  geloyent  en 
hyucr  (cequinc  fe  peut  faire  naturellement, 
parce  qu'ils  font  principalement  chauds  lors 
que  l'eau  s'eft  glacée  en  fa  fuperficic  parla  ri- 
gueur du  froidjen  rompant  ccfte  glace  &  la  ler- 
tât  au  fleuue  elle  ne  flottcroit  nô  plus  par  dcC- 
fus  l'eau  que  le  Cryftal,  ains  eftant  plus  pefàntc 
quclafuperficiellc  fe  lailFcroit  gliitcr  au  fond: 
mais  veu  qu'il  n^y  a  que  lafuperficiedu  fleuue, 
ou  la  partie  de  Tcau  la  plus  voifine,qui  fe  caille 
êc  fige  par  la  froidure  ,  il  aduient  que  la  glace, 
qui  eft  la  partie  la  plus  légère  de  l'eau,  nage  & 
flotte  par  delFuSjfi  on  Ty  a  vne  fois  mife. 

Th.  Comment  fe  peut-il  faire, que  le  Cry- 
ftal d'eau  glacée  fe  conuertifle  en  pierre  ,  puis 
quVn  miroer  de  Cryftal  &  ce  petit  orbe ,  qui  en 
eft  fait  tout  cxpres,bruflent  tout  ce,qui  leur  eft 
mis  deuant  par  les  rayons  du  Soleil  ?  M  y.  Cela 
fe  fait  par  la  concurrence  des  rayons  du  Soleil 
fur  vne  pointe  en  pyramide  ô^  en  forme  de  clo- 
cher,&mefme,fi  tu  façônes^vne  pièce  deglaee 
en  forme  de  miroer  ardent ,  elle  ne  bruflera  pas 
moins,  que  fi  elle  eftoir  de  verre,  quand  tu  la 
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prcfcnteras  au  Soleil:  mais  il  faut  faire  cefteP- 
lay  en  Efté  ,  car  les  miroers  de  verre  briiflcnc 
aucc  plus  grand*  difKcultc  en  Hyuer  à  caiife  des 

rayons  du  Soleil,  qui  font  plus  foibles  qu'en 
Efté. 

T  H.  Quelle  chofe  rcfenible  plus  au  Cryftah 
M  Y.Toucc  lorce  de  Diamant. 

T  H.  La  Chryfocollc  n'eft  elle  pas  plus  (em- 
blableau  Cryftalque  le  Uiamauc?  M  y  s  t.  La 
ChryfqcoUc ,  qui  eft  vn  minerai  metalique,re- 
fcmble  plus  au  fucre  Candie  qu'au  Diamant 
toutes-fois  on  la  peut  contrefaire  artificielle- 
ment aucc  du  Cryllal&dufcl  Ammoniac  :  les 
Orfeurcs  vfent  tant  de  l'vnque  de  l'autre,  & 
l'appellent  communément  Boras ,  fans  lequel 
Tor  ne  fe  pourroit  fonder  auec  Targent. 

Th.  Combien  de  fortes  de  Diamants  trQu- 
li.  de  fon  Hi-  uc-on?  M  Y.  Lcs  ancicus  en  on  remarque  lix  ^  : 
Iloircnaciir.   çoutes-fois  il  n'y  en  a  qu'vne ,  qui  foit  au  iour- 
dhuy  eftuTice  digne  d'eftre  appellec  Diamant, 
à  fçauoir  celle  là,qui  pour  caule  de  sô  indopta- 
blc  durtc  a  efté  appelléepar  les  Grecs  a,J^a^a,Çy 
car  elle  eft  bien  tanifolide  ,  qu'elle  ne  fe  peut  ni 
fondre  par  le  feu,ni  brifer  fur  l'enclume  parles 
marteaux  dcfer,  lefquels  fe  rompent  pluftoft 
que  de  luy  porter  quelque  dommage  ;  le  nom 
de  Diamant  ne  conuient  pas  fi  bien  aux  autres 
efpeces  >  entfe  lefquelles  il  y  en  a  vue^qui  eft  fi- 
gurée à  fix  angles ,  &  fi  bien  cfleuée  en  pointe 
b  Au  fufdi         coftc  &  d'autre, cyi'il n'y  a  aucun  artificci 
iiciiaiicguc.   qui  la  furpafle  en  getileirej^Pline  l'appelle  Dia^ 
mant  Arabique,  combien  qu'on  la  puilFe  trou- 
Utr  en  fi  grand  abondance  aux  monts  Pyrénées, 

qu'on 
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qu'on  ne polirroit  rien djefircr,  qui  fuft  à  plus 
grand  mefpris  'que  cefte  pierre  >  car  on  y  void 
coure  la  rerrc  pleine  de  Diamants  de  diuerfcs 
figures,defqucls  les  vus  font  blancs ,  les  autres 
rbuges,&  les  autres  de  couleur  brune-,  pliifieuri^ 
au (îi  font  comme  gras  d'vn  nombre  de  petits 
diamantSjIcfquelsils  enfantent  du  tout  fembla- 
blesàeux  melmes  en  figure  angulaire  S^n^-Mue- 
té  de  couleur.Lcs  autres  fortes  fc  troiuient  fprt 
fbuuent  en  Angleterre  &  au  terroir  d  Alcnçon, 
lefquelles  eftant  polies  pâr  les  Lapidaires  r^ 
tiennent  toufiodrs  ie  ne  fçay  quoy  de  plaifa-rtf 
à'iji  veuc  aucc  vne  tranfparcnce  gentile;  muiS 
leur  fragilité  &c  trop  grand^  abôdance  eft  caufe, 
iqo'ils  font  à  mdfpris. 

'  Th.  Quelle  dignité  a  le  Diamant  pour  eftre 
ainfi  préféré  à  toutes  les  autres  pierres  pretieu- 
fes?MY.Ien'envoisaùcune,finon  fa  durtéin- 
dop  table  &  la  naine  té  de  fa  fplcndeur,  laquelle 
eltlouit  les  yeux  :  toutesfois  par  fucceffion  de 
temps  le  feu  le  furmonte  ,  &  le  réduit  par  fa 
•flamccn  cendre.  Il  eft  pourtatvray  ,  qu'il  perd 
toute  fa  lumière  &  fplendeur  en  la  fuperficîea 
s'il  demeure'* Tefpace  d  vne  heure  dans  .le  feu, 
combien  que  pour  cela  il  nefoitgafté;  car  fi  on 
le  polit  derechefjil  recouure  fon  premier  luftre, 
fon  poids  UiCantmoins  s'eftant  aucunement  di- 
rfiinaé;  dont  il  aduient ,  que  tout  fon  corps  fe 
<:ô fume  peu  à  peu  par  le  feu^fi  on  Ty  lailTc  trop 
longtemps.  le  ne  doute  pas  que  les  diamants 
n'^ayent  quelque  finguliere  vertu  naturelle  ou- 
tre rvtilité  èc  plailir  ,  qu'on  reçoit  à  veoir 
leur  ioyeufe  fplcndeuh  toutesfois  le  ne  conlca- 
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çiray  iatnais  à  ceux ,  qui  difent  que  le  Diamant 
çhafTcIes  Demons,pource  que  leur  opinion  eft 
pleine  d'impiecé,veu  qu'elle  deftorne  les  hora- 
rnçs  de  Thonncur  &  rclpedti  qu'ils  dpiuent  à  vn 
fcul  Dieuj  à  fonder  leur  confiance  fur  vnc  choie 
friuole.  Ils  onc  penfc  par  mefme  erreur  que  le 
Hiacynthe  gardoic  de  la  foudre. 

T  H.  Quelle  pierre  fuit  de  près  en  excellence 
le  Diamant?M  y.  Le  Saphir,  qui  eft  clair  &  lui- 
fànt  y  ôc  auquel  on  aoftc  (  non  lans  auoir  faid: 
grand'  iniure  àUpaturc)Iacolcur  bleuçrayant 
paifé  par  le  feu  5  combien  qu'on  ne  pourroit 
voir  aucune  chofc  plus  plaifante  à  la  veuc  que 
lacoleur  celefte^ni  qui  foie  plus  propre  à  recréer 
Teipric  :  voilà  pourquoy  les  Hébreux  appellent 
toutes  chofes  belles  du  nom  de  Sapht<  ,.::èc  mef- 
me on  dit  que  le  fiege  de  Dieu  eftoit  dVii  beau 
n  tn Exode  c.  &  grand  ^  faphir;  aulTi  n  y  a-il  rien  de  plus  plai- 
fane  à  voir  que  cefte  pierre  par  fa  lumière  tranf- 

i  H.  Qui  font  les  pierres  traniparantes  par 
leur  fplendeur  ?  M  y.  Le  chryftal,le  diamanr>le 
faphir ,  le  carbonclc ,  rcfmeraude,  la  hiacynthe> 
lamctiftf:  &  la  fardoine;De  laquc^Ueon  trouue 
trois  forceS)  à  fçauoir ,  Topale  ,  la  chryfolite,  & 
le  berilj  de  laquelle  font  derechef  cinq  forces  >  à 
içauoir  la  première ,  qui  retire  plus  que  les  au- 
tres au  chryftaU  Tonix  ou  l'ongîeje  fardonix,la 
cornaline  &  le  lichnites  :  toucesfois ,  il  n'y  a  pas 
vne  force  encre  toutes  ceftes  icy,  qui  puilfe  s'el- 

fraller  au  carboncle  en  claircé^duquel  l 'ardente 
umiere  eft  bié  tant  penetrante^qu'çllc  efblouic 
J.;^  Yçuç  de  fa  (plcndeun  voilà  pourquoy  les  Hé- 
breux 


Section  IX.  )if 
brcux  Yaip^cllcni  Barechet  :  car  Taurrclequel  ils 
ont  appelle  y^ram ,  n'eft  pas  le  carbonclc,  mais 
pluftoll  la  (ardoine  ,  lacjuellc  noz  Françoisap- 
pellenc  vn  Balais, 

T  H,  Les  aiures  pierres  precieufes  font-elles 
deftituées  dç  (plenaeur?  My,  Elles  n'en  font  pas 
cntieremêtpriuéesjfi  elles  font  artificiellement 

f)olics ,  toutesfois  il  n'y  a  aucune  diligence ,  qui 
cspuifTe  rendre  li  luifintes  ou  tranfparentes, 
que  font  les.precedcntcs.  En  ce  fécond  ordre 
nous  mettons  les  quatre  fortes  de  lafpc,  qui 
font  différentes  les  vnes  des  autres  en  leur  feu- 
le varier^  de .couleuridefquelles  la  première  eft 
celle  de  la  Turquoife  bleue ,  qui  fc  trouue  à 
commodité  en  Perfclàoùccuxdu  pays  l'appel- 
lent Pero/à  ,  Tinterprete  Ch^tldeen  a  corné  Iç 
mot,q^ui  eft  au  ip.cde  TExodc,  Tarchia,  S.  Hie-- 
rofme  penfèque  ce  foit  l'Agathe,  laquelle  leç 
luifs  appellent  communément  Tkrchk/es,  &  dç 
laquelle  la  couleur  retire  aucunement  fur  Iç 
bleu,  La  Topaze  ou  autrement  la  Tanercprc- 
fen  te  la  couleur  du  pourreau  »  &  a  efté  appclléc 
pour  ceftecaufe  par  les  Hébreux  laroch ,  com-^ 
nie  ,  qui  diroitjdc  couleur  vcrdc,  L'Agathe  &; 
tonte  la  fçquele  des  affins  de  fon  efpeçc ,  com- 
me la  Dendragathc ,  Phalfagathe ,  Ccragathc, 
Hémàgathe,quiont  ou  la  figure  d'vn  arbre,  ou 
d'vne  colôbe,  ou  des  cornes,ou  du  fang.La  derf 
niere  forte  de  lafpe  comprcdla  Seienirc  ou  lu* 
natique,IaLidiene  ou  pierre  de  touche,laThca- 
medc,  laTrachite-,  ridxene,  la  Charcedoine, 
rArmenienne,la  Samiennej  la  Galaftitcqui  eft 
blanche  comme  laid,  la  Taraxippe,la  ludaïquei 

X  ^ 


516         Second  Livre 

qui  recire  à  la  forme  dVn  gland  ayant  fa  couleur 
pafle.  On  met  le  Porphyre  en  ce  fécond  rang 
aijec  rEnhydrcj  le  Plaftre,&  la  Phcngitc  ou  au-^ 
Ucmcnr  Mirailliere  ,  laquelle  nbûs  appellbfT5 
t'dmnUiricment  en  France  Talc.  Les  marbres 
font  les  derniers  nombrcz  en  ce  fécond  ordre, 
dcfqnels  il  y  a  plu  lieu  rs  c{peces,lefquèlles  nous 
pailons  foubs  lîlence  Le^troifielme  rang  eft  des 
pierres;  qui  ne  Cotit  ni  luifantes  dé  nature,  ni  ne 
pcuucht  acquérir  -paij^  artifice  aucune  fplen- 
deurrfa  première  de  xe^  pierres  eil  de  couleur 
bleucilaquellc,  poiii'c^  qu'elle  n'a  pomt  de  nom 
propre,  €)4i  appelle  communément  Lapis,  &eft 
îèuk  entre  toutes  les  autres,  qui  aift  de  petites 
liiafqûH'd  or, Plinel*dp|K-lle Saphir,  Aetitcseft 
iàpiene  de  l'Aigle,  de  laquelle  on  en  côte  qua- 
tre fortes  rOphire,  la  Chelidonicnc,  la  Melite, 
laijftcllenoz  Francéi^  âppellét  la  pierre doute> 
Sz  laquelle,  ainfi  qu'ion  diTî,  fe  peut  dilibudreen 
huméii'i?'^' la 'dernière» eft  appcllee  Àfteritc  à 
cauf^kles  pttiiescftoileSjdcfquelles  elle  eft  max- 
^^ibrif^l  ÀprèKÏ'etl&s-cy ivicnt  la  pierrcvlaquelle 
oïl  a|)pelle  de  Mî(cnel,itôi  la  pierre  d'Hercules, 
laquelle  dcmoi^ftre  le  lieudc  l'Or ,  &leSarco- 
phagcc  y  ^&  lofiSiulnsi jf  nous  l'appelions^  au- 
froment  Émeril ,  ;duquH  vfent  les  Lapidaires 
6c  Orfeures'^pt)U!:^aIic  &.  adoucir  le^autres 

!:)ïerrci  ^  ÔC  qui  mcfineife^ réduit,  en  poudre  par 
es  Alchimyftes  'pôuT  ja  mïfler  a'uec  rOf.'  Piiis 
au(îî  le  Geayet,  qui  fent  le  Bitume  v  &  l'Hxma^ 
rite, laquelle  nous  appelions  (de  mefhié  fignifi- 
èâtion  que  les  Grecs)  pierre  Cinguine;  laquelle 
iés  Jriacleiirs  contrefont  ^lucc  du  Bol  Arménie 
i     .  Ha 
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à  la  naturelle  &  la  vendent  ainfi  aux  Peintres^ 
Charpentiers  &  Apothicaires,  llyaauilivnc 
picrrc^qui  vient  des  Indes  ,  laquelle  on  nommd 
LacfHeca'j  puis  le  chyirbon  de  pierre,  lequel  on  ri- 
re daus  noz  minières ,  plulieurs  l'ont  confondu 
auec  le  Geayet  s'eftans  abulez  à  la  fcmblance  de 
l'vn  à  l'autre  -,  il  cftoit  appelle  des  anciens  la 
pierre  Tr^icne  tres-propre  aliment  àn  feu  des 
forgerons  ,  lefquels  pour  Talumcr  Tarrofent  # 
d'eaUj  &  pour  l'efteiildre  d'huile.Nous  pourriôs 
icy  prolonger  noftre  dilcouris  touchant  tant  de 
fortes  de  cailloux,  &  principalement  touchant 
Tardoife,  de  laquelle  les  maifons  eftàts  couuer- 
tes  reprefentent  aux  yeux  vnc  belle  couleur 
bleucj  on  trouue  auflî  la  pierre  de  foudrc,&:  de 
Tuf.Finalemcntil  y  à  pluîîeurs  fortes  de  craycs^ 
lefqUellcs  eftants  toutes  de  dinerfes  couleurs 
conuiennent  en  cela  y  qu'elles  font  toutes  de 
molle  confiftence.  le  iailVe  en  arrière  la  pierre 
ponce  /laquelle  feule  de  routes  les  autres  nage 
fur  r  eau  eftant  bru  H  ce  au  feu. 

The.  Qui  efl  la  plus  grande  de  toutes  les 
pierres  precieufes  ,  qui  font  refplendillàntcs  ? 
M  Y  s.  L'EfiiicrnudcJiicjUcllc  ^  on  a  veue  quel- a  Ainfiqncdit 
que  fois  de  quatre  coudées  de  hauteur  i  &  mcf-  je  fun^iiftôil  • 
me  à  prcfenr  on  en  tfôftite  à  Gènes  &  à  Mag-^  rc. 
debourg  de  la  grandeur  d'vn  pied. 

Th.  N'a- on  pas  cd'^ilu  la  propriété  de  plu- 
fleurs  d'icelles  par  leur  cGrinuel& alndu  vfage 
depuis  tant  d'années, qu'on  les  porte  ?  M  ViQui 
en  doute  ?  Mais  on  s'abiife  à  ce  que  plnficnrs 
en  dilintrcar  les  Grecs  eltimeat  que  l'Amerhi- 
fte  (àiaqiieile  on  ne pourroit  trouucr  fa  fcrrt^ 
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blable  en  beauté ,  fi  fon  fréquent  vfagc  ne  U 
rendoit  mefpriréc)  n'a  pris  fon  nom  d'aillcursj 
que  de  fon  effcâ: ,  comme  fi  elle  cmpefchcit 
ryufongncric, les  Hébreux  lappellcc  aoflî  pour 
regard  de  fes  cfFccSts  Halc'tnol,c[\\\  vaut  aq^ant  à 
dire  que  prouocant  les  fonges,  combien  que  ic 
ne  veuille  nier>que  pluficurs  chofes  nous  inci* 
tcnt  à  fonger,cortn"nc  les  efpices  ét  viandes  fla- 
rucufes  :  mais  ie  ne  puis  croire  que  tels  fonges 
foyent  véritables  >  qui  font  prouoquez  ou  des 
pierres  ou  des  plantes  ,ainfi  que  dit  lambliquc 
du  Laurier  ,  car  les  Vrays  longes  ne  font  com- 
muniquez d'aucune  chofe  que  de  la  feule  grâce 
&  bonté  de  Dieu.  On  raconte  de  femblables 
bourdes  de  l'Agathe  ,  quand  ils  difent^qu'ellc 
engendre  vne  force  inuincible  aux  Luideurs. 

Th. Mais  pourquoy auroit  creu  Diofcoridc 
&  les  autres  anciens  Grecs^que  b  pierre  de  Tai- 
gle,  ou  autrement  l'Etites  ,  decelaft  les  larrons, 
lappellant  pour  ceftc  caufe  %Ki7r\'iK^')^ov\ày^ 
moy  qu'elle  raifon  on'pourroit  tirer  de  là,  pour 
demonftrer  qu'elle  puilFc  déceler  vn  larron  ?  M. 
Cela  n'eft  pas  feulement  confirmé  par  l'expc- 
rience  des  anciens,mais  auflî  par  la  preuuc  ,  la- 
quelle en  font  iournellement  les  modernesrcar 
en  la  petite  Afie,&  prefque  par  toute  la  Grèce, 
on  a  de  couftume  de  pulueriler  cefte  pierre  fore 
menue ,  laquelle  on  trouue  en  abondance  en 
Egypte  fur  le  terroir  d'Alexandrie,&  puis  après 
en  mcflent  quelque  peu  auec  de  la  farine  >  de 
laquelle  ils  fôt  des  petits  pains  fans  Icuain  de  la 
peîànteur  d'vneonce,  defquels  ils  en  baillent 
trois  à  manger  dans  trois  morceaux  fans  boire, 

àcha 
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à.  chacun  de  ceux,  qui  foncfufpedts  de  larrecini 
dont  il  aduieric  queceux,qui  font  innoccnsdii 
larcin^peuuent  manger  fans  danger  les  fufdi£bs 
crois  petits  pains  :  mais  il  n'y  a  aucun  moyeni 
que  le  larron  puilTe  aualcr  le  troifiefme  fans 
s^cftrangler. 

Th.  Penfes-tu  auffi  que  cclafoit  vncchofc 
fabuleufe,laquelle  i'entcns  dire  communément 
à  tous,  que  l*Eran  des  Hébreux  (lequel  nous 
appelions  Turquoife,  qui  a  fa  couleur  tirant  du 
bleu  fur  le  verd  demonftre  par  fon  obfcurité 
lion  accouflumce  le  danger  où  eft  celuy,qui  le 
porte,  &  qu'iceluy  cftant  pafTc  elle  vient  à  fc 
rompre  ?  M  y.  Il  eft  vray  lemblablc  qu'elle  s'ob- 
fcurcilfe  aux  dangersicar  lors  que  Icfbuucraiii 
Pontife  des  Hébreux  demandoit  confeil  à  Dieu 
des  chofcs  futures  j  il  fe  veftoit  de  fes  accou- 
ftremcnts  facrcz,  &  mettoic  fur  fa  poitrine  vii 
tableau ,  qui  cftoit  orné  de  douze  pierres  pre* 
cieufcs,&:  fur  lequel  eftoyent  efcripts  les  noms 
des  douze  principales  familles  du  peuple  Hé- 
breu (ils  appellent  cefte  table  ^Frim  ^  '^^^^^^»»^^cf(caioh^ 
6c  les  Grecs  /^é^iov  j  ce  que  les  interprètes  La- 
tins ont  mal  tourné  rational,au  lieu  a  oracle) fi, 
cflâc  ain fi  vertu,  &  après  qu'il  auoit  fait  fa  priè- 
re, on  voyoif  la  clairtc  des  douze  pierres  pre-^  Lesinrcrprc 

ri  ,  *  -"^  •     tes  HebrcMX 

ciculesplus  apparente  qu  au-parauant  j  on  lu-p.ricis.  c  de 
gcoit  delà  que  les  affaires  deuoyét  bien  fucce-  l'EKoac.&fur 
den  il  au  contraire  elles  citoyent  plus  obicures  i^^s.  Etfur  le 
que  de  couftume,on  uigcoit  auflî  de  là  quelque  i.c.<i'£faras,& 
grand  calamité  deuoir  iiiruenir  fur  Taftaire  pu- JJjçjJ^Jjç^' 
blic.  Quelques  vns  ont  ^  eftimé  que  certaines  lorcphc au  5 1. 
lettres  apparoiflbyent  aux  pierres,  par  la  coUe^  j^j^-^^^^^^^^^^ 
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£lion  dcTqucUçs  Qq.iecueilloic  Toracle  ;  car  en 
chacune  des  ciouze  pierres  elloit  cng.iiuclc 
Qom  de  Vvhc  de  ces  douze  familles.  Moy-nieA 
me  ay  vcu  vnc  Topaze  enchairce  dans  vnc  gar- 
nicure  d'or,  laquelle  s'eftoit  brifeeen  plulieurs 
pars  :  ceux,  qm  ne  font  entendus  à  la  cognoif- 
fancc  des  pierres,  prennent  le  Topaze  pour  vnc 
EfmeraudcrlcsTolofans  luy  attribuent  la  mcC- 
me  vertu, &  difcnt,quc  par  fon  intégrité  ou  fra- 
fture  on  peut  iugcr  de  la  pudicité  ou  impudi- 
cité  des  hommes  &  des  femmes. 

Th.  Pourquoy  eft-ce  que  le  Sarcophage  a 
f  fl:^  appelle  de  ce  nom  ?  M  y.  Pource  qu'il  a  de 
couftume  de  confumerdans  quarante  iours  to- 
talemét  les  corps  exceptées  les  dents  :  Phne  & 
Diofcoride  efcriuent,que  cela  eft  apprenne  fore 
fouucnt.  On  rappelle  communément  la  pierre 
Alîatiquc,  à  cau(e  de  la  ville  de  Troas  en  Afîe: 
cefte  pierre  n*eft  gueres  dilTemblable  à  la 
Ponce. 

T  h.  Combien  de.  fortes  trouuc-on  de  mar- 
bre ?  M  Y.  Vn  nombre.pres  qu'infiny ,  li  on  les 
diftingue  par  la  variété  de  leurs  couleurs:  car  la 
pierre,  laquelle  on  appelle  Ethiopiquc  ^  cil:  vne 
elpece  de  marbre  noir,  auquel  eft  contraire  le 
marbre  blanc,  qui  eft  appelle  des  Grecs  Parien 
à  caufe  de  l  iflc  de  Paros ,  dont  on  Tamcnc,  & 
duquel  les  Geneuois  vient  fouuent  à  Torne- 
ment  extérieur  de  leurs  bczux  cdirices  :  il  iVeil 
pas  toutesfois  de  fi  longue  durée  que  le  noir, 
ce  qui  eft  communément  peculier  à  toutes  les 
chofcs  blanches,qui  ne  font  iamais.de  fi  longue 
durée  que  les  nouesainais  nature  les  a  rccom- 

ptafcc;^ 
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pcnfcfes  en  grâce  &  bcaucc,cc  qu'on  peut  vcoiç 
principalement  en  Tiî  Ibaftre  ,  combien  qu'il 
Ibic  plus  fragile  que  les  autres  marbres  :  Plme 
rappelle  Oiux,  mais  ceftuy--cy  cft  mis  entre  les 
pierres  precieufes,  qui  font  plus  rares,  au  con- 
traire l'Albaftrc  eft  prcfque  mcfprifc  par  fon 
trop  fréquent  vfage.  On  peut  inférer  le  Por- 
phyre entre  les  efpeccs  des  marbres,leqyeLn'cft 
pas  moins  plaifant  à  veoir  à  caufe  de  fes  peti- 
tes taches  blanches  ôc  rouges,  defqucllcs  il  cft 
piolé  cfgalemen't ,  que  digne  d'cftre  employé 
par  fa  durté  à  faire  quelques  excellents  ouura^ 
ges  de  longue  durée,  par  laquelle  il  furmonte 
toutes  les  autres  fortes  de  marbre.Or  iaçoit  que 
les  anciens  Tayent  taillé  &  façonné  en  plu(ieurs 
figures,  ainlî  côme  on  peut  voir  en  vne  cuuc  au 
temple  de  S.Denis,  on  en-a  touresfois  auiour- 
d'huy  perdu  Tvfage  ne  le  pouuant  par  aucun 
artifice  dompter  :  c<c  mefme  Colme  de  Mcdicis 
Duc  de  ilorcMice  ne  pcuft  en  pluiienrs  années 
percer  vne  colonne  de  Porphyre,  combien  quil 
euft  cerché  de  toutes  pars  des  outiriers  excel- 
lents pour  ce  faire,  &  drcilé  des  roiics  &  artifi-- 
ces  propres  a  tel  vlage.Les  mots  Pyrénées  font 
rempilé  He  toutes  forrrs  de  niarbre^j.deiquek 
ils  ont  LUibelly  tGutL:>  ici. plus  belles  maifons, 
ou  peu  s'en  huit,  de  la  Fraine  &:-de  VEipaigiie. 

Th.  Qy.i  iDnt  les  lortes  des  crayes  ?  M  y  s  t.i 
Plufieurs  ^  uiucric»  ,  toucesfbis  [es  princi- 
pales font  l'Ocre, le  Sandix  ,  IcS  trois  fortes 
d'Arfenic  ,1a  tei  pillée  jJ'Erythric  la  Sa- 
mienne ,  la  IclquolloK^à  oauie  de  leur 

mollcire  ôc  friable  uauir^ .  Ibnt  dillinétes  dci> 
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pierres; &  de  la  terre,  par  leurs  faneurs,  puifTan- 
ces&pefanceur.Les  autres  mineranx,qui  font 
confus  auec  les  mecaux  doycnt  eftre  necelfai- 
rement  feparez  d'auec  les  fortes  des  craycs  & 
des  pierres. 

Th  Erf  Pcnfes-tu  pas  que  le  Vitriol  &  TAlun 
doyuent  eftre  nombrez  entre  les  pierres?  M  y  s. 
L'Ami^nthos  des  Grecs  ou  noftre  Alun  de  plu- 
a  Au  comme-  nie  eft,comme  ie  penle^la  pierre,laquelle  ^Stra- 
HuT/"^"^"     bo  appelle  Cariftias,duquelainfi  qu'il  ^,  efcript, 
on  fait  la  toilcion  le  tire  foiibsla  montagne  ap- 
pellcc  Cariftos,laquclle  n'cft  pas  trop  loing  du 
terroir  d'Athenesiils  ont  de  couftume,dit  Stra- 
bo,de  pigner,filer  &  tixtre  cefte  pierre,  &  d'en 
faire  des  napcs     mantils,  lefquelles,  quand  on 
b  En  Ton  t  1      ^^^^^  ncttoyer ,  on  paile  par  le  feu  :  Alexan- 
C.5.  dre  ^  Trallien  ^  Hierofmc  ^  Cardan  font  de 

qu^i"  a"fc"rfpt       aduis  :  lulles  Scaliger  a  efcript  que  la  pier- 
contrcicsMc- re  Amianthos  croift  en  l'Amérique  aupre*;  du 
•  de" traiaZ" ^'  fleuue  appelle  Dares ,  toutesfois  il  n'interprète 
pas  quelle  pierre  eft  cefte  là,  ou  à  quel  genre 
elle  doit  eftre  rapportée  :  pour  mon  regard  re 

f)enfe  auec  Mathiole ,  que  cefte  pierre  foit  l'A- 
un ,  lequel  les  Droguiers  appellent  de  Plumci 
pource  qu'il  a  des  filaments  ,  comme  fi  on  Ta- 
'•h^ftoire*  des  entortillé  :  voilà  pourquoy  ^  Dio- 

Piantesc.nj.  fcoridc  a  efcript  que  rAlun,lequel  il  appelle  au- 
trement creualfé ,  n'auoit  efté  nomme  pour 
autre  raifop  Trichites  que  pour  la  femblance, 
laquelle  ontfes  filaments  auec  les  cheucux,du 
quel  on  faifoit  des  voiles  en  Cypre,aufquels 
le  feu  ne  pouuoit  s'allumer.  Auflî  ne  peut-il 
bruftcr  pour  quelque  feu  qu'on  luy  applique, 

voilà 
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voilà  pourquoy  cefte  feule  pierre  fur  toures  les 
autres  peut  à  bon  droit  tftre  appelle'e  A^etrrcf 
ou  inuiolable.Quant  au  rcfte  de  femblables  mi» 
neraux,  comme  la  Chryfocollc  on  Borax  ^  &  le 
Vitriol  naturel  (car  on  le  peut  faire  artificiel) 
ils  ne  pcuucc  eftre  rapportez  au  genre  des  pier- 
res,ni  auffî  TAlun  de  Roche,lequcl  les  ouuriers 
de^  minières  feparct  fans  difficulté  des  cailloux 
&  roches  alumineufesen  cefte  forte  :  on  prend 
les  cailloux,  qui  font  lirez  dé  la  minière  ^  puis 
on  les  met  dans  vne  grand' foffe,  qui  eft  de  bri- 
que bien  cimentée  auec  chaux  &  kble^à  fin  que 
l*ciu  ne  s'e(panche,laquclle  on  verfepardeuus; 
cela  fkiétjl'cau  au  bout  dequelqs  iours  fe  caille 
en  Alu  n  glacé,  qui  ne  doit  non  plus  que  les  pré- 
cédents eftre  rapporté  au  genre  des  pierres,tâc 
àcaufcde  leurs  diuerfes  odeurs  &  faueurs,  que 
pour  autant  qu'ils  fc  peuuêt  fondreice  qui  n'cft 
commun  aux  pierres,  qui  fc  calcinent  pluftoft, 
qu'elles  ne  fe  fondent ,  finon  que  par  le  moyen 
du  fcl  on  des  herbes  falées,comme  la  Solde,  on 
les  fift  auec  grand  difficulté  hquifieraufeUjOU 
que  Ja  pierre  ne  fuft  de  fa  naturc  gralfeou  mc- 
tahquc  ,  comme  quelques  cailloux  obfcurs  & 
les  efpcccs  de  Marcafite ,  lefquelles  fe  fondent 
en  confiftance  &  nature  de  verre. 

Th.D'où  fe  fait  le  Verre?My.Il  fe  fait  pref- 
que  de  toutes  fortes  de  pierres  dont  on  peut  ti- 
rer  le  feu  :  Item,  il  fe  peut  faire  auec  du  fable 
blanc ,  du  Sel ,  du  Nitrc ,  &  de  l'Ochrc  ,  pour- 
ucu  qu'on  mefle  auec4e  fable  les  cendres  des 
plantes  falées,  &principaleme!U  de  celles, qui 
ont  plus  de  fel,  comme  de  TAlcali  ,  lequel 

les 
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les  Italiens  appellent  dVne  mefme  fignificatîort 
Salffila  y  &  ceux  delà  Gaule Naibonnoile  (où  il 
y  en  a  grand' abondance  )  Solde  ou  Salicortej 
dont  ils  font  le  fel  cendreux  ou  pierreux  les 
ayant  cuittes  au  feu  ,  duquel  les  verriers  vfent 
pour  faire  fondre  les  pierres ,  qui  font  les  plus 
fciclies:De  mefmc  cft-il  de  la  Fougère, laquel- 
le n'eft  pas  inutile  à  faire  les  verres.  Les  Alchi- 
miftcs  fçaucnt  lî  biécôtrefaire  toutes  fortes  de 
pierres  pretieufcs  en  adiouftant  les  couleurs^ 
qui  leur  font  conucnables ,  que  les  plus  habiles 
y  font  le  plus  fouuent  trompez:  ce  qu'ayant 
apris  par  experiecei*ayme  mieux  le  tenir  foubs 
iîlence  que  de  le  diuulguer. 

T  H.Le  Scltcrreftre  n  cft-ilpasauflî  au  rang 
des  pierres?  M  y  s.  Le  fel  tcrreftre  dénient  teU 
lemeiit  pierrc,qu'on  en  peut  baftir  les  maifons, 
comme  en  la  Calabre  Se  en  la  Pannonie  ,  tou- 
tes-fois tels  édifices  nefont  pas  de  longue  du- 
.rée,voilà  pourquoy  le  fel  terrcftre  ne  peut  eftce 
propremeuc  appelle  pierrç  ,  parce  que  les  pier- 
res îont  lans  Lineurs  &  de  plus  folide  matière: 
mai^  le  fel  minerai  ,  ammoniac,  &  aquatique 
ont  vnc  laucur,qui  cft  apertemet  falce,  acre,  ôc 
mordicante ,  6c  principalement  Je  fel  ammo- 
niac ,p.ir  le  moyen  duquel  vn  vaifcau  d'argent 
Ce  peut  changer  en  verre.  Or -toute  forte  d'eau 
falée  fe  caille  &  fige  parle  moyen  du  feu  <3c  du 
Soleil  :carily  avn  petit  lac  au  terroir  de  Car- 
cafiTonne  en  la  prouince  de  Narbonne  ,  qui 
s*appelle  Marfillette  ^  lequel  aux  grandes  cha- 
4cuf  s  d'Efté  s'endurcit  tcfut  en  fcl.  On  dit  que 
les  lacs  de  Tarcmeen  rApuUe  ,&:de  Loçanen 

Sicile, 
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Sicile  &  quelques  autres  cnPhrygic  font  le  cas 
fcmblable  ,  aufquels  autant  furcroift  de  fel  la 
huiét  fuyuante  ,  qu'au  iour  précèdent  on  en  a 
retiré  :  mais  les  maiftres  des  Salins  en  Langue- 
doc font  corrôpre  d'ordure  &  fifleté  ce  lac  de 
Marfillette,quand  il  eft  figé  en  fel,  à  fin  que  les 
voifins  fe  venansà  fournir  de  fel  vers  iccluy,nc 
diminuent  le  reuenu  de  la  gabelle  des  Salins 
maritimes.  Toutes-fois  nous  voulons  amonc- 
fter  icy  que  le  fel  nitrc  (tel  que  Pline '&  Gal- 
lien  Tont  defcript)n  a  aucune  conurtance  auec 
les  felsjdcfquels  onvfe  enlafaço  de  lapoudre 
des  Arqucbuttes  &infl:ruments  de  guerreicar 
ccux-cy  fc  font  de  fi  et  &  dc  terre,  qui  font  im- 
hùz  de  l'vrine  des  animaux  en  les  coulant  & 
palTantauec  d*ea,u  dàs  vn  Imge,  laquelle  cftant 
recueillie  en  vn  chauderon  ,  ils  font  tant 
bouillir  &  cuire  ,  qu'*elle  s'ef|^eflit  &  fige  en  fel: 
mais  ccluy,  duquel  ils  parlent,  eft  naturel. 

T  H.Ic  ne  doute  pas  que  ce,que  tu  me  viens 
de  dire ,  ne  foit  véritable ,  mais  ie  m-cfmerueil- 
lefort,  que  parle  moyen  du  fel  ammoniac  Tar^ 
gent  fc  puilfe  fondre  en  vcrreril  me  fcmblc  qu'il 
feroit  beaucoup  meilleur  qUe  du  Verre  on  fift 
de  l'argent^que  de  Targent  du  verre.  M  y.  Celà 
feroit  vne  chofc  fort  agréable  à  noz  foufflenrs 
de  charbons  :  mais  tôut  ainfi  que  Circe  n'aia- 
inais  peut  faire  dcuenir  les  beftes  hommes,  cô- 
bicn  qu'elle  fifl:  dcuenir  les  hommes  bcftcsrde 
nicfme  Tart  ne  peut  changer  rie  donner  vne 
plus  digne  forme  que  la  naturelle  a  quelque 
chofe  que  ce  foit ,  mais  ouy  bieil  vne  pire  &c  de 
moindrç  valeur, 

Th. 
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Thi.  Toutes-fois  après  que  Circe  auoît 
transformé  les  hommes  enbeftes,  de  bcftes  el- 
le les  rcfticuoit  encor*  en  hommes.  M  y.  De 
'  mefmcaufli  l'argent ,  qui  auoit  eftc  change  en 
verre ,  s'en  peut  retourner  de  nature  de  verte 
çn  nature  d'argent. 

Th.  Ic  te  prie  monftrcmoy  comment?  m  y. 
Mets  la  quantité  qtielle  que  tu  voudras  de  fin 
argent  tremper  en  Teau  forte  ou  de  Départ,  il 
(c  fondra  tout  en  eau  ,de  forte  qu'il  napparoi- 
ftra  aucun  vcftige  d'argent  ;  puis  après  tu  pren« 
dras  du  fel  ammoniac,Tequcl  tu  diîfoudras  aucc 
d*eau  douce  de  puis,ou  de  fontaine,  ce  qu'eftat 
faiâ:>  raefle  cefte  eau  ou  tu  as  détrempé  le  fel 
ammoniac  auecTautrejCn  laquelle  l'argent  s'eft 
fondu  :  à  lors  l'argent  apparoiftra  au  fond  du 
vailFeaUj  comme  du  fable  ou  des  cendres  :  ceftc 
cendrç  là  eftant  recueillie  &  meflangée  auec 
du  Borax  doit  eftre  mifc  au  feu  dans  vn  creufec 
iufques  à  ce  qu'elle  fcfoit  encor'  dilfoute  &tii 
auras  vne  matière  ,  de  laquelle  tu  pourras  faire 
vn  vaifl'eau  de  verre  :  Si  d*auanture  telle  matiè- 
re de  verre  n  cft  alfez  claire  &  tranfperante, 
iette  encor' le  tout  enfemble  dans  l'eau  de  De- 
part  en  adiouftant  tant  peu  que  tu  voudras  de 
Borax  auec  les  cendres  d'argent  >  le(queUes  tu 
remettras  enfembleaufeu>iufquesàce  qu'elles 
foyét  fondues.Si  maintenant  tu  vçux  reftituer 
lanature  du  verre  en  la  première  forme  dcl'ar- 
genttmets  cefte  matière  de  vcfrc  dans  vn  petit 
creufct ,  &  ce  petit  creufet  dans  vn  plus  grand, 
les  ayant  ainfi  mis  au  feu  ,  l'ardeur  fera,  que  ce- 
ftç  matière  eftant  fomhKrle  pur  argent  fc  fepa- 

re 
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du  rcfte ,  de  forte  que  tu  trouueras  ton  ar- 
gent au  vaifeau^qui  contient,&  le  refte  au  vaiA 
îeau,quieft  contenu. 

T  H.  Cefte  Mctamorphofe  me  fcmble  ad^» 
mirable,  que  de  l'argent  l'eau  fe  fafe,  de  l'eau  la 
ccdrc3&  de  cefte  mcfme  cendre  encor' l'argent. 
M  Y  .Par  ce  moyen  mefme  l'argent  eft  purifie  de 
telle  forte ,  qu'il  ne  luy  refte  plus  aucune  chofc 
d'eftrangc  :  toutes-fois  il  faut  porter  paciara- 
ment,$'il  s'eft  aucunement  diminué. 

Th.  Donc>puis  qu'il  te  plaift,expliqucmoy 
en  qu'elle  part,&  comment  les  pierres  s'engen- 
drent deuanr  que  venir  à  difputer  des  métaux. 
M  %f  Vne  bonne  partie  des  pierres  s'engen- 
drent au  Gué  des  eaux  &  aux  riuages  ,  vne  au- 
tre bonne  partie  aux  entrailles  de  la  terre  ,& 
vne  autre  partie  aufli  aux  corps  des  animaux, 
mais  il  n'y  a  que  la  feule  pierre  de",  la  foudre, 
laquelle  s'engendre  dâs  peu  de  temps  aux  nuées 
par  vne  admirable  force  ôc  vertu  foit  de  Natu- 
rc,{bit  des  Démons,  qui  raftcmbleni  les  atomes 
delapoufliere  auecla  pluye  pour  former  cefte 
pierre.  Or  leur  génération  fe  fait  de  matière 
terreftre  parle  moyen  de  l'eau  &  aide  des  in- 
fluences celeftes. 

Th.  Quelles  font  les  pierres ,  qui  s'engen- 
drent aux  animaux?  M  y.  Autant  y  a-il  de  for- 
tes de  pierres, ou  peu  s'en  faut,qu'il  y  a  de  fortes 
d*animaux:toufes-fois  on  en  a  remarqué  deux, 
qui  fonD  pretieufcs  par  excellence  >  à  fçauoir  la 
Perle  &c le  Bahalzchar,  lequelcft  corrôpu  par  la 
langue  de  la  populace,  qui  l'appelle  Bcznar.Lcs 
féeries  on  efté  iadis  meruciUeufement  chaires: 

carCleq 
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car  GlcopatTXVcn  etift  deux  chacune  pefanr  vnc 
once,qui  furent  èftimécs  cinq  cens  mille  elcus: 
nous  lifons ,  qu'elle  en  aualla  vne  dillouteauec 
<lu  vinaigre  Car  la  hn  du  fouper  pour  cau/e  d\- 
aie  gagcure^qu^clle  auoit  faiâ:  auecMarc  Antoi- 
ne 5  lequel  des  deux-  empoireroit  le  prix  en  ex- 
quife  chairté  de  leurs  banquets  :  maintenant 
leur  fréquent  vfâgcles  rend  plus  rnefprifées,& 
mefmc  par  fucceffion  de  temps  leur  beauté  fè 
flaiftritj  on  eftime  que  leur  poudre  ell  trcs-vnlc 
aux  partions  cardiaques. 
.  T  H.  Pourquoy  tifcnt-on  (î  cliaire,'i&  prccieu- 
fê  lâ  pierre  Bahalzeharspuis  qu'ellc  fefait  d^viic 
matière  tant  vile  &:groflicre  ?  «My.  Parce  qu'il 
n'y  a  remède  plus  falutaire  pour  rompre  lou- 
dainement  la  force  à  toutes  fortes  dç  venins  que 
celle  pierre  ,  laquelle  ne  fert  pas  feulement  de 
prcferuatif ,  mais  auffi  d'antidote  très  aircuré; 
voilà  pourquoy  les  Hebrcux(qni  n  ont  au  mon- 
de leur  femblables  à  exprimer  vnc  ciiofe  fclon 
ion  propre  naturel)  l'ont  appellde  Ba 
cï'eft  à  dire  dompteur  de  venin  :  ils  nous  ont 
auflî  enfeignélc  liect  naturcUoù  elle  croift. 

Th.  Oiicroiftclle  donc?  Mt.  En  l'eftomac 
d'vn  cheureau  ,  qui  eft  en  Perie  ^  mais  d'autant 
que  les  Triaclenrs  ont  accoufturti'c  J^fuppofer 
les  drogues  falfifiées. pour  les  vrayes  &lcgiti- 
TneSjOn  ne  Tachette  pas  autrement  qu'après  en 
.auoir  fait  Tellày.jïar  la  mort  de  quelque  befte: 
réaron  baille  à  deux  chiens  ou  à  deux  chats  le 
j^lus  cruel  venin  ou  la  plus  malhcureufc  poifon, 
-qu'il  eft  poflîble  de  trouuer  ,  puis  après  on  faic 
tauallcr  àlVn  des  deux  chiens  ou  des  deux  chats 

quelque 
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quelque  peu  de  la  pondre  de  ccfte  pierre  :  s'il 
aduicnt  que  i'vu  des  chiens  meure,  auquel  ok 
n^apoim  baille  d'antidote  ,  &  que  Tautre-tc- 
fte  hiin  Se  faune  , auquel  on  l'i  baillé, oft  iugc 
par  là  de  Tinre^riré  de  la  pierre. 

T  H.  Les  cneureaiix  des  autres  pays  ne  peu- 
uent-ils  pas  engendrer  des  pierres  de  femblablè 
faculté  ?  M  Y.  le  ne  l'ay  peu  cncor'  cognoiftre, 
mais  félon  mon  aduis  le  dire  du  Poëtc  cft  vé- 
ritable : 

Toute  chofe par  tout  ni  ne  croijhni  abonde 
A^/  en  toHte  fùfon  la  terre  n'ejifœconde. 
Th.  Les  pierres  des  autres  animaux  n'ont* 
elles  pas  auuî  quelque  vertu  (în^uliere  contre 
lepoifon?  M  y.  On  attribue  prerque  la  mefmè 
propriété  à  la  larme^qui  s'eft  cortuertic  en  pier- 
re après  cent  ans  à  l'angle  de  l'œil  du  cerf,  Tellfc 
qu  on  m*en  apporta  vue,  laquelle  auoit  efté  ti^* 
récd'vn,  qui  fuft  pris  à  la  cha(re;Jellc  YcAbit 
def-ia  quelque  peu  endurcie  ,  fnais  cllen'eftoit 
pas  entièrement  pétrifiée  :  toutesfois  ie  n'ay 
pas  encor'  expérimenté  (a  vertu.  On  attribue 
aufli  la  mcfme  force  aux  pierres  de  plufieurs  ait- 
tres  animaux, 

The.  Defquels?  M  y.  A  la  pierre  decertàiris 
poiirons  ,  lefquels  on  pefche  fore  fouuent  en  la 
mer  Indique ,  &  non  ailleursron  les  appelle'  -Ti- 
barons.  On  prife  aulîi  beaucoup  contre  le  venins 
la  Chelonite  ,  qui  fe  trouue  aux  tortues  Indi- 
ques, &  la  Batrachite  aux  grenouilles  ,  &  b 
Aleftorienne  aux  vieux  coqs,  &  la'v  aymaine 
en  certains  poillons  de  ce  nom ,  &  la  Crapaudi- 
ne,qai  fc  xrôuue  en  la  tcile  desS^ieux  crapauds, 
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Jcem,  on  dit  que  la  pierre  ,  qui  fc  trouucaufiel 
du  Tonreau  ,  guaric  la  iauniire ,  Se  celle  a  qui  fc 
trouup  en  les  rognons,la  grauelle  :  la  pierre  Ci- 
naîdiquc ,  Uquelle  on  tire  de  la  teftc  du  poilTon 
appelle  launard,  monftre  le  diuelrs  changement 
du  temps,  car  fi  elle  eft  tr'ouble  ,  elle  fignifiela 
teppeftc,  fi  elle. çft  claire  Se  tranfpararite,lc  fc- 
rein. Les  pierres,  qui  fe  trouuenten  grâd*  abon- 
dance aux  efcreujces  des  fleuues,  leruent  de 
fouucrain  remède  à  ceux ,  qui  font  atteints  de 
dilTentcrie  ou  de  la  grauelle ,  fi  on  les  boit  auec 
du  vin  blanc  eftants  reduidcs  en  poudre»  A 
grand'peinc  pourroit-on  trouuer  vq  animal,au- 
quel  les  pierres  ne  s'engendrent  &  principale- 
ment en  la  petite  vcfcie  du  fieli  lefquellcs ,  ainfi 
que  l'expérience  monftre,ont  vne  grand'  verru, 
ce  qu'on  peut  çettiarqiier  en  la  pierre ,  qui  croit 
au  fiel  du  Torcàu ,  de  laquelle  la  force  eft  admi^ 
rable  pour  euarir  la  iauniirc;voilà  pourquoy  les 
ïuifis ,  qui  ioat  plvis  fubieds  à  cefte  maladie  que 
les  autres ,  ont  de  couftume  de  la  demander  fb- 

fneufement  aux  .Bouchers  ,  Se  l'appellent  en 
latolie  H^r^^jn^ , 
T  H.  Comment  fe  peut  il  faire,  que  la  pierre 
de  la  foudre  s'engendre  dans  vn  moment  auec 
yjiçj>tcUe  pcfaxiteura  qu'vne  tombaft  entre  les 
iiutrca»qui  cheurent  en  grand'  quantité  par  vne 
fosiç  tempefte,  qui  s'eftoit  efleuée  en  la  ville  de 
Gomer  en  Creiîic  au  Pont,qui  pefa  cent  &  dix  liures  * 
1  î^iftoirc.  ^y^^i^çqIq^^  perfe     l'odeur  de  (buphre?  M. 

Si  nature  pcuç  en  vn  moment  fabriquer  &  or- 
ganifer  vn  nombre  infiny  d'animaux ,  tels  que 
IÎ9WS  voypsl^s  GrçnQuilles  &  petiçs  Crapauds, 

qui 
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qui  s'ermeriieillera,  fi  elle  fornac  des  pierres  en 
Tair  enaroallant  les  atomes  &  pouflîcrcs  tout 
en  vn  corps? 

T  H.  Que  dir.is-tii  des  pierres,qui  fc  trouuenc 
aux  petits  des  Hirondelles? M  Y.^Alex,Tralliah  a  ^  ^"  Ton  i.l.c 
clcnpt  %qu  on  trouue  deux  pierres  aux  petits  de  i.c.15. 
la  première  nichée  des  Hirondelles  ,dcfquclles 
Tvne  eft  blanche  ,  qui  apporte  remède  au  mal 
caduc,  &  l'autre  rouge,  de  laquelle  on  ne  dit  la        ^  ^ 
vertu  ^  :  Cardan  alfeure  ,  qu'il  aveu  telles  pier-  traidé  cVntrc 
resjtoutesfois  ie  ne  voudrois  contefter,  que  ce,  Mcdccms. 
qu*on  en  dit,fuft  véritable, 

T  H.Pourquoy  void-on  fi  peu  de  pierrts  pre^ 
cieufcs  &c  reluifantes,&au  contraire  pourquoy 
y  a  il  fi  grande  quantité  de  Tuf  &  de  Cailloux? 
M  y.  Parce  que  nature  a  produit  à  plus  grand' 
abondance  les  chofes  ,  dcfquellcs  Tvfiige  nous 
eftoic  fore  necellaire;  ma:i$  quant  aux  autres 
chofes^qui  font  moins  vtiles,commc  les  venins, 
ou  les  pierres  pretieufes  ,  defquelles  nous  nous 
pouuons  pairer,elle  s'eft  monftrée  plus  chiche 
&  auare:toutesfois  ell'  afemépar  tout  la  pierre 
d'Aimat  ou  Herculiennc,à  laquelle  on  ne  pour- 
roit  trouuer  fa  femblable  entre  toutes  les  cho- 
ies naturelles,  ou  qui  fuft  plus  admirable,  ou  de 
plus  grand  vtilité.  Iclaiire  là  fes  vertus  &  pro4 
prietez  en  lamedicine,lefqucllcs  Gallicnfait  ef- 
cales  àl'Hxmatite ,  &lcfquelles  ,  ainfîqu'aeP 
cnpr  ^  Acce ,  lont  rort  certaines  a  la  guarilon 
de  la  goutte  ,  voire  mefme  qu'on  ne  lafiftque 
tenir  en  la  main  ;toutesfois  la  meilleure  cft  celle, 
qui  s'apporte  des  Indes  &  a  Ethiopie, 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  l'Aimant  attire  le 
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fer  à  foy?  M  y.  Pluficnrs  ont  penfé  que  TAimant 
6c  le  fer  s'airemblent  &  conioingnent  enfem- 
ble  àcaufe  de  la  fcmblancc  qu  ils  ont  Tvn  aucc 
Tautrermais  leur  aduis  n'eftpas  airezlinici  puis 
qu'il  faudroit  ainf^que  les  mctaux,qui  font  plus 
séblables  aux  métaux  qu'es  cailloux,  actiralFenc 
les  métaux  &  non  pas  les  caillouxiils  allèguent 
lamefmc  raifon  àTendroit  de  TAmbre^qui  atti- 
re la  paille.  Mais  le  leur  demande  ,  qu'elle  af- 
finité a  l'Ambre  auec  la  paille  ,  ou  froment? 
mais  au  contraire  Taffinité  &femblance  de  TAi- 
rein  auec  le  fer  cft  bien  fi  grande  >quervn  Ce 
peut  changer  facillemét  en  la  nature  de  Tautre: 
quanta  moy  ie  confeife  librement  que  i*ignorc 
totallement  la  caufe  ,  toutesfois  ie  ne  lailFeray 
pas  pour  cela  de  réfuter  les  faufes  opinions  des 
autres  par  plufieurs  arguments  necelFaireSjà  fin 
de  deux  chofes  l'vne  s  ou  qu'ils  s'adonnent  aucc 
plus  grand' diligence  à  recercher  les  fecrets  de 
nature ,  lînon  qu'ils  n'ayent  pas  honte  de  con- 
felFer  auec  moy  leur  ignorance.On  Tappello  au- 
trement Sidcrite,à  caufe  du  fer  qu'elle  attire, 
comme  qui  diroit  la  Perrière  s  noftrc  populace 
l'appelle  la  Calamité  &  la  pierre  d*Aimant. 

Th.  N'eft-il  pas  plus vray-femblableque le 
fer  attire  l'Aimant,quc  l'Aimant  le  fer>  M  y.  On 
ne  peut  facillemét  iuger,  lequel  des  deux  attire 
Tautrercar  fi  le  fer  eft  beaucoup  plus  pefant  que 
rAimantJ'Aimant  eft  attiré  par le.ferifi  au  con- 
traire l'Aimant  eft  plus  pefant  que  le  fer ,  le  fer 
çft  attiré  par  TAimanf,  en  cecy  on  peut  voir  que 
Alexandre  Aphrodifée  s^eft^abule,  quand  il  a 
^«  i  eu  ter  ^.^^^^^     fer  atciraft l'Aimant. D'auantage, il 

faut 
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faut  que  la  quantité  de  Tvii  &  de  l'autre  foit  li- 
mitée ,  car  pour  fi  grand  que  foit  T.-^  imanril 
n'attirera  ïamais  vne  grolîc  maire  de  fer,  ni  vnc 
groirc  ma(Tc  de  fer  vn  grand  Aimant,  mais  plu- 
ftoft  chacun  vne  petite  portion  de  rautre,&  ce 
par  interualle  competant  à  la  force.Ccfte  vçrtu 
auflî  s*expirc  par  fucceffion  de  temps  ,  car  l'Ai- 
mant pcfant  deux  onccs,qui  cfmouuoit  vne  clef 
de  demy  pelanteur  Tannée  palfée  >  d'icy  à  dix 
ans  ne  la  pourra  cfmouuoir,  de  forte  qu'il  lem^^ 
ble  que  fa  force  s'enineiUilIe ,  comme  celle  des 
animaux  ,  ainfi  qu'alfeuroit  Thaïes  Milciius» 
aufquels  le  temps  eft  prefçript  de  leur  vie  ,  ce 
quife  maniFcftcd'auantdge,  fi  on  le  frappe  ru- 
dement à  coup  de  marteau  fur  l'enclume,  là 
où  il  perd  entièrement  fa  force  ,  cpmme  s'il 
mouroit  de  mort  violente.  Toutesfoii  on 
peut  par  là  iuger  que  l'Aimant  attire  le  fer, 
d'autant  qu'eftant  froillë  rudement  par  les 
marteaux  ,  ou  cnuieilly  par  longues  années  il 
perd  fa  force  ,  Se  ncantmpins  le  fer  ne  le  peut 
tirer  pour  fi  gros  qu'il  fbit  &  petite  la  particule 
de  ceft  Aimant  flcftry  de  vieillelfe.  Il  y  a  vjuc 
raifon  pour  preuuci  que  c'eft  l'Aimant  gui  at- 
tire le  fer,  &  non  pas  le  fer  l'Aimant ,  à  Içauoir 
que  ccluy  d'Ethiopie  ,qui  eft  plus  pefant,attire 
tous  les  autres, qui  font  plus  légers ,  mais  il  ne 
fe  trouuc  aucun  fer  ,  pour  li  pelant  qu'il  foir^, 
qui  attire  vn  autre  fer,lînon  qu'il  fuft  froité  de 
l'Aimant.  Toutesfois  c'eft  vne  reigle  générale, 
que  par  tout,  où  le  trouue  rAimât,qu'il  y  a  auf- 
li  vne  minière  de  fer ,  Ôc  non  pas  au  contrai- 
re:cc  qu'on  peut  remarquer  en  l'ifle  d'Elbe>qui 
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cft  vûilîiic  au  riuagc  de  laTofcane ,  laquelle  cil 
tant  fertile  en  fer  iSc  en  Aimant,  que  depuis  vn 
nombre  infiny  dVnne'es  il  n'*a  efté  poflible  de 
Iiiy  vuidcr  fes  minjeres,qui  font  prefqiie  innu- 
merables  ,  de  force  que  tant  plus  on  tire  de  fer, 
d'autant  plus  en  reuient-il ,  ainfi  qu'on  void  le 
bois  recroiftrc  en  la  foreft.  ' 

T  H  -  L'Amianr  ne  fc  peut-i!  pas  fondre?M  y. 
Non  :  combien  que  fa  pefanteur  donne  conie- 
fture  du  contrairë  /véu  que  ceft  vue  pieirc  me- 
taleule. 

T  H. Comment  fe  peut-il  faire  que  l'Aimant 
dcmonftre  la  région  Septentrionale?  M  y.  Une 
ddmonftre  pas  ^^lus  vnc  région  qu'autre  :  car 
41  ic  torne  cfgalement  aux  quatres  angles  du 
!iîTiondè,  àfçauoir,  fur  la  ligne  tranfuerîalc  du 
Midy  au  Septcntriôn,&  du  Septentrion  au  Mi- 
.dy*3  &  fuk*  la  ligne  tranfuerfale  de  TOrienten 
rOccidenr,&  de  rOccident  en  TOrient  :  ces 
!4eux  lignes  ont  t'rôîmé  leurs  propres  noms  en 
la  lâgue  Lâtine,qui  appelle  la  ligne  du  Septen- 
trion au  Midy ^Cafdincj^dc  celle  d  Orient  en  Oc- 
cid^en  tyD  ccHmam. 

T  H.  Comment  cela?  M  y  s.  Si  on  frotte  lé- 
gèrement le  bout  de  l'efguillc  en  cefte  partie  de 
la  pierred'Aimartt  ,  laquelle  dcuant  qu'elle fuft 
taillée  au  rocher  arregardoit  la  partie  Septen- 
xrionale,  &  (î  après  auoir  efté  ainli  frottée  on  la 
Itîci  fif^^vft  petit  piuoc  à  contrepoids  >  de  force 
.qu'iLlity  foit  libre  de  fe  torner  la,  où'fon  naturel 
U  portejrcxtrcmité  de  relguillc^qui  a  efté  fret- 
lée-drl'Aimantfe  cornera  vers  le  Septentrion. 
'■  V'Eiguillc  a  la  mefmc  vertu  de      torner  en  la 
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partie  méridionale,  fi  clk  eft  frotrée  de  la  picf» 
rc  d'Aimant  taillée  au  mefme  rocher ,  qui  vi-t 
foit  vers  le  midy.  Autant  en  peut-on  iugcr  dts 
autres  parties  de  l'Aimant  tournées  dcuers  1 0- 
rient  ou  deuers  l'Occident  :  combien  que  ceftc 
pierre  ne  fcpuiire  d'elle  mefme  torncr  vers  les 
diaerfes  parties  du  monde,mais  feulement  l'ef- 
guille  dcfer.qui  ena  efté  frpttéc.Oron  ne  peut 
entendre  ce,que  nous  en  auons  dit ,  qué  paï  la 
feule  expérience, 

T  H.  l'cntens  qu  vn  tel  vlagc  ell  dittfcUc  à 
ciifeigncr  ,  toutes-fois  explique  le  moy  tattt 
qu'il  te  fetapoiTiblcMY  i  xSi  tu  me^s-vne  pie- 
ce  d'Aimant  fur  vne  petite  efclape  de  bois,  qui 
nage  dans  vn  vaiflcau  plein  d'eau ,  tu  pourras 
cotrnoiftre  qu'elle  partie  d'iceluy  eftoK  eornée 
vers  le  Septentrion  Oit  vers  le  Midy  :  car- fi  tu 
oppofes  le  cofté  d'vn  autre  Aimant, qui  vifoit 
vers  le  Midy  deuant  qu'au  oit  eft^  taille  en  fa  fi* 
tuation  naturelle  ,  au  mefme  cofté  ,  qui  arre* 
gardoit  le  Midy,de  celuy,qui  flotte  fur  l'eauice* 
luy ,  lequel  ta  oppofes ,  chalfeta  l'autre  deuant 
foyj&celuy  qui  nage,  s'cnfttira  en  articKiSiaU 
contraire  tu  prcfc'ntes  lecolté  Septentrional  de 
l'Aimant.lequel  tutiens  àla  rnain,au  cofté  Mé- 
ridional derA'imant.qiitrtage  feur  l'daOi  fou^ 
dainement  ccftuy-cy.qai  s'enfouyoït  , s'appro- 
chera de  l'autre,  qui  le  chalfoiti  de  forte  que 
l'vn  s'accouplera  ài'auire  pat  vne  admirable  fa- 
miliarité de  nature  ,  combien  que  le  bord  du 
vaiffcau  de  bois,contcnant  l'cau,foit  interpolé 
entre  les  deux.  Le  mefme  auflî  aduiendra ,  fi  ta 
mets  i  ttauets  le  bovu  d'vne  ^Uime  vue  «t- 
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giicillc  de  fcrriqni  couche  rAimanr>&.fi  eu 
b.raets  ainlî  dans  vp.  vçrvc  plein  d  taiircar  l'Âi- 
mtint  jjçqucl  eu  tien  en  la  main  ,  chaflcr^  d\'n 
collé  iefgueillc,&  de iaurrc  la  rappeUera*.  On 
pourra  veoir  le  mefmc  tffcâ:  ;  Ç\  Ic^uiUpjeftant 
^CQUchcc  de  rAimant  &  mifc  à  conrrcpoids 
fur vn  piuoc  (  comme  aux  tjuadrans  &  Horolo- 
gc$ portatifs)  on  luy  prcfcnte  auec  lamainilUi- 
Oaa4U du  cofté,  lequel .on.youdra  s  lexpc^rience 
parce  moyen  nionftrera encor',quelles parties 
delà- pierre  font  Méridionales  ou  Septentrio- 
nales, t 

.:Th  E.LTfguilIcqui  eft  frotrec  de  TAimant 
monftre-elle  donc  les  vrais  Angles  du  Sept^Ur 
lion  &  du  Midy  ?  M  y.  Non  certes  ;  car  elle  dc- 
ciincyers  TOrient  de  douze  de  ces  dcgrcz  & 
cnuiron  trente  mmutcs,par  lefquels  THorifou 
cft  diuifé  en  3^0.  parties,  c eft  à  dire  ,  de  plus 
cIVne  çrentiefmc  partie  du  plus  grand  cèrclc; 
caria  ligne  méridionale  demonftre  celle  admir 
rable  declination,  laquelle  1  culfe  attribue  à  Te- 
ftmlle  Polaire ,  fi  la  racfmc  eftoille  n  eftoit  tor- 
ncc  autour  du  pôle  par  le  rapide  moiiucment 
dii  premier  mobile  ,     de  furpUis  par  le 
nemcnc  de  trépidation  ,  qui  la  fait  en  fa  plus 
longue  diftancc  eftrc  cfloignce  du  vray  Pôle  de 
quatre  dcgrcz  feulement  :  mais  Icfguille  ^qui  a 
ç&é  froctcc  de  la  pierre  d' Aimant,dclpuis  qu  el- 
le a  rencontré  fa  (îtuation,ne  bouge  demeu- 
rant immobile  contre  le  cours  de leftoille  Po- 
laire. 

Th. L'Efguille  Aimantine  cft-ellede  mefmc 
veau  &  propriété  de  là  rfquateur  que  par  de- 
çà. 
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ça?  M  Y.  Les  Efpagiiols  &  Anglois^,  qui  ont  en- 
uironnc  par  leurs  nauigacions  coiu  le  circuit  de 
l'eau  ,  afrteurenc  qu'elle  a  entièrement  la  mcf- 
me  vertu  que  par  dcçarde  là  on  peut  réfuter  To- 
pinion  de  *  ccux,qui  penfcnt  que  Tcftac  de  VcC-  afrâcoîsCuw 
guille  Aimantine  fe  change  par  de  là  les  Hclpc-  cUrdincn  ion 
rides ,  ou  par  delà  l'Equateur,  &  qu'elle  s'arre-^^*^**^^^' 
fte  tout  court  fous  la  droittc  ligne  du  cercle 
méridional ,  &  qu'elle  monftrc  de  fes  deux  ex  - 
tremitez  Tvn  &  l'autre  Pôle ,  quand  on  cft  par- 
ucnu  àTlflc  du  Corbeau:niais  ceux-là  fur  tout 
s'abufent  ,qui  ont  efcript  que  les  deux  eftre- 
mitez  de  lefguillc  déclinent  de  l'vn  Se  l'autre 
Pôle  de  4j.  degrez  ,  quand  on  eft  venu  foubs  le 
34J.  degré  de  longitude  :  car  il  ne  faut  pas  ad-  / 
iouterfoy  témérairement  à  ceux,  qui  ne  le  font 
iamais  exercez  aux  nauigations. 

T  H.Iufques  où  s'eftend  la  force  de  l'Aimant, 
&  combien  doit  auoir  d'elpace  rintcrualle  de 
la  pierre  &  du  fer?  M  y.  Demy  picd'<l'efpace,ou 
peu  s*enfaui:Combien  que  la  grandeur  &  bon- 
té de  la  pierre  (qui  (e  connoit  par  la  couleur 
roullcjfalfent  qu'elle  defployc  auec  pkis  grand' 
efficace  fes  effc6ts  :  Or  on  ne  pourroit  allez  ar- 
regarder  lans  grande  récréation  vnc  infinité 
d'efguilles ,  0;U  de  clefs  accrochées  les  vues  aux 
autres  ,  &  comme  pendues  en  l'air  par  l'attou^ 
chement  de  la  pierre  d'Aimant  ,pourueuque 
les  plus  petites  dépendent  par  ordre  des  plus 
grandes  iufqucs  à  ce,que  la  dernière  ,  qui  cil  la 
plus  grolFe  touche  la  pierre.  De  là  on  peut 
vcoirquc  la  force  de  l'Aimant  le  diminue  par 
vn  trop  long  interuallc,     qu'vne  efguilic  ne 
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peut  demeurer  pendue  cnTairlans  adhérera^ 
ucc  l'autre. 

Th.Oh  dit  qu'Arfinoc  femme  de  Lyfiniaque 
Roy  des  Macédoniens  fuft  perfuadee  par  Di- 
nocrate  Architedledefîiirc  vn  tcmple,qui  euft 
la  voûte  toute  d'Aimant  >  afin  qu'elle  fift  veoir 
au  peuple  vne  ftatucdefcr  pendue  en  l'air  par 
grand  miracle»M  y.  Plufieurs  attribuent  faullc- 
ment  le  cas  femblable  à  la  chafle  de  Mahomet: 
routes-fois, fi  l'Aimant  auoit  vne  fi  grande  pro- 
priété à  baftir  les  voûtes  des  édifices ,  il  fau- 
droit  que  la  ftatue  touchait  le  lambris  de  la 
voûte,  &  qu'après  queTAimant  auroit  expiré 
Çarfucccflion  de  temps  fa  force ,  qu'elle tom- 
baft  en  bas. Car  l'Aimant  à  ceftç  conuenance  a- 
utc  la  Torpille, que  l'vn  &  l'autre  communique 
(a  vertu  par  l'attouchement ,  car  tout  ainfi  que 
la  Torpille  cnuoye  (a  force  de  Pameçon  au  nlc^ 
&  du  nié  à  la  ligne ,  &  de  la  lighe  à  la  mam  de 
celuy,qui  pefche,&delamani  à  fon  bras  ,  &  du 
bras  par  tout  le  corps  î  de  mcfme  fait  l'Aimant 
à  la  première  clef,  la  première  à  la  féconde  ,  &c 
la  féconde  confequutiucment  àTautre  iufques 
à  la  dernière. 

Th.  Il  appert euidemment  parce,  que  tu  as 
di£t ,  que  l'Aimant  attire  le  fer  ou  par  quelque 
vapeur  ou  odeur,  ou  par  quelque  expirarion, 
qui  fort  de  luy.  M  y.  On  n'apperçoit  aucune 
odeur  à  l'Aimant ,  ni  aucune  vapeur  ou  expira- 
ti6h:c^  que  Democrite  venant  à  admirer  re- 
couroit  à  fes  atomes  pour  leur  en  raportcr  la 
"caufe  (  comme  il  auoit  accouftumc  de  faire  en 
toutes  autres  chofes  )  &  dire  que  TAimant  at- 
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tiroir  le  fer  par  ramiciedc  leurs  atomes.  La-  ^ 
quelle  raifon ,  combien  qu'elle  ne  foie  receiic 
entre  les  Philofophes  ,  qui  l'cftimcnt  digne  de 
rifée,c'y  eft-ce  pourtant  queTAimant  perd  fa 
force  s  il  reçoit  quelque  coup  violant  comme 
s'iljendoit  fon  ame,  &  qu'après  elle  ne  reftaft 
que  le  corps  feins  vie  :  toutesfois  on  pourroit 
beaucoup  mieux  rapporter  la  caufe  de  tout  ce- 
cy  à  Tcxpiratio^qu  a  lames  parce  que  la  Naphtc 
attire  la  flamme  par  fon  expiration  ,  &  voire 
mefme  d'vn  fort  loing  intcrualle  :  ainfî  efl-il  de 
l'Ambrcqui  leue  la  paille,  fî  on  TefcbaufFe  pre- 
mièrement par  la  fridlion:car  à  lors  onluy  ap- 
perçoit  vne  fuaue  exhalation  par  fon  odeur. 
Cefte  raifbn  icy,  combien  qu'elle  ne  fcmbic  à 
A.  Aphrodiféc  *  probable  ,  efl  beaucoup  plus  ,  Enf  mUîa. 
vray-jfcmblablc  que  la  fîenne  ,  parlaqucUe  il  dc$  difScuitcx 
fouflient  le  contraircdifantquc  li  l'Aimant  at- 
tiroir  les  fer  par  rexpiratiô,qu'il  attireroit  pre- 
mièrement les  petits  fragments ,  qui  font  plus 
légers  que  la  malfe  du  fer:mais  il  s'abufe  en  ce- 
ià,car  nous  voyons  que  la  Naphtc  attire  le  feu 
rouf  à  coup  fans  aucun  mouuemenc  de  l'air: 
mais  il  vaut  beaucoup  mieux  paflTer  foubs  fîlen- 
ce  la  caufe  de  cecy,  &  d'admirer  là  delfus  la  ma- 
ieflé  de  ce  grand  Ouurier,q  de  vouloir  tcmerai- 
'  rement  monftrer  fa  follie  parmy  telles  raifbns. 
Th.  Si  ainfî  eltoit  que  le  fer  expirafl quel- 
que allechement  à  TAimant  ,  la  prcfencc  du 
Diamant  n'empefcheroit  pas  fa  force?  M  Y.Plu- 
fîeurs  le  penfent  ainfi^mais  cela  efl  autant  faux, 
que  11  on  difoit  que  l'Aimant  perd  fa  force ,  s'il 
cfl  frotté  du  fuc  des  aulx  s  ou  que  les  chordes^ 

(jui 

• 


a. 


}jo         Second  Livre 

qui  font  faidtes  de  boyaux  de  mourons>ne  Ce 
pcuucnt  accorder  aux  inftruincnts  de  Mulîque 
aueclcs  chordes  faiétcs  des  inteftins  du  loup: 
ce  que  toutcsfois  eftanc  enfeigné  pour  chofe 
véritable  a  cfte  puis  après  trouuéfaux  par  l'ex- 
périence maiftrelFe  de  coûte  certitude  :  au  con- 
trairc>il  y  a  beaucoup  de  chofes ,  qui  ont  eftcf 
tenues  pour  fabuleufcs  ,  lefquelles  toutcsfois 
Tvfagec  à  môftrées  eftre  véritables,  comme  on 
pourroit  dire  ce  que  Diofcoride  a  cfcript  de  la 
pierre  de  TAiglc,  qui  eft  appelle  des  Grecs  xa*- 
TliMyyoYy  poiircc  qu'elle  décelé  le  larron^qui  la 
mâgéc  dans  quelque  viande,  ou  dans  les  petits 
pains,defquels  nousauons  defia  parlé.  Toutes- 
fois  ,  quant  à  ce  qu'Acce  a  efcript ,  que  ce- 
lle mefine  pierre  attachée  au  bras  empefche 
qu  vue  feifimc  grolle  n'auorte5&  que  fi  on  l'at- 
tache à  lacuitfc  d'vne,  qui  eft  au  trauail  d'en- 
fant, qu'elle  luy  moyenne  fa  deliiirance  ;  voire 
mefme  que  celàfuft  vray  ie  n'en  voudrois  rien 
a(reurer,comme  aufli  ie  ne  voudrois  dire  qu'il 
fuftfaux,{ans  en  auoir  faitTellay  en  vne  fem- 
me,qui  eft  fubiefte  d'auorter  fort  fouuent. 

Th.  Ne  te  femblc-il  pas  aduis,  que  f  Ambre 
çitrin  foit  vne  pierre,  par  ce  que  tu  en  as  main- 
tenant di(5l  en  tadifpute?  M  Y.  On  parle  en  di- 
uerfes  façôs  de  l'Ambre  citrin,de  l'Ambre  gris, 
&  du  Capma  ,  qui  eft  appelle  vulgairement 
Camphre,  lefquelles  trois  fortes  de  natures 
toutes  différentes  les  vues  des  autres  ontaulli 
necelfairement  diuers  origine:toutesfois  ceux, 
qui  ont  recerché  dilig^erament  ces  trois  chofes 
icy,pcnfcnt  qu'elles  loyent  larmes,  lefquelles 
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cftan^  cheiurcs  de  certains  arbres  dans  la  mer 
acquièrent  leur  durté  tât  par  lagitatiô  des  flots 
que  par  fiiccellion  du  temps  :  par  ainfi  ils  vcu- 
lent  que  le  Camphre  defcendc  de  l'Ambre  ap- 
pelle Capura  ,  &  l'Ambre  gris  &  citrin  de  quel- 
ques autres  arbres,qui  portent  la  rclînée  :  mais 
veu  qu'il  n'y  a  rien  plus  fréquent  en  la  mer 
Baltique  que  l'Ambre^Sc  qu'il  n'y  a  point  en  fon 
riuage  d'arbres  pourtans  larefinée,  l'aduis  de  *  a  Aicom^rc  a 
Diokoride  me  femblcra  eftrc  plus  veritable.qui  j^^"^^ 
tient  que  1  Ambre  citrm  delcend  des  larmes  tat  cecy  i  Taciiui 
de  Tvn  que  de  l'autre  Peuplier  dans  les  fleupcs,  l^^*^^^"^^^^ 
&  qu*eftant  porté  d'iceux  en  la  mer  il  fe  fige  &  ' 
endurcit  en  ce  que  les  Grecs  appellent  w^«x,1foy, 
&  quelques  autres  ^pv(ro(poçov ,  comme  s'il  auoit 
fbn  origine  auec  l'or.  Mais  nous  monftrerons 
puis  après, que  TElcdlre  de  l'or  (duquel  l'origi- 
ne eft  probable  )  eft  bien  autre  chofe  que  l'Am- 
bre citrin^  duquel  nous  parlons  à  prefent.  L*au- 
tre  forte  d*Ambre,laquelle  les  Françoisjtaliens 
&:Efpaignols  appellent  tous  d'vn  mefme  nom 
Ambre  gris,eft  beaucoup  plus  rare  &  precieufe 
que  l'Ambre  citrin  ou  iaune,luy  cflant  entière- 
ment différente  de  couleur ,  odeur  &  faculté: 
quand  au  citrin ,  il  eft  vray-femblablc  qu'il  foie 
vne  larme,qui  s'eft  caillée  &  endurcie,d'autanc 
qu'on  trouue  fort  fouuent  parmy  fa  fubftance 
de  petites  bourdillçSjformis  &  papillons,  qui  y 
font  enclos;  tel  qu'il  m'en  fuft  donné  vncn  la 
ville  d'Anuers. 

T  H.  L'opinion  de  ceux^qui  difcnt  que  l'Am- 
bre citrin  fe  fait  de  fpcrmc  de  Balaine  ,  ne  s'ap- 
proche-ellc  pas  d'auantage  à  la  vérité  ,que  cc- 
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ftc'-cy?  M  Y  s  T.  Elle  ne  me  femble  ni  vrayc  ni 
vray-femblablc,d'autant  qu'il  n'apparoir  aucun 
vertige  d'Ambre  aux  Balaines,qui  ont  cfté  prin- 
fcs  mortes  :  d'auancagc,veu  qu'il  y  a  trois  clpc- 
cçs  d'Ambre ,  le  blanc ,  l'oblcur  &  le  noir  >  le 
blanc cft  plus  précieux  de  tous, auquel  le  noir 
cft  contraire  &  en  valeur  &  en  couleur,  ce  que 
demonftre  bien  qu'il  ne  tient  pas  fon  origine 
du  fperme,  quide  la  nature  eft  blancrd  ailleurs 
on  ne  trouuc  point  d'Ambre  autour  des  Orca- 
des  ,  &  toutesfois  on  ne  pourroit  en  parc  du 
monde  trouuer  plus  grand  nombre  d  Orques 
&Balaines,  qu'autour  de  ces  ifles-là. 

T  H.  Ne  pourroyent-ils  pas  eftre  quelques 
excréments  de  la  mer?  MY.Tout  aufli-toftquc 
i'entés  ce  mot  d'excremêt,dcs  auffi-toft  îe  com- 
prens  vne  fafcheufe  odeur:dc  forte  que  le  nom 
d'excrement  ne  côuiendra  pas  mal  à  la  N^iphte, 
ainfi  appellce  par  les  Chaldecs,&  par  les  Grecs 
Kt^pakIo^  ,  &  par  les  Latins  Bi'Hmcrî^  de  laquelle 
le  lac  de  Paleftine  eft  tout  plein  appelle  pour 
cefte  caufe  Afphaltite  ,  telle  peut-on  veoir  la 
fontaine  auprès  de  Montferrand  en  Auuergnc, 
&plufieurs  autres  en  Chaldee,  &  celle  laquelle 
on  voit  auprès  de  Modena  en  Lombardie  ,  qui 
verlc  la  liqueur  appellce  Petroleon,&  qui  n'at- 
tire pas  moins  à  loy  le  feu  que  la  Naphte  ou  Bi- 
tumeifinalement  le  fouphre  fera  au  rang  de  ces 
chofes ,  lefquellcs  doyuent  toutes  eftre  appel- 
léescxcremêts  vnâueux  de  la  terre  (ScdeTeau. 
Mais,quanc  à  l'Ambre  gris  &  à  TAmbre  iaune, 
on  ne  pourroit  rien  trouuer,  qui  rclpireplus 
plailince  odeuriil  fera  donç  beaucoup  meilleur 
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de  croire  ,  qu'ils  tiennent  leur  origine  des  lar- 
mes du  Peuplier  &c  autres  arbres  portans  la  re- 
{înée^que  de  les  ellimer  excréments  de  la  terre; 
tontesfois  il  fç  faut  prendre  garde  de  ne  les  in- 
férer parmy  les  e(peces  des  pierres. 

T  H.  Pourquoy  ne  rapportes-tu  les  efpcces 
de  Pyrites  (  nous  Tappellons  Marcafite)  au  rang 
des  autres  pierres  ?  M  y.  Gallien  les  y  a  rappor- 
tées, toutesfois  ,  fans  éftre  fouftcnu  d'aucune 
probable  raifon:d'autant  que  le  Pyrites,  leSti- 
bion  (lequel  d'autres  appellent  Antimoine  )  le 
Minion  ou  Vermeillon  ,  l'Azur  ou  le  Bleu  (le- 
quel plufieurs  pefent  cftre  TArmcnien  )  »  l'Or-  '  ^^^f'I^^^^^r 
pin  ou  Arlenic,  le  bandarach^&  les  autres  el- cinquicfmcu. 
peces,qui  luy  font  adhérentes ,  comme  le  Sori,  J-çq^ij^ 
Chalcitis,&  Myfi,&  telles  autres  chofcs ,  doy- 
uentpluftoft  élire  appeliez  demy-metaux  ,quc 
pierres,  d'autant  qu^ils  participent  aucunement 
à  la  nature  des  pierres  &c  des  metaux,commc  la 
calamine  ou  cadmie  (laquelle  nos  Alchimyftes 
appellent  Tuttic)  tant  naturelle  que  artificiel- 
le, fbubs  quel  mot  nous  comprenons  les  excré- 
ments, qui  fe  font  exuirez  du  cuiure  &c  de  Tar- 
gent  :  car  Gallien  a  eicript  ,  qu'il  auoit  vcu  es 
minières  de  Cypre  trois  ordres  de  minéraux  di-o. 
ftinéts  lesvns  des  autres  par  leurs  couleurs;  le 
Sori,qui  eftoit  au  lieu  plus  bas  5  le  Myfi,duquel 
la  couleur  retire  à  l'or,  au  lieu  plus  haut  5  &  le 
Chalcitis  au  milieu  ;  &  dit  d'auantage  que  le 
Sori  fe  change  en  Chalcitis,  &  le  Chalcitis  en 
Myfi»  Quelques  vus  penfentjque  foubs  le  nom 
de  Calamine  foycnt  copris  le  Spodion,lePom- 
|)holix,&  le  Diphryges,lefquels  font  par  aucuns 
»  appel 
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appeliez  *  Metallins  :  combien  que  ceux,  qui 
inefmcUcucy  receiclict  toutcs  cholcs  plus  par  le  mcnu^aycnt 
dcuâtailcguc.  efcript  que  ces  minéraux  lont  différents  les  vns 
d'auec  les  autres  tant  par  leurs  facultez  que  va- 
riété d'accidents  :  on  met  auflî  différence  entre 
la  fleur  d'aircin&fa  rouillnre  >  laquelle  on  ap- 

f)elle  communément  Verd-dc-gris  à  Montpc- 
ier,  les  filles  de  cefte  ville  la  raclent  fur  des 
lames  de  cuiure  ,  Icrquellcs  on  a  couucrtes  de 
grappe  de  raifins  médiocrement  arroufëc  de 
vin  pur,&:  là  laiifce  quelque  iours  repofer,  iuC- 
quesàtàt  qu'elles  les  dcfcouurcnt  recueillants 
ainlî  toute  Tannée  cefte  rouillcure  :  mais  la 
fleur  d'airain  fe  fiit,  comme  plufieurs  penfent, 
d'airain  fondu  &  rafroidy^fi  après  qu'il  eft  fon- 
du &  encor'  chaud  on  verfe  d^eau  par  deffus  en 
le  couurant  d'vne  platine  de  fer,  iufques  à  ce 
que  la  vapeur  de  Tairein  Ce  foit  attachée  à  la  la- 
me de  fer,  comme  de  petits  grains  de  millet  de 
couleur  rouge.  Le  Diphrygcs  n'eft  pas  la  fleur 
de  rairein,mais  pluftoftla  lie,  qui  eft  reftccau 
fond  de  la  fournaife  après  qu'on  en  a  tiré  l'ai- 
rein:on  fepare  auflS  Tefcutne  du  plomb  ,  fi  lors 
qu'il  fort  premièrement  de  la  fournaife  (après 
qu'il  s'eft  pris  &  fîge^eftant  toutesfois  encor* 
chaud)  on  verfe  par  delfus  de  l'eau.  Quant  an 
Stibion  ou  Antimoine  ,  il  eft  totalement 
pierre  metalique,  laquelle  ne  fefond  pas  feule- 
ment, mais  aufli  donne  moyen  au  fer  de  fe  fon- 
dre plus  facilement  :  &  qui  mcfme  ,  eftanc 
fondue  ,  degençre  en  la  nature  du  verre.  Item 
la  Plombagine  (laquelle  nous  appelions  autrc- 
mct  Litarge)  n'eft  autre  chofe,que  ce  qui  refte 
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en  h  fournaife  après  qu'on  ^  feparé  l'argent 
d'auecle  plomb,  qui  eftoyent  confus  enfembic 
par  fon  moyen  ;  elle  eft  caufe  auffi  que  l  argent 
retire  aucunement  à  la  matière  de  laireinicom* 
me  de  faift  elle  le  reprefcnte  par  fa  couleur 
roulFe:  combien  que  les  ouuriers  des  minières 
appellent  celle,  qui  eft  iaune,Litarge  d  ori&  la 
bîanche,Litarge  d  argcnr.  Toutesfois  nous  di- 
rons cecy  comme  en  paflant,que  le  commun 
Sandarach  des  apoticaires  n'cft  pas  le  vray  Or^ 
pin,mais  la jgomme  des  geneuriers,laquclle  eft 
de  trcf-plaifance  odeur  :  plufieurs  auflî  abufcnt 
du  mot  de  S^indix  o^yxi  fe  fait  auec  de  la  Ccrufc 
bruflcc,en  le  prenant  pour  ce  que  nous  appelr 
Ions  Sandarach. 

Th.  L'orpin  &  l'arfenic  ne  font-ils  pas  vne 
mefme  chofc  ?  M  y.  Non  :  car  l'vn  eft  ouuragc 
de  nature,  &  l'autre  ouuragc  de  Tounner  :  car 
/î  tu  piles  en  efgales  parties  autant  de  felque 
d'efcume  d'Orpm ,  en  les  faifant  par  après  cui- 
re cous  deux  cnfemble  lufques  à  ce,que  l'vn  & 
rautrcs'efleuc  en  hauc,&:  adhère  à  la  couucrtu* 
rc  du  vaifeau,dan*  lequel  ils  cuifeni,fu  auras 
deTArfenicnnais  fi  tu  fais  cuirel'Orpin  &  TAr^ 
fenic  enfcmble,ils  feront  ce  que  norts  appelions 
Reagalrfinalemct,  fi  on  bruflele  fel  Ammoniac 
auec  TArgenr  vif  en  les  faifant(côme  nous  auôs 
defia  did)  cuire  iufqucs  à  ce,  que  IVn  &  1  autre 
fe  foie  amaifc  en  haut, tu  auras  ce  qu  on  appelle 
Sublimé,  auquel  on  nepourroit  rien  pretcrer> 
qui  foit  plus  ardent  ou  pénétrant. 

The.  Ne  ptnfes-tu  pasque  la  Ruzine  foit 
contenue  parmy  les  elpçccs  de  Marcafite  ?  M  V;* 
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Elle  a  quelque  chofe  de  metalique  ,  qui  retire 
^uMafchcfer^duqaellcs  femmes  en  Ahc  vfçnç 
affiduellemcnt;cai-  c  eft  le  plus  excellent  dépila- 
toire de  tous  les  autres ,  par  lequel  le  poil  de 
çeux,qui  fuent  aux  baing6,tombe  dans  moin^ 
de  demy  heure  en  la  pariie,qui  en  aut a  cfté  ton- 
çliée:on  debice  bidn  fi  Ptand'quantité  de  ce  me- 
talique fur  le  lieu,où  il  croift,  que  les  Rantiers 
publics  leuent  plus  de  vingt  milles  efcus  de  rc- 
ucnu  tous  les  ans  fur  les  marchans,qui  en  font 

trafic.  ^ 

T  H  E.  A  quel  vfage  font  toutes  ces  choies? 
M  Y.  De  la  peinture  &  de  la  medecinCjdefquel- 
les  toutesfoisplufieurs  fcferuent  au  dommage 
des  autres.Car  les  Empiriques  abufent  plus  fou 
lient  de  leur  Antimoine  préparé  en  confiftcncc 
de  verrc.que  d'en  vfer  félon  leur  intention  à  la 
puatifon  des  maladies  :  toutesfois  fon  vfage  eft 
grand  pour  faciliter  h  fonte  des  métaux, auf-  • 
quels  il  rend  auffi  le  fon  plus  clair  &  plus  pene- 
f tantilcs  Potiers  en  vfent  auffi  pour  redre  leurs 
vaifeaux  de  terre  iaiinès  &  relmfants.  - 
-  :T.H.  Combien  de  fortes  y  a-il  de  Marcafitcs? 
MVlr/^Autanc*  qirttya  de  mcflanges  des  pier- 
res &c  des  rfetaux  naturels  ;  car  cclle>qui  eft  ap- 
pcllce  Chry fîtes  prend  fon  nom  deror^rArgy- 
rites  de  l'argent,  la  Chalcites  de  1  airein,la  Mo« 
iybdites  du  plomb,  la  Sidericcîi  du  fer, qui  font 
toutes  contenues  foubs  le  nom  de  Pyntes,cp- 
tr^c  foubs  leur  genre,  parce  qu  elles  font  briller 
de  tous  coftea  les  cftincelles.  du  feu  ,  pour  li 
peu  qu'on  les  touche  l'vne  coTitrc  lautre  ,  & 
«^efme  tant.|)lus  abondamment.qu  elles  auront 
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plus  de  matière  mccalique  que  d'aurrcjce  cju'aii 
peut  cfprcuuw  en  la  Ghalcites. 

*I>€i  Métaux. 
Section  X. 

T  H.  Qu'eft-cc  que  Métal  ?  M  y  s  t.  C'cft  vn 
corps  clenaentaircjqui  eft  liquificatif  &  mallea*- 
ble  5  c  eft  à  dire ,  qui  fe  peut  fondre  endurer 
le  nAartean;&  qui  eft  engendre  aux  entrailles  de 
la  terrç. 

The.  Pourquoy  TappeUes-tu  liquificatifs ? 
M  Y  s.  A  fin  qu'il  foit  feparé  des  fortes  de  pier*' 
res  &  crayes,qui  refiftenc  à  la  fonte. 

T  H.  Pourquoy  Tâ^pcUes-tu  malléable?  M  Y. 
A  fin  qu'il  foie  diuifc  des  pierres  &  marcafites; 
iefquelles,  combien  oue  parle  moyen  des  flam- 
mes &  des  (cls  elles  fe  puUfenç  fondre ,  néant** 
moins  rçfiftent  au  marteau. 

Th.  Pourquoy  adioufte-tuvqui  eft  crcu  aux 
entrailles  de  la  çcrre  ?  M  y.  Pour  le  diftinguer 
4c  la  cire  Se,  de  toutes  fortes  de  rcfinces ,  qui  fc 
peuuent  fondre  &eftendrc,mais  elles  ne  croif^ 
îenc  pas  en  tcrrc5  Car  combien  qu'on  trouuc 
de  petits  fragments  d  or  en  certains  lieux  pari 
my  le  fable  de  plufieurs  fleuues,qui  ne  pénétrée 
pas  trop  profond  dans  la  fuperficic  de  la  terre, 
il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela ,  que  les  métaux  ne 
croiffeiit  dar^s  les  vifcercs  de  la  terre,  parce  que 
les  fleuues,qui  palfeot  par  les  mmicrcs  des  me- 
tauxj  les  apportent  d#  là  ,  comme  Iç  Tagc  des 
Portugois  ,  &  le  Chryforhoas  des  Syriens  ,  & 
FAurigeac  des  Tholofans  i  &  plufieurs  autres,, 
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qui  trainenc  auec  leur  lablc  des  fragments  d'ofi 
T  H.  Combien  y  a»il  de  métaux  ?  M  y  s.  Siyj. 
à  (çauoir,  l'or,  l'argent,  râirain,rcfl:ain,le  plob, 
»  Att  Hure  des  le  fcr  ,  qui  font  cprapris  en  vn  vcrfet  de  la  loy 
nombres  C.3  .  Diuine  ^;  on  n'y  en«trouuera  pas  d'anantagc. 

Th.  Pourquoy  n'y  en  a-il  autant  que  depla*» 
ncresP  M  Y.C'eft  vne  inucntion  des  Chimyftcs, 
Icfquels,  pour  acïcomplir  le  nombre  feptenairc, 
ont  mcfle  le  ciclaucc  la  terre  en  adiouftant  l'ar- 
gent vif  aux  autres  (îx:iceluy  pourtant  de  fa  na- 
ture,qui  eft  moyenne  entre  l  eau  &  les  métaux» 
ne  peut  eftre  compris  en  leur  genre  :  car  c'eft 
vnc  reigle  infaillible  en  nature  ,  qiiç  les  corps 
mixtionnez  font  touliours  diftinfts  d'auec  les 
fimples:voilà  pourquoy  la  loy  Diuine  n'cxclud 
pas  feulement  l'argent  vif  d'auec  les  métaux, 
mais  aufli  tous  les  autres^qui  ont  elle  confon- 
dus par  artifice  pçflc-'meflc, 

T  H.  Mais  il  me  femble,  qu'il  n  y  a  rien  plus 
femblable  aux  métaux  que  l'argent  vif  M  t.  Il 
leur  eft  bien  tant  femblable ,  qu'on  ne  le  pour- 
roit,finon  à  grand'  peincadifccrner  d'auec lar*. 
gent ,  Teftain  Se  plomb  fondus  ;  &  mefme  les 
droguiers  mcHent  le  plus  fouuenc  du  plomb 
aueç  largenc  vif,  à  fin  qu'ils  affrontent  ceux, 
qui  font  peu  entendus  à  la  cognoilfAncc  d'vnc 
telle  fraudçjcar  le  plomb  eft  dix  fois  à  meilleur 
marché  que  l'argent  vif;  mais  leur  tromperie 
fedcfçouurc  facilement,fi  on  le  coule  àtrauers 
vne  peau  fubtilcmcnt  percée.  Car  l'argent  vif 
pelTç  outre  &  le  plomb  demeure  au  fond  On  le 
«icfle  aufTiparhiy  Tor^Ôc  ainfil'vn  l'autre  fc 
i:çdiiic  en  vue  ma^fç  do  molle  confiftancc,  en  la- 
quelle 
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quelle  s'efuanoiftdu  tout  la  couleur  deforicàr 
on  ne  pou/roic  autrement  dorer  les  vaifeau}^ 
d  argent  qu'en  celle  façon  ,  ii^fquels  bii  met 
après  au  feu  à  fin  que  rafgent  vUs'eruanoliiirè 
>ar  la  force  de  la  chaleur ,  &que  l'or  dcoieure 
lir  le  vailleau  ,  auquel  il  adiicre  fi  ferme- 
ment, qu'il  pourroit  fcmbler  éftre  cl'Elcûrc ,  (î 
on  auoic  confondu  cfgaliemcAt  les  difùx  iiic* 
taux  aircmblc. 

Th.  Qu'eft-c6  qUc  rEléÛft^?  Mf vC%yi^^^ 
cfgalle  2  confulîon  del  or  âliec  l'a'r^êitt,faq^ 
le  fait  fouucnr  par  nacUre>&  cncor'phu  fou- 
lient  pat  l*artificc,qui  nnite  la  nature.  Car  tou- 
chât ce  que  Diofcoride  à  efcript  ^que  l'Ambre,  ^  ^ 
qui  a  la  couleur  d'or,  eft  apprflé  des  GreicTs'  >»Aé- 
kIçov  y  il  le  faut  entendre  félon  la  côttr'mnnc 
opinion  de*  la  populaçe>  à  laquelle  les  hottimes 
do6ïes  s'acçôinmpdeht  à  parler. 

Th.  Qu'cft-cé  qué  l^AciérV-M  y  s.  Céft  vu 
fer,  qui  dç  fa  nature,  eft  tres-duc,  ôu  qui  a  cfté 
endurcy  par  ahifice  i  à'  fçauoir,  qoaiîtf  on  laiffc 
cuire  quelque  peu  d'aûanta^é  fa'.rhalfc 
la  fournaifcjfi  puis  dpres.on  la  içtte  daas  l*eau 
fr#ide  toute  ardchté.  ^ 

T  H.Poiirquôy  eft-(^c^ij[uele  fer  acquiert  v'né 
tant  gtand'  durte,li  ôn  IcUet'te  dd'ns  l'eau  froide 
cftant  ardent?  M  r.'Scroit-ce pour  autant, que 
la  froidure  referre  les  parties  du  fer'eÂ  ^lles  , 
mcfmcs  le$  rendant  plus  fohdcs  't  Car  lé  ftoia 
fait  quc  l'eau  gelée  deuient  plus  dure,  &  qu*cU 
Iç  occupe  moins  de  place.  Ou  feroit-cc  pbut 
autant  qiïe  l'eau  pénètre  par  les  pores, &  s'infi- 
yiuc  pafmy  la  (ubûance  du  ftr  ardcnt?Ou  fcroi< 
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^  ce  pQUr  ^ucant.quc  lamQlcirc,j&^  lîuixvidiré  da 
fer  s^èxpire  tout  cnfcinble  aiicc  la  vapeur  de 
rcau?  Toufesfois  celle  dernière  ralfon  eft'cn- 
tiercmçnt  coUJ^oj^ç,^  ^  prji^miçrç,  qui  eft  plus 
vray -ifeniblablc  i  ycjiii:juc5fî  on  plonge  le  fer  ar- 
dent dans  de  fort  vîjiajigrei  il  le  rompra  pluftoft 
^uç  4e  fe  ifcndt;^  mancaplc ,  tant  il  rcliftc  aux 
marteaux  :  voiî^  ppurquov  les  Laccdemoniens 
aPiutarquccn  auoyent  de  couftume  de  faire  leur  ^  nionnoyc 
î-urV-f  de  fcraSç.de  lairercr  & attr^mper  eftâc 

-.ni'.  .  toute  tougc  dails  de  fort  vinaigre ,  a  nn  qu  on 
ne  la^cuft  appliquçr  à  autre  vlage  :  ce,  qui  cft 
yn  argument  allez  fufîinint  pour  mo^iilr;er,que 
.  c'  Iç  yipaigrc  s'inlînùc  par  les  pores  &:  ouuett^i- 
les  occultes  dç  T^iciçjr,. -autrement  la  fubltai^cc 
il>ferijçure>laqucllc  ne  rcccuroit  p.oi»c  ^'akcra- 
tion^ne  fe  rendrpit  pas  fragilç. 

T  H.  Qu'eft-cc  que  la  Plombagine  r  M  y  ^  t. 
Ç'eft  la  confulîon  du  plomb  &  dj:  Targeht  tout 
cii  vh  corps.  • 

T  H.  Qu  eft-ce  que  le  Bilfemut  ?  M  y.  Cell 
mixtion  du  plomb  3c  de  l'cftaiii^j 
TH.Qu'eft-ce  que  le  Cuiurc  iaane?M^  :S  t. 
C'eft  la  mixtion  de  la  Calamine  (  autrement 
*  ppy^.l'appellons  Tutçjc }  auec  J'^irein,  aulqucls  * 

on  aclipullc  du  yçrrë  pilé ,  à  fin  que  la  oouleur 
ne  perifTepar  Teuaporacion. 
...  '!iH..Qu'eft-ce  queTAurichalquc  ?M  Y.C'eljb 
fairéin,  duquel  la  couleur  retire  à  l'or  :  'mais  (i 
•  iious.  ccrchons  autrement  la  propriété  du  mot, 
c^efî:.  vue  confulion  ^d*or  auec  cfgalles  parties 
d'aircinifinon,  il  faut  que  ce  ïoit  vn  or  impur  6c 
participant  à  Tairein ,  ne  plus  ne  mpins  quç 

nous 
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lions  pourrions  dire  l'Argyrochalquc,c'cft  à  di- 
re vn  argent  impur  &  parcicipant  à  TAirein* 

T  H,  Qu*cft  ce  q  Mccal  de  cloche  ?  Oc(l  ynù 
confufion  de rAircnl auec  l'Eftain >  aufqucU  on 
adioufte  vn  peu  de  plomb  noir ,  à  fin  que  le  fon 
en  foie  plus  doux  &  plaifiinc  aux  oreilles. 

Th.  Quelle  chofc  me  diras-cii  auoir  efte 
ce,  qu'on  appelle l'aireiu  de  Carjnthe  ?  M  y  s. 
CVfte  confulion  ,  qui  fe  fift  de  toutes  fortes  de 
métaux  ,  lors  que  les  ftacues^qui  cftoyent  à 
grand  nombre, fc  fondirent  en  rembiafcmcnt 
deConnthc. 

T  H.L  or  ne  s'eng^ndie-il  pas  de  foiiphre  Se 
d  argent  yif?  M  y.  Il  fcmbiq  qyc  cela  ne  jfc 
peut  faire  narurcllement,  veu  qu'il  n'y.arien^ 
qui  relifte  plus  au  feu  que  l'or  :&  tourcs-foi^  il 
n'y  a  rié^qui  s'cnflamc  plulu^fl  quele  /puphfç^ 
ni  qui  s'euaporc  plus  promptement  qu^ï'ajr- 
eent  vif:  ^mcfme,,  veu  c^u'il  n  y  a  rjqii  de  phu 
Forte  odeur  que  le  fouphre ,  ilfaudroit  que  To^ 
retint  quelque  chofe  de  ccfte  odeur ,  ce  quç  ia<ç 
£iit  aucuD  metaiL 

T  H  E  o  R.  Pourquoy  ne  s'engendrera  l'or  d^ 
Souphre  8c  d'argent  vif,  fi  onles  CMit.&c^iUT 
pe|L/Ç  >  fa  nature  ?  M  y.  Parce  que  depuis  tatiÇ 
d'ânéçs  que  les  Alchimyftcs  fouffleurs  dechart 
bons  ont  confumé  toutes  leurs  richclfes  ,  &c 
employé  tout  leur  labeur  &indufl:ricnonfcu^ 
Lçraeiiçd'vnc  façon,  maisauffidcplufieurs  for4 
tes  &  artifices  pour  paruenir  à  c'cftefFeâ,iU 
ti'ont  iamais  pu  faire  de  ceux-cy  par  Iç  moyen 
da  feii  ror,ou  pierre  (ainfi  qu'Us  difent)  philo- 
foj^hsUç.  D'aillcuJL'S,nou$  aupns  de(Ia  mQnltrç 
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que  toutes  chofes'fc  difTolucnt  aux  mefincs 
clcmcnts  ou  fîmples  corps ,  defqucls  elles  lonz 
compoféeskar  il  Faudroit  en  telle  forte  que  To^ 
oit  vii  autrc  metail  fe  diilbluft  en  fouphrc  &: 
ari^eiit  vif,  niais  on  n'a  iamais  pu  tirer  de  l'or» 
ie  ne  diray  pas  feulement  quelque  petite  goutte 
d'huile  j mais  auffi  vnè  petite  vapeur. 

Th.  TouttfS-fois  Ariftote  ,  iMinc,  Geber, 
Albert  le  grand,  &  tous  les  autres  Chymiftes 
fohit  en  cela  différents  entre  eux  ,que  tous  les 
Philofôphe's  ,  horf-mis  George  Agricolà ,  pen- 
fent  que  les  métaux  le  font  des  vapeurs  de  la 
terre  ',  &quccé!uy,  duquel  la  plus  grand' par- 
tic  eft  iferreltre. ,  furpalfe  tous  les  autres  en  pc- 
fanteur  ,  comme  à  l  auenant  celuy  ,  quia  plus 
d'humeur-  furpiilfc  tous. les  autres  en  légèreté: 
les  Alchimyftes  ,  n'i^ft.ins  d'accord  auec  ceux-^ 
cy,nient  que  les  métaux  fc  filfcnt  des  eleméts,^ 
&veulentqiic  le  fguphre  &  argent  vif  foyenc 
leurs  principes  5  difans  auffl  qu'entre  rous  les 
metauxil  n'y  a  que  l'or,  qui  fojt  parfed  &  que 
les  autres  font  bien  commencez ,  mais  non  pas 
àccorifplis.  M  v.  Nous  auons  réfuté  p^af  raifbns 
neccilaires  la  vanité  des  Alchimyftes  :  il  reftè 
maintenant  à  renuerfer  Topinion  d'Anftote» 
laquelle  nous  auons  vn  peu  au-parauant  tou- 
ichée  :  car  comme  fe  pou  r roi t-il  faire  qu'vne  vâ- 
peur  légère  5  qui  de  fon  naturel  s'elleue  toun» 
ioars  en  haut,fuft  reponlfée  en  bas  dans  les  ta* 
irailles  de  la  terre.  Se  qu'elle  cngédraft  les  plus 
pefanrs  corps  de  tous  les  autres, qui  font  au 
mondje  ?  Quc  lî  ru  mercpliqucs>quela  fubftan- 
ce  dc^l'ôr  eft  cerrcftrc,&  la  fubftance  de  TEftaiii 
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aqucuic,&  qu'en  l'vn  prcfidc  vn  élément  Ic- 
gcr>&cn  raiurc  vn  élément  pefanc,ceftcrefpô- 
ce  cncourira  de  ires-grandes  abfurdirezrparcc 
que, fi  nous  concédons  quelaiertc  domine  eri 
la  fubftance  de  l*or  (auquel  nature  n'a  rien  fait 
de  plus  pefanc)il  s'cnfuyura  que  les  corps  legerl 
auront  plus  d'hum'eur  en  leur  fubftance ,  les- 
quels toutes  fois  ne  fc  peuuent  fondre,  &: que 
les  chofes ,  qui  fe  fondent  facilement  ,  comme 
les  métaux  ,  n'ont  gueres  ou  du  tout  poinc 
diiumeur  ;  mais  telle  confcqucncc  eft  faulTc, 
qui  ne  void  donc lantecedêt  eftrc  mefme?  D'a- 
uantagc,  il  eft  certain  que  tant  plus  humide  eft 
la  tcrrc,d'auiant  plus  pcfante  eft-clle:qu'on  rc-  . 
phife  donc  vn  vailfeau  de  terre  (  (çachant  pre- 
mièrement le  poids  de  l'vn  ôc  de  l'autre  fepa- 
remcnc  )  &c  qu*on  vcrfe  après  autant  d'eau  par 
delFus  que  la  terre  en  pourra  boire  ,  de  telle 
forte  qu'il  n'y  demeure  rienentieremcc  de  vui* 
de,qui  ne  foit  remply  d'eau  oUfle  terre  :  fi  on 
prend  la  pefanteur  de  rvn  &  de  l'autre  touten- 
femblc  les  ayant  vuidc  du  vaiirçau  ,  lequel  on 
doit  bien  torcher  de  remjplir  d'or  fondu ,  à  fin 
qu'eftant  aulTi  peso  on  fachc  par  là ,  que  l'or  eft 
dix  fois  plus  pefant  (  qui  y  eftoit  contenu)  que 
toute  la  malle  de  l'eau  &  delà  terre  :  on  trou- 
uera  auflî  que  tous  les  autres  métaux  font 
moins  pcfints  que  l'or  ,  &  toutes-fois  on 
n'en  trouucra  pas  vn>qui  ne  foit  beaucoup  plus 
pefant  que  la  terre  humide  :  de  là  on  peut  veoir 
que  la  pefanteur  des  métaux  ne  vient  pas  ni  de. 
1:^  fubftâce  de  Feau,  ni  de  la  fubftâce  de  la  terre, 
mais  pluftoft  de  quelque  diuine  puillance , 
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quelle  ic  confeirç  ne  pouuoir  entendre  j  tnain- 
tenanr  il  me  fiifHc  d'auoir  defcouuert  par  rai- 
fon  &  pai' expérience  la  faulTcté,  qui  eftoitca* 
chée  dans  la  doébrine  d*Ariftoce ,  à  fin  que  Ter- 
reiir  inueccrée  delpui^  tant  d'années  fuft  eui- 
<}ente. 

T  H.  Ne  fepourroit-ilpasfaire^  qiie  lafub- 
ftancedcrcau  fe  referraft  fi  eftroittement  auec 

terre  ,  que  Tor  en  acquerift  vn  plus  grand 
poids?  M  Y  s.  Nature  lie  peut  cndtuer  la  péné- 
tration des  corps  :  il  cft  toutes-fois  certain, que 
Teau &rairfc peuuét  efpellîrou  rarifieràcer^ 
tain  poids  &  à  certaine  mcfurc  ,car  fi  tu  pref- 
fèsTeau^qui  cft  dâs  la  fyringuc,vn  peu  pIusT^ue 
*de  mcfiire,ilfa\i4ranece(raiiemet  que  Teaure- 
iailhlFe  deIiors,ou  que  la  (yringue  fe  creue  :  cat 
combien  que  Tcau  glacée  foit  quelque  pcii  plus 
prelFée  Se  loli4e  que  Tautre^qui  eftliquidejtoii- 
tey  ^ois  la  contraûion  eft  bien  t;ant  petite, 
qu'a  grand*  pc^e  peut  elle  atteindre  la  centieP 
me  partie  <Je  fon  eftcnduc  :  niais  la  malle  d'eaU 
&c  de  terre  tout  cnfemblc  eft  dix  fois  moins  pc- 
Jante  q  la  malle  de  l'or  d'vn  mcfinc  volume:cc 
que  tu  ne  pourrois  croire  ^  fi  tu  n'en  fais  Tellay. 

Tuf,  Quelle  proportion  ont  les  métaux 
entre  cu:;^  touchant  leur  pcfantcur  &  volume? 
M  y.  Il  n'y  a  rien  plus  pefant  en  nature  que  lori 
Tiiirgcnr  vif  le  fuit  de  près  en  pelantcur ,  £ur  le- 
quel nagent  tous  les  métaux, rotcxceptc:aprcs 
l'argent  yif  vient  largent fixe , puis  l'airein ,  le 
£ç;ç  jl'eftaiu  :  Içs  ^narcafitcs  fuyuent  cell  ordre. 
Tes  c^eces  dcfijncllcs  font  plus  pelantes  les 
ynes  que  le3  autres  à  proportion  des  métaux^ 
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qui  rcfpondenc  à  leur  nature  :  après  les  marca- 
mes  fuyuenc  les  autres  pierres  ,  qui  font  toutes 
différentes  en  pefanceur  entres  elles  :  &  après 
les  pierres  certains  bois  folides ,  comme  l'Ebe* 
neje  Buisje  Brcfi^^c  le  Gayac  :  toutes  les  pier* 
tes, hors-misl^ Ponce,  font  plu^ppfantes que 
la  terre  &rcau:le  Sel  eft  plus  pcfant  que  la  ter- 
re :  la  terre  eft  plus  pefantc  que  Yç^u  îjianne: 
Teau  marine  que  l'eau  douce:  l'eau  do.i^ce  que 
les  cendres  :  les  cendres  que  le  vin  rougerlc  vin 
rouge  que  le  blanc  :  le  blanc  que  Thuile  :  l'huile 
que  l'eau  de  viejaqndlc  s'euapoie  en  Ctir>  car  Ci 
tu  en  iettcs  vue  pleine  cuiliierec  ay,  vcnt,il  n'en 
tombera  pas  vne  goutte  en  terre. 

Th»  De  combien  donc  ctt  plus  pefant  l'or 
quelargent  vif  3  M  ï  s  t.  La  proportion  de  la 
pc/anteurdcTor  à  la  pcfantcur  de  Targcnt  vif 
eft ,  comme  la  proportion  de  l'excès  du  nombre 
1j51.au  deffaut  du  nombre  . x^j§.  ççflf  à  dir^ 
près  qu'àmeûne  proportion  îdf  q^^jtfe  à  trois* 
Delor auplombjcomm^  i5Sj*^p9^'  vn  peu 
moins  de  trois  à  deu^c.  I>e  î',6r  f  ['argent  nxe> 
corne  I jji.à925?.vnpeuixioins.dpi)c^f  àpnq* 
De  l'or  à  1  airein,  comme,  i  J  J  i  •  5t  j.ip.  c'eft  à  di- 
re ,  comme,  vn  à  .djcru;^.  JDe  l'ox  ^  fer ,  comme 
i;ji.à^34.  De  ipràrpft,ain,cppme  i jji.  à 
600.  ou  ,  coipmc  dj^hui^  ^  fept.  De  l'or  à  la 
.terre,  co;nme  ijji.à  1 55.911  ^comane  vnzc& 
^eiT^y  à  vfi.  p^e  J'o^genp  vif  i»,  la  terre ,  copm.e 

plomb  àl.a  tçfrç,  c«mmc  5)98.  à  i  JJ.  pu,  co.m- 
'mc  fepc  &  demyà  vn.  De  l  afg^-jara  la  terre, 
yj^mraç  jicf.  àiji»  ou,cwn>mç  iej^tavn.  Dç 

l'aircià 
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l'aircin  àlatcrrc>coiTîine63j.à  1 35.ou,comine 
quatre  &demy  à  vn.  De  Tcftain  à  la  terre,côme 
ùoô.k  i3J.ou,commc  quatre  à  vn.  Le  feleftcn- 
cor*  pluspefànt  que  la  terres  parce  que  la  pro- 
portion de  fa  peLmtcur  à  la  pcfantcur  de  rau- 
tre  eft  ,  comme  de  iSJ.  ài6.  Derechef  la  ter- 
re cft  plus  pcfànte  que  Tcau  marine  de  Texces 
de  91.au  dcffaut  de  90. L'eau  marine  cft  plus  pe- 
lante que  la  douce  de  rexcesdc5?o.  audeffauc 
de  74.  La  proportion  de  Icau  douce  aux  cen- 
dres cft,  comme  74.  à'yz.  Le  rih  rouge  cfgallc 
Tcaudefon  poids,  ou  peu  s'en  faut,  pourucu 
qu'il  ne  foit  trouble  de  lie  ,  toutcsfois  le  vin 
blanc  cft  quelque  peu  plus  legctquclc  rouge, 
&:plus  pefant  que rhnilc  àproportion  dçyz,  à 
70.  L'eau  de  vie  nage  fur  l'huile.  Delà  on  peut 
comprendre  facillement  le  poids  entrcraoycn 
de  toutes  les  autres  chofcs  naturcllcs:lcs  vents 
ont  auflî  leur  poids  i  car  les  vtres  &c  peaux  en- 
flées font  plus  pcfanres  que  Ics^autfe^  ,  qui  font 
a  Euiobc.js  V^iidcs  d  aif;de  (orifc  qu  il  n'a  pas  cfte  diâ  ^  fans 
quelque  rai(bn,qu(rDien  àuoit  baille  aux  vcnrs 
âufli  leur  poids. 

T  H.  Nous  Suons  en  fommele  jDoids  de  cha- 
cune chofe,iI  ne  refte,lînon  que  tu  mTexpliqucs 
qu^ellc  proportion  elles  ont  de  leur  volume  & 
'gfarideur?  M^.  Elles  Ont  lamcfme  que  de  leurs 
poids ,  routesfo.is  t^n'diuerfc  manière  :  car  tout 
^  ainfiqué  l'or  cft  trois  fois  plus  pefant  qucTc- 
ftain,ou  peu  $'en  faùt,parTnefmc  raifon  on  ^eut 
àire,qiicle  volume  ou  grandeur  "dé  l*eftain,  qui 
eft  de  mcfme  poids  qu  vne  mafle  d'or  ,  iaquelle 
nous  nous  fommes  propofc  ,  eft  trois  fois 

plus 
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plus  grande  en  fa  maflc  que  le  volume  ou  gran- 
deur deToripar  lequel  exemple  on  peut  facillc- 
mcnc  recueillir  &  eritendre  la  proportion  du 
volume  au  poids  de  toutes  les  autres  chofes. 
Cecy  a  efte  premièrement  dcmonftrcparM.de 
Candales  TArchimedc  des  François,  lequel  ayâc  * 
pris  la  matière  de  chacun  des  fix  métaux  d'vnc 
mefme  longueur  Se  forme  (comme  on  a  accou-- 
ftumé  de  tirer  Tor  &  le  fer  en  filet  par  yn  petit 
permis  )  la  pefa  exaftement  aux  balances ,  mais 
d'autant  que  Tareent  vif  ne  pouuoit  cftre  tir^, 
pource  qu  il  eft  fluide ,  il  imprimaft  vne petite 
pièce  d'or  ou  d'argent  dans  vn  os  de  kiehci 
puis  après  en  auoic  ofté  la  piecc,il  remplift  la  ca» 
uitc  d'argent  vif ,  lequel  il  verfa  après  dans 
l'vn  des  coftcz  de  la  balance  ,  à  fin  qu'il  peuft 
parce  moyen  trouuer  fon  iufte poids*  Et  ainfî 
queie  m'enquerois  deluy,pourquoyilnepren- 
noit  la  mefure  de  tous  les  autres  métaux  en  les 
fondant  &vcrfant  dans  vnvaifeau  enlamefine 
forte  qu'il  auoit  faidt  de  l'argent  vif>il  me  reA 
pondit  que  tous  les  métaux ,  qui  font  figez  oc- 
cupent quelque  peu  moins  d'efpacc  que  les  li- 
quides ou  fondus ,  ce  qu'on  void  en  l'eau  gla- 
cée ,  laquelle  eft  quelque  peu  plus  rclerrée  que 
laliquiderquant  àmoy  ie  luis  le  premier,  qui  ay 
pris  &  recueilly  le  poids  du  fel  &de  la  tcrre,dc 
l'eau  falce  &c  de  Tcau  douce,  du  vin,  des  cendres 
Se  de  l'huile;  ce ,  qui  n  auoit  iamais  efté  aupara* 
uant  traitté  par  aucun,qui  aift  efcriot. 

T  H.  Pourquoy  cft-ce  que  l'or  le  fond  auec 
plus  prand'  difficulté  que  les  autres  métaux?  M.  ^  *  , ,  ^ 
Amii  certes  1  a  penfc  *  Ariftote,mais  il  fe  trom-  timcntc.}. 

pc; 
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pc;  car  il  Ce  fond  facillemcnt  voire  melîiîe  par  U 
flamc  d«  chanurc,  <juicft  fort  légère,  ou  parla 
flamc  allumée  dé  la  paille  d'vn  furaier ,  ou  lî  on 
adiouftç  vn  peu  de  plomb  à  Tor ,  qui  cft  au 
feu  :  quant  à  ce  qu  il  pcnfe,  que  l'aircin  &  le  fer 
fbyent  de  plus  facile  fontc>il  s'abufc  encor  vne 
fois  i  car  il  n'y  a  rien,  qui  fe  fonde  auccplus  * 
grand'  difficulté  que  le  fer ,  voilà  pourquoy  les 
forgerons  y  adiouftcntde  la  Marne  (  qiiin'cft 
autre  chofe  que  Targile  ou  terre  graire)à  nn  qu'il 
ie  fonde  plus  facillem€nt;&  toutesfois  le  fer  ne 
fc  fondra  iamais ,  fi  on  iette  vne  lame  d'airein 
dans  CsL  fornaife ,  ce  que  les  forgerons  euitenc 
fur  toutechofes  carmefme  que  les  auttes  mé- 
taux fc  puifTent  fondre  plufieurs  fois ,  ncanc- 
moms  defpuis  que  le  fera  eftc vne  foisfondu^ 
i  grand*  peine  qu^il  fe  puiflc  iamais  plus  refon- 
dre. 

The.  Pourquoy  eft-ce  qu'entre  les  métaux 
il  n'y  a  que  le  fer  Se  l'airein  qui  ayent  force 
•  ku  Hctt  cy  odeur  hM  y.  ^  Ariftote  pcnfe  que  cclà  ne  vient 
4tuit  •ll^S'^- d'ailleurs,  que  de  ce  qu'ils  fe  fondentplusfacif- 
lemenç  que  tous,  les  autres  metaux,ceque  nous 
venons  a  enfèigner  eftre  totdilemét  faux;  pour- 
ce  quecefte  forte  odeur  ne  vient  d'autre  parc, 
finon  de  ce  qu'ils  ont  plus  d'excremcnts  que 
tous  les  autres.  Car  il  n'y  a^  que  Tairein  &  le  r> 
qui  foyent  atteints  dans  peu  d'années  &  con- 
fumcz  de  rouilleure,ce  qui  n'auient  aux  autres^ 
lînonlong  temps  après  :  on  tient  pour  alleurc 
que  l'or  n  cft  iamais  atteind  de  celle  corruptio, 
&  mefmc  qu'il  garantit  par  fa  prelcnce ,  que  les 
autres  métaux  ne  foyent  de  long  temps  en- 

rouillcjs 
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fOUÏlIez.Voilàpoiirquoy  Marc  Agrippe  vouluft 
qu'on  doraft  le  toidk  de  fon  temple,  lequel  on 
^ippelle  Pantheon,&qui  fe  void  cncor*  aniour- 
d'huy  entier  à  Romme ,  à  fin  que  Tairein  des  lo* 
fcs,  qui  le  couuroycnt,ne  full:  confumé  par  la 
rouiîleure. 

T  H.  L'orne  fe  peut-il  pas  aufli  corrompre  & 
diiroudre?  M  y.  Nousauonsdef-ia^demonftrc^^^^'î^uf'Pfc- 
que  tous  lç$  corps  font  corruptibles ,  combien     "  ' 
que  l'or  fe  corrompe  plus  tard  que  Içs  autresi 
car,  quivoudroitalfeurerquepar  fucceflîon  de  ' 
temps,  l'or  ne  fuft  fubied:  à  la  rouillcure,commc 
les  auues  métaux  ?  veu  que  l'argent ,  qui  ne  ft 
fouille  pas  facillement  efl  en  nn  faify  de  ccfte 
Imparfedionj  ce  qu'on  peut  veoir  en  celuy ,  qui 
^  efté  caché  quelque  temps  en  terre ,  deuenant 
^out  CQUuert  de  rouïUeurç  noire. 

T  H.  Mais  on  ne  void  pas  que  l'or  s'amoin'% 
drirte  par  aucune  violence  delà  flamme?  Mr; 
Certainement  iefçay  que  M.  Budéea  plufieurs 
fois  prié  &  comme  force  les  Orfeures.  de  Paris  • 
%,  luy  dire,  fi  l'or  receuoit  aucune  perte  au  feu, 
il  ne  luy  fiift  iamais  pofïïblc  de  tirer  aitcune 
certitude  de  leur  rapport,tahtoft  l'vn  alfeurant 
que  lor  fc  diminuoit ,  tantoflTantrc  difimt  le 
contraire.  Quant  à  moy  i'ay  toufiours  penfé, 
qu'il  fc  peut  diifoudrç  &  anncant!r,mais  pource 
qu'vn  chacun  fuit  le  détriment  d'vnc  chofe 
tant  prçcieufe ,  on  n  a  iamais  pu  par  expérience 
cirer  la  certitude  de  ce,  qui  en  eftrce,  qui  ft 
pourroit  faire,  fi  au  lieu  de  crcufets  de  terre  oA 
vfoit  à  la  fonte  de  l'or  de  crçufeçs  d'àcicr ,  qui 
çufteftéfouucnr  afTerç  :  &mefmc  onaobferuç 
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parles  médailles  &  pièces  d  or ,  lefquclles  l'Em* 
pcrcur  Vafpafien  fift  monnoyer ,  que  le  plus  fin 
or,qui  aift  efté  iadis,s*cft  abailFé  de  fa  bonté  par 
fucceflion  d  années  :  ce  que  les  Orfcures  de  Pa- 
ris n'ont  pas  rculement  efpreuué  touchant  la 
bonté  >  mais  auffi  touchant  le  poids ,  lequel  ils 
auoyenc  pris  exaftement  à  la  correfpondancc 
de  fon  ancien ,  là  où  ils  ont  trouué>  que  Tor  s'ç- 
ftoic  abaiiré  &  décalé  de  la  fcpt  cent  &  foixan- 
tcneufierme  partie  :  &  ne  faut  douter,  que  le 
tout  ne  TepuilFc  corrompre  par  le  feu ,  excep- 
tées fcs  cendres  ,  fila  flamme  à  pcuft  emporter 
quelque  parue  de  fon  poids. 

T  H.  Comment?  M  y.  Nous  voyons  que  tous 
les  métaux  s'en  vont  partie  en  fumée  Repartie 
en  efcume,le  fer,dis-ie,l  airain,  &  rcftain;quanc 
ï  l'or  &  argent ,  ils  rcfiftcnt  d'auancageà  la  cor- 
ruption, ôc  prnicipallement  l'or,  qui  ne  fe  laiirc 
facilleraent  corrompre  i  le  plomb  fe  peut  total- 
ement calciner  par  la  reuerberation  du  feu, 
mais  il  fe  rend  am(i  plus  pefant  d'vne  dixiefmc 
de  fcs  parties ,  5c  fans  reuerberation  il  s*efua-* 
nouyr  comme  le  reftc  des  métaux  en  fumée, 
borimisfon  efcume,qui  demeure. 

Th.  Pourquoy  cft-ce  que  le  plomb  calcine 
par  la  reuerberation  du  feu  deuient  plus  pelant 
d'vne  dixicfmc  de  fcs  parties,puis  que  les  autres 
métaux  fe  font  par  la  calcination  plus  legersî 
M  Y  ST.  Scroit  ce  pour  autant  que  le  feu  re- 
poufe  la  nature  de  l  air  ,  par  laquelle  le  plomb 
cftoit  plus  léger?  Car  la  terre  fe  rend  pjus  lége- 
rs par  la  première  cuittc,  ôc  plus  pefante  par  la 
féconde  &  troiiîefmc,  parce  que  les  chofes,cjui 

font 
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font  de  leur  nature  plus  Ictères,  comme  on  di- 
roit  la  partie  acrée,fc  conlument  par  Ir  feu  ;  &c 
au  eontrairc,les  tcrreftres  s'vnillcnt  d'auaatage 
en  force  &  en  vigueur  pour  luy  reCAer.  .* 

T  H.  Pourquoy  rrouue-on  certain  fcr>qui  Ct 
peut  fouuét  fondre  &  tirer:&  d'autre,qui  (paf» 
fiée  vnc  fois)  ne fc  peut  plus  ni  fondre>ni  tircr^ 
M  T.  Les  petits  grains  du  fer,  qui  refemblcnt 
la  rondeur  de  la  graine  du  Coriandre  ,  fe  peu- 
uent  fondre  par  le  moyen  de  T  Argillc>laqueli€t 
nous  appelions  autremét  Marnc:mais$'iIëftoit 
pofflble  de  fcparcr  cxaûemcnt  ces  petits 
grains  d'auec  le  fable  pietreuxje  fer  Ce  pourroit 
tondre  plus  facilement  &  plus  fouucnt;  mais[ 
d'autant  que  cefte  nature  pierretife  fc  change^ 
confufement  parmy  le  fer  en  verre,  il  aduicnft 
que  le  fer  s'en  fait  plus  aigre,&  qu'il  refifte  d  a*^ 
iiantage  au  marteau, ne  plus  ne  moins  quVne 
pierre  ,  qui  fe  rompt  pluftpft  que  de  Ce  laifTct 
eftendrc  fur  Tenclumezonfait  de  cefte  forte  de 
metail  pierreux  les  pots  à  feux>defquels  on  \Cc 
pour  faire  cuire  la  viande  ,  &  plulieurs  autrc^ 
vailTeaux  pour  diuers  vfages,5c  principalement 
lies  balles  d'Artillerie. 

Th. Pourquoy  appcllc-on  l'eftain  Tyran  8c 
le  plomb  Roy  des  métaux  >  M  y.  Parce  que  Te- 
ftain  gaftc  tous  les  autres  métaux  en  lesrçi«hmc 
plus  aigres  &  plus  fragiles  ,ncfe  pouuantplus 
feparer  depuis  qu'il  eft  vnefois  confondu  auec 
eux-:  le  plomb  tout  au  contraire  les  purifie  &. 
rend  meilleurs  ,  &  mefme  fc  perd  pour  le  bien 
&  falut  des  autres  métaux,  ce  qui  eft  laprjetTuc 
Ôc  tefmoignage  d\xï  bon  JR.ay. 

AA 
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-l'T  H  E.  Poiirqaoy  eft-ce  qiiVnc  lame  d'aireiti 
faiTeimble  raf^m  ,  qiii€ft0ic  foBdii  &  confus 
ptt|:my  i'ea«  fort  c  Pourqlîoy  eft-cc  que  la  tneC- 
me  lame'cfaîrèin  cftanf  iettée  en  la  foiirnaifc, 
lëiet  eft  cKaii'ft'c,  dilîîpe  tellement  toute  la 
matière  idndiâ:  fer,  qu'elle  s'en  va  prefquc  tou- 
V6  cii'ftifuce  fans  que  le  fér  fe  puiiîe  aucunemét 
fbndr'(^VMV.  Ge/onf  chofes  trcf-cetraines^def- 
qdetkâUc  ne  penfe  pas  qn  il  y  aift  autre  raifon» 
finoiipqWil  y.  a  gra^^id*  affinité  entre  laircin  & 
pAi'^^it,^(6utesfoi^  ceft^' affinité  eft  encpt'  plus 
gran4c  dncre'^lc  fer  &:  Taitein,  puis  que  nous 
v6y6Yi%'      IVn  clifâffge  fajciiiemieiK  la  nature  en 
t è^FeiKt  "àt  l'ankre ': 4i>ai^  e ftafi \k>\\ s  deux  fub- 
IX^s  à  jfe  touiller  à  caufcde  leur  grand'  ficci ce, 
ii^adulentVfrôft  fnet  Vlie  lame^rfaîl-ein  dans  le 
^éu,  qu'elle  tire  toitte  la  graiffe  de  rat^giHe,  la- 
quelle les  forgerons^uoyeht  mife'aù-feû  pour 
taire  ifoù(*re  le  fciry^nf  pft  daprincip^i^'caiife^ 
par  laquelle  il  ne  fc  |>€'iu- fondre  :  de  mefme,  vn 
petit  lopin  de  fuerè-îemp^ëfchc'que  le-la'iit  ne  fe 
puille  dpelFir  ep-beurre  3  fi  ôii  lé  iètté  dans  h 
beurricre.  On  peut  a^ifii  feparer  l'argjrnt  fonda 
d'auec  l'eau  fort ,  fi  on  le  i"riet  quelque  tetnps' 
trcnip^i^'diins  rèkiij<*ri  laqueilè  olj  àura  dilfoult 

vri  peu  ^de-fél^  Arrimôiliac, 

T  H.  Polrtqiîôy^^^ceque  l'drjqui  a  efté  ti- 
%é  n':t  ^iTcreî^  de  la  minière  &  qui  a  efté  purifié 

poflible  en  la  fôu'rnaifejdîemcureencor'toUt 
afpre  à  toucher  par  fà  rudclfc ,  &  mal-plaifant 
éux  oreilles  par  le  fôn ,  &  à  la  veuc-^iar  la  cou- 
|fcur?M  Y.  Pourçc  que  le  vieux  or  (combièn  qu*il 
fuft  de  moindre  valeur  qitc  - le  pux  frefchemcnt 
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tiré  de  la  minière, à  caufc  de  Ton  meflange  ^ 
confufion  ou  aiiec  Targcnt  ou  auec  l'aircin  )  cft 
plus  mol  6c  gratieux  aux  oreilles  >  pour  caufe 
<ju  il  a  elle  plus  fouuenc  fundu:on  pourra  ncac- 
xnoinsjnicigcr  Taiprerc  de  Tor  frelchemcnt  ti- 
ré. Cl  on  luy  mefle  en  fa  fonte  vn  peu  de  verre 
puluerifc,  ou  vn  peu  d'Alcali  auec  autant  de 
cire, 

T  H.  Peut-on  faire  l'or  potable  ?  M  v.  Pour-r' 
quoy  non?  Et  mefnie  de  telle  force  qu*on  le 
boira  comme  de  Thaile  :  non  pas  que  ie  veuille 
dire  qu'on  puifl'c  tirer  aucune  huile  ou  vapeur 
de  Torrmais  tout  ainfi  qu'on  peut  changer  l'ar- 
gent en  hqueur  par  le  moyen  de  l'cau-fort ,  de 
ibrce  qu'il  n  apparoir  rien  en  Targent ,  qui  ne 
foit  cau,&  de  la  mefme  eau  tourner  l'argent  en 
poudie:dc  mefme  aulli  l'or  fondu  fe  peut  chan- 
ger en  la  femblance  de  l'huile  ,  non  pas  de  la 
uibftance,mais  pluftoftde  la  qualité. 

The.  Ceft  orpeut-il  faire,qu'on  viue  plus 
long  temps  &  plus  ioycufement,  fi  on  le  boit? 
M  Y.  Comment  fe  pourroit-ij  faircpuis  que  la 
flame  ne  peut  rien  tirer  de  l'elfence  de  l'or 
pour  fi  forte  &  continuelle,  qu'elle  foit. 

T  H.  Pourquoy  cft-ce  qu'vnc  playe  ,  ou  pic- 
queure  ,  ou  ambuftion  ,  qui  a  efté  faiûe  par 
vnc  •  lame  d'airein,  eft  plus  facile  à  guarir ,  aPiutarqueau 
que  par  vnelame  de  fer?  Ou  pourquov  met-on  ^*  ^^"[^^^^ 
vn  doux  dairenidans  lavenailon  pour  empe- 
fcher  qu'elle  ne  pourriffe  ?  M  y  s.  L'expérience 
nous  fait  certains  de  telle  chofe  :  voilà  pour- 
quoy les  anciens,aufquels  les  fecretsde  nature 
auoyent  efté  môftrcz;  par  leur  aveulx,  faifovcnr 
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leurs  armes  &  glaiiics  tout  d'aircin  ,  non  pas 
qu'ils  euiîent  faute  de  fer,  duquel  il  y  a  grand* 
abondance  par  tout  >  mais  à  fin  qu'ils  traiftaC- 
fent  les  armes  moins  crucllement>&  que  la  cu- 
re des  playes  ne  fuft  pas  tant  difficile  que  par  le 
ferîcarnous  ne  liions  pas  dans  Homère  qu'il  y 
cuflen  ce  tenips  là  aucunes  armes ,  finon  d'ai- 
rein,  &  mcfmc  plii(icurs  ont  elcript,  qu'il  n'y  a 
plus  fouuerain  vemcde  contre  la  pourriture  & 
morfucc  des  ferpcnts  que  ce  metail  par  fa  pro- 
priété occulte.  Et  certes  le  mot  Hébreu,  qui  fi- 
gnifie  ferpcnr,  hgnifie  auffi  airein.  Voilà  pour- 
quoy  nous  lifons  que  ceux,qui  eftoycnt  piquez 
de  leurs  morfurcs  en  iettant  la  veuc  fur  vn  fer- 
pent  d'aircïn>ainfi  qu'il  leur  eftoitenioindt,  fu- 
rent guaris  :  &  mcfme  j  combien  qu'en  cela  la 
puilHince  de  Dieu  fuft  merueillcufe  >  toutcsfois 
il  leur  fuft  pluftoft  commandé  de  faire  ce  fer- 

brcj"h.^°"^*  peut  ^  d'airein,qued\n  autre  metail.lemc  fuis 
certes  pUificurs  fois  efmerucillé  pourc|uoy  c'eft 
que  les  Médecins  &  Chirurgiens  n'vlcnt  pluf- 
toft eii  coupant  &  retrcnchant  les  parties  fu- 
perflues  d^inftruments  d'airein  que  de  fer.  Plu-* 
ficursont  aflîgné  lâcaufe  de  la\ertu  médicale, 
qui  eft  en  l'aircin,  fur  fa  légèreté,  mais  nous 
auons  monftrc, parce  que  nous  auôs  dcfia  didt, 
que  le  fer  cft  plus  léger  que  Tairein.  Quand  ic 
dis  aircin,  i'cntens  celuy,  qui  eft  pur,autrement 
appelle  Cuiure,6<:  non  pas  celuy,qui  eft  appel- 
le communément  Loton,&quin'aque  fa  troi- 
iiefme  pj^rtie  d'airein  eftanc  confufeauec  deux 
parties  de  Calamine  iaune.  Mais  ccjqui  eft  plus 
adaurablc  à  l'airein,  eft, qu'en  donnant  guari- 
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fbn  auxplayes  par  fon  tranchâc,il  Ce  rend  mor* 
tel  aux  nommes,  fi  on  prend  vne  dragme  de  fa 
rouilleure. 

The.  Comment  Ce  peuc-il  faire,qiîc  le  Cui- 
iirc,qiii  eftde  couleur  rouge ,  fallc  le  Verd-de- 
grisi&  qu'on  faflè  des  Efmeraudes  verdes ,  lef- 
quelles  bien  fouuent  furpalFenc  en  beauté  les 
naturelles  ,  auec  du  fable  blanc  meflé  aucc  du 
vcrmeiUon  ou  du  plomb  rouge  dans  vn  mor- 
tier dairein  ?  M  Y.  Cela  eft  ccrtainrmais  la  frau- 
de fcdefcouure  par  la  pefanccur  des  Efmerau- 
des faulfcs,  laquelle  furmonce  la  pefanteur  des 
naturelles  dVnc  dixiefmepartie:&  auffi  en  ce- 
la que  les  Efmeraudes  fophiftiquées  fc  fallilFcnt 
facilement  de  graiire&d'ordurc,cequc  ne  font 
les  naturelles.  On  pourra  aufli  de  mcfme  faire 
des  pierres  precieufes  de  couleur  j?une,qm  ref- 
fcmbleront  les  naturelles  par  h  moyen  du  fer, 
combien  qu'il  foit  de  fa  n.iture  noiraftrc:çar,  fî 
tu  piles  dans  vn  mortier  de  fer  vn  caillou  ou  du 
fable  calcinez  ,  tu  feras  de  cefle  matière  vne 
pierre,de  laquelle  la  couleur  rccuera  àlomnais 
il  eft  beaucoup  plus  ficilc  àdrfcoaurir  la  frau- 
de de  cefte-cy ,  que  des  autres  :  &  certes  il  eft 
fort  ncceflairc  de  fe  prendre  garde  à  telles  frau- 
des, à  fin  que  ceux,  qui  ne  font  entendus  à  la 
eognoiflance  des  naturelles, ne  s'abufcnt  au  lu- 
ftre  des  artificielles.  Nous  cfcriuons  donc  cecy 
comme  layant  experimentéimais-c'eft  affcz  iuU 
ques  à  prcfcnt  difputç  des  métaux. 


A  A  5 


3-6 


Second  Livre 


DcU  PUntargcntine,i^  dit  Corail. 
Section  XL 

T  H.  Que  s'en  (lut-il  après  la  difpute  des  mé- 
taux? M  y  Encre  les  plantes  &nictauxil  y  a  vue 
choie  moyenne  appellee  des  Grecs  h^yv^Uw- 
/^o^'jcar  comme  ditlc  Poëté: 

LesAf'îjls  ont  do?fnc  à  L  Grèce  faconde 
De  Nommer  rofidement  toutes  chofes  du  Monde ^ 
Mais  nous  poimons  dire  de  noftie  langue  com- 
me va  Pocce  Latin  du  de  la  fienne: 
//  ne  nous  cft  jjcrmis  en  tout  lien  cr  faijon 
D*vfir  des  ?nots  François  fans  dfcretc  raifon^  , 
Difons   toutes-fois   Plantargcntint*  :  car  on 
trouue  aux  Minières  vn  arbre  d'argent ,  lequel 
ieite  fort  au  long  6c  au  Targe  fes  rameagx ,  qui 
font  appeliez  par  les  ouuriers  des  minières  Ve- 
nés  d'argent,  comme  s'il  s'embloit  prendre  ac- 
croiflcment  par  fës  racines  &  filamécs,  non  par 
aflimilation  ,mais  pluftoft  par  addition  de  la 
aAuiiurc  D.  n^^tierc  Et  ccrtcs  *Georec  Aericolaaefcript 
qu  on  trouua  vne  vcne  d  argent,  de  Jaquelle 
1  hauteur  eftoit  defoixante  piedz,la  logueur  du 
tronc  de  vingt,& fa  largeur  de  neuf  pouces  par 
continue  connexion  de  les  branches  metali- 
qucsidc  la  on  peut  allez  entendre  que  ceft  aibrc 
ne  s'eft  point  engendré,comme  penfe  Ariftote 
pailanf  des  rnecaux ,  par  vne  exhalation. 

Th.  Quelqu'vn  pourroit  eftimer  cçlà in- 
croyable? M.Nô  plusincroyablc^q  fi  quelqu  vn 
difoit,que4cs  plantes  de  pierre  deuiennent  ar- 
bres, &  qu  elles  tirent  leur  aliment  des  racines 
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iauîc  rameaux, comme  le  M^oJ'i'/J'^cv  yOuCoïi\]\^ 
qui  à  Vne  nature  moyemie  entres  les  plantes  de 
les  pierres  ,  de  niefine  la  plante  dcl'argciU  eft 
moyenne  entre  les  arbres  ôc  les  met atix  ,  car  il 
n'y  a  point  de  metail,qui  croille  en  arbre,  c'oni- 
mc  l'argent:  mais  il  y  a  celle  différence  entre 
rAf^i/fo/iKcTpcy  &le  A/^éc^rcTpcr^quele  Corail  ti- 
re fon  aliment  par  fcs  racines  &:  produit  fcs 
rameaux  coliuers  defco^rce  &  de  moufre  dehors 
les  pierres  &  rochers,  entre  lefqiielles  il  croift: 
mais  l'arbre  de  l'argent  lie  icttc  rien  hors  de 
terre,  ni  n'a  aucune  apparence  notable  de  raci- 
nes. Car  c'eft  vne  chofe  fabulenlc  >cequeles 
Poëres  ontcfcriptdes  rameaux  &  des' pommes 
d'or, finon  que  nous  voulions  entcndi'e  parler 
pommes  d'or,  ce  qu'on  dit  communément  des 
autres  pommes ,  quand  elles  font  bien  meures': 
comme  cecyi 

Dix  belles  fommes  d'or  cmllies  de  ma  rhàïtï 
^nioHrdhtty  te  lny  mande  cfr  dix  autres  dem^iw. 
T  H.  Comment  fc  peut-il  faire, que  lés  plan- 
tes &  les  bojs  deuiennent  pierre  ?  M  y.  Gela 
auient  fortfouuenc,  comme  nousauons  mon- 
ftrcr  au-parauant  ,&  mefmedeuiennent  telle- 
ment pierrc,que  leurs  racines  &:  rameaux,  tou- 
te leur  figure ,  efcorce ,  &  moelle  .  n'ont  autre 
chofe,qui  ne  foit  pierre î  &  principalement  lài 
où  il  y  a  des  ruilfeaux  ,  qui  coulent  auprès  ,  tels 
que  ceux,  aufquels  nous  enauons  faiét  l^expe-* 
rience, comme  en  la  fontaine  d'Ailliac  auprès 
de  Clairmont  en  Auuergne  ,  Se  eii  1.x  fontainej 
qui  fort  du  Mont-d'or^au  mefme  pays.  Toutes-» 
fois  il  faut  rcmaïqucï  cccy,  qu  iln'y  a  poiilt 
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d'arbres  ,  qui  le  coniicrtiflc  en  pierre  tant  qu'il 
cft  en  vie  ,  mais  feulement  le  Dois  mort  &  ca- 
duc ;  de  mcfmc  le  Corail  ne  fc  change  point  en 

E)icrre  tant  qu*il  cft  viuant  ,finon  après  qu'on 
a  taillé  &derpouillc  de  fonefcorcc  ;  car  parle 
moyen  de  rcfcorcher  de  fon  efcorce  il  dcuienc 
dur  &  rouge. 

Th.  Combien  de  forte  y  a-i!  de  Coraux? 
M  Y.  trois  :  le  rouge,lc  blanc  ,  &  le  noir j  qui  ne 
font  pas  feulement  différents  en  couleurs,  mais 
auffi  en  proprietez.  La  première  forte  cft  plus 
exquife  qucles  aiures  tant  en  beauté  qu'en  fa- 
culcc,&:  de  laquelle  le  peuple  d  Indic  fait  grâd 
cas  ,  non  feulement  pour  arrefter  vne  Hémor- 
ragie ou  flux  de  fang,&  pour  reprimer  les  blan- 
ches fleurs  des  femmes, mais  au(ïi  pour  plu- 
Heurs  autres  facultez«  Icfquelles  font  du  tout 
diuines  ,  ainfi  qu'ils  penfenc.  De  là  vient  que  le 
Corail  eft  beaucoup  plus  précieux  aux  lndes> 
que  leurs  Perles,Diamants  ,&  Saphirs:&prin- 
cipallement  en  ce  temps  ,aufquel  les  rochers 
d'Afrique  ont  eftc  efpuifez  de  leurs  richcOes 
coralines.Lamouffedu  Corail, laquelle  nous 
appelions  Coraline  ,  eft  le  plus  exquis  remède 
de  tous  les  autres  pour  tuer  les  vers,fi  on  la  pi- 
le auec  du  vinaigre  ,  pourucu  qu'elle  ne  fc  foit 
entièrement  flcftrie  de  vieillclfe. 

T  H.  Seroit  -il  auflî  véritable ,  ce  que  Pline  % 
cfcnpt,  queles  coraux  portent  vn  frui£t,qui 
cft  femblable  aux  cerifes  &  aux  cormes  ?  M 
L'artiflcc  des  OuuriersadefcuPlineautrcmcc 
diligent  inquifiteur  de  nature:  car  eux  ayants 
accouftumc  de  tournoyer  Se  polir  des  petits 
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fragments  de  corail  en  façon  de  boucô,ou  picr- 
rc  prccicufc ,  ont  donne  occafion  à  planeurs 
de  penfcr,qiic  ce  fuft  fon  fruift. 

T  H.  Certes  nous  voyons  bien  les  rameaux 
&  petites  branches  des  Coraux,  &  par  làiu- 
geons,  quils  ont  tiré  leurs  alimcnrs  des  raci- 
nes;veu  mefme  au(E  qu'il  y  a  plufieurs  autres 
cbofesjqui  deuienncnt  de  molles,  quelles  c* 
ftoyent  au-parauant,  dures  comme  pierrc,tei- 
les  que  l'argille,laquellc  eftant  tirée  des  caucr- 
nes  de  la  terre  &  expoféc  au  Soleil  acquiert  vne 
durté  prefque  inuincible  :  mais  il  fcroit  trop 
dificile  de  vouloir  alTèurer  le  mefme  de  1  arbre 
d  argent.  M  Y.  Si  les  rameaux  de  rAf^vpo/tr/fcr 
eftoyent  fi  petits  quedu  A/floAj'/^fly ,  on 
les  portcroit  publiquement  pour 
monftre  ,  &  vn  arbre  d'ar- 
gcnt,comme  vn  arbre 
de  pierre. 


Fin  du  ficond  linrc» 
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SONNET    SVR  LA 

MATIERE  DV  TROISIESME 
liurc  traduid  du  Théâtre  de  leaiiBo- 
din  lurifconfulte  par  M.F, 
de  Foiigcrolles  D, 
Médecin. 

Ceft  trop  peH  deffattoir^vude  contempler  l' eftre 
jD«  eUmems  greffiers yde s  pierres ,  eu  metanx. 
Si  ie  mefprife  icy  parler  des  animaux  » 
Lef(jHels  n^ature  a  fai£l  en plnfieurs fortes  naiftre: 

Puis  quon  ne pourroit  veoir  en  terre  ni  cogmtjirè 
Rien  de plusgratieux  que  les  mignards  oy féaux. 
Oh  que  le  tapit  verd  des  champs  ^  clairs  ruijfeauxt 
Dans  le/qaets  l  Éternel  leipoijjons  kfai^  croiftre. 

f  e  vois  les  animanx^qmrempans  par  les  champs 
Parla  pleine     les  monts  vont  leur  ^roye  cerchanfSê 

En  tous  cebonOnuriermonfire  ffi grand'  fagejfe 
Compajfant  à  chacun  fur  fin  patron  certain 
Le  corps  crganizedr  fa  diuine  main^ 
Pour  y  loger  aprez.  leurs  ejprits,  à  Urgejfe, 


LES  PRINCIPAVX 

POINTS  DES  CHOSES,  QVI 

font  traitées  au  troifiermc  liure  du 
Théâtre  de  la  nature. 

Auquel  le  Théoricien  difputc  auec  Myfta- 
goguedes  plantes  &  des  animaux. 

Des  plantes  (jui  naijfcnt  d'elles  mefmeSyé'  de  celles  lef^ 
quelles  il  faut  cultiuer  cruelle  différence  elles 
ont  les  vnes  auec  les  antres  Je^ ion.  /; 

Des  arbres  Conifères ,  des  plantes  ,  Upjuelles  auec 
le  frniSl  fleur ijfent ,  qui  apportent  ou  n  apportent 
rien,  qui  nous  donnent  la  laine  eu  le  cou  ton ,  qui 
fartt  falkbres  aux  animaux  ou  mortelles.  //. 

Dît  Guy ,  des  champignons,     ^ow/^!^.  Ilf. 

^ es  plantes  dernj  animaux  appellées  Zoophytes  ,  ^ 
des  coquilles  ,  d.ins  lefquelles  s' engendrent  les  Ca^ 
vards.  un. 

De  la  génération  des  ani?naux  ,  qui  n'ont  point  de 
fang^des  antmaux  rampans  des  infectes  delà 
terre, 

Des  fortes  des  Serpes  y  &  combien  chacune  comprend 
defpeces.  ,  yf^ 

Des  infcElss  aquatiques  ,  des  coquilles  ,  de^  poijjons 
croufieleux.efcatllcux  ,  efpineux^  vnis,qut  font  des 
œtffs  premier  eme!  ou  leurs  petits  c/t  vie,  des  pouffons 
mariTis  ou  de  rtuiere ,  de  ceux  qut  participent  des 
deux  Tip.tHres  appelU^yîmphibies.  f^Jl^ 

Des  Rats  qui  viucnt  autour  des  eaux  ou  en  teau ,  f^* 
qui  fe  tiennent  aux  mai  fins  on  aux  champs.  VIII. 

Des 


iil 

Des  TaupesyAIn/ielles^Fur^ts  ^  Châts.  I X, 

Des  hejies  à  quatre  pieds  famages  &  domefticjHes,  X. 
DooifcÂHX  de  chant  ^  de  tarpon  ,  des  oifcanx  poH^ 

dnux  ^  famagcSi  des  oifeaux  de proye  dr  dcjud^ 

tiques.  XL 
Des  animaux  chajire^  XI L 

De  H amour  des  animaux  >  comment  ils  cortcêiuent  & 

enfantent.  XIII. 
De  la  hrieueti  (fr  durée  tant  de  la  vie  des  hommes,  cjue 

des  autres  animaux,  XII  IL 

ZDet inimitié ,  laquelle  les  animaux  fi  portent  lesvns 

aux  autres,  XV. 
De  la  fabrique  du  corps  humain,(^  detvfage  (^fnb^ 

fiante  de  chacune  de  fis  part  ies.  XVL 
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TROISIESME  LIVRE 

DV    THEATRE  DE 

tA  NATVKE. 

duquel  il  ejt  traiEle  du  rtuturel  des  Fiantes 
^mmaftx.  Et  premièrement  des  Plantes»  (fui  naij[$Ht 
déciles  mcjhîes  oh  par  adtnrcé'  de  leur  diJlinElisn. 

Section  L 

,  f  Le  Théoricien, 

V I  s  qu'il  n  y  a  qu  vne  feule  coUi- 
gatiô  des  parties  de  tout  ce  mon- 
de auec  fon  corps ,  pourquoy  n'y 
a-il  aufli  vnc  feule  fciencc  d'icc- 
luy  &  vnc  mefme  difpute? 

Mystagogve. 

Ceft  autre  chofc  <ic  vouloir  enfêigncr  la 
connexion  &  difpofition  des  parties  rvneauec 
l'autre  &  de  chacune  enucrs  fon  tout  ;  &  autre 
chofçde  vouloir  contempler  feparcmct  la  for- 
ce &  vertu  de  chacune  d'icelle«:ccftc  admirable 
liaifon  du  monde  auec  fcs  parties  a  elle  négligée 
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à  traider  pac  vnc  bonne  partie  de  ceux  ,  qui 
Jliit'cfcript  de  la  nature ,  ôc  ^lulïï  laillee  en  ar- 
rière par  vnc  autre  bonne  partie  des  Philofo- 
phes ,  qui  n'en  ont  voulu  exprcl^ement  efcrire: 
toutesfois  il  n'y  a  rien,  qui  foit  plus  à  defirer  en 
Ctftcfciénce  J  &  qiii "foit  déplus  gcafid' impor- 
tance aux  ftudieux  des  choies  naturellcs,qne 
cecy  :  ce  que  nous  auons  aucunement  cxprmie 
au  liure  précèdent,  là* où  nonsàuons  difpofé 
Tordre  des  éléments  &  des  corps  élémentaires, 
defquels  la  nature  cft  inanimée, monftrant  aufsi 
-aucc  quelle  autre  partie  vne  partie  auoit  con- 
tenance, quelles  chofcs  leur  appartenoyent: 
Apres  nous  auons  aufsimonllré  enquoycon- 
iienoyent  les  pierres  &  les  métaux  enfcmble, 
&  par  quel  moyen  ils  font  connexes  les  vns 
auec  les  autres  ;  que  les  métaux  (ont  allies  des 
plantes  par  vn  arbre  d'argent  »  &que  les  plan- 
tes font  mariées  aux  pierres  par  le  moyen  d'vQ 
dti>re  de  C6fail,commc  par  la  force  de  quelque 
clu,qiVilès  tint  collez  enlcmble.  Maintenant  il 
nàus  fa&i!  dijpivcév  des  plantes  &  ammaùx  ,  noa 
pTai  feloivlci  tliethôde  de  Médecins, niais  pluftofl: 
des  Phiiofophbs  /  comme  nous  en  auons  des-ia 
faidt  ailleurs  l'aduertiifemcnt. 

Tu  E'o  À.  QU'appelles  t(i  ^rtantc  ?  M  y.  Vn 
corps  ve^etablc. 

T  HiQuelle  difFc'renc^c  ont  les  plantes  d'aucc 
fetres  8^  léi riVteui  ?  M..  C^4k-cy  priricî- 
p.îlcraenf,  à  fçauolt  qiie  les  pierres  &  métaux 
(froilfcnt  fans  vie,  <5^ s'augmentent  par  addition 
des  parties  auec  les  parties  :  mais  les  plantes 
ïûiibfticnncnt  leur  vie,  &  conferucnt  Icîir  elpe- 
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ce  en  attirant  lalimenr  par  leurs  racincSalcquel 
puis  après  elles  élaborent  par  conccxîlion  Se  aA 
fimilation  de  fa  fubftance  en  la  leur ,  reicAans 
le  fupcrflii  tant  par  leurs  feuilles  que  par  leurs 
fruicts,  " 

The.  Gombicn  de  fortes  y  a-il  de  Plantes? 
M  Y .  Detrxî  l'ârbrc  &  Therbe. 

T  h-e:  Pourquoy  n'y  adiouftes  tu  les  arbrif. 
féaux?  My.  Pource  quils  font  compris  foubs  le 
nom  d  arbfc  >  à  la  grandeur  duquel  ils  paruiert^i 
nent,/î  oh  les  cultiue,  autrcmtt  il  faudroit  auffî 
faire  vn  autre  efpcce  des  grades  hcrbes^lefcjucl- 
les  four  appcllces  des  Gïccsf^vyttvet,  'î 
T  H.  Quelle  différence  mcts-tii  entre  les  ar>J 
bres  &:  les  herbéS>'M.  Les  arbres  croiifent  atuec 
leur  ti'Onc  tn  ex'ceffiuc  longueur,  les  herbéÇ 
demeurent  ba(lcs:lés  arbrilfealix  iettcnt  dçs  tk^ 
nVcflfùx  dés  leurs  plus  balfes  racines ,  ce  que  n^ 
font  le^  àrbrcs:les  grandes  hef-bes  ont  quelque^ 
nicdiocrité  entre  le  naturel  des  arbres  &  deSf 
hetbes ,  conime  la/RUe ,  le  Violiéf,  le  Lierre  Sç 
PAurohne.      '    '  ' 

T  H.  Qui  font  lés  parties  des  plantes?  MjLg9 
ficjnes,  les  trônes,  les  ràmeaux^leisfeuillesi  les» 
châtrons  ou  la  bourrai  lt"s  fleurs  >  its  fèmettcks} 
lès  fruiéls  ,les  efc6r<!:es  >  Taubour  ou  la'feud ,  la 
mocle,le  fucjles  goulfes. 

T  H.  Toutes  ces  chofes  fe  trouuent-cllesaux 
plantes?  M  y.  On  les  trouue  prefque  toutes 
aux  arbres  parfeds  ,  mais  non  pas  ainfi  aux 
autres, 

T  H.  Les  Champignons,^:  Boulez,qui  croif^ 
(eut  contre  les  arbres ,  la  mouliez,  les  rclînes ,  & 
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toutes  fortes  de  gommes  ne  font-elles  pas  aufli 
parties  des  plantes?  M.  Tout  ainfi  qu'on  ftparc 
d'auec  les  parties  des  animaux  leurs  excremctSs 
de  mefine  doit-on  diftinguer  les  excréments 
des  plantes  d'auéc  leurs  parues  ,  combien  que 
toutesfois  il  y  aift fouucnt  plus  d'vtjlitcf  aux  ex- 
crenfents  des  plantes  qu'en  leurs  parties,  com- 
mcvon  peut  voir  aux  larmes  de  la  Myrrhe ,  du 
Baufme,  deTEnccns,  duLcniifque,  &  en  la  re- 
fine du  Gencurier  ,  &  aux  Boulez  du  Larix, 
lefquels  nous  appelions  Agaric  ,  &  les  an- 
ciens Médicament  familier ,  pourcc  qu'il  cftoit 
fort  en  vfagepour  fon  mefpiis  entre  les  ferui* 
teurs  d'vne  famille. 

T  H.  En  combien  de  fortes  &  manières  fe 
produifent  les  plantes  ?  M.  En  plufieurs;  car  la 
plus  grand'  partie  s'engendre  d'elle  mefme  par 
çefte  vertu,qui  a  efté  donnée  de  la  Diuine  bon- 
té aux  terres, &  corps  terreftres  ,  comme  on 
pourroit  dire  aux  rochers  i  le  rcfte  naift  par  le 
moyen  des  femences,&  racmes,&  par  la  propa- 
gation ou  en  entant  les  greffes  fur  le  tronc ,  ou 
en  fichant  foubs  Icfcorce  les  bourgeons  ,  ou 
en  plantant  les  reiettons  >  ou  finallement  par 
la  force  de  quelques  larmes. 

T  H,  Pourquoy  y  adiouftes  tu  les  larmes?M. 
â  TKe  ti  ft  ^^"^^^  larmes  du  Lis  &  de  la  grand' 

*tt2.i.^5ci'hi  Acheeftants  deuenues  feiches  au  Soleil  engen- 

ft»ire  dcspiâ-  cirent  le  Lis  &  la  grand'  Ache:  ce  qu'on  n'a  pas 
tes  et.  *   ur      '  1 

encor  oblerue  aux  autres  plantes. 

Th.  Pourquoy  eft-ce  que  la  terre  apporte 
abondamment  toutes  fortes  d'herbes  pour  l'ali- 
ment des  belles  bruftcs  &  nu'finc  fans  eftre  cul- 
*  .  ciiicej 
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iuiec><3cau  contraire,  elle  refufe  déporter  les 
autres  pour  rvfagc  des  hommes  ,  finon  qu^elIe 
foie  diligemment  cultiucc  ?  M  y.  Certainement 
tu  m*as  propofé  vnc  nouuelic  queftion  ,  ^'qui 
n'a  iamais  encor*  eflc  mife  en  auant  par  perfon- 
ne  de  ceux,  qui  ont  cfcript  des  plantes.  Anaxa- 
eoras  ôc  ^  Thcophrafle  penfent  que  les  feme4Î-  ^  ^V""* 
ces  des  plantes  tombent  du  cier&  de  1  air  par-*:?^  au  premier 
my  la  pluye:mais  pourquoy  tombcroycnt  pluf^  ^"''^  ^-^j 
toft  ducicl  lesTrcffles&  Grames  &  plnfieurs 
autres  herbes  comme  les  Aconits  &  venûis,qûè 
les  bonnes  plantes  fertiles  &nece(rairesàlavie 
de rhommc,comme  le  Bled?  Premiercmenc  ce 
grajîd  &  /âge  Ouurier  de  toutes  cho/ùs  corn- 
fhanda  à  la  terre  qu'elle  portaft  les  plantes  & 
animaux,qui  vont  defTusimais  ayât  crée  l'hom- 
me particulièrement  &c  Tayant  diftraiârdu  mef- 
lange  des  autres  creatures,il  vid  qu'il  Ct  laiflou 
porter  de  la  contemplation  des  chofes  intelli- 
gibles, à  laquelle  il  eftoit  créé,  là  où  fon  appé- 
tit defbrdonné  le  poulFoitjil  vouluft  pour  le  re« 
tenir  en  deuoir  Texercer  à  l'agriculture  &  nour- 
rifTage  du beftailice  qu'il  fift  enoftant  à  la  terré 
fa  fœcondité  de  porter  à  force  fruid:s  pour  la 
nourriture  des  hommes  ,  à  fin  que  parce  foucy 
il  reprimaftleurinrolence  &c  defbordclnent,  & 
les  obligeift  àreccrcher  rcligieufcment  leur  vie 
fur  le  dos  de  la  terre,&  de  rccognoiftre  q  leurs 
labeurs  cftoyent  vains  &  inutiles, finon  en  tant 
qu'il  les  bcniroit  de  fa  grâce  >  <Ss:aulTi  à  fin  que 
les  champs  ne  fc  rcmpUficnt, fi  on  ne  les  culti- 
uoit,  de  befte$  farouches  ,  Iclquelles  s'y  fuficitt 
loge'es  comme  dans  vnc  gauenc  pleine  de  baiTi- 
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cadcs  des  bois  &  rambrufchcSjqui  ciilfcnt  faify 
toute  fon  cftcndue  :  ce  ,  qui  fuft  aduenu  fans 
doute,  (i  la  terre  cuft  cfté  toufiours  d'elle  mef^ 
me  chargcfc  d'arbres,vignes,blcds  &  Icgumages 
fans  aucune  agriculcure, 

T  H.  La  terre  n'apporte-clle  pasaufli  aiFez 
d'alimcnrs  pour  rvfage  de  Thommc  fans  qu'on 
U  cultiuc  ?  M  Y.  Ouy,  à  vn,qui  çft  fqbre  &  hpn- 
nefte:car  on  s'cntrctenoit  bien  en  vie  deuant  le 
déluge  auec  des  glands,  des  pommes,  des  noix, 
ôç  diilai<ft  fans  manger  la  ehairdes  animaux;car 
On  n'auoit  pas  encor'eu  au-parauant  le  déluge 
congé  de  la  manger.  Et  ne  faut  icy  penfcrquc 
la  terre  produife  aucune  chofe  témérairement; 
car  fi  les  plates  croilfent  &  viuent  par  le  moyen 
du  naturel  de  la  terre,on  ne  doit  pas  douter  que 
cefte  mefme  terre  ne  foit  cultiucc  par  le  moyen 
4c  quelqu'autre  nature,  laquelle  nousnapper- 
çcuons  pas,&  qui  fait  que  IcS  champs  enfei^aen- 
ccz  enfantent,  comme  après  vne  groilfe  ,plu- 
Çeurs  chofesd'cux-mefmesjlcfquelles  ils  nour-î 
ri(rcnt&  augmentent  eftants  rendus  fcrtils  pat 
les  natures  fuperieures  &  celeftes  :  iaçoit  que 
tontes  les  espèces  des  plantes  ne  foyent  produi* 
"Ôes  en  toutes  parts. 

Tn.Pourquoy  eft  ce  que  les  plantes  ne  pcii- 
uent  naiftre  en  certaines  terres  par  quelque  tra- 
uaiUoù  induftrie  qu'on  y  apporte,&:  toùtç^foii 
.  en  d'autres  parts  elle  viennent  fans  peine  lar- 
gement ?  Car  plufieurs  Cerifiers  6c  Pommiers 
f^uuagei  croillènt  fàs  culture  en  certains  lieux, 
èc  les  Câpriers  &  Violiers  iaunes  nailfcnt  deux 
itîcfmes  cQue  lç$  murailles  fie  roçhcrs,  lefqucls 
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taiîtc^faisji  on  les  veac  calciner, meurçnt>oa 
i  grand' peine  profîtcnt-xls  ?  M  Y.  Cclà  n'a  pas 
♦ftc  fait  (ans.  ladmirablc  prudence  de  ce  grand 
Ouuricr, comme  pliifîeurs  autres  chofçs  »  auC» 
quelles  reluit  d  fagcirc  >&  prmcipalcmcnt  en 
ce  >  qu'il  a  relégué  des  païs  &  des  prounices 
beaucoup  de  chots  dont  on  fè  pouuoit  palFer; 
de  là  vient  que  les  vignes  &  cfpiccs  croifTcnc 
aux  régions  chaudes>à  fin  que  les  habiran$,.qui 
font  d'vnc  nature  plus  froide,  fufTcnt  fomenter 
ar  leur  chaleur  :  &  au  contraire  nature  a  ofté 
c  vin  &  les  cfpices  aux  Scythes  ôc  AUemans, 
qui  ont,  plus  grand'  abondance  de  chaleur  na- 
turelle que  les  Méridionaux  :  ainfi  cft-il  de  tou- 
tes autres  cho{ès,q^ii  naiilent  félon,  i'opportu- 
o^té  du  lieu. 

Th.  Pourquoy  cft-ce  que  la  Berlc,  le  CreC- 
for^lc  Gurrage,la  Gi:cnouiilette,le  Nafturce,  la^  Toutcjfoii 
Pulicaire  *  eftâs  d'vne  faculté  tref-chaiide  naïf-  l'cmJiriun  ac 
fenc  ncantmoins^n  lieux  froids  ;  la  Canne,  qui  ^^j^'^J^^'^^^^ 
cSt  rreP-fcichc  en.  lieu  fort  humide.  Mv.  A  fin  ^ 
que  nature  donnaft  à  chacune  d*icclles  vn  lieu 
conucnable  à  Pardcc  qu'elle  a  fuiuy  en  la  di- 
(pofition  de  toutes  les  parties  de  ce  monde,  ce 
qui  ne  Ce  pouuoit  fiirc  autrement,{î  les  chofci 
contraires  u'eufTent  efté  colloquces  en  lieux 
contcaires,  corne  les  chofes  chaudes  aux  lieux 
froids  ,  ôc  les  froides  aux  lieux  chauds  :  ainfî 
Toyons-nous  leiauned'vn  ocnf,qui.elt  chaud, 
au  iTnlieu  du  blanc,qui  eft  froid,  &  le  lue  d^vnc- 
oxange,qui  eft  froid,  au  milieu  de  fon  efcorce» 
qui  ell  chaudeifinallefneiu  h  terre,qni  eft  turiw 
fciche  dans  Tenclos  des  caox,c|ui  font  fort  ini-r 
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mides  :  &  1  air ,  qui  eft  trcf-froid ,  au  milieu 
l'cnceiud:  du  feu,  qui  eft  trcfchaud. 

T:  H.  Pourquoy  eft-ce,quc  les  plantes  lauua- 
ges  font  de  plus  lôguc  durée  que  les  cultiuécS) 
coramc:l'Oliuier  fauu-ige  plus  que  le  priuc;  & 
le  Pin  plus  que  le  Pignol  ;  &  les  Grenadiers^qui 
partciu  les  Grenades  aigres,  plus  que  ceux,  qui 
portent  les  douces  s  &:lcs  Amandiers,  qui  por- 
tent les  Amandes  aineres  ,  plus  que  ceux  ,qui 
porrcm  les  douces  i&  les  autres, qui  naillenc 
àn  lieux  arides ,  plus  que  ceux  ,  qui  naifcnt  en 
lieux  humides  ?  M  y.  Parce  que  les  arbres  culti- 
uez  employent  toute  leur  vertu  en  l'abondan- 
ce ifcs  nîuiïls,&  les  autres  ,  qui  font  lailTez  en 
friche-j-^à  nourrir  leurs  branches  &  rameaux; 
d'auantage  ,1a  trop  grand'  abondance  d'hnnii- 
iité  fcit  ,  que  les  arbres  (ont  mois  &  caducs  i 
fînallemcnt  1  artifice  etFœmine  &  viole  aucune- 
ment le  naturel  des  plantes. 

Th  f...I\xurquoy cft-cequc  les  plantes, qui 
crbilTcnt  dans  peu  de  temps^s'enuieiUifleat  dâs 
«  Au  i.Uu.dcspcu  d'années  }  M  y  s.  Ainfi  certes  Ta  efcript  * 
caufcâ  dcî.  plà- •j'i^eQpf^f ,toutesfois  on  le  trouue  le  plus 

fouuenc  loing  de  vérité:  car  combien  que  les 
Saules, &  les  deux  efpeccs  dé  Peiiplier,les  Pom- 
miers,Cerificrs,&  Pruniers. croiflent  foudame- 
ment  après  qu'ils  font  cultiuez  ,  &c  déclinent 
promptemét  de  leur  eftat  en  décadence  ;  néant- 
moins  i'Oliuier  ,  le  Til,  ôc  l'Orme  ne  laiflent 
pour  cela  d*eftre  de  longue  durée ,  combien 
qu'il  nV  aift  point  darbre  ,  qui  croille  aiiec 
moins  de  dilîiculté  que  l'Ya  de  ccux-cy. 
.  Tk,  Pourquoy  cft-cc  que  les  arbres,  qui  ne 
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font  pas  cultiucz  bourgeonnenr  pluftoft  que 
les  culciuez  ?  M  y  s  Parce  qu'ils  ne  lonc  ras  re- 
tardez pour  ajuoir  eu  leurs  racines  couppccs  ou 
arrachccs>ni  rafroidis  pour  auoir  cftc  dcfchauf^ 
fez. 

Th.  Pourquoy  void-on  que  les  plantes  Ce 
changent  d*vnc  bonne  cofidicion  en  vue  mau- 
uaife,&,d'vne  pire  en  vne  meilleure  ?  M  y.  Cclà 
aduicnt  prcf-qu^ordniairemcnc  de  la  tempéra- 
ture ou  intemperacure  de  Tannée  :  car  fi  la  fai- 
fon  cft  fterilc  le  Froumcnr  dégénère  en  Seigle 
ou  en  Yuraye,  fi  elleeft  fœconde  rVuraye  s*en 
retourne  ou  en  Seigle  ou  en  bon  Froment  >  le 
Grenadier  aigre  s'adoucit  ,  TOliuier  fàuuagc 
quelqucsfois  s'affranchit ,  le  Bafihc  fc  change 
en  Serpolet,  &  le  Peuplier  &  Figuier  blancs  en 
PcupHet  &  Figuier  noirs:ouau  contraire,  ils  fç  , 
changent  de  Ivn  à  l'autre  >  comme  le  CrelFaît 
en  Mcnte,& la  Mente  en  Cre(Ibn,la  Raifort  en 
Chou,&  le  Chou  en  Raifort.  Tellement  que  *a  au 
Thcophrafte  s'cft  abufé  en  ce  qu'il  pe^ifoicnue  ^-y-^- 
ce  changement  M  venoit  d  ailleurs  que  de  la  des  c-^ufcs  des 
corruption  ou  fuperfluité  des  humeurs  :  car  ,  fi  P^^«** 
ainfi  eftoit ,  les  plantes  ne  le  changcroyent  pas 
dVne  mauuaife  condition  en  vne  meilleure, 
comme  nous  voyons  que  lYurayc  fe  chdnge 
fort  fouucnt  en  Froment,  6c  la  Scii^Ie  en  Ton- 
fellejquicfl"  nici!!^rrc  qne  le  Froment. 

T  H.  Puoi»-^ao)  cit-ceque  la  fc m ence  d*vnc 
année  eft  trcf  bonne,  de  deux  ans  n'eft  fi  bon- 
ne,de  trois  ans  n'ell  pas  bonne, du  refte  du  tcps 
nec  vaut  du  tout  rien  :  à  rebours  des  animaux» 
Icfqucls  tant  plus  ils  font  aagcz,  tant  plus  foc- 
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tonde  cft  leur  fcmcnce?My.Pourcc  que  les  ani* 
maux  ont  vn  cercain  temps  limité,  palFif  lequel 
leurfcmcncc  cft  touliours  propre  à  la  gênerai* 
tionimais  les  plantes  n'ont  point  de  temps  prc* 
fixpoiir  la  parfc€lion  de  leur  fcmence,  finoii 
lots  qu'elle  eft  bien  meure  &  tellement  remplie 
de  fuc,qu*clle  ne  defire  rien  d*auantagc:toutes* 
fois  il  faut  necclîàircment  que  par  fi;cce(Eoa 
de  temps  elle  fc  flaiftrillè  &  defciche:On  trou* 
uc  neant*moins  quelque  plantes ,  defqucUcs 
tant  plus  vieille  eft  leur  femenccjtant  plus  heu* 
ceufeauflîeft  leur  nai<Tance,àfçauoir,leCo* 
tiandre,les  Eipinars,&  leNafturcccparcequc  la 
moelle  de  la  (emcnce  cft  concregardcfe  par  vn' 
infinité  de  petites  couuertures. 

Th.  Poiirquoy  iuge-on cefte  femeneemeil* 
Icure  de  toutes,qui  eft  la  plus  pefante  ?My  s  t. 
Parce  que  par  la  pcfantcuron  iuge  qu'elle  cft 
pleine  de  fuc  ,au  contraire  par  la  légère  qu'elle 
cft  vuideôcflaiftrie. 

Tn.Pacquoy  font  les  fcmences  tant  plus  fer* 
tilei»,qu'elles  font  plus  petites?  M  y.  Theopha» 
•  Au  i.î.ci7.ftc  pcnfc  *  que  cela  ne  vient  d'aillcurs,(înô  que 
tc$,  les  petites  chofes  font  pluftoft  parfaidles  &:  ac* 

complics  que  les  grandes, &  que  pour  ccftc  cau- 
fe  le  Millet  Je  Paiiic:;,  &  le  Pauot  font  tr«s-fcr- 
tils,  mais  (\  (x  raifon  eftoit  de  mife  ,  il  faudroit 
que  les  humes  s^cngendralfcnt  pluftoft  que  les 
cheuaux,veu  que  qu  ils  font  plus  petits  :  dilbns 
"  donc  ,  que  la  rai(bn  eft  beaucoup  plus  vray- 
fcmblabie  de  ceux  qui  enfcignent  ,  que  tant 
plus  la  force  &  vertu  d'vne  chofc  cft  eftroi* 
bernent  enclofè  »  que  par  tant  plus  grand*  vio^ 
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leilcc  fort-cUe  en  efFedVi 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  les  arbres ,  qui 
prouicnent  de  fcmcncc ,  dégénèrent  du  naturel 
de  leurs  parents  :  Se  qu  au  cbhriraire  ccui ,  qui 
font  produits  de  leurs  furgeons  &c  greffes  re- 
tiênent  la  mefme  bonté  de  leur  naturel?  M  y  s. 
Certainement  ni  le  Figuier ,  ni  le  Poirier ,  ni  la 
Vigne,ni  l'Oliuicr  iies  engendrent  pas  de  leurs 
fèmenccs,cc  que  font  bien  le  Figuier  fauuage,ltf 
Poirier  fauuage,rOliuicr  fauuage  j  &  la  Vigne 
(auuage  ,  laquelle  autrement  noiis  appelions 
Lambrucht  :  On  ne  peut  apporter  autre  raifon 
de  cccy  (înon  que  le  tronc,  &:  les  furgeons  ont 
plus  de  force  que  la  fcmencc,  comme  eftans 
moins  cfloignez  de  la  forme  de  Tarbrc  ;  car  il 
n*y  a  pas  tant  de  diftance,ou  fi  grand  change- 
ment d'vn  tronc  oufurgconàvn  arbre  que  d^ 
lafertience, 

T  H  Pourquoy  cft-ce  que  toutes  les  plantes^ 
oiîpeus'enfiiUt,&  fur  tout  la  Vigne  5c  le  Fi- 
guier verdoyent  touCours  entre  les  limites  des 
deux  Tropiques?  M  y  s  t.  Parce  que  lafroideut 
ne  les  empefche  pas  de  tirer  continuellement 
Talimcnt  de  la  terre  pour  tcparer  la  chcutte  des 
feuilles  caduqucs:dc  là  on  peut  entendre  que  la 
définition  ,  laquelle  ^  Theophrafte  a  baillé  aux 
ftrbres,qui  ont  toujours  leurs  feuilles  verde^^ 
cft  decéuable  &  raal-fondcc< 

The.  Pourquoy  eft-cc  que  de  çà  &  delà  les 
deux  Tropiques  il  y  a  certaines  efpeces  d'ar- 
bres, qui  (ont  toulîours  verdoyants  ,  &  tout  le 
rcfte  kmble  eftre  mort  en  hyuer?  M  y.  Ceux-là 
font  coitfiours  verdoyants ,  dcfqucls  la cKalcur 
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naturelle  eft  plus  abondante,  par  laquelle  ils 
font  fomentez  rhyuer,aullî  ceux-là,  qui  font 
plus  vndueux  ,  ou  qui  ont  plus  d'humeur  radi- 
cale,parlaquelle  les  feuilles  tiennent  plus  fer- 
mement  &  crollfcnt  plus  abondamment,  com- 
me le  Laurier,rif,le  Gcncurier,l'Oliue,  la  Sabi- 
ne ,  TArbre  de  vie,le  Lentifque ,  le  Tcrbenthin, 
le  Rhododendron  ,  le  Smilax  ,  TArboulFc  ,  le 
Lierre,la  Canne,laRae,les  Choux,  l'Auronne, 
le  Serpoler,rOrigan,la  petite  ôc  grand'  Ache,le 
Laurier  Alexandrin  ,  le  Rofmarin,  la  Sauge,  le 
Thym,leBuys,leColaftre,  le  Phyihftre  ,rOux, 
rOranger,lcs  deux  fortes  de  Citroniers,&  tous 
les  arbres  Coniferes,qui  portent  leur  fruiét  en 
forme  de  pomme  de  pm,&  qui  font  de  leur  na- 
ture vndlueux. 

Des pla^teSyijui portent  leur  fruiSl  ep forme  de  pommâ 
de  Pin\de  celles ^cjui  portent  touftoHrs:des  ferti^ 
les  0-  flerîles:d€  celles ^qui portent  la 
lameide  Aiori elles. 

Section  IL 

The  OR.  Qui  font  les  arbres  Conifères? 
M  Y  s. Les  trois  fortes  de  Pms  ,  les  trois  efpcces 
de  Cedresjarbrede  la  Poix,lc  Larix  ,  le  Sapin, 
le  Cyprès, la  Torche, le Terbcnthin:or  tous  le* 
arbres  Conifères  relfuenc  la  rccme:&  toutes- 
fois  ceux ,  qui  reiluent  la  refinc,  ne  portent  pas 
leurs  fruid  en  forme  de  pomme  de  Pm  5  car  le 
Lentifqucjrarbrede  vie,rarbre,  qui  porte  TEn-  ' 
cens,le  Geneurier  &  h  SaNmc  relluent  bien  la 
refine,&  ne  portêt  pa:>  iiL\4Ut-monis  leur  h  uiék 
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en  forme  de  pomme  de  Pin. Or  à  fin  qu'on  tire  à 
plus  jjranJ'  abondance  la  refine  de  l'arbre  de  la 
Poixjes  ouuriers  ont  decouftume  de  difpofcr 
sô  bois  coupé  en  petites  pièces  en  forme  de  py- 
ramide ôc  de  le  couurir  de  terre  &  de  mottes(nt 
plus  nemoins  que  les  charbonniers)  deuât  qu'y 
mettre  le  feu,  qui  s'y  doit  prendre  fans  flamc: 
car^Jorsla  refine  dcfcoule  du  bois  par  la  foreç 
du  feu  fur  des  tuilles  di(pofées  pour  faire  eoulet 
cefte  matière  dans  des  vailFeaux  ,qui  font  prc*^ 
parez  à  la  recepuoir  &  l'appclle-on  poix  du 
nom  de  larbrc  ,  qui  efl:  nommé  des  Latins 
Pic€a. 

T  H.  Pourquoy  eft  cequcles  arbres  Conifè- 
res ne  peuucnt  drugeonncr  lans  r^icines  ?  M  v* 
Parce  que  cftans  couppez  ils  vuident  par  la  tail- 
le d'en  bis  leurs  refines, qui  cmpcfchent  le  paf- 
fage  de  leur  alimenr:car  les  pores  eflans  eftou- 
pezparla  refine  ne  peuucnt  attirer  le  fuc  de  la 
terre  >ne  plus  ne  moins  que  perfonnene  peut 
touc-enfcmblc  &  à  la  fois  tirer  &  rendre  fon 
haie  ne. 

T  H.Pourquoy  eft  ce  que  les  planrcs,qui  ont 
leurs  cymes  couppées.,  drugeonncnt  plus  alai^ 
grement  que  les  autres,  hors-mis  celles  ,qui 
portét  la  refine,lcfquellcs  fedefeichér,  fi  on  lj?s 
taille?  M  !•  Parce  que  les  plantes,  aufqueUes 
on  a  retaillç  les  rameaux, font  redondcr  rali- 
ment,  qui  fe  diiïipjit  par  les  branches  fuper- 
flues  au  relie  de  leurs  parties  -,  au  contraire  cel- 
les ,  qui  portent  larelme,  font  fuffoquées  par 
telle  abondance  d'ahment  ,  qu'elles  ne  la 
peuucnt  digérer  :  ce ,  qui  fe  peut  clairement 
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vcoir  aux  Sapins,Ccdres  êc  Larixj  qui  furmoîl* 
tcnc  tous  les  iutrcs  arbres  de  leur  Cyme,  rcUc* 
a?îine  efcrîpt^^"^  qu'on  en  a  troiiUc  quelques  fois  qui 
ainfi  garant  uoyciic  d  liautcur  cenc  &  quarante  pieds  ^  :  de 
la%!)fx/*     là  on  peut  facilement  entendre  que  la  raifon  de 
I»  Ao  s  liu.dcs  Thcophrafte  ^  ne  peut  cftre  appreuucc ,  quand 
«fs^c-H."^^*  il  penfcqueces  arbres>  aufquels  on  a  retranché 
la  cyme,ne  meurét  d  autre  chofc  que  de  Teiche- 
relTe,  veu  qu'ils  Ce  nourriffent  largement  par  le 
basj&prmcipalement  en  ce  que  le  tronc  iettc 
ians  celfe  grand'  abodâce  de  refine ,s'il  eft  bicflc* 
THé  Pourquoy  eft-ce  que  les  arbres  Coni* 
fcrc^jitem  rOliuier,l  lf,le  Geneurier  >le  Buys, 
i     l'arbre  duTreftle  &  TEbene  ne  fc  corrompent 
iamais  par  moifilleurcini  parvermohlFcureîM. 
Seroit  ce  pour  autant  que  leuigraiire  fuffoquc 
la  vermine  ?  ou  que  leur  humidité  &  refine  re- 
ferre  la  concauité  du  bois  comme  du  glu  ou  du 
bitumc,a  fin  que  l'air  ne  puifle  pénétrer  iufques 
au  milieu  par  les  poi^  &  conduits  pour  y  ap- 
porter corruption  ?v?ar  les  anciens  ont  voulu, 
qu'on  lambrilfart  de  ces  bois  les  temples^Sc  que 
les  ftatues  des  Dieu  en  fulfent  failles  :  ce  qui  fc 
peut  veoir  pat  les  trabs  de  Cèdre  du  temple 
d'Vtique,  quiontcfté  trouuez  exempts  de  tou- 
te vermohUeurc  mille  &  deux  cent  ans  après 
iqu'ils  y  furent  mis.  L'Yeufe>la  Palme,  l'arbre  du 
"Treffle  s'approchent  fort  en  durée  à  ceux-cy, 
lefquels ,  outre  qu'ils  font  de  longue  vie  eftaiits 
plantez^deraeurcut  aufli  lôg  temps  après  auoir 
cftécouppez  fans  corruption.  Le  feulOliuier 
entre  tous  les  autres  arbres  demeure  exempt 
de  vermolifTcuic  à  iamais>  fi  on  l'applique  à  Tv- 
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ûgc  ic  la  marinc:voili  pourqiioy  Salomon,qui 
,acft^  trcs-diligcm  in^juifitcur  des  Iccrcts  de 
Mturc,vouluft  qu'on  fabriqiiaft  lc5  Lambris  du 
ccmplc  aucc  i'Oliiucr. 

TH^Pouroiioy  les  arbres  vnftucux  meurcnt- 
âls,  quabd  il  fait  grand  froid ,  &  les  autres ,  qui 
font  d'vnc  narurcplus  aride,  ne  reçoiuenc au- 
cun dommage?  M  v  s.  Parce  qu'il  n'y  a  rien  aux: 
arbres  irides>qui  ie  puiife  geler;  mais  le  fuc^qui 
^ibondc  aux  vnftucux  ,  s'attrappc  facillemenc 

Ear  les  fortes  froidures ,  Icfquclles  cnuoyenc 
ruf  cngordiiremcnt  iufqucs  à  Icurf  plus  peti- 
otes racincs^parquoy,  il  eft  aduenu  autresfois  tn 
tome  la  France  ,  ic  pdncipallemcnt  Tannée 
M.  D.  IX  1 1 1 1.  qucles  Noycrs,Lauricr«,Oulx» 
jDIiuicrs,  Orangers ,  &  routes  les  fortes  de  Ci* 
eronièrs  fe  gclarenc  parvne  fort  violente  froi* 
dure ,  hors-mis  ceux ,  qui  auoyent  cfté  tailler 
iufques  à  la  racine ,  qui  cfchapparent  le  danger; 
car  l'année  fuyuante  ils  repouirarem  dehors 
terre  Icun  furgcons,  &  tous  les  auttcsi  qui  nV 
uoyentcftc  tailleZîmoururcnt, 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  toutes  les  plantée 
deucnans  vieilles  portent  leurs  fruiâs  de  meil- 
leur gouftôc  pluftoft  meurs?  M  y.  Parce  que  les 
nouucUes  plantes  conuertifTcnt  leur  aliment  à 
s^agrandirj  &  d'ailleurs,  parce  que  elles  attirent 
fans  celle  pour  leur  nourriture  vne  hvimcur 
crue  &indigcfte,quiempefchc,quele  fruid  ne 
vient/îtolla  fa  maturité:  mais  les  vieilles  plan- 
tes ayans  des-ia  atteifnâ:  leur  croift  apportent 
moins  d'humeur  indigcfte  à  leurs  fruiits,  voilà  ^^^J^*^*^-^^^^^ 
pourquoy  elles  les cuilcnt  mieux.  *  Thcophra-  cc»c.ii.&ii' 
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fte  pcnie  que  la  inaturité  (cfalFc  par  le  moyen 
de  la  chaU'ur  &  comprcflion;  ce  qu'cll  en  partie 
véritable  quant  à  la  chaleur,(aus  que  toutcsfois 
celà  foit  vne  rciglc  générale  :  car  fi  tu  arraches 
par  force  le  fruift  deuant  qu*il  foit  alFez  meurt, 
il  fe  comprimera  &  ridera  bien  ,  &  touresfoisil 
n'acquerra  pour  celà  fa  maturité:lî  au  contraire 
vn  vermilFcau  a  entamé  vne  pomme  fur  l'arbre, 
clic  s'en  mcunra  pluftoft ,  parce  qu'elle  n'attire 
point  d*aliment/i  non  plus  qu'vne  bcfte  morte; 
comme  aufll  celà  ce  peut  voir  aux  Pcpons ,  leH* 
quels ,  s'ils  font  blccez,  fe  meurilfent  plus  toftj 
d'autant  qu'cftans  morts  ils  perdent  La  force  de 
plus  attirer  leur  aliment  :  voilà  pourquoy  on 
plante  des  figuiers  (àuuagcs  auprès  des  domc- 
ftiques,  caries  fauuages  engendrent  vne  infini- 
té de  petits  moucherons ,  qui  piquent  de  leurs 
cfguillons  les  figues  des  domemques,lelquelles 
par  ce  moyen  venans  à  efcouler  leur  humidité 
alimentaire  haftent  la  m;vturité  5  de  mefmc 
aufsi  vn  raifin  fe  meurift  pliillod  ,  duquel  la 
queue  a  efté  entamée,ou  dclechéc  par  le  Soleil, 
ou  à  la  racine  de  la  vigne  duquel  jI  y  a  vn  \  er- 
mifleau^ou  fi  fa  fouche  ell  des-ia  vieille. 

T  H.  Pourquoy  eft-cequele  Noyer,Laurier, 
Lierre,&:  Meuriereftans  defechez  s'enflamméc 
pluftoft  par  la  feule  confrication  que  les  ra- 
meaux des  autres  arbres?  M  y.  Parce  qu'ils  ont 
quelque  chaude  acrimonie  auec  leur  giailfe  na- 
turelle. 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  les  plantes ,  qui 
font  empelchées  de  porter  leur  huiét  ou  f^ 
mence  par  Tafsiduclle  refcûion  de  leurs  fommi- 
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tcz  ou  branches  fiiperfl  ucs  font  de  plus  longue 
vigueur  que  les  autres  ,qui  fe  flaiftiillent  facil- 
lemc t,  fi  on  leur  permet  de  porter  leur  frniâ:  & 
fcmcncc  ?  M.  Parce  qu'on  îait,  encmpefchanta  TKeophrafte 
qu'elles  ne  portent  leurs  fruidbs,que  leur  force  ^••5.<ie« 
3c  vertu  naturelle  s  elpanclie  parle  tronc,bran»  tc$. 
ches,&  rameaux  ,  d'ontil  aduicnt  qu'elles  en 
font  plus  vigorcules  :  au  contraire  l'cfFufion 
continuelle  de  la  femcce  rccianche  prelquc  tou- 
te la  force  des  plantes  ôc  anuiiaux  ,  &  efpuife 
toute  leur  humeur  radicalc:car  le  Silphion ,  le- 
quel nous  appelions  communément  Angeli- 
que,ne  vift  que  trois  ans,nc  portant  fa  femcncc 
qu'en  la  derniere*année,palféc  laquelle  il  meurrj 
toutesfois ,  fi  on  le  tond ,  il  prolongera  cncor* 
quelqiîe  temps  fà  vie.Et  mcfmc  on  ne  poiirroic 
ailleurs  nouuer  plus  forte  raifbnpour  preuuer 
mon  dire  qu'en  la  vigne,laquelle.n'eltant  taillée 
iette  beaucoup  glus  de  fruiâ  celle  mefme  an- 
née ,  mais  en  la  lu  yuan  te ,  ou  en  la  troihefme 
pour  le  plus  tard,fi  elle  ne  meurt^elle  fera  pour 
le  moins  fterilc. 

Th.  Pourquoy  font  diftinguces  les  plantes 
par  leur  fcxe  ?  M.  Cela  ne  vient  d'ailleurs  ,  que 
de  la  couftume  de  plufieurs  °  ,  qui  abufent  dcs.b  Ari/lotc  dit 
noms  5  car  ils  appellent  les  plantes  fçmelles,     ii«re  des 
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qui  lont  plus  menues  ou  plus  Itenlcsjou  meime  dm  de  i-urs 
les  fertiles  ,  fi  elles  font  plus  humides  ou  plus  i"«^»">«J»'5ifon 
liilees,  ou  plus  molles ,  ou  mouis  noueules,  ou  fcmciic  ,  au- 
plus  blancnes:au  contraire  ils  appellent  mafles  «rt  en  dit  il 
les  plus  fertiles,  &l  celles ,  qui  abondent  plus  en  t^Js^des^jr 
rameanx,ou  qui  font  plus  no'tiufeSjOu  qui  croif-  »naux. 
fent  auccplus  grand'  dirticuhéjou  qui  font  plus 
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dures,  ou  plus  noircs:cc  qu'on  peut  remarquer 
en  rOliue  &c  Oliuicr^au  Figuier  &  à  k  Figuicrc> 
au  Pin  &  Pignollc ,  au  Poirier  &:  à  la  Poiricrc* 
combien  que  fclon  les  contrées  tant  le  priù^ 
qucdomcftiquc  foyent  c;ompris  (bubs  va  mef- 
me  genre  :  Toutesfois  >  fi  on  veut  detcimineK  le 
genre  des  plantes  par  rcxcmple  du  fcxe  des 
ammauXiOn  doit  appeller  mafles  celles,  qui  ont 

J>lusde  fcmenccdc  vcrtUj&d'cfpritSi  3cîcmel- 
es,celics,qai  ont  plus  d'huroidité  &  de  iangroti 
pourra  par  cefte  raifon  appeller  le  vin  blanc 
maflc,  pourcc  qu'il  abonde  plu*  en  cfprits  & 
qu'il  cft  plus  amiable  Se  vigorcnx ,  &  par  confe* 
quent  la  vigne  blanche  du  mcfme  genre ,  parce 
que  le  vin  blanc  eft  plus  léger  que  le  rouge ,  au 
defliis  duquel  il  nage;  ainfi  le  rouge  (cra  appelle 
femelle  &  fa  vigne  aufsi:par  la  mcfme  raifon  on 
appelle  l'Aimant>duquçl  la  couleur  tire  du  blc^u 
fur  le  noir ,  femclle,pourcc  qu'il  eft  plus  iinbc- 
ciUej&  le  rougc,malle,pourcc  qu'il  attire  auec 
plus  grand'  cfticacc  le  fer.  Toutesfois  ont  a  re- 
marque détoure  antiquité  que  les  Palmes  fc^ 
mcUes  deuiennent  fterilcs,  fi  lesmaûesne  /ont 
piâtez  tout  ioignant  d*cIles,ou,à  tout  le  moins» 
Il  on  ne  iette  fur  les  femelles  la  fleur  des  mafles 
meflangéc  parmy  de  la  poufficre  :  mais  c'cft 
•  Aoj.lî  grand  cas  de  Theophraftc  ,  qui  appelle  ^la  fç- 
mcJi^ill'  melle  du  Til  fertile  &  odorante  ,  &  did  que  le 
mafle  eft  fans-odeur  &  fans  fruid  j  veu  que  le 
marte  n^eft  différent  de  la  femelle  ,  finon  en  ce 
qu'il  cft  j^^lus  noueux,  dur  >  tSc  cipinenx.  Autant 
çn  a-il  diSt  du  Cormier  maflc  &  femelle. 
Th.  Pourquoy  eft-ce  cjue  U  force  eftplws 
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grande  en  !a  racine  des  plantes ,  quVnleurfe- 
mence  ou  feuillage?  M  y.  Cela  fc  doit  entendre 
véritable  aux  racines ,  qui  fout  arrachées  l'Hy* 
ucr ,  car  les  feuilles  ont  beaucoup  plus  de  force 
FEftc ,  &  les  femcnceS  TAuconnc^lors  que  elles 
ont  tiré  des  racines  toute  la  vertu  de  la  plante: 
loutcsfoisil  y»a  certaines  plantes,  defquellcs  U 
vertu  eft  principalement  en  la  racine,&  le/quel- 
les la  conferucnt  long  ^emps  fans  corruption, 
comme  celle  de  l*Elebore  iufqucs  à  trente  ans, 
delà  Vermilage  iufques  à  quarante  ansi ,  de  la 
petite  Centaurée  iufques  à  douze  ans.PIuficurs 
au  (Il  ont  efcript  ^  que  la  racine  du  Cocombrc  fteZiôîJrl** 
de*  Afiies  retient  fa  force  iufques  à  deux  cents  4es  "Si 
ans,parce  qu'elle  ne  fe  defeiche  pas  facillement;      *  ^^"*ç* 
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toute  la  plante  de  1  Aloes,6c  de  la  Squilie,autre-  Th/ftoirc  de* 
ment  Oignon  marin,  viuent  deux  ou  trois  ans  ^^««^««•«4» 
toufîours  verds  après  auoir  efté  arrachées  hors 
de  terre. 

Th.  Comment  fe  peut-il  faire  qu'elles  de-* 
meurent  fî  long  temps  fans  eflre  rongées  de  la 
vennine?  M  y  st.  Il  n'y  a  point  déracines,  qui 
foyent  rongées  de  la  vermine,fînon  les  douces; 
car  les  ameres,a!cres,aigres&  faléesfont  mou* 
rir  toutes  fortes  d'infeûes  hors-mis  le  petit 
Sphondille  (lequel  nous  appelions  en  plufîeurs 
parts  de  la  France  le  Turc)  car  ccftuy  cy  entre 
tous  les  vermiffeaux  ^  ne  laifle  rien  fanj  y  met-  .u^aerm* 
trc  la  dent,  lieu. 

T  H.  L'herbe ,  laquelle  Homère  appelle  Ne- 
Çcnthes,  &:les  Herbiers  ^dc  noftre  çemps  Rue  ^"m*?cr^ 
liuuagc ,  a-elle  tant  de  vertu  comme  ils  difent>  ^^^f"^^ 
çar  ih  luy  ^unbucnt  la  force  de  pouuoir  eifaccr  pcnrhc. 
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torallement  de  l'amc  la  rriftrflc  &  mémoire  des 
maux  palfezîMY.  On  ditqii'Hclcnc  meflacefte 
herbe  parmy  le  bruuage  de  Thclemaqiie ,  à  fin 
cji/elle  luy  effaçait  de  i'ametoUre  (a  trifteiTè  & 
la  mémoire  de  Tes  traiiaux  à  la  recerche  de  fon 
perc  VhlFe  :  mais  le  dire  d'Homcre  (e  doit  plu- 
ftoft  entendrepar  allégorie  qu'aucrcmét>  pour- 
ce  quMvciu  figniher  par  ccft'  herbe  l'admira- 
ble béante  de  la  prcfcnce  d'Hclcne,  la  grâce  & 
bien  (eance  de  fon  parler ,  l'honneftcté  de  conr- 
toific  de  Tes  meurs,  laciuiliié  genrillcirc  de 
fon  maintien, par  lequel  elle  adonciiloïc  Tennuy 
JcrAmy  de  Cz  maifon,comme  parla  fouueraine 
vertu  de  quelque  herbe.  Car  s'il  y  a  aucune 

?)lante3  qui  aifl;  la  force  alfcz  puilfanrc  pour  dif- 
îpcr  le  chagrin  &  trifl:cire,qiii  rioiis  mme,ie  ne 
pcnfe  pas  qu'on  la  puiffe  trouucr  plus  Im- 
guliere  qu'en  cefte  rucfauuage  ,  ou  en.  la  vigne 
par  fon  frui£l,ou  il  faudra  cÔfclîer  que  ce,qu'on 
dit  du  Nepenthes,n'cft  qu'vne  fiblc:  voila  pour- 
quoy  Bacchus  eftappellédes  Grecs  àvcùoç^coni- 
^„  nie  qui  diroit  dcliurant  ou  Libcrareurjcar  pour 
commande  de  Celte  tailon  meime  on  a  accoultume  prelque 
donner  du  vin  p;^^  jQUt  le  monde  dc  prefcnter  du  vm  a  boire  à 

i  boire  aux  af- J  1  r       1  r       \  -  t 

fligcx.  Item  il  tôus  ceux  ,  lelquels  on  mène  au  lupphce  La 
eft  rccommâ  fetnence  de  laMorellc  a  aufli  vne  erand' force 
103.  &:  au  p.c.poiir  raire  dormir  ,  comme  dcmclrnc  le  lue  dit 
dcsiugcs.  Pauot  appelle  Opion,lequelon  tire  delà  plante 
yantfiiiuy  l'în  ^p^'^s  1  auoir  Icgercment  arcaindce  auec  le  tran- 
icrprctation  chant  de  quelque  fer ,  ce  fuc  icv  a  certes  bcau- 
furie  Dcutero  coupdemcace  araire  dormir,  toutesroison  dit 
nome  luy  at-  qu'il  augmente  le  courage  à  ceux  ,  qui  en  vfent 
îoua"*«c7^  mediocicment  :  voilà  pourquoy  les  Afiatiques 
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font  mcftier  ordinairement  de  l'aiiallcr. 

T  HE.  Poiirquoy  cft-cc,quc  toutes  les  plan- 
tes>ou  peu  s'en  fan  t  fe  repolent  alternatiucmec 
dVne  année  à  iauci'e,  &  ne  portent  pas  conti- 
nuellement leurs  fruits  i  M  y.  A  fin  qu'elles  le 
repofem  après  leur  portée  félon  Tordre  prc- 
fcriçcde  nature:&:  mefme  on  voidprelque  or- 
dinairement que  la  repticiine  année  cil  Fort 
tempérée  ;  finon  que  Dieu  par  fà  puillance  em- 
pcfchaft  le  cours  de  nature ,  comme  il  eib  au- 
tresfois  ^  aduenu  en  Egypte  ,  où  la  terre  fi'ft  ^j^^"^?^"^^^ 
(êpt  ans  fans  celle  fertile  en  toutes  fortes  de 
biens  ,  &  fcpt  ans  fuyuans  tant  ftcnle,  qu'il 
/croit  impofiible  d'ouir  qu'elle  aift  iamais  eftl^ 
feinblable  :  or  que  la  feptiefme  année  foit  or- 
dinairement fertile, on  le  peut  apprendre  (ou- 
tre Tobferuation  )  de  ce  que  la  loy  Diuinc 
commandoit  de  lailfer  rcpofer  (ans  cultiuer 
la  terre  la  feptiefme  année,  a  fin  que  ce,qu'clle 
portcroit  d'elle-mefme,  foulagcaft  les  plus  pe- 
tits :  ce  qui  n'aduenoit  point  lins  qu'au  préala- 
ble Tannée  précédente  n'euft  porté  (  ainli  que 
Dieu  aiioit  promis)  alfez  de  bien  pour  les  deux 
années  fuyuantes  :  de  là  on  peut  entendre  que 
JDicun'cft  obligé  foubs  la  neceflîté  des  loix  de 
nature,  comme  nous  auons  monftré  au  com- 
mencement deceftœuurc. 

T  H.  Qui  font  les  arbrcs,le{quels  on  dit  por- 
ter fruid:  fur  fruidk  ?  M  y  s  t.  Ceux*  q-ui  en  tous 
temps  iettcnt  tout  cnfemble  leur  ^erme,bou- 
ton,fcuilles,fleurs &-fruicts,  comme  1  — gier, 
les  Liinonniersjlcs  Citr6nicrs,&  le  Gencuricr. 

T  H. Le  refte  des  plantes  a-il  vn  temps  prefix 
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pour  bourgeonner  ?  M  y  s  t.  Ouy  certes, fi  elles; 
font  fcmces  q\\  plantées  aucc  cflite  &  temps 
ppporcun:car  le  Bafiliç,  la  Raue-bete,&  la  Ro- 
quette drugconnent  de  terre  enuiron  le  iroi- 
liefmc  iour:  le  Pourpil  ^(Î^TAneth  enuiron  le 
quatriefiiicila  Leduc&la  Mouftarde  enuirô  le 
cinc]uierme:la  Raifort  &  la  Blete  enuiron  le  fi- 
xicrmc:lc  CoconibveJa  Courgc,l'Orge,&  prcf- 
que  toutes  fortes  de  légumes  enuiron  le  fe- 
ptiefmCkles  Arroches  enuiron  le  huidiefine  :  le 
Gerh  enuiron  le  dixicfmetles  Oignons  enuiron 
le  vingtiefme:le  Coriandre  enuiron  le  vingt  & 
cinquiefme  :  rOrigan  enuiron  le  trenticfme: 
'J!Ache  enuiron  le  quarantiefme  ont  de  co^iftu- 
me  le  plus  fouuent  de  furgeonner. 

Th.  Pourquoy  eft-ce  que  les  arbres  portent 
plus  grand'  quantité  de  fruiûs  &  de  meilleure 
laueur  ,  fi  on  les  ente  derechef  des  grcfîes^  du 
m  ci  me  arbre  5  qui  a  défia  efté  ente  plufieurs 
fois^que  ne  font  les  autres^quineTont  eftc  que 
vne  fois  ?  M  y.  Parce  que  nature  s'efforce  toujT- 
iours  de  reparer  la  pla)  e  auec  plus  graii4'  abon- 
dance d'aliments  non.  feulement  aux  plantes,, 
mais  aufli  aux  animaux,  ce  qu'on  peut  remar- 
quer aux  osrompuz,  aufqucls  nature  enuoye 
bien  tant  d'aliments  (  s'ils  font  vne  fois  bien  re- 
mis )  que  la  moelle  regorge  par  dedâs  en  abon- 
dancciufqiies  à  faire  autour  de  larompure  vn 
neudou  callus  pour  la  rcnforcer,&  mefine  de 
telle  forte,q  Tos  par  après  en  efl  beaucoup  plus 
fort  qu'au-parauant  :  ainfi  font  les  arbres  ,qui 
pnt  efléattaindspar  la  coignée,quandils  rem- 
phlfent  le  lieu  entamé  de  caliofité  pour  guarir 
IÇMVS  flaycs.  T 
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T  H.  Mais  puis  que  tu  as  dîuifc  les  arbres  cii 
fcrtils  &  fterilsjdis  moy  maintenant,  ie  te  ptic^t 
qui  font  les  llerils  ?  M  y,  le  n'en  (çay  point  d'au-* 
très  que  les  Saules  ,  Icfquels  Homcre  appelle 
{^Mcny^d^^Tii^ ,  comme  qui  duoit  en  noftre  langue 
Gaftç-fruidts  ,  parce  que  Ictir  fruiâ:  fc  perd 
auec  la  fleur  ,  combien  qu'il  foit  alTez  grand  à 
rvfage  du  bois. 

T  H.  Qui  font  les  arbrcs,qui  portent  bien  du 
fruift  5  mais,  qui  efl:  du  tout  inutile  poiir  ali- 
mentei:  Thomme  ?  M  y  s.  L'Aune  ,  le  Peuplier 
blanc  &  noir^jle  Bouleau,le  Til^r£rable,lc  Plar, 
le  Sufeau,le  Frefne,  rAgnus-càftus ,  TOlmc,  le 
Laurier, le  Figuier  d  Egypte,  le  Cyprès  ,rif,lc 
Sanguin,  le  Nerprun  jlc  Tamarix ,  la  Ferulc  ,  le 
Troéfnc,  le  Vaciet,  l'Arb6ficr,le  Myrte,la  Vior- 
ne,le  Cocin,rOux,la  Vcrgc-rouge,la  Frangulc', 
la  Cplutée,  rAnagyi:is,la  Gencfte,  la  Sabme,  le 
Siliquaftre,  l'Aubefpin,&  prefque  toutes  forteà 
d'cfpines.  le  ne  comprend  pas  icy  les  loncs  & 
les  Cannes,defquels  les  vns  ont  leur  fruift  iil- 
iitile  à  rhommc,les  autres  l'ont  trelbon.d:  de- 
licieux,comme  celuy,qui  porte  le  fuccre:tel  ëft 
aufli  le  lonc  du  Papier,duquel.la  tige  a  trois  an- 
gles,car  outre  ce,qu'il  poîtc  quelque  fruift  bon 
à  manger,il  a  aulïï  plulieurs  autres  vfagés  pro-^ 
près  au  (eruicede  l'homme ,  comme  à  faire  des 
cordes  ,  voiles  de  nauirc ,  matelars  ,  panillonsi 
finaUement  &  le  papier,  duquel  ont  vie  les  an- 
ciens à  cfcrire. 

Th  e.  Il  me  femblc  aduis  qnc  tu  lailfçs  {es 
chefnes  &  les  faugs  entre  les  plantes ,  qui  né 
portent-  point  de  ftuid ,  ptiis  que  tu  n  en  lais. 
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jiuciine  mention  aucc  les  précédentes  ?  M  y  st. 
Tant  s'en faiu  que ie  IcslailFe  au  rangdes plan- 
tes fteriles  ,  qne  pliiftoft  ie  les  eftime  les  plus 
fertiles  de  toutes  Içs  antres  parce  qu'ils  ne  dô- 
nent  pas  fculcnient  foulagei"nent  à  la  vie  des 
t>eftes,mais  auffi  i celle  çles  homn)es:&  mefme 
yn  certain  Gryllns  çniHomere  ne  viuoir  que  de 
glans  en  la  mode  des  anciens,voire  mefme  quç 
Tylagc  des  bleds  fu ft deiia  inju^n te.  Car  outre 
vn  nombre  infiny  de  commoditez  ,  iLfquelles 
on  peut  tirer  des  chefnes  ,on  nepourroir  trop 
priicr  celle  du  Roure,  qui  tient  la  première  pla- 
ce entre  les  chefnes, vcu  qu'il  porte  le  gland  & 
«Thcophraftc  fept  efpeccs  dc  ^  Galles  toutes  difterentes  les 

ftoircdts^'un  ^"^^  iiutres  en  efpece  &r  vertu:  puis  aulli 
tclch.ip.«.  loin  Guy  ,  lequel  les  Druides  ^  tenoyçnt  pour 
Flin"  ^  làcrc,  d'auantagc,  fa  Fougerejfon  Polypode,fès 
Boulez  trcf-propres  à  rvfage  de  la  iî>cdccine; 
quc  diray-ie  de  la  pierre  Bleuë^qui  croift  en  fes 
racines,  &  de  la  prccieufc  Manne  ,  laquelle  on 
recueillit  fouuent  en  la  fuperficie  'de  les  feuil- 
les? le  nelailferiiy  palier  loubs  filcnce  rvtiiite 
de  fes  galles  ptnir  la  tcinfture ,  de  fes  efcorces 
pour  le  courroyage  ,de  fon  bois  pour  la  fabri- 
que ,.finallement  du  peçiç  v,crmeillon  3  qui  fc 
cyeilliç  en  iTeufe,  efpece  de chefnc  ,  tref-pro- 
pre  pour  enrichir  les  teinturiers  d'Efcarîate; 
toutes  lefquelles  fpvtes  nature  produit  d'elle- 
rnefme:m;iis  les  autres,  finon  bien  peu,  ne  peu- 
uent  venir  fins  trauail  &  agriculture. 

T  H,  Qui  font  elles  ?  M  y.  La  Vigne  3  TOli- 
^iJer,le Figuier,  le  Pômier,!e  Poirier>le  Cerifierj 
Mmandicr,  le  Prunier,  le  Chaftagnier,  le  Pef- 
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cKicr  ,rAbricoticr,  le  Mcfplicr,  rAiielanicr,  le 
Coignier^le  Mciirjer,lc  Cormier J'Orangicr,  lé 
Limonier,  le  Ciuronier  :  car  l'Europe  ne  porte 
pas  les  autres  fortes  d'arbres,  qui  lonten  bien 
plus  grand  nombre,finon  auec  difficulté  en  peu 
d'endroits  j  mefme  ne  les  reçoit  pas  toutes 
indifféremment ,  puis  que  la  plus  grand'  part 
d'icelles  a  elle  entièrement  incognue  à  noz 
predeceflTeurs  &  autres  anciens  cfcriuains ,  qui 
nous  ontlaiirc  l'Hiftoiredes  Plantes. 

T  H.  N'y  a-il  pas  auffi  des  arbres,qui  portenc 
la  laine  &  le  coton  ?  M  y  s.  Qui  en  doute  ?  puis 
que  l'expérience  iournnliere  nous  fliit  foy  de 
ce  que  Hérodote  Se  Theophrallc  en  ont  cfcript^ 
.difàns,  qu'il  y  a  des  arbres  en  Atabic,  qui  por^ 
rcnt  la  laine  :  ce,  qui  ne  doit  non  plus  cftre  ad*» 
miré  que  le  Coton  ,  qui  nous  vient  ordmaire- 
ment  de  route  l'Affrique  &  des  Indes» 

T  H.  Qui  font  ces  fortes  d'arbteS,  defquelles 
l'Europe eft  depourueë  ?  M  y.  Premièrement  le 
Figuier  Indique  admirable  à  veoir  ,  lequel  on 
plante  en  pluficurs  parts  de  la  France,fans  tou- 
tcsfois  qu'il  rapporte  aucun  fruiâ:,puis  après 
le  Ganebanus,  le  Duria,  le  Iambos,lc  Nama, le 
Mufa,leNymbus,rArbre-triftc,le  Ncgundus,le 
laca,  le  langomas,  le  Carandus>  l'Auzuba,  l'Hi- 
guero,  le  Caoins,  le  Dattier,  les  Myrobalans,  la 
Noix  mufcate,  le  Coru5,le  Mangas,le  Iaiama,lé 
Panaméjle  Mole,  le  Bengale,  le  Carambolas,  le 
Caucaos,le  Brindoné,le  Mugo,le  Buna,le  Cur- 
caSjIaNoix  Indiqne,le  MecoacanileTaromaca, 
rOcocol,le  Datura.le  Carcopaliile  Moringo,lc 
Brefiljle  Caté,lc  Meurier  d'Egypte, le  Benig^ii- 
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fcra^le  Lacajle  Caphui*a,rAnacarde,Ie  Malaba- 
tron  y  les  efpeces  de  CalFe,  la  racine  de  China, 
rYerncjle  Zarfc-parille,  le  Mimofa,  le  Rcubar- 
bejc  Comalangaitouces  lefqiiellcs  fortes  il  m'a 
Icmbjé  bon  d'inférer  icy,  à  nn  que  ceux  de  no- 
ftre  monde  prennent  afFedtion  tant  qu'il  leur 
fera  poffible  de  les  faire  venir  &:  cultiucrxar  on 
pourra  voir  paricelles  tant  la  grand*  libéralité 
de  Dieu  cnuciJs  nous  que  fon  admirable  fagelfe 
à  l'endroit  de  fes  créatures. 

The.  Pourquoy  cft-ce  que  les  plantes  3  qui 
font  vtiles  tât  pour  alimenter  Th^nie  que  pour 
le  medicamcntcr^nc  fe  cultiucnt  qu'auec  grand* 
labeur  en  peu  de  prouinces  fort  elloignées>  veu 
que  nature  s'eftmonftrce  prodigue  à  produire 
par  tout  vn  nombre  infiny  de  chardons  &  d'ef- 
pincs^qui  ne  fcrucnt  de  rien  ?  M  y  s.  Cela  ne  fc 
fait  feulement  pour  reprimer  Tinfolence  des 
hommcs^mais  auffi  pour  exciter  leurs  cfprits, 
quand  ils  croupillent  aux  vilains,  cfgouts  des 
délices  de  ce  monde,  à  embraller^mal  grc  qu'ils 
en  ayent,  l'agriculture,  qui  cft  le  plus  innocent 
de  tous  les  arts. 

•  Th,  Quelle  vtilité  peut-on  tirer  de  l'ElIe- 
bore  ,  qui  tue  les  animaux  ?  Item  tant  de  for- 
tes d'Aconits, du  Napellus,dc la  Colocynthe, 
qui  font  mourir  les  hommes  ?  M  y.  L  Ellébore 
tant  blanc  que  noir  à  fon  vfage  en  la  médecine 
pour  le  falut  de  1  homme  ;  les  autres  ,lefquel- 
Ics  tu  as  nommécs,ne  font  point  à  mcfprifer>  fi 
onlcsmelle  en  certains  médicaments  :  toutes- 
/ois  il  n'y  a  point  de  venin  ^  qui  ne  chaflc  les  a- 
iiimaux  ou  par  fa  faneur,  ou  par  fon  odeur  :  car 
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que  pourroir-on  troiïuer  de  plus  amer  que  là 
Colocynthe?  ou  plus  horrible  que  la  faueur  des 
Aconics  ?  Ec  mefme  le  Napelius  porte  en  Tes 
fleurs  pour  tefmoignage  de  la  cruauté  la  de- 
formitéde  la  tcfted'vn  mort:  quant  aux  Aco- 
nics, ie  ne  penfe  pas  qu'ils  puiircnt  nuire  ni  par 
leurs  feuilles,ni  par  leurs  friiidls ,  ni  mefme  par 
leur  racine,  finon  qu'elle  fuft  arrachée  de  ter- 
re en  certain  temps  Se  appreftée  par  quelque 
homme  ^  bien  entendu  à  tel  maléfice  :  toutes-^  i^*^*^?,?^n*'^ 
rois  11  neit  pas  raciie  de  1  auoir    tous  propos  rc  des  plantes, 
fans  lacultiucr  auec  diligencc:car,fi  d'auanture 
elle  vient  d'elle  mefme  en  quelque  part ,  ce  (à- 
ge  Ouurier  de  nature  la  fi  bien  cachée,  qu'on 
ne  la  pourroit  trouuer,  finon  aux  profondes 
vallées,  ou  fur  les  plus  hautes  montaignes  fort 
e/cartées  de  la  côaerfation  des  hommes,ou  au 
lieu ,  auquel  perfonne  n'habite  j  finon  les  be- 
lles rauiifanteSjpour  la  ruine  defquellcs  on  la  i 
met  en  vfage  :  car  on  :\  de  couftunie  de  tuer  les 
Loups  &  Panthères  auec  les  deux  Aconics  ap- 
peliez de  ce  effed  Lycodones  &  Pardahan- 
elles  en  les  méfiant  auec  de  la  chair  pour  lésa- 
morçerjde  mefme  abbreue-on  les  flèches  du 
fuc  venimeux  du  Napelius  ,  à  tin  qu'on  puilîe 
fraper  de  loing  lans  danger  les  beftes  rauiflan- 
tes.  line  faut  icy  penlerquece  ^  qu'Auiccne  ^  Àui.toroc 
die  ayant  fuiuy   Gallienfoit  véritable  ni  mef-f^!;^^^'*'^'"/ 
me  proche  de  la  vente  ,a  Içauoir,  qu  vne  hllc  c  Am  iiur.dcl 
fuft  tellement  nourrie  dés  la  ieunclfe  de  Na- ^"^P^^^^*^'* 
pellus  qu'elle  faifûic  mourir  par  fa  feule  relpi- , 
ration  ceux  ,  qui  àiioyent  fa  compagnie ,  vea 
qu'il  eft  plus  vray-femblable  ,  que  cela  fe  lift 
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pacla  puiirancc  du  maïuiais  Gcnie,nc  plus  nC 
moins  que  nous  liions  que  le  malin  elprit  fift 
a  am  ^  c.  de  mourir  les  premier  maris  de  ^  Sara  des  la  prc- 
Tobic.  mierc  nuift  qu'ils  voulurent  indifcrcrcmcnc 
auoir  facompagnie,aurreraeni:  ileufl:  fallu  que 
ccfte  ieune  fille ,  qui  viuoit  de  Napcllus  euft 
faift  mourir  de  fon  halene  tant  les  feruiucurs  & 
(eruantes  de  lamaifon,que  ceux,  qui  l'auoycnc 
cfleuéedcs  fon  icuneaage  , puis  quela  cruauté 
de  ccfte  herbe  cft  fi  grande ,  qu'elle  peut  faire 
niourio:  vue  perfonne  par  (on  odeur,  fi  quel- 
qu'vn  porte  tant  foit  peu  fa  racine  entre  jes 
maÎJis.  On  ne  peut  nier ,  pour  tant  que  quelque 
mauuais  venin ^ne  fe  change  par  vfagc  en  ^  ali- 
5,cs  plantes  c.  ment  non  pas  toutes-fois  celuy  ,  qui  (croit  ar- 
mé  d'vne  telle  violence  que  le  Napellus  :  la  Ci- 
guë aulli(qui  autrement  fert  de  plaifimrc  paftu- 
rcau  beftail)  ne  femble  auoir  cfté  procrée  pour 
autre  chofe,  finon  pour  faire  mourir  plus  dou- 
cement ceux  ,  qui  font  condamnez  à  iufte 
mort ,  mais  la  vitieufe  mahce  d'aucuns  s'eft 
hafardcc  de  mixtioner  ôc  compofer  fogneufe- 
ment  trois  cent  fortes  de  poifons  pour  tueries 
hommes. 

T  H.  Qui  font  doncques  les  marques  pour 
cognoiftre  la  force  des  plantes  ?  M  y.  L'odeur, 
la  fiueur,la  forme, 

T  H  t  o  R.  Qui  font  les  herbes  de  mauuaift 
OdcuilAlv.  L'vnc  des  Cocules,l'vn  des  Marru* 
bes,la  Spaculc,la  Conifc,lc  Glaucion5le  Peucc- 
dan  ou  Queue  de  porc,  le  Freine,  tout  le  reftc 
des  plantes  fent  bon,ou  pour  le  moins  n  cft  pas 
tan:  puant  que  les  précédentes. 

Th. 
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T  H. Qui  Coin  les  herbes  Acres  ?  M  y.  La  Bc- 
toine,  la  Gcrmandrce^l  EufraifcIeTalidlrorijlc 
FiimeteireJeLcontopecalon  ouPatcc-de  Lyô, 
le  Tnichcran  ou  Millc-pertuis  ,1a  Meliffejla 
Scabiciifc,  la  Linaiic,la  Chamomilc  ,  le  Thym> 
iePoliot5lc  Serpolet,  rOriganr,le  Fcnoil,  TA- 
ncth,le  Scfcli,  l'Aronou  Pied-de  vcaiijl'ArgC'- 
mone  ou  Fleur-d'amour  5  routes-fois  il  y  en  a, 
qui  bruflent  de  cnflament  la  bouche  par  leur  ar- 
dente acrimonie. 

Th.  Qui  font-elles  ?  M  y.  LaFlamette,  la 
troilîefme  efpcccde  loubarbe,  la  Grcnouillet- 
reje  Pyretre,rELiphorbe  ,  la  Lancéolé ,  le  Tur- 
bir,  la  Mouftarde,  le  Dragon,  le  Poiure,  le  Zin- 
gembrcjle  Thlafpi,les  Aulx, le  Carpobalfamus, 
le  Curage. 

T  H.  Qui  font  les  plantes  Ameres  ?  M  y.  La 
Colocy nthe,l  Abfynthe  ou  le  Fort,l'Aloës,rEi- 
lebore  ,  l'Auronne ,  l'Armoife,  la  Matricaire,le 
CrcI]on,lc  Pailcl  ,  la Percc-fcuille  ,  la  Rue, la 
Morfure-du-diable,  le  Palfe-veloux ,  laMario- 
lainc,laTalnéc,le  Cocombre  fauuagej  la  fleurs 
du  Lierre  tcrfcfl:re,la  fleur  des  Lupins,  la  Che- 
lidoine,le  Cyftus  ,  la  Piuoine ,  le  NarcilFe  ,  le 
Rheubarbe,le  Chaniepytis  ou  lue  arthritique, 
la  Semencineja  Maine,  le  Marrube,la  Queuc- 
de-cheual,  la  Linaire  ,  le  Moly  ,  la  Prunelle ,  la 
Blaittairc ,  rAbfynche  de  Xeinthonge  :  le  reflc 
des  Autres  fortes  e(l  prefque  toufiours  de  fa- 
ueur  douce ,  ou  auftcre,ou  aigre  :  mais  foubs  le 
nom  de  faueur  douce  nous  comprenons  toutes 
les  lierS' <;,qui  ne  font  niacres,ni  ameres ,  ni  ai- 
gres,ni  aaileres ,  ni  falées  5  routes  fois  il  y  en  a, 
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qui  par  excellence  furpalFenc  toutes  les  autrcS 
en  finguliere  douceur>commc  le  lonc  du  fucrej 
le  Mouron  ou  Aurcille-de-rat ,  la  Conize>le 
Bec-dc-grue,laIoubarbe(hoi*l-mis  fa  troilîefme 
cfpece  appcllec  des  Latins  IlUcehd ^qiu  eft  acre 
au  gouft)  la  Confoudeja  Langue-de-ferpent, 
la  Violctte,le  Lys .  le  Satyrion ,  de  ccllp;,  qui  efl 
nommée  des  François  &  des  Grecs  en  chan- 
geant peu  de  lettres  yhuKVft^^ciy  Rcgalice. 

Th  E.Mais ,  vcu  que  tu  as  dit  au-parauant, 
qu'il  n'y  auoit  pouit  de  plantes  ,  quin'cuircnc 
du  fcljponrquoy  n'en  trouuc-ôn  qUelquVne 
par-my  vn  h  grand  nombre , qui  foit  falee?My. 
aAo6.liu.dc5^-j^|j  Certes  la  cfcript  ^  Thcophrafte  n'ayant 

caulcsdcspl.1-  r  r\'  i  • 

us  c. j.csc  14.  apperceu  aucune  laueur  lalee  aux  plantes,mais 
cela  ne  vient  d'ailleurs,  finon  que  la  forte  acri- 
monie Se  aigreur ,  qui  eft  aux  herbes  ,  couure  la 
falure  de  telle  forte ,  qu'il  n  eft  pas  facile  à  la 
difcerner  des  autres  faueurs  ;  toutes-fois  on 
BThcoph.fcm p^^pperçoit  appcrtcment  en  la  ^  Solde, laquel- 
Auria?u^!!t  appellent  A  . ii/  lcs  Atabcs  yllca- 

dc  rHiftoire/;,c'eft  à  dite  fel>Jaquelle  croit  en  abondance 
f^^EraujTacJdelle  mcfineau£crroir  de  Narbonne:  de  meP 
caufc^  des  piâ  nie  auffi  en  la  Fougere,&  en  la  Sauge,de  laquel- 
ÎI^t*lrt"q?jc  le  les  payfants  &  ceux  qui  font  afliegez  vfent  à 
c'cftb  mcfmefj^iifcde  fcl  j  ^Sccnla  tige  ,  goulFe,&frui6t  des 
ii^applîin^^^^         Cices,qui  fontlefeul  légume  ,  auquel 
ficorcc  au  !i- les  Goullons  n'aufcut  aucunement  s'adrelFer, 
rcdtspiaijtc^!  voilà  pourquoy  on  en  fait  prouifion  poui^  plu- 
fieurs  années  fans  qu'on  aift  crainte  qu'ils  le 
corrompent  par  la  Vcrmine,&  mefme  celle  Ibr^ 
te  de  leî^umelc  plaiftaux  heur  maritimes,  là  où 
cUecroifthcureufcmcnt  ,  tant  luy  eft  aggrca- 

ble 
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blc  la  falure.  Quant  à  ce  que  Theophrafte  à 
cfcript^quclafaucur  falee  n'eftoit  point  natu- 
rellement acquifc  aux  poix  Ciccs  ^il  n'cft  pas 
beloing  de  le  coniiaincre  par  meilleure  raifon 
que  parle  commun  iugcment  dVn  chacun  jie 
ne  diray  pas  feulement  touchant  les  poix  Ci- 
ces  ,  ipais  auflî  touchant  le  reftc  des  plantes, 
de/quelles  nous  auons  maintcnan:  parle. 

Th.  Lefcl  n'cft-il  pas  contraire  à  toutes  (or-* 
tes  de  Plante^  ?  M  y.  Theophrafte  raafreftcf  *  aAu4.liu.dc* 
pour  vn  décret  inuiolable,  toutesfois  n'eftant  cc$.^"^*^*^^*' 
fondé  fur  aucune  raifon^vcu  que  les  anjciens  ont 
appelle  l'Océan  pere  de  toutes  chofcs,&que 
Venus  eftoit  née  de  Tcfcume  de  la  mer  ,  dot  elle 
a  pris  fon  nom  d'Aphrodite  ;  car  il  naift  dix  fois 
plus  de  fortes  d'animaux  en  la  mer  qu'en  la 
terrec&mcfineles  Poilfonsji^ticnnent  pas  feu- 
lement le  principe  de  leurongine  de  l'Océan, 
mais  auflî  toutes  fortes  d'oifeaux  ,  ce  qui  ne 
fembleroit  fe  rapporter  à  la  falure,  fi  nous  ne 
voyons  qu'vne  grand*  multitude  de  rat^  s'en- 
gendre là,  où  il  y  a  abondance  de  fel.  Mais  que 
pourroit-on  trouucr  plus  fertile  que  les  lieux 
maririmcs  ?  Car  ils  ont  à  foifon  de  Myrtes ,  de 
Cannes  ,  de  loncs ,  &  fur  tout  grand'  quantité 
d'Algucqui  iette  fes  racines  très  fécondes  foubs 
l'eau  de  la  mer,  D'auantage,veu  qu'il  n'y  a  rien, 
qui  foie  tât  faléquc  Tvrine  &  le  fient  dubeftail, 
toucesfois  onne  pourroit  ttouuer  aucune  cho- 
fe,qui  /oit  plus  commode  pour  la  fécondité  des 
plantes,  que  de  faire  coucher  Jcs  brebis  (  def- 
quelles  rv  riiieeft  fort  filce)  fur  le  lieu  ,  auquel 
ont  veut  faire  venir  en  abondance  le  bled  ôc 
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&  les  vignes  :  ainfi  eft-il  du  ficnc ,  lequel  on  cC- 
pandj  quand  il  veuc  plouuoir,  fur  la  cerre,  à  fin 
qu'cftant  arroufe  de  Tcau  du  ciel ,  ou  autre- 
mentjil  apporte  aux  terres  &  iardins  grand'  fer* 
tilité  par  (a  falure,  laquelle  fe  recueillit  par  la 
pluyc  (ainii  qu'on  fait  le  fel  nitre  par  le  moyen 
de  Tcaujcn  coulant  le  fien, 

T  H  E.  D'où  vient  que  les  plantes  d Vne  mef- 
me  efpece  font  fouucnt  différentes  les  vnes  des 
autres  en  odeur,  couleur,  fiiueur  ôc  faculté?  M. 
Il  faut  rapporter  cela  à  la  vaiietc  des  lieux  ^  de 
auvoifînagc  &:  attouchement  des  plantes  ,  ou 
au  vice  des  hommes  curieux^qui  ont  de  couftu- 
me  de  corrôpre  la  liberté  naturelle  des  plantes 
par  l'infâme  fertiitudc  de  leur  artifice  en  mef- 
langeant  les  racines,  rciettons ,  &  fcmences 
cnfemblei  ou  e%  las  mettant  en  infufîon  auec 
des  couleurs  &  faneurs  eftranges  j  ou  en  leur 
arrachant  la  môcllc  delà  tige,  quand  ils  font 
porter  bon  grë  mal  gré  nature  au  Ccrilier  des 
Raifins  ,  ou  des  Rofes inutiles  5  aux  Vignes  des 
Raifins  fans  (cmence,&  aux  Arbres  des  Prunes 
fans  noyaux  en  leur  tirant  la  moelle  j  à  TOux 
des  Rofes  verdes  &  fans  odeur,à  la  Genefte  des 
Rofes  iaunes  5  à  quoy  liaturc  ne  répugne  pas 
a  Au  Dctitcru  fculemér,mais  auffi  la  loy  Diuine,  qui  dcffend  * 
me  t.ii.  cxpreHemenr,  qu'on  ne  confonde  ni  les  femcn- 
ces ,  ni  les  plantes  les  vnes  auec  les  autres  ,  qui 
font  de  diuerfes  efpeces. 

Th.  Qui  font  les  plantes,  defquelles  la  ft- 
ucureft  méfiée?  M  y.  On  trôhueau  Scordion 
'  Tamertumc  accompaignée  d'acrimonie  &  au- 
ftentcile  Sanicle  eft  aultere  &  anierile  Ladanon 
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cft  acre  Se  aiiftcre:rAcore&  les  Ty tinialcs  font 
acres  &  amers. 

Th.  Les  parties  des  plantes  font  elles  diffé- 
rentes en  faneur?  M  y  s  t.  Prefqne  toufioiirs,& 
principalement  le  fruiét  eft  ditfcrent  en  fa- 
ueur  des  feuilles  ,  branches ,  racines  &  autres 
parties ,  lefquelles  ne  font  pas  feullemcnt  diffé- 
rentes en  faneur  ,  mais  aufli  fort  fouuent  en 
odeur,  comme  on  peut  voir  aux  feuilles  du  Co- 
riandre,lefquclles  fentenc  parfcdemcnt  le  firent 
de  rhomme  ,  fi  on  les  prelfe  légèrement  entre 
les  doigts,combicn  que  fa  fleur  ne  foit  point  de 
mauuaife  odeur  ,  6c  que  fafemence  fente  fort 
bon  :  l'Afclepias  refpire  de  fa  racine  vne  affez 
fbucfue  odeur  ,  mais  fa  fleur  tout  au  contraire 
lent  fort  mauuais  :  on  ne  pourroit  rien  flairer 
de  plus  dcledtable  que  la  Rofe  Se  la  Violette, 
toutesfois  leurs  feuillesjtiges  &  racines  ne.  fen- 
tenc prefque  rien  :  la  fleur  du  loffemin  a  bien 
fbn  odeur  tant  fouëfue  &  pénétrante  qu'elle  ti-^ 
rcpar  véhémence  le  fang  du  ne,  neantmoins  fa 
racine^fes  feuilles  &  rameaux,  fon  fruiâ:,fon  fuc 
&  autres  parties  font  entièrement  priuez  d'o- 
cjeur  :  Item  la  racine  delà  Puhcaire  efl: douce, 
fès  feuilles  acres ,  fa  moelle  chaude  ,  &  (a  fe- 
nicncc  rres  froide  :  les  feuilles  du  Figuier  font, 
fort  ameres  ,  toutesfois  on  ne  pourroit  rien, 
troiiuer  de  plus  doux  que  fon  fruiû. 

T  H.  Pourquoy  les  frui(fts,qui  font  aigres,nc. 
fe  corrompent-ils  de  long  temps,  ni  n^endurent 
aucune  importunité  de  la  vermine  ?  M  v.  Parce 
que  toutes  chofes aigres  r'afroidiffe^t,  pénè- 
trent Se  exténuent,  qm  font  les  trois  côditions, 
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qui  répugnent  à  la  pourriciire  :  Voilà  pourquoy 
on  trempe  dans  du  vinaigre  les  corps  des  ani- 
maux ,  Icfquels  on  veut  garder  long  temps  fans 
corruption, 

T  H.Pourquoy  le  Froumcnt  ne  fc  confume-il 
par  la  Nielle  s'il  eft  mefléparmy  ou  du  Seigle, 
ou  du  Panics  ,  ou  du  Millet,  ou  fi  on  plante  des 
Raiforts  au  mefi-uc  champ,  où  il  eft  femé  ?  M  y. 
Il  n'y  a  rien,  qui  foit  plus  allcuré  par  Texpericn- 
ccquc  telle  chofc  ,  toute$fois  icnefçay  àquoy 
en  rapporter  la  caufe ,  finon  à  la  Diuine  proui- 
dence,  laquelle  veut  que  la  prouifion  des  pau- 
uros  gens  loit  conferuée  de  la  Nielle  &c  par  mef» 
fnc  moyen  le  bon  Froum.enr,qui  ne  fe  met  que 
fur  la  table  des  riches  maifonsrneplus  ne  moins 
que  les  gens  de  bien  ,  qui  font  parmy  les  mef- 
chants  conferuent  bienfouuêt  parleurs  biens- 
faiûs  &  prières  les  autres  de  perdition, 

T  H.  D'où  vient  que  la  femence  des  plantes 
acres  ou  douces  eft  plus  acre  &  plus  douce  que 
le  refte  des  parties  d'icelles  ?,M  y.  Parce  que  s'il 
y  a  quelque  vertu  en  la  plante,  elle  la  tient  de  fa 
femence:  car  tout  ainu  que  le  feu  n'eft  eftimç- 
pour  autre  chofe  tres-chaud ,  finon  d'autaiit; 
que  par  fon  moyen  toutes  chofcs  font  chaudesj 
de  mefme  eft  il  de  la  femence  de  la  Colocynthe, 
laquelle  n'cft  pour  autre  chofe  eftimee  très- 
amere,finon  d'autant  que  par  clic  toutç  fa  plan- 
çecftamere. 

Th.  Les  plantes  font  elles  mortelles  aux 
hommes  pour  caufe  de  leur  forte  froidure,  ou 
chaleur?  M  y.  Pluficurs  l'ont  ainfi  penfc  toutes- 
fois  (ans-eftrc  fondez  fur  aucune  laifon  ,  veii 
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que  les.  plantes  ont  vncccrtainç  propricré,  la- 
quelle ,  tout  audî  qu'elle  eft  pernicieufc  à  quel- 
ques animaux ,  de  mefme  cil  elle  falubfc  à  plu- 
fleurs  aurresi&mcfmc  nature  n'a  rien  produidt, 
qui  doiuc  eflre  appelle  de  foy-u^^elme  domma- 
geable,mais  plufl:oft,conime  dit  la  fàinde  Efcri- 
pture,doit  eftre  eftimé  tres-bon:quât  auxplan- 
res,le/quclles  plnUcurs  ont  mis  témérairement 
au  rang  des  venimeufcs,  iedis,  qu'elles  ne  peu- 
uent  nuire  à  pcrfonne  par  leur  qualité ,  mais 
bien  fi  on  les  prend  en  trop  exceflîue  quantité, 
comme  le  Pauot  ,  le  Solatronou  Morellc,  le 
Hyof-cyameJcsPômes  d'Araour,le  Colchicon 
on  SafFrandcs  prez  ,  la  Ciguë,  la  femencedu 
Pfyllion, lequel  nous  appelions  Pulicaircj  la  Fé- 
rule, la  Mandragore,  toutes  lefquelles  indubi- 
tablement fqnt  mourir  les  hommes  ,  fi  on  les 
prend  en  exceflîue  quantité ,  &c  au  contraire, 
eftans  prinfcs  modérément  fccourent  grande- 
ment ceux ,  qui  ne  fe  peuuent  repofer  la  nuidk 
en  reprimant  les  acres  inflammations  ,  ou  arrc- 
ftant  la  fluxion  du  £ang  :  de  forte  que  ce  fi^uuc- 
rain  Ouuricr  de  nature  n'a  rien  laiiré  au  monde 
pour  fi  cminent  qu'il  foit  en  force  ,  auquel  il 
n'aift  contrepefé  Ion  contraire  antidote  &re-^ 
mede,voire  mcfinc  aux  plus  cruels  &  abomina- 
bles veninsjqu'on  pourroit  dire,commeà  l'Eu- 
phorbe,!'Antheuphorbe;&:  à  la  Thore,l'Antho- 
rc  :  &c  tout  ainfi  que  TAriHiron  mec  les  Toreaux  ^ 

r  r  \      \    r        -1  .   a  A.  Traillian 

en  rureur  li  on  touche  de  la  racine  leurs  *  genr-^cn  ion  2.1.  c. 
toires;de  mefine  eft-il  certain  que  k  Lyfimaquc  * v** 
arrcfl:ecefl:e  fureur,  fi  onla  leur  attache  au  col,  .  ^  , 
u  a  on  les  he  en  vn  Figuier  ^  enii>n4.i.c,}» 
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T  H  E  o  R.  Qui  font  les  plantes  venimciifcs, 
lefqucllcs  pciiucru  eftre  aliment  à  certains  ani- 
maux &  medicanicnc  aux  autres?  M  y.  La  Ciguc 
cftant  mandée  iiiimodcrcmcnt  fait  mourir  les 
hommes  ik  les  Oycs ,  ncancmoins  les  Bœufs  ôc 
Eftourneaux  s'en  rcpailfcnt  delicieufcment  :  la 
Fcrulc  cft  pernicicufc  à  toute  forte  de  gros  be- 
ftailjliorf  misaux  Aines:  les  branches  dcVlf&c 
du  Frefne,  qui  porte  les  Cantaridcs>  font  mou- 
rir toutes  fortes  de  bellail,  qui  ne  rumine  poin; 
au  contraire  ccliiy,qui  rumine  s'en  repaift  fore 
bien  lans  danger  :  les  feuilles  du  Rhododen- 
dron font  mourir  les  beftes  j  toueesfois  on  ne 
pourroit  trouuer  plus  fouucrain  rehiede  contre 
lanuifance  des  fcrpens  :  laCigoignele  deledc 
des  feuilles  du  Plant,  qui  font  du  tout  eniie* 
mies  aux  Chauues-founs  :  finallcment  le  Pieu- 
uier  (nous  Tappcllons autrement  Bifei)  ccrche 
les  feuilles  de  Laurier ,  les  Efparuiers  le  Hiera- 
ccl'Vpc  TAdianton  ou  Capiuenc  sles  Cor- 
neilles la  Verbene,  les  Eftourneaux  le  Myrtc,lc 
Perdreau  la  Câneyles  Biches  le  S.efehjes  Aigles 
le  Callitrichon  ,  le  Cygne  TAgnus-cartus ,  le 
Cheureul  le  Diélame  ,  les  Grenouilles  la  Gre- 
nouillette,  les  Serpens  le  Fcnoil,  comme  leur 
refuge  &  (àlut ,  &  fouucrain  preferuatif -contre 
le  péril  à  venir ,  ou  pour  aliment  conuenable  à 
leur  naturc,felon  l'inftindt  &do(!irinc,  laquelle 
le  Créateur  leur  a  mipruné  en  Tame  :  de  forte 
qtie.  Cl  tu  voulois  changer  leur  appétit  >  tu  fcjti-r 
uerferois  aufli  toute  leur  nature  ,  comme  en 
baillant  aux  Lyons  du  Foin  &  de  TAuenc  au 
lieu  de  chair  i  ôc  aux  Bœufs  &  Chenaux  de  la 
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Section  II. 
chair  au  lieu  d'Aiiene  :  de  là  on  peut  entendre 
que  rien  ne  doit  eftre  appellé  fimplement  mau- 
uajs  en  toute  la  nature,  fmon  en  le  comparant 
aoec  quelque  autre  chofe  de  meilleur. 

The.  Pourquoy  cft-ce  qu'vne  Cheurc  de- 
meure  irnmobile,comme  Ci  on  1  auoit  eftourdie, 
après  qu'elle  a  brouté  la  cyme  du  Panicaut , 8c 
que  les  autres  font  auffi  comme  rauies  fans  fc 
bouger  ?  M  y.  A  caufc  de  l'antipathie  des  cho- 
ies, de  laquelle  nous  auons  défia  parlé  ;  çe  que 
cftant  veu  du  Chreurier,il  tire  de  la  gor^re  de 
cefte  befte  le  morceau  de  Panicaut  :  &  mefmc 
elle  s  arrçftc  tout  court,  fi  quelqu'vn  luy  pirne 
auec  les  doigts  la  barbe.car  c  eft  le  plus  fot  ^ni^ 
mal  de  tout  le  troupeau. 

Th     Pourquoy  eft-ce  que  la  Vigne  &  Iç 
^f^"^»J?Fo"gere  &  la  Canne,  le  Noyer  &  Iç 
Chefne  fe  flaiftrilTcnt  par  le  commuq  voifina- 
gc  des  vns  aux  autres  ?  M  ï  s  t,  A  cagfe  de  U 
contrariété  naturelle  entre  les  vns  &  les  au-- 
cres.xar  on  s'enyure  en  beuuaqt  Je  vin  trop  lar- 
gement,&  on  rabaft  l'yqrongnerie  Ci  on  prend 
pour  antidote  le  fuc  des  Chouxrau  contraire  h 
Squille  rend  les  plantes  par  fon  voifinagç  plus 
drues  par,ic  ne  fçay  qucllcpuifrancç  occulte,&: 
cachée  aut  threfors  de  nature, 

Th  ç.  Pourquoy  dic-on  que  les  dcfnons  & 
forciçrs  font  ennemis  de  laScjuille  &  de  la  I<ue> 
M  V  s,  Seroit-ccpour-autant  que  Tvnc  ôc  Tau- 
trc  eft /àlurairc  au  genre  humain  ,  duquel  ils 
pourcha/Tent  la  ruine?  car  routes  les  deux  pla- 
tes fonc  merueilleufement  profitables  contre 
les  maladies  populaires  &  cotre  le  venin,  prin- 
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cipallement  la  Rue, qui  abonde  copieufemcnc 
en  Icl,lcqucl  on  tire  de  fcs  cendres  brnflécs  en 
llis-coulanc  aucc  de  l'eau,  laquelle  fe  caille  après 
la  cuitce:car  il  n'y  amcilleurpreferuacif  contre 
kipefte  que  le  Tel  de  la  Rue  diffoult  aucc  du 
vinaigre.  Voilà  pourquoy  les  beftes  vcnimcu- 
fcsjles  forciers  6c  démons  ne  peuucnt  furportej: 
la  force  du  fel,  parce  qu'il  colerue  de  pourritu-^ 
re  la  nature  des  meilleures  chofcs  de  ce  monde, 
defqucUcs  ils  procurent  entièrement  la  ruine. 

T  H,  l  ourquoy  td  ce  que  le  fel,qui  s'eft  ef-. 
pciry  par  le  Soleil  en  la  fuperhciede  l'eau  ma- 
rine, rcprcfcntc  la  foucfue  odeur  des  violettes 
delvlarsî  M  y.  Parce  querelle  odeur  des  Vio-. 
lettcs  de  Mars  eften  quelque  façon  la  fleut  /a- 
k'c  de  la  terre  &  de  la  mer  :  car  la  terre  produi  c 
ceftc  odeur  en  la  Violctrtf  fur  le  prilucmps  , 
quand  toutes  choies  fleurinent:&  mcfmc  Tvti- 
ne  de  ceux  ,qui  ont  âualle  la  Tcrbenthinc  li- 
quide reprefentc  enticrcmetla  plaifantc  odeur 
de  la  Violette  :  mais  Ivrine  eft  laléc,  comme 
nous  auons  dcfia  diâ:. 

T  H.  Pourqyoy  eft-ce  que  l'Erable  &:  le  Bou- 
leau nallFent  en  la  place  des  vieux  Faugs  &  des 
vieux  Chcfnes,qui  font  couppcz,&  que  après 
que  le  Bouleau  eft  mort  le  Troëfnci  ou  la  Vior- 
ne renaift  en  lamefinc  placc,ou  quelque  autre 
dhofe  femblable?  M  t.  Ccft  vne  couftume  or- 
dinaire en  nature  que  de  fubftitucr  en  la  place 
des  bonnes  plantes  quelques  autres  de  moin- 
dre valeur ,  (5c  après  celles-cy  quelques  autres 
tpuliours  en  empirant  comme  le  Gcncuricr^la 
Q.çnç(l:C:jrAubc(pin;dc  rncfmc  auflî  nous  voy^s 
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naiftrc  en  la  place  des  racines;  mortes  du  GU- 
y.eul  la  Ciguc,ou  la  Chelidoiiu:,ou  quelque  au- 
tre icliole.  de  moindre  colcqncjiceilcqncl  chal^^ 
gcmcnc  n  a  iamais  efté  cognu  par  les  efcript^ 
de  anciens  ,  coucesfois  eftarit  tref-ccrtain'p;ia' 
rexpcricnceiournalicrc  qu'en  font  les  moder- 
nes ;  car  CDuc  ainfi  que  les  Ycrmiireaux ,  Elcarr 
bors,  &: tilains  desMoufcJics  s'engédrcnc  de  U 

corruption .dcs:beftes ,  qui. les.  iiirpailbyenr  en 
x-xccllcncc,-dc' inefmctdoir  eftrc  le  iugcmeno, 
ainfi  que  le  penfe,  à  rendrait  des  Plantes.  Et 
certes  ce  fonc  des  raifous,  outre  les  autres  ,  l-ç£- 
quelles  nous  auon^  <lciia  mifes  eR.auant  ,qm 
font  allez  fulKfantes  pour  preuuer  queJa  natu- 
re peu  à  peu  s  enuieillicvcu  mefme  que  les  plus 
anciens  Autheurs  des  hiftoircs  fcplaighoyrnt 
que  le  genre  humain  n'cftoit  plus  à  comparer 
à  Ces  predeccireurh.nien  forcc.ni  en  grandeur^ 
ni  en  durée. 

Du  Guy,  Champignons  cfr  Bouler. 
Section  111. 

T  H  Pourquoy  eft-ce  que  le  Guy, la  Mouflbja 

CufcLiccles  Champignons  ne  nailFent  point  de 

leur  lemenre^mais  croilfejn  aux  autres  plantes? 

M  Y  s.  Ce  font  comme  pullules  &  tumeurs  des 

plances,ou  qui.  font  malades,  ou  qui  font  delîa 

trop  vicilles,lefquclles  rongent  la  force  &  folir- 
due  de  la  pile. 

T  H  E.  Les. Champignons  n  oni-iU  pasauffi 
des  racines  d'cus^  mefmes  ?  M  y  s  T.Ouy  certes, 
mais  movcnant  toujours  quelque  b(^is  pourry 

n  n  i. 
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par  defToubsj&principallemcnc  le  Saulc,s'il  cft 
foLibftcrrc  eftanc  moiiry  ,  produira  tout  aufli 
toil  des  champignons  ,  autant  en  dit-^on  de  la 
pierre,  qui  pour  cefte  caufe  a  efté  appellée  des 
Icalicns  Fungofi  àt  Fongo,  yn  champignon. 
,.  iT  H.  Le  Guy  ne  s*eneendre-il  pasdes  excre-» 
caufcs  def  mcnts  des  oilcaux?  M  Y.Amli  certes  la  elcript  * 
pi^nt^s,  Theophrafte  ,  fans  toutesfois  auoir  cfté  fondé 
fur  aucune  raifon ,  veu  que  le  Guy  çroift  le 
plus  fouuçnt  foubs  les  branches  des  arbres» 
la  où  les  oifeaux  nc  fe  peuuent  pofcrjni  leur 
fient  arrefter.d'ailleurs,  il  ne  croift  le  phis  fbu- 
yent  que  delUis  les  vieux  aibtes,  &  qui  font 
mefmc  en  petit  nombre,cornme  deflusle  pom- 
mierjdctrus  le  Poirier,  delTus  le  Soibier^  dellus 
le  Prunier,  dcllus  le  Sapin, dclfus  la  Teibcnthi- 
ne,&  fort  rarement  delfus  1  Yeufe^  qui  cft  vne 
efpece  de  chefne;ceftuy-cy  a  efté  reccrché  foi- 
gneufement  par  la  fuperftuion  des  anciens 
Druides,  qui  auoyent  decouftume  de  le  coup- 
per  en  petites  pièces,  à  fin  quVn  chacun ,  de 
ceux,  qui  afliftoyent  aux  facnficçs  publics,  les- 
quels on  celebroit  le  premier  iour  de  Tan  ,  en 
euft  fa  partide  là  eft  venu  qu'on  demande  encor' 
auiourd'huy  en  France  le  premiei:  iour  de  l'an 
^  $$e^onc  ç^^  ^Lmis  ce  que  les  Latins  appellent  Strenna:  ^, 
juia,  (nous autres aulli  cltrennes;  loubs  Je  nom  de 
Guy-l'an-neuf  :^car  les  Latins  appellent  le  Guy 
Vifc^  m  &  les  Grec$TVAf. 

T  H,  D'où  naifi'cnt  les  Truffles  &  les  Bolcz  ? 
M  Y*  A  grand'  pcineies  peur-on 'rapporter  au 
nombre  des  plantes  ,  puis  qu'ils  font  de/pouil- 
l^s  dç  toqte^içurs  parties,  &:  qu'ils  ne  naiffcnt^ 


Section  II  Î. 
£non  parmy  je  fible  après  les  longues  pluyes 
j^çcompagnées  de  foudres  &  tonnerrcsrtoutcs- 
fois  puis  qu'ils  ne  croilFcnt^pas  par  addition  de 
matière,  comme  les  métaux  &  pierres ,  mais 
pluftoft  par  âffimilation  de  fubftance,  &  qu'ils 
feruent  de  délicieux  aliment  aux  animaux,  il 
faut  neceirai/çm.cnc,  les  cqljoqu^r  ou  au  rang 
dcsplantesiotiJes  iugcr  quelque  chofe  moyen- 
ne entre  la  terre  &  les,plat>tes  ,  cé  qui  me,  fem- 
ble  eftre  le  plus  conucnahlc» 

Th.  En  quel  rang  metçtôns  nous  le  logn^ 
deslndiens>qui  reiremblçaux  Ersjlequel,quâd 
on  le  prend  aûec  la  mairi ,  retire  fes  feuilles  i  fî 
on  le  tient  d'auantagc  fe  flaiftnt  ;  fi  on  le  quitrc{| 
reuerdoye  encor'  ?  M  t.  Certes  c'eft  vue  hiftoi^ 
rejaquellc  no\\s  auôsapprjnfc  des  Efpaignois^ 
mais  fi  tâç  jeft,qu'eUe  fou  vcritablea»  on  ne  pour-* 
toit  appellcir iç  logîié  plantCvtnais  pluftoft  Zçt 
ophytç. 

ÎDrj  ^ophjtes     coquilles  portons  les  Canards. 

Section    III  Î. 

T  H  Qu'eft-ce  que  Zopphytc  ?  M  y  s.  Ç  eft 
Vncbefte  moitié  plante>qui  participe  à  deux  haf 
turcsj  à  fçauoir  à  la  plante  par  fes  racines  ,  dcf* 
quelles  elle  tire  fon  aliment  de  tcrrei&:  aux  be- 
lles par  (on  fentiment  &  n^puucmem. 

T  H. Combien  y  a-il  de  fortes  de  Zoophyces? 
M  Y.  Deux  j  rvne^qui  fe  tient  perpetucllemetit 
cpntrc  le$  rochers  ^  fi.on  ne  rarrachc, comme 
les  NacreSjlesEfponges^&lcs  Huiftres:rautre> 
qui  le  tient  attachée  aux  racines  6c  petits  filai" 
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mciKS'dcs  plantes,  ou  contre  !cs  pierres  ôc  ro- 
chcrvinlc£liês  à- tant- qu'elle  foit  pariienue  à  Ir^ 
parfcde  graniJeur,rîe  plus  ne  moins  qu'on  void 
les  Mucles  druî^eonfier  Ôc  croifti'e  autour  de  la 
tige  des  Algites  ,  lefquds  ne  tirent  phs  moinsi 
leur  originé  d(i  bourc;eon  de  ces  plantes,  que  le 
fruicb  de  riicrhc  melme,  iufques  à  ce,qu*ayants 
attaint  leur  grandeur,  ils  tombent  des  filamens 
cnbas^comme  vire-  i/ômme'des  brândKês  de  fàn 
3.i.dcl.-iarbre,quand  elle  eft  meuir^.  Par  aimfi-^  Ariftotis* 
gcncraMô  des  ^*^f^  erandemeiT^  dcceu  en  fon  opinion  ,  quand 

animaux  CH.  „  '     '     i  '    »  t     t  ,a 

il  a  pense  que  les  Mucles  nailioyçnt  parmj^ le 
Able  ,'camé4h  &u(fiw  &  aurrê^  fortcs  dè  pbff^ 
ions  encoqi:iHcï,  les  ayailtveu  delîa  grands  & 
pàrfeéls  S'clWc  fepàrèz  dès  plante^' rochers:' 
mais  lors  que"  i'cuois  enjFlandf^fùtîk'fHfé'<?ê 
lamcr  ,  ieVis  Vil  nombre  infiny  de  Mncles-'  qiii 
ôcndoyeiir  de  la  tige  des, Algues  coi^i^tS  àç  petits 
bourgeons  fcrmemét  attachez  à  Tes  mertuafil'â» 
mcts,lefquels  l'Pcean;^uoit  lailTeaprez  [on  flux 
defcouuers  dans  les  marais:&  vnébcînne  pâi  tie 
des  plus  gros>qu|  j'eftpj^iif  ^cgarcj  de  TAlgue* 
çômelc  Fruift  de  fon  arbre  ,  quand  il  eflmenr. 

'çume-dc  far  iiicr  ?  M  î's  'trCe  feroic  chofç  trop 
tcmeràf^e  de  litfleuiîeé'îpms  qu'vii^  At^tit  cf^ô^ 
girrériaifl-  en  la^>laec'dé  la  preiiMére,  après  qu'ô 
Ta  irmclu  Milieu. 

r  i:  !  o  a.  Qii'etè  lemble-il  dc*É  ai'brts-d-£l- 
côflc  ^  qor  ^dl  tenr  les  Canards  ?  M  y;  Pluùeuirs 
ont  penféque  les'arbres  de  la  regiDH  <ie  Quiii- 
qucidcn  pôrrovcin  de:>  p<^mi\itfS  ,  lerquellcse* 
ïHt  tombées  en  l  caii*  éngendfoyct^A<^sbiroTj's* 
^  mais 
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tiUis  les  habitans  diu  obfcnic  foiigiicnrcmcnc 
que  CCS  arbres  là  porreiu  des  Goquillesvcôm- 
me  lès  rochers  en  la  mer  :  le fqn elles ,  eftans  de^ 
iienues  plaines  6c  en  leui  parfede  grandeur^ 
s'efclocncfaifans  ouuerturc  à  des  petits  oifons, 
quisVnuolenc  enl^cati  :  on  les  appelle  comiliu- 
nemcnt  en  leur  langue  Clak^-f  kyfi  y  çeft  à  dire, 
ove  de  Clakis:&  certes  Abrahtim  Ortclius  m'a 
alFeuré  de  la  vente  de  ceftc  choie  nVayanc  mon- 
ftvé  des  coquilles ,  Iclqu^lles  auoyent  eftc  ap- 
portées d'Efcollc  à  Anncrs  routes  pleines  de 
petits  oifons,cc  que  ie  n'auois  peu  croire  àupa- 
rauât,  voire  mcfaïc  que  l'AmbalFadeur  d'Efcoi^ 
Jfè  It  m'cuft  allcuré,  auquel  le itî'c  eftois  cnquis. 

Th.  Ne  penfes  tu  pas  qu'il  faille  rapporter 
cefte  force  d'oilons  aux  Zoophites?  M  Y. Moins 
que  les  Mucles.  . 

TH,  Pourquoy  cchi  }  M  y  s  T^^Pateè^Uetèfe 
oifons  forcent  de  leur  coquille  4  demy-ouuei're 
&  s'enuolent  fur  l'eau  ,  après  qu'ils  ont  acquit 
leuf-S'parfeft  fcntiment  &:  mouucmcntyne  plus 
ne  itioins  que  le  petit  Embryon  du  Vciîcra  dâ 
fà  mere  ,  à  rin  qu'ils  cerchent  leur  vie  à»  la  fa- 
çon des  autres  oileaux:ant^rement  les  l'ouque* 
leroyent  7  oophy ces  3  piufqu'elles  font  oifeau^ 
nquntique^iCjui  s*éiigei'jdrcnt  allîducUcmcnt  du 
bois  pouri  v  des  Fragmens  des  vieux  naui- 
res:cltaii(  premièrement  couucrtes  d  .  rces, 
corn ntc  dans  de  s  retires  gouiles,aufquelles  cl- 
1.  s  ft"tie!inenr  acuicht^es  par  le  bout  du  bec, 
dont  elles  rombcni ,  comme  vne  pomme  de  (a 
queue, api* es  qu'elle:^  on  pris  leur  accroillemctî 
cufemble  auec  le  l'eus  &  le  monuem^ni:  mais 
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combien  que  les  Mucles  tienenc  leur  origine 
de  l'Algue  >touces-fois  ils  n'abandonnent  ia- 
mais  leur  coquilles  >  mais  fe  referrent  dedans, 
comme  en  vnc  maifon  à  doubles  portes. 

T>e  la  génération  des  animaHXy  ^ui  n$fit  point 
defatîgides  animaux  repants 
infeEles  terrefires. 

Section  V, 

Th.  Quelle  chofc  eft  interpoféc  entre  les 
Zoophytes  ôc  animaux  plus  parfeéls  ?  M  y. 
Toute  la  race  des  petits  animaux  ,  qui  n'ont 
point  de  fang ,  &c  qui  nailfcnt  aux  autres ,  def- 
quels  le  plus  petit  (  qui  neant-moins  fait  la 
guerre  aux  grands  Géants  )  eft  le  Ciron, puis 
la  Lende)&:  ^pres  cefte-cy  le  Poux,le  Morpion, 
&  la  Puce,qui  ont  accouftumc  de  naiftre  ioubs 
TEpiderme  du  cuir  des  animaux  :  horf  mis  le 
Morpion  >  qui  s'tngendre  en  la  fuperficic  du 
cuir,&  qui  ne  luy  adhère  pas  moins  qu'vn  Ron- 
ver  aux  oreilles  des  chiens  :1a  Puce  n'eft  pas 
moins  commune  aux  chics  &  aux  chats  qu'aux 
hommes. 

Th.  Le  rcfte  des  animaux  n'eft-il  pas  aufli 
fubiedl  à  fa  vermine,commc  les  prccedci?  M  y. 
Pline  alfcure  qu'il  n'y  a  oifeau  m  befte ,  qui  ne 
foicfubicfte  à  cefte  vermine,  horf-mis  Ti^^fiie; 
toutes-fois  ie  ncvoudrois  pas  contcfterf  qu*il 
fuft  vray  ou  non. 

T  H.  Pourquoy  auroit  nature  exempté  l'Af- 
ûc  de  fcs  infc£tes?M  ï  .  A  caufe  de  la  grand'  dur- 
té  de 
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te  de  fon  cuir  &  de  la  ficcicé  &  froidure  de  Ion 
tempérament  :  car  il  n*y  a  point  d'animaux^qui 
fepuilTcnt  engendrer  fans  vne  chaleur  tempé- 
rée d'humidité. 

T  H.  Mais  on  m'a  autres-fois  enfcigné  que 
le  Ron-ver  ou  Morpion  de  Chien  nenailfoic 

{>oint  fur  les  Chiens,  mais  qu*iceux  le  recuil- 
oyent  à  la  chalfe  parmy  les  bois ,  où  ce  vermiC- 
feau  naift.  My.  Certes  cefte  opinion  cft  plus 
vray-femblabic  :  mais  il  eft  fi  fort  accroché  au 
cuir  des  Chiens  jqu'ilfcmble  plus  vne  accroif^ 
fancc  de  chair  que  non  pas  vn  animal  :  quant  au 
ventre  des  animaux ,  il  y  a  pluficurs  bcftioles, 
qui  y  nailFent  comme  les  Vers ,  les  Lombris,lcs 
Scolopendres  ,  ou  autrement  les  Chenilles  dci 
intcftinsj&plulieurs  tels  autres  infectes. 

T  H.Comb  icn  de  fortes  y  a-il  de  génération  • 
des  animaux  ?  M  y.  Six  ^  s  car  plufieurs  chofcs  *  T.f"*^*  Ç^** 

,  ri  lin         Ariltotc  n  en 

5  engendrent lans  laccouplemcut  au  malle  &mcc  que  cinq 
de  la  femelle,  comme  les  vers  aux  çh^roi^nes, 

6  toutes  les  lorces  des  animaux  daps  leurs  co-animaux,com* 
quilles ,  lefqucllcs  ,  combien'qu  cUç?  ;iyent  eftc  J^J^^"  %cnc- 
engendrées,  n'engendrent  rien  pourtant  dçiles  ment  qu'a  y 
mefmçs  :  quelques  chofcs  font  aufli  produises  ^" 

du  bon  gré  de  nature  ,  qui  engendrent  leurs 
femblablç^  en  s'^cçouplant  malle  &  femelle 
cn(emble,comme  les  Chenilles ,  Mouches,  Ef- 
cargots,Puces,Poux,Poiirous  crouflcleux,  cer- 
taines fortes  de  Rats  &  pifeaux,lefquelles  font 
engendrées  ou  d^  fiiperfiu  excrement,qui  s'ex- 
hale par  la  fueur  des  plantes  &  animaux ,  ou  du 
fable  de  la  mer ,  ou  de  terre  pourrie ,  ou  d'vnc 
coquille,ou  de  quelque  bois,qui  fe  moifit,  tou- 

DD  ; 
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tes  lerqiielles  conlcnient  leur  cl|>ecc  par  là 
voyc  de  propagation  en  deux  fortes  5  defqucl^* 
les  Tvne  cft ,  quand  vne  choie  engendre  Tautrc 
fans  qu'il  y  aill  rien  d'interposé  jainlî  les  Rars> 
qui  font  ne!z  aux  nauires  pourris  cngendrcnc 

^leurs  ftmbiables  fans  aucune  interposition; 

Tautre  eft ,  quand  vne  chofe  engendre  Tautre 
moyennant  quelque  intcrpolition^  comme  qui 
diroit  des  œufs  -,  ainlî  que  font  tous  les  inlecftes 
Se  ferpcnrs  (  hors-mis  la  Vipère)  ôc  tous  les 
oifeaux  6c  poi lions  croufteleiix  de  efcailleux; 

-plu Heurs^anniiaux  engendrent  en  conçeuant  &c 
cfcloant  premierciîîent  leurs  œufs  en  la  matri- 
ce &  en  enfantant  vn  animal  vif/commc  la  Vr- 

"pcrtr,  6c  toutes  lortes  de  Balaincs  :  quelques  au*- 
trcs  aulFi  ne  produilent  ni  œ'ufs  ni  animal,  qui 
leur  foit  femblablc  /  mais  pluiloft  ie- ne  (cay 
quoy  ployé  dans  vne  petit  j  vcfcie ,  qui  toutes^ 
fois  a  vie  &  fcnciment ,  comme  toutes  forte^s 
de  'Grcnôiiilles,qiiienfant^étvne  petite  beftiolc 
empaquetée  dans  vne  mcnn>i:iue  noire  ,  lonbs 
laquelle  on  luy  Void  vne  qiicuë  /<5c  mefme  3  qui 
^  ^peiit  viwè*çiliëlcjiie  temps  ennagc^mc  en  cçilc 
forme/ V'ôilîifcs'lîx-  fortes  dcgen^ration.  Or  la 
phrs ^raud'^artie  des  infeâ:es  prend  naillance 

'tles  cîiarôign^s  xlc$  autres  animaux  ,  comme  les 
vcnTiifIeaux,-Gu«fpes3&:  Efcarbots:oli  dit  aullî 
à  vfrgifc  cït^irtaAriftcus'^  reparaft  les  ruches  de  fes  Abeilles 

ion  4.liurecU$  ^     ,  ,^     \~  r 

Cicor^it^ucs.  parle  moyen  d  vn  Taureau- premièrement  ar- 
"fiimé  j  puis  eftoutle  en  hiy  bouchant  les  coit- 
duifts  tant  de  la  relpirationquc  des  antres  ou- 
^ncrturcs  de  fon corps  après  Tauoir  de  ctiftè" lot- 
te mattc  dclîiis  des  herbes  odoriférantes  j  vne 

bonne 
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bonne  part  ic  des  autres  infedcs  s  engendre  du 
fient  des  animau:x, comme  les  Efcaibots  &  tou- 
te forte  de  Vers, aullî  des  excréments  des 
hommes  naiflTenc  les  Lombrics  :  vnc  autre  par- 
tie s'eng(*iidTe  dés  plantes  ,  comme  les  chenil* 
lesjdefqnelfcs  il  y  a  amant  d'efpeccs  que  de  for- 
tes d'arbresicxceptcc  tontes  fois^a  Vigne  de  lé 
Til^&  cpiclqucs  autres  en  petit  nombre,  qui  eil 
fontexëmptstfinallement  les  infeéte^  s'engen- 
drent renfermez  dans  les  feuilles  des  herbes^ 
des  aAtes,  &  principallemcnt  certams  petits 
vermiîïcaux  en  la  bronde  de  Torme  >  lefquelà 
'eftans'^ilez  &r  reduifts  en  huile  ont  Vnemer^ 
ucilkufe  propriété  à  giiairir  plufieuri  vlceresi 
on  trouuc  aufTi  en  la  bronde  de  l'Yeufe  te  ver-» 
teiHoîi'dc couleur  rouge ,  duquel  on  teint  reC» 
ctirlatîé /f)ln-fré\îrs  l'appellent  yllksl^nes  :ii\\ikii 
en  pourrons  nous  dire  de  ces  petits  ani^natiî^ 
càchans  leurs  ailles  foubs  vn  heniifphere  rou- 
^e,lefquels  '(ont  appeller-Gochchilles^  parfeé 
Tiiarcliancs  y  qui  les  vendeht  aux  Teint udcrs 
pour  imbiber  les  eftotics  de  draperie  d'vne  ri- 

'chcdbbtêiuv 
N  T^h'  Le  petrrVe?'qiii  a'decoufl-ume  de  filer 

pliis'prev'ieii^  aecouftrements>qui  font  por^ 
t«z  d^i  Roys^e^  Prmces;  ne  fera-ilpas  aufli  mis 
atrrâ'ncjdés^rhenillès?  M  y.  Toutes  les  chenil- 
ics  ont  prdîjue  Vn  niefittë  origine  ,  à  fçauoiry 
de  rexcrcmeiirdes  plantes  &  corruption  de 
l'air^illeur  eft  'aulli  couftumier  de  filer  vnc  toiU 

le  cniw.Tiiîpére  dépailiilbri  Véôn^'C  fi  elles  fe  vou-i 
Ibyent  mcttre.àcouuert ,  pourueti  que  le  froid 

ou  les  pluyes  n'interrompent  Irur  labeur  >o4 

que 
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lue  les  oifcaux  n'enfadent  leiirbechcc*Toute5 

rois  la  Chenille  ou  Ver  à  foyc  j  laquelle  plu" 

L^rh^ftoirc^*^^^^^  *  appellenc  ^Bombyx  a  elle  premièrement 
des  animaux c.  tfouiié  Cil  1  Iflc  de  Co  ainfi  duc  plufieurs  efcrip- 

V*um«icBô^*^^"^>^^^^"^*4^^  Pamphilc  fille  de  Platis  à  eftc 
byx  entre  les  la  première,  qui  a  iamais  faift  des  accouftrc-* 
Mouches.  nients  defoyê,  &quc  de  là  eft  venue  leur  en- 
gcnace  ,  laquelle  auioUrdhuy  remplie  tout  le 
contenu  du  mondcrmais  les  vns  fontd'vn  aduis 
&  les  autres  dVn  autreltoutes-fois  ce  différent 
ne  vient  d'ailleurs,quede  ce  qu  Ariftote  Icura 
donné  occalîon  d'errer,  quand  il  a  mis  leBom- 
bysou  Ver  à  foyeau  rang  des  Mouches  :mai5 
tic  voyent-ils  pas  que  toutes  les  Chenilles  fe 
changent  en  Mouches  &  Papillons? 

T  H.  Comment  fe  peut  faire  cela  ?  Mt.  La 
Chenille  ou  ver  à  foye  s'engendre  ou  de  fby- 
mefme  (  comme  iadis  entre  les  Seres  )  çu  par  le 
moyen  de^  œufs^qui  s'eipeilhlfent  eux-mefme3 
au  mois  d^Apurih  dont  iladuientqueles  petits 
vcrmilfeaux  font  premièrement  noirs  mais 
après  qu'ils  ont  mangé  des  feuilles.dc  Meurier, 
ou  d'Orme ,  où  de  quelque  autre  arbre  fcmbla- 
ble,  ils  s'acquierct  auecleur  corpulence  la  blan- 
cheur tout  enfemble  ;  par  ainii  fur  je  mois  de 
luinitors  que  le  Soleil  entre  en  rEfcréiiicc  y  ils 
cpmnlcncçnt  dp  cerchcf  des  cachettes  ,.àfça- 
iH>ir  j  deç  petits  deftours  contours  4an?le$ 
^ngWs  di^fi  vaméâux  Éotçchus  potiriî  nicher  cri 
feuretc  >*ôc  filer. plus  commodément  leur  ^pre- 
ricule  ioille,dc.laqueilcilssVnuelopéc>  comme 
dans  vne  petitÇiifïaijC^n de  foye  tilTuc en oualle: 
puis  après  ayaAt  dépouille  leur  vieille  peau. & 

cftans 
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cftans  comme  enfeuelis  de  fommcil  ,  ils  dor- 
ment tout  le  refte  du  temps,iufqiies  à  ce  que  Iç 
Soleil  foit  arriué  au  figne  de  la  Vierge  :  lequel 
y  cftant  venu  ,  ils  dépouillent  encor'  pour  la.fe> 
conde  fois  leucpeau  dorée, &  après  auoir  percé 
leurs  maifonnettes  de  foye  faides  en  oualeils 
s'enuolent  eftans  deucnuz  Papillons  très  blancs 
&  iolis  :  après  s'eftre  ainfi  expédiez  en  repur- 
geant leurs  corps  des  excréments  ,  les  malles 
commencent  de  s'apparier  auec  les  fcmellesji 
qui  enferrent  l'extrémité  de  leur  fondement 
dans  celuy  des  mafleSjlefquels  eftans  beaucoup 
plus  minces  que  les  femelles  le  tiennent  neant- 
moins  fermement  accroché  comme  d'vne  main 
de  ferdiuifée  à  fixaggraphes  demeurais  ainfi 
longuement  accouplez  j  Â  près  ce  accouplemér 
la  femelle  s'eftant  (eparéc  fait  bien  vne  fi  grand* 
quantité  d'œufs  &  tant  bien  difpofez  par  ordre 
contiguz  les  vns  aux  autres ,  qu'il  fcroit  préf- 
qu'impolTîble  de  les  feparer  du  premier  coup:6r 
nallement,  le  Soleil  cftant  venu  aux  Balances 
ou  pour  le  plus  tard  au  Scorpion,  ils  meurent 
après  auoir  demeuré  enuîron  trois  mois  (ans 
boire  ni  manger  en  leur  trauail,fommeil  &  coit. 
Le  changement  des  autres  Chenilles  n'eft  pas 
de  longue  durée  :  celuy  pourtant  du  ver  à  foye  ^  ^^^^  j  ^  ^ 
s'accomplit  dans  fix  mois     Mais  à  fin  qu'il  ne  19  «îerhyftoi. 
perce,en  rongeant, fcs  cocons ,  ceux,  qui  tirent 
la  foye  les  cftoufFent  dans  l'eau  chaude  ,  pour 
fauuer  ce  précieux  ouuragc  ,  cependant  qu*iJ 
dorment ,  horfmis  quelque  peu  de  mnflcs  ^  fe- 
melles,Icfquels  ils  frardcnt  pour  conleruer  Ten- 
gcançe. 

Ta, 
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T  H.C*cft  vue  admirable  Mctaniorphofc  que 
de  voir  les  Chenilles  le  châgcr  en  vue  Chrylalc 
en  ouale,&la  Chrylale  après  auoir  long  temps 
dormy  Ce  reuciUcr  ,  comme  il  de  morte  cUe.rc- 
fufcicoit  en  Papillanrmaisd'où  yicnt  aux  autres 
Papillons  vne  li  grand'  variété  de  couleurs  ?  M. 
De  ladiuerfice  des  couleurs,  qui  font  aux.au- 
tres  Chenilles  :  car  la  Chenille  de  lafoye  rie  dé- 
nient pour  autre  raiion  Papillon  blanc  linon 
pource  qu'elle  eftoicdes-ia  blanche  auparauât: 
Mais  la  Pytio-campc>  laquelle  le  Pu). engendre 
de  couleur  faftVanee  y  cÂ  mortellement  veni- 
mcuicjceile-cy  le  change  <:n  Piipillon  de  la  cou- 
leur :  Ôc  mcfmc  toute  celle  race  de  vernunc,la- 
quelle  nous  voyons  dans  les  maifons  Te  change 
en  certain  temps  en  Papillons: &:  le  Culut,ou  Te 
petit  vers  qui  luit  la  nuid,  fe  change  aulïï  en 
Mouche,  qui  eft  appcllee  d'aucus  Latins  Cimts, 
On  peut  icy  tirer  vne  belle  çomparaifon  des 
hommes  aux  vcrmilleaux^car  ceux,  qui  ont  elle 
amateurs  de  la  vertu,  &:qui  ont  euft  vue  naiue 
bonté  fans  fallace,  ccpendât  que  leur  ame  eftoïc 
cnclofe  dans  la  prifôn  de  ce  corps  ténébreux, 
après,  qu'ils  auront  demeuré  quelque  temps 
dans  le  tombeau  &:que  leur  corps  fera  reiufci- 
té  >  comme  vne  femence  fortant  de  terre,en  la- 
quelle elle  auoit  elle  mife  pour  engeance  d'vnc 
nouuelle  moillon  ,  tinallement  laiHàns  en  terre 
toute  leur  corruption  ils  s'en  reuoUcront  eu 
hautvcftus  d  vne  robe  blanche  ;  mais  ceuxjqui 
auront  elle  madrez,  malicieux,  ^adonnez; aux 
lafchecci  quand  ils  elloyeni;,  en  vie,rctieudront 
aulîI  après  qu'ils  auront  repris  leurs  corps  ,  les 

mefm^ 
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mefiTies  couleurs  de  leur  vie  malicicufc. 

T  H.  Qui  Tont  les  autres  infcftes  ?  M  y  s.  Ils 
font  prcfquc  infinis  ,  de  force  que,  fi  qnclqu'vn 
penfoic  pouuoir  nombrer  par  ordre  chacune  de 
leurs  cfpeces ,  on  fc  trouucroic  fore  loing  du 
conte  ,  vcu  qu'il  n  eft  pas  mefme  poflîblc  de  les 
pouuoir  exprimer  par  leur  nom. Car  les  plantes 

femences ,  qui  pourriffent ,  ont  chacune  leut 
vcrmine,comme  le  Goullbn,l' Artre,Ia  Garpate, 
laTigne,Ia  Blatte,  la  Chenille,  le  Lucan,  la  Pu- 
naife,laPyrauftc,laNiguc  des  Indiens  :  il  y  en-a 
plufieurs  autres  ,  qui  s'engendrent  du  bon  gré 
de  nature  de  la  terre  Se  de  la  rofce  ;  de  eftants 
ainfi  engendrées  conferuenc  neantmoins  leur 
engeance  par  la  voyc  de  propagacion,à  fçauoii*, 
les  Efcarbots  ,  Mouches,  Formis  ,  Se  toutes  les 
efpeces  de  Locuftes  ,  lefqucllcs  pour  la  plus, 
grand'  parc  grimpent  par  les  plantes ,  ôc  pour 
l'autre  lautcnc  de  lieu  en  lieu,  mais  le  nombre 
eft  beaucoup  plus  grand  de  celles,  qui  volentj 
comme  le  Brufc  &  la  Cantharide  :  &c  entre  les 
Mouches  il  y  en-a,  qui  tirent  leurs  cfguillons 
hors  le  ventrc,comme  les  Abcillesfqui  font  les 
plus  recommandez  des  infcâesj  les  Gucfpesy 
ôc  les  Frelons  :  les  autres  le  tirent  de  la  bouche, 
comme  les  Taons  ,  les  Mouches  canines  ,  les 
Moucherons ,  les  Puces,  ôc  Punaifcs,lefquelles 
par  le  moyen  dVne  petite  fleute  tirent  Ui\xcC- 
gucillon  fort  fubtil,  comme  dVne  gaine ,  &  le 
plantent  tout  belle^iicnt  à  trauers  le  cuir ,  puis 
pénètrent  iufques  aux  os  >  &  amfi.fucçent  le 
fançr'.ôc  mefmes  le^  mouches  font  bien  fouuent 
4irtinguccs  par  leurs  ailes,  caries  vues  les  onr 
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fimplcs  ,  les  autres  doubles  >  fit  quelques  fois  il 
aduicnt  qu  elles  fonc  triples. 

Th.  Nefaut-il  pasaulli  rapporter  entre  les 
in(cdtes,les  Aragnes,  Phalanges,  &  Scorpions? 
M  Y  5  T.  Ils  font  aucunement  infeftes,  mais  qui 
tiennent  vn  lieu  moyen  entre  les  vrais  infedtes, 
defqucls  nousauons  def-ia  parlé  j  &  la  nature 
des  Serpents. 

Th,  Pourquoycela  ?  M  y.  Parce  qu'ils  (ont 
trcs-vcnimeuxjcar  ils  peuucnt  faire  mourir  vnc 

{)er{bnnc,ou  parleur  feule  morfurc,ou  par  vne 
egcre  picqueure  ,  ou  eftans  meflez  parmy  la 
viande. 

T  H.  Qui  font  les  infeûes  luiHmts  ?  M  Y.  Le 
Culul ,  autrement  appelle  des  Grecs  AtlfjLTup/ç, 
qui  vaut  autant  à  dire  que  luifant,  &  l'Efcarbot 
flambant  des  Américains  ,  qui  luit  biçn  fi  fort 
la  nuifb, qu'on  peut  facillçmcnt  lire  &çfcrirc 
en  (a  clairté,ain(i  comme  les  Efpaignols^i  qui 
ontfaidtce  voyage,lçnous  raconcenu 

T  H,  Pourquoy  eft-çe  que  la  nature  à  donné 
beaucoup  de  pieds  auxinfedcs?  M  y. A  fin  qu'ils 
cuflènt  meilleur  moyen  de  fe  fauuer,car  naturç 
les  auoit  des-ia  deftituez  de  force  &  d'armes> 
tellement  qu  a  grand  peine  fç  fuffent  ils  peut 
défendre, 

Th,  Quelques  autres  animaux  ne  s*engen- 
drent-ils  pas  des  vers  ?  M  y.  Pourquoy  nom  car 
tout  ainfi  que  les  Fouques,qui  font  çngendrçç$ 
des  vermiflcaux  au  bois  pourry  des  nauircs, 
s'enuolct  en  oifèaux,  demefme  les  Grenouilles 
(comme  nous  auons  des-ia  did  )  font  première-' 
met  enuelopées  dans  vne  membrane,qui  train?'^ 

vnc 
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vne  queue  ,&  nagent  de  ccftc  façon  quelque 
temps  iufqucs  à  ce  que  cefte  couuerture  s  e- 
ftant  rompue  elles  faucent  à  quatre  pieds  fur 
terre. 

Th.  La  génération  des  Grenouilles  eft-ellc 
de  mcfme  en  l'air  qu  en  la  terre  ?  M  y.  Elle  n  eft 
pas  de  mcrme,pui^s  qu'elles  font  fort  diflcmbla* 
bles,l'vne  de  l'aiureicar  celle  dei'air  fe  fait  par 
le  moyen  d  vne  vaoeur  &  exhalation,qui  s  clle- 
ue  en  haut  meflee  de  poulIîere,apres  que  la  ter- 
re a  demeuré  longtemps  defeichée  parla  forte 
ardeur  de  l'Eftc,*:  principallemcnt  s'il  naplu 
de  long  temps  au-parauant,dont  il  aduient  q\ic 
ces  Grenouilles  tombent  de  lair  aucc  la  pre- 
mière pluye>qui  defcend  lors  furlaterrerce  qui 
ne  doit  non  plus  cftre  admiré  que  la  pierre  du 
foudre  ,  laquelle  s'engendre  dans  la  nuée  des 
atomes  poudreux,  qui  font  côfus  aueç  la  pluyew 
T  H.  Ncs'engcndreroyent-elles  pas  pluftoft 
de  la  commixtion  de  Teau  &dc  la  poufliere  fur 
la  chaude  fuperficic  de  U  vstxc  ?  M  y.  Il  faudroit 
ainfi  aduenant  que  celte  génération  fe  fîft  en 
vn  inftant  :  mais  puis  que  la  génération  eft  vn 
mouuement,  il  i^ut  necelfairement qu'elle  fe 
falle  en  quelque  efpace  de  tépsior  on  ne  pour- 
roit  auoir  plus  certaine  prcuue  de  ce  que  les  pe- 
tites Grenouilles  tombent  toutes  viuesauec  la 
pluycque  de  les  trouuer  fur  les  feuilles  des  ar- 
bres 5  vçu  aullî  que  les  Grcnouillcs,quinni(Icnt 
en  la  terre  &  aux  eaux,  ont  vne  queue  &  vne 
membrane  par  deffus  ,  auec  laquelle  elles  na- 
gent &  vioenc  quelque  temps,  mais  les  petites 
Grenouilles  ne  tombent  pas  qu  elles  ne  foyent 
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habiles  à  fanccr  à  quatre  pieds:quant  à  moy  ic 
ne  puis  penfer  que  celà  Ce  puiiFe  faire  (ans  l'aide 
des  Génies,  non  plus  que  ccfte  grand*  quantité 
de  Grenouilles ,  qui  fuft  excitée  deuant  le  Roy 
d*Egypte  ,  &  la  conuerfion  des  verges  en  fcr^ 
pents. 

2)^i  fortes  des  Serpents,  (fr  Qornbkn  chacune 
comprend  d*esjeccs^ 

Section  VI. 

T  H  Qui  font  les  erpeccs  des  Serpents  ?  M  v. 
Le  Laifard  ,  le  Chamelcon  ,  le  Typhlops ,  le 
Cherfydrcjle  Dragon  ou  Coleuiire,la  Scythale, 
laquelle  on  dit  n'auoir  point  de  vcnin,l'Hemor- 
rhois,  le  Seps,  le  Dipfas,  le  Bafilic,  TAmphilbc- 
ne,  la  Flcfchc,  la  Vipère,  rAfpic,  la  Cénchrene, 
la  Salamandre,  le  Crapaud  i  chacun  defquels  a 
eiicor'  par  dclFoubs  foy  pUifieurs  autres  cipc- 
ces,»comnTe  l'Afpic ,  qui  icn  a  trois, à  (çauoir  la 
,Cherfée,  la  Chelidoine ^  &  le  Ptyas  ;  defqucUcs 
la  première  faitmourir  dans  trois  hcures,la  fc-r 
conde  dans  moins  que  ricn,,là  troiiiefme  plus 
tard  que  les  autres  :  or  toutes  le^ morfures  des 
Serpents  font  prefque  toutes  mortelles  à  rhô-»» 
me ,  fi  on  n'y  apporte  remède  foudainemcnt: 
quant  aux- Afpics,  on  n'y  peut  apporter  autre 
fccours,finon  que  de  prottiptement  retrenchcr 
leur  morfurc  ;  toutesfois  on  tient  que  c'eft  la 

i:>lus  douce  mort  de  toutes,  que  de  mourir  par 
twt  moyen: voilà  pourquoy  on  dit  que  Cleopa- 
tra  vouluft  mourir  de  la  mojrfure  dç  TAfciic  nô- 
Ptyas, parce  qu'4fait  defcçndre  vnK)rt  lôg 
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foitimcil  fur  la  pcrfonn'c,  qui  en  a  cftc  mordue: 
car  chacun  Serpent  a  fa  diuerfe  façon  de  faire 
mourir  par  Ci  picqueure. 

T  H.  Et  quelle  ?  M  y.  Le  Serpent  Dipfas  cft 
aiiifi  appelle?,  pource  que  ceux,  qui  en  foilr'pibi^ 
quez,  meurent  dr  foif  :  rHcmorrhois ,  pburc'é 
qu'elle  fait  couler  incellamment  le  lang  par 
tou^  les  orifices  du  corps  ;  la  Flefche  a  pris  fbn 
nom  de  ce  qu  elle  fe  lance  corne  vn  traidl:  cotre 
celuy,lcquel  clic  veut  blclTcr  à  mort  j  demefme 
fait  laCenchrcne  ,  laquelle  en  fautant  pjus  de 
vitigt  coudées  de  lone  attainft  celny^lequel  el- 
le pofuit,  en  luy  fiilant  venir  Thydropiiie  & 
plufieurs  vlceres  pourris. 

T  H.  La  Vipère  n'a-elle  pas  efté  nppcllec  ain- 
/î,ou  pource  qu'elle  périr  par  vi6lence,ou  pour^^ 
ce  qu'elle  fait  fcs  petits  par  force  ?  M  y  s.  Ainfi 
certes  l'ont  penfé  les  *  Anciens  &  mefirie  Ni-  ^.  ^-  wicrofmc 
candcr,diunt:  ^  icriTingcfiucs 

liriKA  ^opvvf/,ivH  îyt9Ç  ^o?^ipS  KuuiJbvTi  Je  Vipcres.Ni- 

C'cft  a  dire,  r.-quc.oppian 
^epe»darjt  que  l amour  les  detix  IHpçres  toachcy  cllan'ruqiic/a 
La  femme  prend  le  chef  dit  mary  dans  fa  bouche^  cHc  criuidir  de 
LecjHel  d'aife  rauie  elle  trenehe  des  de?its,  '  La^ns^^parB^ " 

^Jl^ai^  après  les  petits  portez^  dedans  fes  flancs     Jin  mtÇmç. 
£}î  defchirant  fon  corps  fe  vengent  pour  leur  père  '  ci°a  efcript  en 
Faifaru  mourir  ainji  cruellement  leur  mere.         les  commcn- 
Mais  rcxpcricncc  maiftrelTede  toute  certitude  pi^n'*"^ 
iious  cnfcignc  ,  que  Tvn  &  Taiitre  cft  faux  :  & 
mcfinc  on  void  en  noftre  France  ,  que  pluficurs 
Vipères  (e  trouuen  tdês  deux  fexes  dans  le  Heu- 
ue  du  Clane  auprès  de  Poitiersjlefquelles  cftans 
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enclofes  dajis  vnc  fiole  de  verre  font  leurs  pe- 
tits fans  que  le  maflc  ou  la  femelle  le  foyent  au- 
cunement ofFencc.  Parquoy  il  me  femble  eftre 
plus  conforme  de  la  veritc^qu'clle  s'appelle  Vi- 
cH^'lI  ^u  ^1.  RF^^         qu'elle  fait  fcs  petits  en  vie  ^  entre 
ch.j4.dci*Hu  tous  les  autres  Serpents  {  ayant  premièrement 
ftoircdci  ani-  çqj^^^^^     cfclos  fes  œufs  dans  fon  venrre,com- 

me  font  les  poillons  Cartilagmeuxjque  de  penr 
ièr  autrement. 

T  H.  Que  dirons-nous  du  Bafilic,fera-il  aufli 
vray  qu*il  falfe  mourir  de  fon  regard  ?  M  y  s  t. 
Comment  fe  pourroit  faire  cela?  Ce  que  tou- 
1)  En  fon  «.!>.  tesfois  le  voudrois  dire  fans  ofrcncerAcce  ^:car, 
c^E^fâ  Tkc.  qui  l'a  iamais  veu,s'il  tue  par  fon  fcul  regard?Cç 
riaquc.        que  ^  Nicâder  en  a  efcript  me  femble  plus  vray 
fèmblable  ,à  fcanoir^que  le  Bafilic  eftle  plus 
cruel  de  tous  les  Serpents  faifant  mourir  par 
fon  très  venimeux  fouffle  ,  c'eft  à  dire  par  fon 
expiration,les  animaux,qui  font  autour  de  foy^ 
auquel  le  Poète  Lucain  ne  contredit  pas.  Ce 
Itfa^c'^h^iu^^"!  Serpent  fur  tous  les  autres  ne  peut  cftre  ^ 
ifcaumcii,  charme  par  aucun  barbotemcnt  des  Magiciens* 
ni  eftre  èmpefché,finonpar  la  puifTImce  diui- 
ne  ,  qu'il  n'apporte  de  grands  efclandres  aux 
hommes  :  pludcurs  penfent  que  cefte  forte  dç 
Serpent  s'engredrc  de  l'œuf  dVn  Coq,  ce  qui 
cft  faux,  puis  que  tels  oeufs  ne  fc  irouuent  gue- 
res  fouuent(  combien  quetoutesfoison  ne  les 
trouue  que  trop  fouuent)  lefqucls  ont  eftéau- 
€  voy  Tacite,  ççcsfois  tcnus  pour  façrez  dç  noz  ^  Druides 
çommandans  qu  on  les  portaft  aii  fein,ce  qu'ils 
n'cuflent  pas  faidt,s'ils  eulfent  creU;>que  d^iceux 
naquiiTcnt  des  Bafilics^veu  mefme  que  les  ceufs 
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i'expcilliflTenc  facilement  par  la  chaleur  de 
rhommc. 

Th.  le  me  fouuiens  d auoir leu dans  Ache- 
hée  qu'il  y  a  vne  befte  appellée  Catoblepe,  qui 
peut  faire  mourir  vn  homme  par  fon  regard. 
M  Y  s.  le  ne  penfe  pas  que  ce  bon  Dieu  pcrc  6c 
créateur  de  toutes  chofcs  aift  iamais  créé  vne 
befte  tant  pernicieure>qu*clle  puiiFc  par  fon  feul 
regard  porter  vnfi  grand  mal-heur  aux  autres 
ànimàiixicarfi  cela  cftoit  vray,  combien  de  ra- 
uage  d'hommes  &>i>eftcs  auroit  clic  faift  tant 
aux  champs  qu*aux  villes  ?  Or  quant  à  ce  que 
dit  Athenée^que  la  Catoblepe  eftoit  de  la  gran- 
deur &  forme  d'vn  bœuf ,  laquelle  Hft  mourir 
par  fon  regard  vu  grand  nombre  de  Paiflans,tSc 
GeniH'armes  Romains  ,  &ch  telle  forte  qd'oii 
n'en  fuft  iamais  venu  à  bout,!!  ceux,qui  eftoyct 
bien  montcz^ne  Tcuircnt  accablée  de  lomg  &c 
par  derrière  à  coiij)  de  dards,  par  le  moyen  def- 
qucls  ce  monftre  cftant  vaincu  Cajus  Marius 
£ft:  porter  fa  peau  à  Rome  pour  eftrc  pendue 
en  trophée  au  temple  d'Herculeifi  certe  Hiftoi- 
re  cft  vcritable,il  faudra  necc(raircmcnt,quelà 
Catoblepe  aift  efté  vn  monftrcjel  que  TAfFri- 
que  a  de  couftumc  d'en  engendrer  plulîeursj 
parce  que  les  Hiftoricns  n'ont  iamais  faiâ:  mé- 
moire d'aucun  anmial  de  fon  efpece.Telle  peut 
cftrc  auroic  eftc  cefte  beftcj  de  laquelle  on  fait 
mentioà  àitx  anciens  contes  des  Hébreux,  ap- 
pellée  ladoha^  qui  vaut  autant  à  due,  fî  on  Tin- 
terpretc,que  Démon  (çauant  félon  les  Grecs,5c 
Génie  félon  les  Latins,  laquelle  rcfpondoit  dii 
tnilicud'vacranc,&  faifpit  mourir  par  fon  feul 
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aJpcdceuxjlefquclscUe  regardoiticar  ceft  vne 
chofc  couftumierc  aux  forciers  que  de  tirer 
quelques  {)aroUçsda  çrane  de  la  tcftc  d'vn  hô- 
xne  mort^par  le  miniftere  des  Démons,  qui  leur 
rcfpondcnÇjVoilà  pourquoy  ils  cftoyenc  appel- 
iez enciennement  ^ux*^^^^'»^'^^*  direAtti- 
rcurs  des  efprics. 

T  H  E  o  R.  Ne  feroit-il  pas  auflî  véritable 
qu'il  y  aift  des  Serpents  ou  Dragons  ailez ,  qui 
s'enuolallcnc parmy  lair  felô  ce  qu'en  a  efcript 
Lucain  en  la  guerre  ciuile? 

Et  votts itiijji  Dragons  c^ui  r€mpe\€n tous  lieux 
Sans  faire  ntétl  aucun ySerpenS  chéris  des  DienXy 
Gju^i  comme  le  fin  Or  luifiz,  en  la  lumière 
Des  rayons  du  Soletl,  qui  fe  Une  première: 
.  fous  deHcnez^crHels pari' ardente  chaleur 
Glui  vous  fait  bouillonner  le  pefiilentwalheur 
Du  poifin  venimeux,  que  l^ty^fnque  vous  'donne: 
Vous  fendez,  l'air fèrein&    nue,  qui  tonne, 
JEn  fuyuants  acharnez,  quelque  tendre  Taureau^ 
Lequel  vousenleuez.  du  m  ilieu  du  tropeau 
Envolant  haut  ^  basfurlesrafescampaigneSy 
£t  fur  les  monts  chenus  des  çlus  hautes  rnontaignes. 
Mv.  L'vn  le  dit, l'autre  le  nie:toutcs-fbis,  fi  on 
rcccrche  la  vérité  de  cecy  vn  peu  plus  fubtile- 
mène  ,  il  faudra  neccirairement  confelFcr  que 
c'cft  vne  fable  ,  puis  qu  on  nous  apporte  d'Ara- 
bie &  d'Afrique  en  Europe  toutes  fortes  de 
marchandifc  &  les  corps  de  plufieurs  animaux, 
là  oîi  c'cft  qu'on  dit  que  ces  Dragons  volants  fc 
trouuentjlans  que  toutes-fois  il  aift  laraais  efte 
poffibic  à  perfonne  d'en  agoir  veu  aucun  ni 
more,  pi  vif,quifuft;ulé,ni  pas  mefme  fà  de- 
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rpouillércar  fi  les  ailes  croiiroyent  aux  Scrpcns, 
ce  feroic  lors  principalemét  qiuls  raillent  leurs 
defpoiiillcs  »  laquelle  chofe  ne  feroic  pas  plus 
commune  aux  vns  qu'aux  autres  ,  non  plus 
qu'aux  chenilles  des'enuoler  auecdcs  ailes  a- 
prcs  qu  elles  ont  IsdiVc  leurs  vieille  peau  &  neat^- 
moins  on  ne  trouuc  aucune  apparence  d'ailles 
en  la  vieille  dcfpouille  des  Serpes. Or  pour  fça^ 
uoir  que  c'eft  que  Dragon  >  ce  n'<3ft  autre  cho* 
(c  qu*vu  grand  Coleuurc,  qui  fe  tient  le  plus 
Ibuucnt  en  l'eau  5  ôc  qui  n'a  point  du  tout  de 
venin  :  on  l'appelle  autrement  yJ^fcrvS'çof  & 
j^i\v<raf  feloii  les  Grecs  ,  Natnx  félon  les  La- 
tins,&  Cohr.v  félon  les  Indiens;  ccftuy-cy  eftanc 
deucnu  en  fâ  parfevle  grandeur  englotit,ainfi 
qu'on  dit,les  hommes  &  les  Cerfs  tous  entiers^ 
&mefme  fait  la  guerre  aux  Eléphants,  toutes- 
fois  l'Europe  ne  les  porte  pas  d'vne  telle  gran- 
deur que  l'Afrique  :  car  on  rrouua vn  Coleuua:c 
dans  le  fleuue  Bagrada  en  Afrique  ,  M.  Attihus 
Regulus  eftantConfiiMcqucleftoit  tant  grand 
que  deux  hommes  à  cheual  ne  fe  fulFent  peut 
veoir  eftans  de  ça  de  là  :  fa  longueur  excedoic 
cent  &  vingt  pieds  >  fa  force  eftoit  prefque  in- 
uinciblc,  car  on  ne  le  peut  premièrement  tuer 
qu'il  n'euftfaidk  mourir  mille  &  cinq  ces  hom- 
mes de  guerre.  On  trouue  fort fouuent  aux  e* 
ftables  cefte  forte  de  Coleuure  appelle  Boa  de 
cc,qu'elle  fe  nourrift  en  tettât  les  vaches. Quel-- 
qucsFois  aufli  on  trouue  des  Laifards  verdsiqui 
croilicnt  à  la  grandeur  dVneBalaine>  tels  que 
nous  en  auons  vçu  vn  >  lequel  on  anoit  amené  à 
Paris  :  ce  que  ie  n  amire  pas  beaucoup  1  veu 
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qu  6  a  ciouuc  autres  fois  vn  lôbris  dans  les  en- 
trailles dVn  hômc,qui  auoit  trente  cinq  pied  de 
16cT:c6bien  que  la  lôguenrdes  intcftins  deTho- 
mc  ne  paflc  lamefiue  de  fcpt  fôis  fon  hauteur. 

The.  Que  me  diras  tu  du  Serpent  à  deux 
tcftes?  M  Y.  C'cft  ccluy  fans  doutte ,  lequel  on 
appelle  Amphifbcnc,  pource  qu'il  court  en  a*- 
uant  &  en  arrière,  &  femble  d'auoir  ,  pource 
qu'il  cft  mouiru,  vnc  tefte  en  chacune  de  fes  cx- 
tremitez  :  voilà  pourquoy  GalHen  apenfc  ,que 
TAmphisbenc  auoit  deux  telles  y  àf^^orifo^riv 
CAln^TAv ,  xpi  flfA.ooTiçtùriv  tx^^^v  '^^]  kh^akI^  :  ou 
comme  l'appelle  Nicundcr  df^^tKÂçr^vov:  mais  fi 
cela  eftoic ,  il  faudroit  aufli  confelfcr  que  Ccr- 
berus  euft  trois  teftes  :  toutes -fois  on  dit  que 
pelle  forte  de  Serpent  ne  nuiftàperfonnc. 

Th.  Pourquoy  comprcns-tu  les  Stcllions> 
Cham'elcons,&Laifards  foubs  vn  mefme  gen- 
re auec  les  autres  Serpents  puis  qu'ils  font  amis 
aux  hommes,  &  ceux-cy  ennemis  >  M  y  s.Parce 
qu'on  peut  colloquer  foubs  vn  mefme  genre 
ce,  qui  difcordeaucc  vne  autre  chofe  par  quel- 
que contrariété. 

T  H.Et-il  vray  que  le  Chameleon  ne  vit  que 
dcrofée?M.Tclle  eft  l'opinion  de  plufieursitou- 
tes-fois  il  y  en  a  cinq  clpeccs,  qui  ont  tous  vne 
langue  cauc ,  longue d  vnc palme,auec laquelle 
ils  attrappcnt  promptcment  les  mouches  en 
ics  pourcnaflant. 

T  H.  Pourquoy  rcprefente-il  toutes  les  cou- 
leurs ,  qui  font  autour  de  foy  ?  M  ï .  Il  eft  pres- 
que toufiours  verd  eftaiu  tacheté  de  petites 
cftoillcs  blanches  auec  des  lignes  de  diuerfcs 

couleurs. 


Section  VI.  44J 
Couleurs, félon  Toccafion  de  la  variété  des  cho- 
fcs,quiluy  font  voifinesrncplus  ne  moins  que 
le  Poulpe^  reprefentc  toutes  les  couleurs  des 
chofes  prochaines. 

Th.  Comment  cela?  M  t,  Pourcc  que  1^ 
cuir  du  corps  du  Chamelcon  &  du  Poulpe 
cftârpoly&tranfpàrent  reprefcntc  toutes  for- 
tes de  couleurs  ne  plus  fie  moins  qu'vn  verre. 

Th*  Seroit-il  aufli  vcrirable  ,  que  la  Sale-* 
mandre  vomift  la  flâmc,  &  qu  elle  Ce  pleufl:  das 
vn  brafier?  M.  Il  n'y  a  point  de  belle ,  qui  puilic 
viure  dans  le  feu  fans  le  brufler  :  car  il  n'y  a  cho* 
fe  en  ce  monde ,  qui  (bit  moins  fubicfte  à  cor- 
ruption que  ceft  Elément,  &  toutes-fois  il  n'y 
zrietVy  qui  ne  fe  corrompe  par  fon  aftion ,  voilà 
pourquoy  les  Vcftales  le  veilloyent  inccilam- 
ment,commc  vne  chofe  diuine  :  mais  pour  rc- 
uenirà  laSalemandre  ,  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elle  fe  plaife  dans  le  feu,  qu'au  contraire  i'en 
ay  veu  auprès  de  Tholofe ,  lefquellcs  eftoyenc 
fi  lourdes  &  ftupides,  qu'elles  ne  marchoycnc 
finon  entant  qu'on  les  pouiroit,&  mefmes  eftâs 
mifes  au  feu  deuant  que  brufler  efteignoyent 
par  leur  grand'  froidure  le  brafier ,  ce  qui  eft  vn 
argument  alFez  fuffifant  pour  monftrer  leur  ex- 
trême froidure  :  au  reftc  on  ne  la  trouue  iamais 
ailleurs  qu'aux  lieux  froids  &  humides.  Quant 
à  ce  qu'Ariftote  a  cfcript  *  que  quelques  grof-«^u  J.  liur.dc 
les  mouches  naiiient  dans  lesTornailes  du  cui-  iuimauxc.x^. 
ure ,  &  quelques  vernulfeaux  rouges  dans  la 
neige  ,  ie  ne  diray  pas  qu'il  foit  véritable ,  ni 
niefmevray-femblable,puis  qu'il  n'y  a  ricn,qui 
foit  tant  efloiené  de  la  génération  &  corrup- 
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tion ,  quercxtrcmeintemperaturc  du  froid  & 

du  chaud. 

T  H.  Mais  nous  voyons  les  Grilleis,qui  font 
vnc  efpcçe  de  faucercllcs  Ce  tenir  aux  chcmi- 
nccs>&:forncaux  de  noz  maifons,ôc  de  là  s'eal- 
1er  la  rluiit  ccrcher  leur  pafture.MY.Ils  s'cngcn*- 
drent  autour  des  forneaux  en  des  petites  caucr- 
nés  par  la  vapeur  chaude  &  humide  du  lieu  ,  <Sc 
ibncainfi  entretenus  par  la  chaleur  dafcu:tou- 
tcs-fois  on  ne  les  aiamais  vcu  conuerfèr  dans 
le  feu  ,  qu'aucontraireils  fc  bruflent  des  aufli 
•toftquonles  y  a  icttez* 

T  H.  A  qu'elle  fin  font  procréez  tant  de  for- 
tes d'animaux  pernicieux,comme  les  Mouches^ 
Efcarbors ,  Chenilles  ,  Vermiffeaux ,  Aragnes, 
Puccs,»,Poux,&  autres  infcdes  ,&  aufli  tant  de 
trouppes  de  fauterclles,&  fi  grâdnobre  dcSer* 
pents?  M.Le  tout  pour  rembellillement  Ôc  har- 
monie de  ce  monde  :  combien  que  le  ne  vou- 
drois  meilleure  re(ponce  (quand  il  n'y  enauroit 
point  d'autre  pour  appaillcr  les  complaintes 
de  Pline  &  de  tous  les  Manichéens,  qui  ne  font 
pas  moins  impies  enuers  Dieu,  que  iniurieu- 
îcs  à  la  nature)que  le  commun  dire  des  Philofo- 
phes  à  fçauoir  que  t  o  v  t  e  s  t  r  e,e  n  t  a  n  t 

Q^v'e  STRE    n'ESTPAS  MAVVAIS. 

T  H.  Quelle  harmonie  &  conuenance  au- 
ront ces  chofes  auec  le  monde?  M  Y.  D'autant 
qu'il  n'y  a  rien ,  qui  ne  s'engendre  &  ne  fe  cor- 
rompe fclô  Tordre  eftably  en  nature ,  il  faudroic 
necellaircraent  que  la  corruption  de  plufieurs 
chofes  infcftaft  les  autres ,  h  Dieu  n*y  auoit  re- 
médie par  la  génération  des  infcdes,  qui  fe  fait 

du  fient 
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du  fient  &  des  charoigncs  des  animaux,&  autre 
matière  pourrie  :  car  par  la  nailfancc  de  telle 
vermine  la  puanteur  &  pourriture  s'efface,  la- 
quelle fert  puis  après  de  pafture  aux  oi(caux, 
ou  à  eux  mefmes  en  fe  mengeant  les  vns  les  au- 
tres: par  ain(î  il  auient,  que  les  charoignes  ne 
nuifent  poinpar  leur  puanteur,  ni  la  vermine 
parleur  Eftre. 

TH.Mais  il  fcmble  que  tant  de  trouppes  d'A- 
raignes  ôc  de  Chenilles  ne  tiennent  poin  leur 
origine  ni  du  fient,ni  des  charoignes.  Mv.Noa 
certes  ,  car  elles  nailFcnt  de  la  corruption  de 
l'air,  qui  fe  purge  par  leur  naiifancc,  ne  plus  ne 
moins  que  la  terre  le  nettoyé  de  fon  immon- 
dicité  par  la  génération  des  Rats,Brufcs  &  Cra- 
pauds. 

Th.  Cornent  pourroyent  telles  chofes  netto- 
yer Timpurcté  de  1  air  &c  de  la  terre  ,  puis  qu  el- 
les femblent  pluftoft  les  infedcr?  M  y.  Tout 
ainfi  que  les  grands  amas  d'Araigncs  &  de  Che- 
nilles emportent  le  venm,  qui  s'cftoit  amalfé  en 
lair  j  de  mefme  font  toutes  les  fortes  de  Cra- 
pauds,&  deScrpents,quandils  attirent  de  tou- 
tes pars  le  venin  j  qui  eft  efpandu  fur  la  terre 
&  fur  les  plantes,  en  fe  deuorans  les  vns  les  au* 
très  ou  en  feruâts  d'aliments  à  quelques  bcftcs. 
Car  les  mouches  fucccnt  le  fang  de  la  bouc, 
qui  eft  delfus  les  playes  ,&  les  Araignes  yiuent 
de  mouches,  &  les  Poules  magcnt  les  Araignes, 
&les  hommes  les  poules,  qui  font  vnahment 
tres-conucnablc  à  leur  nature.  Finallemcnt  les 
Lefards  &  Steliions,&:  fur  tout  les  Hùundelles 
&  autres  petits  oifcaux,chaifent  ordinairement 
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aux  vers.  Mouches  &  Chenilles  :  car  ce  (buuc- 
rain  Ouuricr  à  pourucu  par  fa  fagelle ,  laquelle 
fc  manifcfte  en  toutes  chofes^qùe  les  plus  petits 
animaux  >  &  dclquels  on  ne  tient  préfquc  poin 
de  conte  ,  culfcnt  Icurpafturc  félon  roccuirrcn- 
cc  des  faifbns  &c  du  temps.  Et  mefrae  les  Mou  • 
chcrons,ayans  ieruylong  temps  à  la  maturité 
des  fruifts  en  les  piquant  de  leurs  efguillonsi 
font  en  fin  deuorcz  parles  Chauues-fouriS,  qui 
fc  recréent  merueillcufemcnt  àlafriandife  d*vn 
tel  aliment  :  finallemcnc  les  Araigncs  clpuifent 
rhumeurvcnimeufc  des  autres  Araignes,&  les 
Scrpcns  mangent  la  chair  des  autres  Serpens 
après  leur  mort  :  combien  que  neantmoins  les 
autres  animaux  cerrcftres  ne  fe  repailfent  iamais 
de  la  chair  de  leur  femblables. 

T  H.  A  quelles  beftes  pourroit  eftre  ahment 
le  Crapaud  ,  qui  eft  tant  venimeux?  M  y.  Aux 
formis,le(quelles  s'allemblét  à  grolfcs  trouppes 
pour  le  deaorer,iors  principalement  qu'il  eft 
vieux  &  qu'il  eft  deuenu  gros  ôc  eras  du  veniiij 
lequel  il  a  fuccé  de  la  terre,ne  luy  laifant  tiert  de 
rcftc  que  la  Carcalfc  auec  la  pierre  appellée 
Crapaudinc,  de  laquelle  la  vertu  eft  excellence 
pour  effacer  &  guarir  la  maligne  importunité 
de  toutes  fortes  de  venins  ;  tellement  que  cefte 
bcfte,Liqucllc  nousiugcons  la  plus  impure  de 
toutes  les  autres,  n'eftpas  feulement  vule  ce- 
pendant qu'elle  vit  en  expuifant  le  venin  de  la 
terre ,  mais  au(Ti  après  fa  mort  en  nous  lailfant 
vn  bon  prcferuatif  contre  le  poifon^  &aux  For- 
mis  /a  chair  pour  faire  bonne  chère. 

T  H,  Mais  pourquoy  eft-cc  que  les  Saute- 
relle» 


Section  VI.  447 
relies  s'aflcmblcnt  à  grolFcs  trouppcs,  &  s'en 
vont  ainfi  pafTans  la  merde  région  en  région, 
&  en  il  grand  nombre  &  tant  elpclfcs ,  qu  elles 
obfcurcifTent  le  Soleil  &  en  fin  a|)portent  vn 
rauage  fi  grand  fur  les  champs  ^  ou  elles  (e  po- 
fent>qu'il  n'y  a  point  de  calamité  pareille  ?  M  y. 
Cela  le  fait  par  vengcâce  Diuine,  laquelle  exci- 
te ces  animaux  pour  punitiô  des  mc(chats&  des 
.prophanes  ,  de  forte  qu'elle  rcprefcnte  aux  vns 
la  crainte  du  fupplice,&  chaftie  les  autres  à  bon 
cfcientj  d'auantagc ,  ces  Sauterelles  icy  s'çftans 
bien  cngraiffccs  du  bien  &  frui(5k  de  la  terre 
s*cn  rctprnent  en  des  paysdefertsppur  donner 
aliment  aux  hommcs,qui  font  opprimez  de  fa- 
mine. Tellement  qu'il  adulent,  que  cefteimpe- 
tuofite  de  Sauterelles  cftdu  tout  falutaire  tant 

fîour  donner chaftiement  au  mauuais,  que  fou- 
agement  aux  gens  de  bien. 

T  H.  La  Sauterelle  peut-elle  fcruir  d'vtile  ali- 
ment aux  hommes?  M.  Ouy  certes  de  tres-falu- 
bre  5  &  qui  furpaflc  tous  les  autres  aliments  en 
pureté  pour  la  nourriture  d'vn  homme  tempe- 
ré  :  Orily-a  quatre  fortes  de  Sauterelles,  def- 
quelles  rvfagc  eft  permis  en  la  *  loy  Diuine  >  &  a  au  tcuîÉi. 
principalement  l'efpccc  de  l'Ophiomache,  quia<iu«c.ii. 
eftc  ainfi  appçllée,non  tant  à  caufc  de  ce  qu'elle 
fe  combat  auec  le  Scrpct,  que  pour  dompter  & 
reftrcindrelcs  falles  debordeméts  de  noz  appé- 
tits (qui  font  entenduz  foubs  le  nom  de  ^  Scr-b  rhiron  Hc- 
pcnt  )  par  vne  couftume  de  viurc  fans  fe  char- 
gcr  reltomac  de  grolfe  viande,  gorics  Je  u  n\ 

Th.  Pourquoy  n'vfons  nous  donques  de ^'^'^  1«  ^^*"P'*' 

-         t.  t  3\  parle  Serpent 

ççftç  forte  d  ahment^  ?  M.  Parce  qu  à  quarante  d'Adam. 

dcgrcz 
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dcgrcz  dc-ça  Tcquatcur,  les  Sauterelles  font 
plus  petites  qu'elles  ne  doiuent  eftre  pour  le 
manger  des  hommes,  qui  font  pofez  vers  le  Se- 
ptentrion eftans  de  leur  naturel  de  plus  grand* 
nourriture  que  les  autres^qui  lontfoubsTeMi- 
f.u^S   ^^'f^  dy  :  par  ainfi  Pline  &  '  Ariftote  appellent  les 
animaux  c.30.  Sautctelles dclices  des  Arabes  &  Syriens  :  delà 
on  peut  entendre ,  que  ceux  fe  font  deceuXilef» 
quels  >  n'ayant  iamais  goufté  les  deljces  de  ceftc 
b  Eraûnc  aux  viandc  ,  ont  aufc corrompre  ^  le  lieu  de  TEuair- 
îc^rtmfe'/ï! gilc,où il  ell  dift,  que  S.Ieau n'aUoit  poi4r  vian- 
des.Marc.     dc  iucrc  chofe  que  des  Sauterelles  appcUces 
rtXfi/i^^tellement  que  pour  auoir  mal  leu  ils  ont 
confondu  ce  mot  auecaix.f/Jiei'  y  ou  dyjoAç ,  qui 
vaut  autant  à  dire  que  pommes  fauuages:mon- 
ftrans  aufli  en celà ,  qu'ils  n'auoyent  iamais  en- 
tendu la  nature  des  Sauterelles. 

T  H.Pourquoy  nature  a-elle  mis  par  tout  des 
toleuurcs  tant  aquatiques  que  terreftrcs,  &  re- 
légué toute  autre  forte  de  Serpens  loing  delà 
fréquente  conuerfation des  hommes?  M,  A  fin 
de  lailTer  le  moins  nuifiblc  des  Serpens  pour 
purifier  les^eaux  &  la  terrc,en  reléguant  tout  le 
rcfte,qui  cft  plu$  dangereux, aux deferts  d'Afri- 
que &  d'Arabie  >  où  ils  ne  peuucnt  nuyre  à  per- 
K)nne:au  contraire,fi  nature  en  a  lailfé  quelques 
vns  parmy  les  lieux  où  les  hommes  conuer- 
fent  le  plus  fouuent>ellc  leur  a  ofté  leur  fierté  ôc 
malice ,  comme  nous  voyons  eftre  aduenu  aux 
viperes>qui  font  au  Clanepres  Poitiers,oii  elles 
fe  lailTent  prendre  a  la  mani  :  le  mefme  void-ou 
aux  Lyons  de  Barbarie  ,  qui  ont  l'audace  tant 
abbaiiïce  Se  le  courage  tant  abbatu,  qu'ils  s'en- 
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fiiycnc  du  deiiant  d\nc  fcmmc,qui  les  pourfmt 

The.  Poiirquoy  trouiic-on  plus  de  vipères,  ^'{^^ 
&  colcuures  que  d'autres  fortes  de  Scrpcns?  M. 
On  peut  en  cecy  admirer  auec  louanges  la  bon» 
te  de  ce  grand  Maiftre  qui  a  fi  bien  pourueu 
par-ce  moyen  à  la  compofition  de  la  Thcria- 
quc,où  elles  font  fort  nccelfaires  :  d'auantagc, 
on  dit  que  la  Vipère  eft  le  fouuerain  remède  Se 
preferuatif  contre  la  lèpre  :  ce  que  plufieurs  e^ 
criucnt  ^  auoir  efté  cognu  par  rencontre ,  lors  b  Athénée, 
principallement  que  quelques  lépreux  s'cndor* 
mirent  en  vn  lieu  ou  il  auoit  beaucoup  de  Vi-. 
pères ,  defquelles  rvncfuft  alléchée  par  l'odeur 
du  vin  duquel  elles  font  fort  friandes  )  Ci  bien 
qucrempant  de  ù,  cauerne  dans  leur  baril  elle 
s^cnyura,  &nepouuant  fortirfuft  contrainte 
de  mourir  >  par  ainfi  ayant  demeure  quelqûe 
iours  en  infufion  imprima  tellement  fà  force  au 
vin  que  tous  ceux ,  qui  en  burent,recouurcrenc 
inopinément  leur  fanté.  Quant  aux  Ceraftes, 
c'cftvn  Serpent,qlii  ne  retire  pas  m^l  des  efcail- 
les  grateleufes  de  fon  cuir  à  la  lèpre  blanche: 
mais  il  eft  difFerentdeS  autres  en  cecy,è[u'il  por- 
te dciix  cornes,quelques-fois  quatre,  quelques 
fois  huiA  en  fon  front,  defquelles ,  après  les 
auoir  arrachées  ,  on  fc  fert  en  plufieurs  façons 
contre  le  venin. 

T  H.  Comment  fe  peut-il  faire  qu'vne  petite 
morfure  de  Vipère  excite  tout  foudainement 
vnc  tumeur  au  membre ,  qui  a  efté  blelf^^a^cc 
vnc  tant  griefne  douleur ,  que  la  mort  s'en  en- 
fuviie  5  de  nc^ntmoins  fa  chair  entière  eftant 

mangée 
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mangcc  cft  fort  falutauc  &  profitable?  M  y  s. 
Parce  qu'il  n*y  a  riçn  de  dangereux  aux  Serpens 
horf^mis  leurs  morfurc. 

T  H.  On  m'a  autiesfois  disque  le  Serpent 
auoit  de  petites  vefcies  autour  desdents>où  le 
venin  cftoit  cach^,  lefquelles  fe  vcnâs  à  crcuer, 
lors  qu'il  mordoit,  cfpandoyent  tout  le  venin 
dcflus  la  playe.  M  y.  Telle  eft  lopiniondeplu- 
ficurs,  qui  toutesfois  çft  m:^l  çpnuenablc,  car  il 
feudroit  ainfi  que  fon  venin  s'cfpanchaft  tou- 
tes les  fois  qu  il  prend  fa  pafture.  Perfonnc  ne 
doit  admirer  ou  tenir  pour  chofe  nouuçUe  que 
la  feule  morflire  du  Serpent  foit  mortelle ,  puis 
que  la  légère  piqucure  faidepar  refguillon  des 
pinnes  d  vnc  Viuc  &  d  vn  Scorpion  marin ,  UC- 
quels  nous  mangeons  entre  tes  autres  poiffons 
delicieufenient ,  eft  fuflifante  d*cxciter  mille 
fymptomcs  mortels.  Ci  quclquvn  s'eft  picqué 
tant  foit  peu  à  leurs  efpines  :  d  auantage ,  ce  pe- 
tit fty lie ,  qui  eft  en  la  Paftenadc  marine ,  eftant 
defeché  fait  mourir  les  plantes  &  animaux  par 
fa  feule  piqueure ,  fi  on  n'y  renfiçdiç  de  bonnç 
heure. 

T  H  E.Certainncment>ainfi  que  ie  vois,l'hom-* 
me  eft  fubieft  à  plufieurs  grands  dangers ,  voire 
mefme  à  ceux  ,  lefquels  les  petites  Dcftes  luy 
machinent.  M  y.  Ouy  certes  ceux,  qui  font 
mefchants  &  vitieuxicar  autrement  il  n'y  a  pas 
aucune  efpece  d'animal,  fi  on  veut  regarder  de 
près  3  anqucl  nature  n  aift  baille  quelque  falu- 
tajre  médecine  contre  les  venins ,  qui  font  per- 
nicieux. 

T  H.  En  quelle  forte  ?  M.  Si  quclqu'vn  a  efté 
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pic(jiic  par  vn  Scorpion  marin  ou  par  l'infcdte 
tcrreftrc,on  ne  poiirroic  troiiuer  plus  fingnlier  • 
remcdcque  d'efpardre  par  delFus  la  playcJeur 
fanicen  les  efcachâtilcem  on  ne  pourroic  trou-  • 
ucr  meilleur  preferuatifs  contre  la  morfure  de 
toutes  forces  des  Serpents  que  de  s*oindre  le 
corps  ou  la  partie,laquelle  on  craint  d'eftre  of- 
fencec,de  rhuile,dans  lequel  on  a  creuc  &:  pe- 
ftry  les  chenilles  ^  :  d  auancaee,  le  poil  du  mef-  ?  ^-^^"f^ercn 
me  cnicn,ou  delà  melme  belte  rarouchcqui  a  Diofcndc 
mordu,eft  vn  trcfbon  remède,  fi  on  rapplique    ^•'l"'"^  P^^r- 

j  .-P     1       I  r       r  rr   n  I.ntdelachc- 

delius  la  playe,  voire  meime  lans  autre  forme  niiie  de» 
de  médicament  :  &  mefme  il  ne  faut  pas  douter  ^^^""^ 
qu'vn  Serpét  ne  guarifTc  fà  morfure,  fi  des  aufîi 
toft,  qu'il  a  picquc,on  le  tue  &  met  tout  frais 
delFus  la  playe,  puis  qiie  la  Theriaque  compo- 
/ee  pour  la  plus  grand'  part  de  chair  de  Vipères 
eft  profitable  à  la  guarifon  de  ceux  ,  qui  font 
blelTez  par  les  Serpents.  Ce  qu'on  peut  veoir 
appertement  en  ce  que  fift  M.  Ambroifc  Gai 
Doyen  des  Médecins  à  Montpellier,  quand  en 
la  pre/cnce  du  Roy  Charles  I  X.  &  en  cefte  aA 
femblée folennelle  (laquelle  on  a  accouftumé 
de  faire  aux  grandes  compofitions  des  médica- 
ments) il  print ,  après  auoir  efté  picquc  d'vne 
Vipercjde  la  Theriaque  çfn  fa  bouche,&:  en  mift 
fur  la  playe  ,  de  laquelle  il  fuft  incontinent 
guary. 

T  H.  Pourquoy  eft-cc  que  toutes  forces  de 
Serpents  &  belles  venimeufes  ,  foufticnncnt 
plus  longcemps  la  faim  q  les  autres  animaux? 
M  y  s.  Parce  qu'ils  ont  peu  de  chaleur  nacurcU 
le ,  ce  qu  on  peuc  facilement  iugcr  en  ce  qu'ils 
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ne  nailTenc  iamais  ,  finon  aux  places  les  plus. 
•  chaudes  &  principallemenc  ,qui  fonc  tournées 
vers  .le  Soleil  du  Midy>  &  en  ce  qu'ils  fe  tien- 
nent cachez  tout  ^hyucr  dans  terre,de  laquelle 
ilsviuent  plus  fouuent  que  de  chair^ce  quitef- 
moignc  combien  peu  ils  ont  de  chaleur  :  mais 
Dieu  par  fa  prouidence  a  voulu  tout  cecy,àfin 
que  la  famine  n'irritaft  de  plus  en  plus  Timpor- 
tunité  de  ces  animaux  pernicieux  à  faire  nui-, 
fance  à  la  vie  de  l'homme. 
'  The.  Pourquoy  eft-ce,nonobftanr  que  les 
Serpents  hailfent  mortellement  tous  les  hom- 
mes ,  qu'ils  perfecutent  neantmpins  Se  tuent 
pluftôft  les  femmes  que  les  mafles  :  ce  qu  on 
peut  remarquer  facilement  aux  Scorpions,  qui 
font  en  plus  grand  nombre,dcfqucls  la  picqueu- 
re  tue  foudainement  les  femmes.  Ci  on  n'y  ap- 
porte des  aufli  toft  le  remède  requis  ?  M  y  s  t. 
Seroit-cc  pour-autant  que  tout  Serpent  eftant 
fin  &  cauteleux  cognoit  que  les  femmes  font 
plus  débiles  que  les  hommes,commc  celles,qui 
peuuent  facilement  cftrc  violées  ne  fe  pouuans 
défendre  ,  finonauec  grand'  difficulté  ?  Ou  fc- 
roit-ce  pour-autant  que  Dieu  a  pourueu  par 
fa  bonté  que  ce,  qui  eft  de  moindre  confequcn- 
ce  en  la  nature,  foit  le  premier  violé,  &  ce,  qui 
çft  plus  excellenr ,  foit  de  plus  longue  durée? 

dcHiLdc/"  ^  hfons  en  Homère  que  la  pcfte  fe 

/aifit  premièrement  des  beftes  brutes  que  des 
hommes.  Ou  feroit-cc  pour-autant  qu'il  y  a 
vne  mortelle  antipathie  entre  la  femme  &:le 

chap  j?*"^^^  Serpenr,ainfi  que  nous  apprenôs  en  la  ^  (ainûe 
^  Efcripture?  Car  cecy  fe  demonftre  principalle-. 
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ment  en  ce  qii'vn  Serpent  choifir  vnc  femme 
au  milieu  de  lapilli  grand' affcmbléejqui  pour- 
roit  cftre  des  hommes,  pour  luy  faire  quelques 
embufchcs  à  fes  pieds. 

T  H.  Pourquoy  eft-cc  que  la  femelle  du  Ser- 
pent eft  de  plus  longue  vie,  plus  grande,&  plifs 
dangereufe  que  fon  mafle  ?  M  y. Cela  ne  fe  void 
pas  Iculemcnt  aux  Serpents, mais  auffi  en  tou» 
tes  les  fortes  des  Poifsôs  &  Infeftcs,  &  mefmc 
auffi  aux  Oifeaux  &  Bcftes  fâuuages,qui  vjuent 
de  rapine  &  de  fiing,commc  rOur(c,laPanthe- 
re  &  le  Tigre  ,  defquels  le  maflc  eft  toufiours 
de  moindre  force  &  corpulêce  que  la  femelle: 
car  fi  quelqu'vn  a  frappé  le  maflc  de  ces  ani- 
maux faroulches  ,  la  femelle  ne  celfera  qu'elle 
ne  l'aift  trouué,fuft-il  au  milieu  de  la  plus  grâd* 
allçmblce  du  mondc:&mefme  la  Seiche  prend 
vcngèancc  de  celuy,  qui  auroit  fràppléfon  maf- 
lc,mais  au  contraire  le  mafle   s'enfuit ,  fi  on  a  *  AnA.  au  p; 
frappe  la  femelle,  ce  que  ce  fage  Ouurier  a  ob-  ^cs^  anii^ùx^ 
Cerné  par  toute  Unature,à  fin  que  la  chofe,  quiciup.j. 
peut  porter  dommage,euft  aucunemcfit  fa  for- 
ce retranchc'c  ,  ce  qui  n'eft  pas  aduciiu  aux  au- 
tres fortes  d'animaux,  comme  aux  hommes  & 
beftes  de  feruice,defquels  IVfage  eft  profitable, 
caries  mafles  f^nt  en  ceux-cy  plus  grands,  pUis 
robufte2,&  dVne  plus  belle  apparence,à  fin  que 
les  hommes  en  tiraftent  plus  grand*  aide  & 
profit. 

The.  Concédons  que  telles  fortes  4c  Ser- 

fents  &  Infèéfces  foycnt  vtiles  ou  pour  nettoyer 
air,  ou  pour  feruir  d'aliments  les  vns  aux  au- 
tres ,  ou  pour  la  parfcdion  Se  cmbclliflemcnt 
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de  ce  monde,encor'  ne  puis-ie  veoir  comment 
les  Poux,  Puces,  Cirons,  Punaifes  ôç  Moufche- 
rons  foycnr  vtiles , puis  qu'ils  ne  feruent  d'au^ 
ne  chofc  qu*à  moleftcr  les  autres  animaux?M  t. 

ny  auoK  autre  vtilité  aux  animaux  ,  def- 
qi\els  la  populace  fe  plaind  aucc  ignorance, 
que  pour  chaflier  la  lafchete  des  mefcliants>en- 
cor' les  dcuroit-on  iuger  grandement  necellai- 
res:toutesfois  ces  ^animaux,  deiquels  tu  parles, 
ne  font.point  fafcheux,finon  en  E{lc,ou  quand 
les  Autans  fouffleni:,  en  laquelle  laifon  le  fom- 
meil  cft  à  tous  dommageable  &  à  pluficurs 
mortel  :  il  failloit  donc  qu'il  y  euft  quelque  ef- 
guillon,qi^  excitaft  ces  p^lrc;l^eux  enfeuelis  dans 
le  fornraç  dans  le  viri ,  pour  s'en  aller  à  leurs 
befongnes  &  affaires  publics,  ou  pour  s'addon- 
ner  à  Tftude  des  cho(es  honnçfles ,  comme  à  la 
çôtemplâtion  des  chofes  hautes,  ou  pour  chan- 
ter  les  louanges^de  leur  Createur,&q  par  ainfi 
ils  fullçnt  chalFez  de  leur,couchc  pour  le  bico 
&  falut  de  leurs  perfonncs;çpmbien  que  neanc- 
moins  les  Moufchçrons ,  qui  font  les  plus  faf- 
çheux  de  tous,  peuuent  feruir  beaucoup  en  ce 
qu  ils  auancent  la  maturité  des  fruids  par  leur 
picqueurc  ,  Se  qu'ils  feruent  d'aliments  aux 
Chauue-foairis. 

7)es  Infetles  acjîiaticjues  ,  des  Coqmllcs  ,  des  Poiffom 
çroujleleux ,  efcAtlleux ,  ef^menx  j  mois ,  fatfans 
leurs  petits  en  vicy  marins ,  de  fieuue,  & 
^Ht  viuent  partie  en  terre,  (fr 
partie  en  l'eau. 
SECTION  VII. 

J  H.Qui  fuie  de  pre§  Içs  Scrpcms  &  I^fcôes 


SecTtion  vil 
terreftres  ?  M  y.  Les  Infeftcs  aquatiques  ,  qui 
ne  leur  retirenc  pas  Iculement  en  fcmblance 
de  nom  ,  mais  auffi  de  figure  ,  ou  bien  peu 
s'en  faut. 

T  H.  Qui  font-ils  ?  M  y  s.  La  Scolcpendie 
ou  Chenille ,  la  Moufclie,  le  Tauati^  le  Ver  ,  là 
Cantharide,la  petite  Remore,rEftoille  mlrine, 
defqucls  la  plus  grand*  partie  fe  tient  aux  riua- 
gcs,  l'autre  partie  dans  le  guéfoubs  les  ondes 
de  la  mer. 

Théo.  Pourquoy  fe  tiennent-ils  dans  les 
guez  loubs  Tonde  de  lanierî  M  y.A  fin  que  par 
l'admirable  prouidencc  de  PAufteur  de  nature 
ils  repoufTalfent  en  la  fuperficie  de  la  mer  ôc 
vers  les  riuagcs  les  grands  poilfons  &  Balainei 
pour  IVfage  de  Thomme  :  car  lors  que  ces  be- 
ftes  marines  defccndcnt  aux  guez  ,  vn  grand 
nombre  d'infcdes  les  pourfuit  en  telle  forte, 
qu'elles  font  contraintes  de  s'efleucr  en  haut: 
nous  ne  comprenons  toutesfois  foubs  le  nom 
desinfedes  leLieure  marin^qui  nage  toufiours 
en  la  fuperficie ,  ni  auflî  laTruffle ,  ni  le  Poul- 
mon^ni  le  Pinceau, ni  la  Plume,  patce  qu'aucun 
de  ceux-cy  n*a  point  de  fentiment,  mais  doit 
cftrepluftoft  nombre  au  rang  des  cxcrcmcnrs 
de  la  mer  que  de  fes  infcdke*. 

T  H  E.  Qui  fuit  de  près  en  affinité  leslnfe- 
£tcs  aquatiques  ?  M  y  s  t.  Les  Ofttacodermes, 
c'eft  à  dire, les  Coquilles,  defquelles  il  y  en  a 
deux  fortes  ^  Tvne  ,  qui  fe  loge  dans  vnc  goufïc 
picrreiifc  s'ouurant  à  deux  battans,  là  où  clk 
fe  fe  ferre  auec  deux  ligaments  tant  fermes, 
qu'il  Icroit  impofllble  de  Tonurir  fans  luv  fai* 
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re  violence,  à  cefte-cy  appartiennent  les  Hui- 
ftres ,  les  Moules ,  les  Flammes,  les  Berdins  ,1a 
Poiiiree  ,  les  FUons,  les  CroufiUes,  les  Nacres, 
les  Manches  de  coufteaux ,  &  les  Solenes ,  lef- 
tjuelles  font  toutes  différentes  les  vncs  des  au- 
tres tant  en  figure  qu^en  naturelle  propriété: 
rauti'c  forte  des  Oftracodermes  eft  de  ceux,qui 
(ont  pareillement  enclos  en  des  coquilles  fans 
toutcsfois  qu'ils  y  foyent  attachez  par  aucun 
ligament,  d  autant  qu'il  n'en  eftoit  pas  bcfoing, 
puis  que  les  deftours  &c  côtours,  qui  font  faiéls 
en  hgne  fpiralê  ,empefchcnt  que  le  petit  poif- 
fon  ne  tombe  en  bas,  de  cefte  forte  font  toutes 
les  Toupies,defquellcs  la  variété  eft  prc(que.in- 
finie,commc  les  Pourprcs,lcs  Limaces,  les  Po- 
lypes &  entre  autres  Tadmirable  Nautillon  Pa- 
tron de  tous  les  nauigages,lequel  defploye  fcs 
voiles  au  vent,  quand  le  ciel  cftferein  &  ^oa- 
uerne  fon  nauire  artificiellement  élabore  par 
le  moyen  de  fes  pieds  ,  defquels  il  fe  fert  com- 
me de  petites  rames  &  autres  attelages  poiir 
ce  faire. 

Th.  Aurions  nous  apprms  des  beftes  bru- 
tes à  faire  les  Nauircs  ?  M  y.  Pourquoy  non, 

{)uis  que  Tart  imite  lanaturc?Car  le  Nautil- 
on  n'a  non  plus  faute  de  nauiga^e  que  les 
autres  efpecesde  Polypes  ,  ce  qui  le  void  ap- 
pertementen  ce,que  foudaincment  il  ployé  les 
voiles  &  tout  fon  attelage  pour  fe  retirer  au 
fond  de  la  mer  s'il  aapperçcu  quelques  oifcaux 
de  rapine  voUr  par  delliis  Iby :Et  mcfme  les  Pa- 
trons des  nauires  non  pas  feulement  appris  de 
luy  la  forme  du  nauigage ,  mais  auffi  quand  le 
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têps  eft  propice  pour  dcfpartir  du  porr^fe  def- 
ployer  les  voiles  au  vent  :  de  meimc  auffiles 
Architedtes  ont  pris  l'exemplaire  des  vifccres 
pour  monter  aux  édifices  fur  la  coquille  des 
Peftonclcs. 

Th.  Pourquoy  eft-ce  que  toutes  fortes  de 
coquilfes  ouurcnt  les  battans  de  leurs  goulTcs 
au  retour  du  flux  delà  mer  en  fes  foufpiraux,& 
les  referment  à  fon  dcfpart, voire  niefmes  qu'el- 
les fbyent  tranfportees  en  des  pays  fort  efga- 
rez  des  lieux  maritunes  ?  M  y.  Scroic-cepour 
auoir  prisceftc  habitude  lors  que  le  flux  &  re- 
flux de  la  mer  les  venoit  trouuer  &  les  laifoic 
én  leurs  rochers  &  foufpiraux  par  certaines 
heures  limitées  ,  defquelles  elles  ont  retenu 
après  la  période  par  accouftumance?  Ou  fèroit 
ce  qu'elles  apperçoyuent,voire  mefme  qu'elles 
fbyent  cnclofes,rcflScace  de  la  nature  de  la  mer 
en  Taure  &:  vapeur  de  TOcean? 

Th;  Les  Oftracomalaques ,  ou  les  poifTons 
croufteleux  font  ils  compris  foubs  le  genre  des 
coquilles?  M  y.  Ceux-cy  foht  beaucoup  plus 
pniifcCts  que  ceux-là  >  aufïi  ont-ils  beaucoujJ 
plus  de  fentiment  que  les  autres,  car  outre  le 
goLift  ôdetaft  ils  ont  aufli  la  veuc,  &  meliTic 
en  certain  temps  fc  ^efpouillent  de  leurs  crou- 
ftes  comme  le  Serpent  ,1e  Ronget ,  &  TEfcar- 
bot  de  leurs  vieilles  peaux  :  ils  font  auflî  beau* 
coup  plus  conuenabl'es  pour  alimenter  Thom- 
me  que  les  coquilles ,  comme  de  vray  font  tou- 
tes fortes  d'Efcreuices,  qui  font  prcfque  cora- 
prinfcs  foubs  fept  efpeces  ,àfçauoir  ,  la  Lah- 
goufte  marine,  TAftacus^la  Creuecte,lâ  Cigale^ 
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TEfcrcuicc  de  riiiiere,  ôc  les  Gamarcs. 

Th.  Cornent  fc  pciic  il faire,qu'il  furcroffle 
aux  Efcrcuiirei  d*aiities  pincettes  en  la  place, 
où  elles  ont  efte  premièrement  arrachées?  M  y. 
Parce  que  toutes  fortes  depoiirons  coquillcnx 
&croufteleux  ne  font  gueres  efloignces  de  la 
nature  des  plantes,  Icfquelles  eftans  coupées 
rciettent  encor  des  fur^eonsrle  mefme  aduienc 
aulli  en  quelques  parties  des  animaux,commc 
quand  viiartoil  furcroift  au  pied  ,  ou  vn  doigc 
en  la  main  ,  lequel  on  peut  appellerZoophite 
ou  plantaniraale  j  c'eft  auffi  vue  chofe  commu- 
ne aux  pieds  des  Polypes, &  à  la  queue  des  Ser- 
pents &  Laifars,que  de  renailbe  après  qu'ils 
ont  efté  ourongez,ou  rompus,ou  couppcz,dc 
forte  qu'on  aveu  fort  fouuent  dcsLaifars,qui 
auoyent  double  queue, ne  plus  ne  moins  que 
les  arbres  plufieurs  reicttons  du  lieu,  auquel  ils 
ont  eftc  couppez. 

T  H. le  comprens  maintenant  la  caufcjpour- 
quoy  c'eft  qu'ô  trouue  auxEfcreuilfes  des  fleu- 
ues  quelques-fofs  les  pincettes  de  deuant  tel- 
lement nicgalles,que  Tvnc  ne  fcmbleque  main- 
tenant de  ëiaiftrc,fant  elle  cft  courte ,  l'autre 
ayant  défia  attamdfaparfede  grandeur  :  mais 
que  veut  dire  qu'on  ne  tri^iuc  en  part  du  mo- 
de poilfon  en  plus  grand'  abondance?  M  y.  La 
libéralité  de  la  prouidencc  de  l'Autheur  de  na- 
ture a  bien  eftc  tât  grande ,  qu'elle  n'a  laiflé  au- 
cune part  au  monde ,  en  laquelle  elle  n*aift  cô- 
muniqué  abondamment  ce,qui  eftoit  necelTai- 
reà  la  vie  de  Thomme  :  car ,  quelle  chofe  trou- 
ucraft'Onplus  vtile  que  l'eau  pour  s'en  feruir, 
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ou  qui  foie  plus  delcftable  à  veoir ,  ou  qui  cuft 
elfe  plus  precicufe,  fi  elle  n'eftoic  une  cômune? 
de  mermc  a  elle  largemcnc  efpandu  les  Efcrc- 
nilTes  par  coures  les  marges  des  fleuues  &  ruiP- 
feaux  ,  voyanc  qu'il  n'y  auoic  rien  ,  quifuft  ni 
plus  vtile ,  ni  plus  délicieux  à  mâger  qu'icelles: 
&  certes  les  Efcreuiires  ont  bien  efté  tant  cfti- 
mees,  qu'vn  certain  Efopus,  le  plus  friand  de 
tous  les  friands,  nauigeaft  de  Rome  en  Sclauo- 
nie  pour  en  manger  à  fufïilancc,  d'autant  qu'il 
auoit  entendu  dircqu'elIesnailToyent  fort  bel- 
les &  en  grand  nombre  en  ce  lieu  :  mais  y  e* 
ftant  venu  ôc  ayant  là  appris  qu'elles  nailfoyent 
encor'plus  grandes  &  de  meilleur  gouft  en  A-' 
frique,il  fift  proptement  voile.à  fin  qu'y  eftanc 
il  en  mangeaft  à  plaifir.  Et  mefme  lafriandi- 
ic  decepoifTon  n'eft  pas  tant  recommandable, 
que  fon  vtilité  eft  grande  en  plufieurs  chofes, 
comme  a  donner  fecours  aux  cmpoifonnez  ,  à 
dehurer  la  femme  groflc  de  fon  fruift,  quand  il 
eft  mort,6c  à  retenir  l'autre ,  qui  eft  en  vie,  iuf- 
ques  à  fon  terme ,  pour  remédier  à  la  difficulté 
d'vrine,  6c  pour  donner  quelque  allégement  à 
ceux,quiiont  attaindbs  de  la  morfure  des  chics 
enragez  ;  dauantage  ,  on  peut  donner  grand 
foulagementàceux^quifont  trauailles  de  fllia- 
que  paflîon  ,  s'il  boy  uent  en  poudre  les  petites 
pierres,lefquelles  on  trouueaux  Efcreuilfes  de 
riuiere  ;  maisc'cft  vn  grandplaifir  de  veoir,  co- 
rnent le  malle  garde  le  trou  de  fa  cauerne  en  vn 
rocher,  fe  tenant'fermc  à  l'entrée,  lateftc  con- 
tre bas  ,  &  fcs  deux  pincettes  préparées  pour 
çmpcfcher  que  fcs  corrmaux  nç  luy  defrobent 
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douze  ou  quinze  femelles ,  lefquelles  il  tient 
cnclofes  dans  fa  logétte  endurant  pluftoftqu'o 
luy  arrache  les  bas  de  fa  poitrine  que  de  per- 
mettre qu'on  le  dcfloge  de  fa  place. 

Th. Qui  fuit  en  ceft  ordre  les  poilTons  Crou- 
ftelcux?MY  s  T.  Les  EfcaiHcux  :  carenfomme 
^  il  n'y  a  que  deux  fouuerains  genres  des  Poif- 
fonsjvn  de  ceux  3  qui  ont  le  cuir  Lilfé  &  apla- 
ny5&  l'autre  de  ceux,  qui  l'ont  Rude  &  rabou- 
teux  :  cefte  féconde  forte  coprend  cncor'  foubs 
foy  quatres  efpcces  de  poifsôs  à  fçauoirjes  Co- 
quilleux  &  Croiifteleux ,  defquels  nousauons 
défia  parlé  j  &  les  Efcailleux  &  Efpineux  ,  dejf- 
quels  nous  parlerons  maintenant. 

Th. Qui  font  les  efpecesdes  Efcailleux?MY. 
Elles  font,àdire  vray,en  grand  nombre3&  tou- 
tes différentes  les  vues  des  autres:mais  il  n  y  eu 
a  point,  quifoycnt  à  comparer  ,  touchant  Tex- 
ccllence  du  gouft,au  Pagre  &  à  la  Truitte^de  la- 
^  «f    f>-   .  quelle  on  trouue  cinq  efpeces,  lefquelles  eftans 

voy  rierrc  f  \  r  r»  i 

Bciop  qni  té  dcuenues  cu  leur  part-edcc  grandeur  s'appellent 
dira  leur  di  Saumons  *  :  il  y  a  aufli  les  cinq  efpeces  de  Mer- 

ucrfitc  de  nô$ ,  \»r^     \  •     \  >    \    r-^  ti 

auec  leurs  de-  ius  ,  puis  apres  1  Orphm,  la  Dorecle  Dental,le 
fcription  :  ouLcparas.le  Roucretje  Caprifque,lc  RafoUcrJe 

1  Hjituire   de.  .  *  i   t>v     i  i   »  *    i     i     i  *  i 

Rôdeict  tou-Mormyrcle  Dard,laMei:luche,ie  Scare^rAbra- 

chant  la  mef.  me,rEfcharbof,le  Chaftaené  ,1a  Carpe,le  Cor- 
me chofc.  I         .  ^    \\x  \ 

Voy  auffi  Gcf.  bni,ie  Melandriniie  Sargon,le  Melanurc,lc  Mi- 
ner ,  Autre- lan  l'Hiroudclle,leBarbeau,lcPhycis,  le  Merle, 

met  les  noms,     x-^-      ,  t  j     i.t  t  i 

feront  confus  le  Cmedc' autrcuicnt  launard  ,  lHepatus,u 

*ue*^  fi'^onTc»^^^^'^^''^  Late,rHxocete,rOmbre,  les  quatres 
change  de  leur  espèces  de  Glauc^l'Equifolc ,  le  Brochet,  l'Alo- 
proprieté      fe,les  douzc  efpeccs  deTcfiirdes  3  les  autres  qui 
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dents ,  combien  qu'ils  foyent  efcailleux  ,  àfça- 
uôir  leliilis,lc  Tymalcja  Channe,kTanchc,Ic 
Siidis,le  Chromis,  le  Brcchetô,lcNariIlon,les 
trois  efpcccs  de  Gobions  Je  Liparis.lc  Myftejc 
Bopigrc ,  la  Salpille  ,  T Anchoye ,  le  Picarel,  Ie€ 
quatre  efpeces  de  Chabots,les  deux  efpeces  de 
Cythares ,  &  autant  de  Laifars  &  de  Loups,  le 
ScorpiÔ,la-Blenc,rHarât,  &  la  Sardine  :  le  reftc 
des  Poillôssot  bie  tac  menus  qu'ils  palFent  oa- 
trc  les  fcimes  &c  filez,sâs  pouuoir  eftre  retenus. 
Th.  lay  afFcélionde  les  cognoiftre  iufques 
aux  plus  petits.  M  y.  On  peut  mettre  en  leur 
rang  le  Pholis,  l' Aburnc,  la  Bulbaqiyr,  le  Cobi- 
tis,lc  Gobion  dcfleuuc,  laPhoxcne,  la  Spina- 
rclle  ,  l'Andromis ,  l'Engraulis  ,  l'Alouette  crc- 
ùéc;  lepetit  Merlan  ,  l'Athcrine ,  qui  font  tous 
cfcailleux,horf-mis  la  Phoxene  &  la  Spinarclle. 

T  H  E  o  R.  Combien  de  fortes  trouue-on  de 
Polirons  efpineux?  M  y.  Deux  5  Ivne  qui  a  des 
clguiilons  par  dehors,&  des  areftes  par  dedans^ 
a  fçauGir,  l'Vranof(fopc,l'Amie,  la  Faux,  le  San- 
glier,laLire,lcs  deux  fortes  de  Rougets,  TArai- 
gne,le  Marquereau,le Scferin^l'Epcrlan  ; lautrc 
forte  a  bien  des  cfguillons  par  dchors,maiselle 
n'a  point  d'efpines  par  dedans ,  finon  des  Carti- 
lages  en  leur  place,  comme  onpourroitdirc  les 
trois  efpeces  rondes  des  Marfouins  autrement 
Epaulars,& entre  les poiflbns plats  TAigle,  la 
Scatine,Ies  trois  fortes  deRayes,  laTarerondc, 
la  Raine  pcfchereire,&  la  Torpille. 
^  T  H.  Qui  font  les  poifons  Lilfez  &  aplanis? 
M  Y.  Ils  font  comprinsen  trois  e/pecesila  pre- 
mière eft  de  ccux,qui  font  appeliez  Plats,com- 
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me  le  Turbot,  la  Barbiitc,  les  cinq  efpeccs  de 
Paircreaiix,Ies  quatre  fortes  de  Solcsila  féconde 
de  ceux  >  qui  font  eftcndus  en  long ,  comme  la 
Murene,la  Lamproye  ou  rEcheneis,le  Congre, 
la  Muftclle,la  BarbottejrAnguillcle  SpondiUe, 
le  Serpent  marin:latroifiefmc  deceux,qui  font 
iiflez  &  aplanis  ,  mais  c[ui  non  pas  le  cuir  ferme 
pour  refiftcr,quand  on  les  touche,  &  qui  au  lieu 
de  fang  ont  quelque  autre  humeur  relfemblnn- 
te  ou  à  l'encre ,  ou  au  fang  pourry  ,  comme  la 
Seiche,IePolypc,&  le  Calemar. 

Th.  Qui  font  les  poilfons  , qui  retirent  à  la 
molelfe  d«ceux-cy  ?  M  y.  Tous  les  plus  grands, 
defquels  on  fait  deux  fortes  ;  Tvncjde  ceux,  qui 
font  premièrement  des  ccufsjdeuantqu'exclot- 
rc  leurs  petitsj  &c  Tautre  de  ccux,qui  font  leurs 
petits\;n  viejà  la  première  forte  le  raportent  la 
Moluc,  le  Glanis.le  Silure,  TAttilius,  &  TAcci- 
pcnfer. 

T  H.  Qui  font  les  gros  poiifonSjqui  font  leurs 
petits  en  vie?  M.  Le  Dauphin,lcThurme,le  Pô- 
pilc,le  Myfticete,la  Balaine,le  Phy fale,la  grand' 
Scolopcndreja  Lamie>le  Marfouinje  Priftesje 
Glaiue,  le  Veau  marin,  TOrthagorifque ,  la  Ba- 
lance ,  le  Renard -marin  ,  les  quatre  fortes  de 
Chats  marins,  le  Chic  raarin,lefquels,combien 
quils  enfantent  leurs  petits  en  vie  ,  toutcsfois 
conçoiuent  les  œufs  en  la  forte  des  autres 
poiirons,&:  les  efcloent  en  leur  matrice  premier 
que  d'enfanter.Le  refte  des  autres  poilfons  n'eft 
pas  cognu  en  noz  riuages,  comme  font  les  Ti- 
barons  des  Indes,la  Manate,la  Morfe,  Se  le  Rç-  . 
uers  ,  par  l'aide  duqucUcommc  par  l'admirable 
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induftrie  d\n  Chien  de  chalFclcs  Indiens  ont   ^  ^, 
couftume  d'attraper  les  autres     Finallemcnt  il  nûrabic  des  ' 
n'y  a  point  de  riuage,qui  n'aift  fa  force  fingulie-  indcs, 
re  de  poilFons  ,  lefquels  la  Diuine  prouidencc 
procure  pour  la  prouifion  annuelle  des  hom- 
mes en  les  faifant  multiplier  abondamment,en 
partie  par  la  voyc  de  génération ,  &  en  partie 
çxtraordinairement  par  fa  feule  bcnediftion. 

Th.  Explique moy,s'il  te plaift, qu'elles  for- 
tes de  poiffons  fe  deledent  pluftoft  en  vn  riua- 
ge  qu'en  l'autre  ?  M  y.  Il  aduicnt  fouuent  qu'vnc 
fi  grand*  multitude  d'Harens  aborde  au  riuage 
de  Flandre  Se  d'Angleterre  après  l'Equinoxc 
Autonnal ,  que  les  filez  des  pefchcurs  ne  les 
pcuuent  contenir  fans  efclattcr  :  &toutesfois 
palle  ce  temps ,  il  cft  impoflible  d'en  trouucr 
aucun  en  part  du  monde  ,  de  forte  que  ie  croi- 
rois  facillcment^que  ceux ,  qui  ont  efchappc  la 
pefche,  font  en  fin  deuorez  par  les  autres  gros 
poilfons, 

T  H.  Ne  feroyent-ils  pas  efclos  de  la  fcmcn- 
ce  de  leurs  œuft  >  M  y.  Celà  ne  fe  peut  faire  au- 
cunement, puis  que  nous  les  voyons  en  vn  nief- 
me  temps  aller  en  trouppe  tous  enfemble ,  & 
tous  d'vne  mefure  egalle,ou  peu  s'en  faut,  à  U 
grandeur  d'vn  chacun:&  toutesfois  on  ne  trou- 
ue  leurs  œufs  en  aucune  part,foit  qu'on  les  cer- 
chc  aux  guez  ôc  aux  riuages  ,  ou  foit  qu'on  les 
veuille  trouuer  entre  les  pierres  6c  la  mouifc 
de  la  mer. 

T  H.  Ne  peut-on  pas  auflî  pcfchcr  aux  autres 
riuages  quelques  autres  fortes  de  poiflbns }  M, 
Ouy  ccçtes  ;  car  la  pefche  cft  fort  grande  ;^u  r;- 
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uage  de  Danemarch  ,  &  en  Holandedc  Saul- 
mons  &  d*Efturgeons  ,  lefquels  ils  appellent 
Silures:  telle  cftla  pefche  des  Alofcs  au  riuage 
d'Afi:iqiie,lefquelles  ceux  du  pays  appellent  Ja- 
ratas  :  on  les  trouue  auffi  fort  fouuent  au  riua- 
ge de  la  Gaule  Celtique ,  mais  non  pas  qu'elles 
y  abordent  à  fi  grand'  force  :  on  ne  vid  iamais 
tât  deMarfouins&deBalaines  qu'il  s'en  trouue 
autour  des  iftes  appellées  Orcadcs,  Jefquellcs 
coutesfois  ne  viennent  pas  tout  à  conp,commc 
les  prccedcnts^mais  prennent  peu  à  peu  leur  ac- 
croillement  en  remplifTant  de  leur  engence 
toutes  ces  régions  là  :  on  void  fur  le  mois  de 
Mars  à  force  Lamproycs  au  riuage  de  Bretai- 
gnc,  &  vn  nombre  infiny  de  Chats  marins  (ap- 
pelles autrement  en  noftrc  laneue  Filles)  au  ri- 
uage deNormandic.aufquels  luccedentle  mois 
fuyuant  au  mefme  lieu  les  Marqucrcaux,  qui  fc 
pefchent  à  grand  nombre.  D'auântage,ceux  de 
Laleques  en  Portugal  font  vn  merucilleux  pro- 
fit des  Sardines,  lefquelles  ils  prennent  à  grand 
foifon  tous  les  ans  fur  leur  riuage  enuiron  le 
folftice  d'EAé. 

T  H.  Pourquoy  as  tu  accommode  le  nom. 
d'Echerteis  ai  xLamproyes,  aufquelles  conuien- 
droit  mieux  le  nom  de  Murène?  M  y.  Parce  que 
la  Lamproye  (qui  prend  fbn  nom  de  lefcher  les 
pierres)  eft  feule  entre  tous  les  autres  poilfons, 
qui  s'accroçhe  auec  fon  meuffle  contre  les  pier- 
res &  nauires,comme  fi  elle  les  vouloit  emmor-. 
cer  à  gueule  ouuerte  &  par  ainfi  arreftcr  aucu- 
nement le  cours  des  nauircs ,  dont  il  cft  aduenu 
^u'on  l'appelle  aufli  pouç  ccftc  caufe  Rémora: 
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quantaux  Murcnes,  defqucUcs  leriuage  de  Si- 
cile eft  tout  plein  ,  elles  ont  giand'  différence 
aucc  les  Lamproyes,car  ccftes  icy  ont  la  bouche 
simple  &  de  figure  orbiculaire,  (ans  dents,  de  à 
chacun  cofté  en  dcfccndant  des  oreilles  en  bas 
fix  pertuis  :  mais  la  Muiene  a  le  meuffle  pointu 
à  la  façon  des  Anguilles ,  ayant  auflî  la  gueule 
bien  fournie  de  dens  difpofees  en  forme  dVne 
fîc,  en  fomme  elle  a  le  corps  plus  petit  que  la 
Lamproye^ôc  de  meilleur  gouft  au  manger. 

T  H.  Conrinuejie  te  priera  m'expliqucr  quels 
poiffonsconuerfentphis  famiHierementjOu  qui 
font  pluftoft  propres  en  cefte  region,qu*en  l'au- 
tre. M  y.  Les  Elopes  fe  plaifent  grandement  au 
riuage  de  Rhodes^lcs  Gobions  en  ccluy  de  Can- 
die, les  Muges  autour  de  Narbonne,les  An- 
choyes  auprès  de  Marfeillejes  Thons  enrHcl- 
lefpont ,  principallement  enuiron  TEquinoxe 
Autoniial:  les  Merluches  fortent  au  riuage  de 
lâ  Floride  à  grand*  force  enuiron  le  Solftice  d'E- 
ilc,  3c  toutesfois  on  ne  lesy  pefche  pas  au  filé> 
mais  feulement  à  la  ligne. 

T  H.  Pourquoy  penfes  tu  que  telles  fortes  de 
poilfons  foyent  propres  à  ces  riuages  ,  puifquc 
on  les  peut  prcfquepar  tout  pefcher?  M  y.  Tiii- 
terprete  cecy ,  quand  ie  dis  propre  de  chacune 
région,  comme  fi  ie  difois  que  tels  poiflons  ap- 
partiennent là ,  où  il  s'en  fait  plus  grande  pef- 
che en  certaines  fàifons  de  Tannée ,  comme  fi 
Dieu  en  vn  moment  fu(citoit  toutes  ces  troup- 
pes  de  poilfons  lans  aucune  propagation  pour 
en  faire  vnprefent  à  la  neceffité  des  hommes: 
toutesfois  il  n'y  àrien^  qui  foit  plus  .idmirabie^ 
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que  de  voir  marcher  les  Thons  en  efqùadronj 
qui  eft  parfedeméc  carré  en  cube,  &  mefme  au- 
quel ne  défaut  nen,ranc  ils  font  ferrez  &  cfpcz> 
comme  s'ils  s'eftoycnt  difpofez  en  bataillon, 
tellement  qu'en  cefte  démarche  ils  rcnuerlcnt 
fouuent  les  nauires  fur  rHellefpont  en  leur 
a  Ainfi  q"*  donnant  Tartaut  par  grand  violence  •\ 

nous  Ivfons  ^'      ^  ^  C  ^  1  r 

ftrc  aducnu  à     T  H  E.  D  OU  peuucnt  lortu*  tout  a  coup  de  h 
Alexandre,    groffes  armées  de  poilfons  ,  qui  font  prefquc 
tous  d*vnc  efgalle  grandeur?  M.  Il  faut  iuger 
que  cela  fe  fait  par  vnc  certame  pr ouidence  de 
ce  tres-bon  &  trcs-grand  Ouuricr  de  nature ,  à 
lia  qu'il  furuint  en  certains  temps  auxahments 
des  hommes  &  des  beftes  :  mais  fi  quclqu'vn 
penfbit  que  ces  poilfons  fortilfcnt  TEllé  de 
de  leurs  tafnieres,  il  fe  trompcroit,  puis  que  les 
Harcnrs  &  les  Thons  ne  fe  mettent  en  câpaigne 
(inon  fur  l'Autône,  &c  les  Eftourjons  &  les  Sau- 
mons fur  rHyucr:d*auantage,la  fœtification  de 
tous  les  poilTbns ,  qui  fîionnent  leurs  petits  fé- 
lon Tordre  de  nature,  fe  fait  ou  fur  le  riuagc,ou 
dans  les  rochers ,  ou  parmy  l'algue^ou  entre  les 
ioncs&canrtes  des  heux  maritimes, mais  il  ne 
faut  pas  penfcr  qu'aucune  fœtification  fe  faife 
au  profond  des  guez ,  &  encor*  moins  des  Ha- 
rcnts  &  Marquereaux ,  qui  ne  fe  trouuçnt  plus 
çn  part  du  monde  palfée  leur  (aifon. 

T  H.  Certes  cefte  fnllic  des  poilfons  eft  ad-  v 
mirable,  fi  on  prend  garde  à  ce,  qu'eftans  cous 
d'vnçmefine  grandeur  ils  apparoiircnt  dansvn 
moment  aux  contrées  ,  qui  ont  accouftumé  de 
les  receuoir  en  certaines  faifons,mais  pou rquoy 
n'aduient-il  le  cas  pareil  aux  oifeaux  &  beftes 
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chanipeftrcs  ?  M  y.  Les  oiTcaux  n'ont  pas  moins 
leur  iaillie  annuelle  que  les  pollFons  >  laquelle 
toutesfoisn'eft  pas  fi  frequcnceicar,  qui  eftce- 
luy  ,qui  ne  fçait ,  que  les  Ramiers  viennent  à 
grâd'  trouppe  de  la  mer  Thyrrhene  au  terroir 
deTofcane,&  de  la  mer  Celtique  autour  de. 
Rhoa:on  voidlemefme  déluge  des  Oyes  fàuua- 
gcs  en  ces  quartiers  Briolanois  :  ôc  desBifetz, 
qui  arriuenten  fi  gi;and  nombre  furTAutomnc 
par  toute  là  Beaule  de  noftre  France, que  les 
habitans  du  pais  en  peuuent  manger  à  largeffc, 
coutesfoisil  n'y  a  aucun  moyen  ni  detrouuer 
leur  nids, ni  les  creufcs  des  œufs ,  comme  on 
fair  des  autres  oifeaux  après  que  leurs  petits 
font  crpeillis  :  autant  en  pouuons  nous  encor* 
dire  des  Pieu  uiers  Squi  arriuent  en  mefine  fiii-  a  c'eft  rne  cf- 
fon  à  grand*  trouppes  tous  d'vne  grandeur  au  P"*»^^  ^'8^* 
terroir  d  Orléans  ,  la  ou  Jie  peuple  penle  qu  ils  rc«  diftcrente 
ne  viuent  que  d'air  feulement ,  parce  qu'on 
leurtrouue  aucune  viande  dans  les  boyaux  a- prcndfouuent 
près  qu'on  les  a  frefcliement  efuentrez:  Il  ne  ^^npourTau- 
îaur  pas  icy  douter  que  les  autres  contrées  & 
régions  n^ayent leur  prouifion  annuelle  concé- 
dée de  la  libéralité  diuine,ne  plus  ne  moms  que 
les  fufdites  prouinces,dcfquelles  nous  parlions 
maintenant  :  mais  ceux,qiu  font  ignorans  de 
telles  cho(cs,ne  laiilent  pour  cela  de  prendre 
ce  renenu  aucc  grand' applaudiiremcnt,toutcs- 
fois  pcrfonne  d'eux  ne  reccrche  non  plus  la 
caufe  de  tant  de  biens,  que  feroit  vn  porceaii 
après  s'eftre  bien  repcu  de  glands  foubs  vn 
Chcfiic 

T  H  £.  Certes  ccftc  opinion  me  lemble  du 
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V  loue  nouuclle  &  ne  penfe  pas  qu'aucun  des 
anciens  efcnuains  l'aift  ianiais  mife  en  auant, 
puis  qu'ils  n  onr  point  rccognu  d  autre  généra- 
tion des  poiflbns  &:''circaux  que  l'ordinaire. 
M  Y  s.  S'ils  ne  veulent  condefcendre  à  mes  rai- 
fons,ils  doyuent  pour  le  nlôins  acquiefccr  à  ce 
que  le  fens  leur  ebrcigncrrhais  qui  feroit'celuy 
qui  voudroic  pcnfer  que  les  cailles  s'en  fulFent 
volées  iadis  au  camp  des  ifraelites  en  li  grand' 
nombre  ,  qu'elles  aytnt  félon  Tordre  de  nature 
foudaincmét  couuert  la  terre  de  deux  coudccs 
d'hauteur  tout  le  16g  du  chcmm  d'vne  iournee, 
a  Au  liurcdcs  &  mcfme  ^  au  mois  d'Apurilj  auquel  teps  elles 
Nombres  en.  f^j^^  f^^ ^  rares  ?  Car  il  n'eftoit  vas  polTible,voi- 
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re  meimc  que  toutes  les  cailles ,  qui  lont  au 
monde  ^  fuflenc  enfemble  j^qu'elles  eullent  pu 
faire  vn  fi  gros  :ïmas  que  ceftuy-cy  en  vn  mef^ 
me  lieu. 

T  H.  D'où  vieiidroveiit-elles  donc^fi  elles  ne 
venoycnt  de^  autrespâis  ?  M  t  s.  Nous  liions 
qu'elles  firent  leurs  lorties  de  la  mer  pour  fc 
ictter  au  camp  des  Ifraëlites ,  he  plus  ne  moins 
que  les  Ramiers  s'cfleuent  de  la  mer  Thyrrhe- 
ne  pour  venir  en  Volaterre5&  de  la  mer  Ocea- 
nepourfe  ictter  fur  le  terroir  de  Rhoan  :  cou- 
tesfois  ,  fi  quclqu'vn  vouloit  contefter  icy  que 
ces  oifeaux  prennent  leur  vol  d'Afrique  pour 
venir  en  laTofcane,  &  les  autres  de  la  Floride 
pour  venir  Ce  pourmcner  en  la  Gaule  Celtique, 
il  fe  môftreroit  ridicule  mefme  aux  petits  en- 
fans,  puis  que  le  terroir  de  Volaterre  eft;  diftant 
de  l'Afrique  de  plfis  de  mille  &  deux  cents  mil- 
liaires  Italiques,&:  la  Floride  dVne  diftance  in- 
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finie  au  pais  de  Roant.D'aLianragc^cobicn  q  les 
cailles  s'eiiLioléc  ailleurs  lors  cjrAiitonne  s'ap- 
prochejtoiitesfois  il  ne  faut  pas-  penfcr  qu'elles 
pafrent  la  mer  ainfi  ,  car  fi  elles  s'efforcent  à  la 
palfer,  elles  ne  tardent  gucres  à  le  noycr>  après 
qu'elles  fôt  parties  du  riungejà  caufc  de  leur  pe- 
fantcurj&  de  ce  qu'elles  ont  les  ailes  fort  cour- 
tes. De  là  vient  qu'on  les  pefcheauec  ^râd  pro- 
fit autour  des  riuages  d'Italie,  fi  elles  le  lont  ef- 
forcées depafiTer  la  mer, lors  principallement 
que  la  Galerne  fouffle:  Auerrocs  '  6c  Auicenne  n^nut-^c^^fUr 
confefTent  que  cefte  extraordinaire  génération  le  x.  liu.  ac  j« 
fe  peut  faire.  i^^yiiquc. 

Théo.  Concédons  que    la  mer  (  laquelle  b  En  Ccncft 
Moi/e  appelle  mere  des  PoilFôs  &  des  Oifeaux,  chap.i. 
&  les  Poiftes  mere  de  toutes  chofcs)nous  don^ 
ne  par  la  prouidence  de  Dieu  toute  cefte  proui- 
fion  annuelle  des  Poilfons  &:des  Oifeaux  pour 
nous  alimenter,  toiitesfoisie  ne  puis  apperce-' 
uoirpourquoy  les/Hirondelles  &  ces  oifeaux 
appeliez  Selcucides  s'efleuent  tous  les  ans  pour 
s'enuoler  les  vns  icy  les  autres  là,  puis  qu'ils  ne 
fcruent  de  rien  à  l'aliment  de  I  hommc  ?  M  v  s. 
Les  oifeaux  Seleiicides  s'enuolent  tous  les  ans 
fur  le  mont  Caflius,  lors  que  le  Soleil  pallc  par 
l'Elcrcuicè,  à  fin  qu'ils  rauagét  les  grolles  trou- 
pes des  Sauterelles  &  autres  infeûes  ,dc  peur 
que  telle  vermine  ne  confumc  le  fruiét  de  la 
terre  cftant  en  \'ic  ,  ou  qu'elle  n'infeârc  l'air 
eftant  morte  par  fa  pourriture  5  ces  Oifeaux, 
ayanrs  ainfi  mangez  toutes  les  Sauterelles,s*en 
retournent  &  s'euanoliiircnt  tellement ,  qu'ils 
fembleilt  n'auoir  iamais  efté  au  monde  :  le  cas 
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{cmblable  eft  des  Hirondelles  >  quand  elles  re- 
tournent fur  le  printéps  pour  diffiper  les  Mouf- 
chcs  &  Içs  inlcâes ,  ou  comme  les  Cieongnes 
pour  exterminer  les  Serpents,  defquelTes  nous 
parlerons  en  leur  rang. 

Th.  Pourquoy  eft-ccquc  lesPoiflons  ne  Ce 
tiennent  en  pleine  mer,  ou  dans  les  guez  pro* 
fonds  &  efloignez  des  riuages?qui  les  contraint 
de  s'approcher?  M  y.  Certes  çelà  n'auient  point 
auxPoilTons  pour  y  auoirefté  poufezpar  Tim- 
pctuofité  du  reflux  de  la  mer,puis  qu*ô  les  veoid 
oienfouuét  monter  cotre  le  cours  des  flcuues: 
mais  il  faut  pluftoft  attribuer  cela  à  la  bonrc 
de  rOuurier  de  nature,  qui  facilite  par  ce  moyé 
la  pefchc  à  rhomme,quand  il  luy  addrçlTe  tant 
de  fortes  de  viandes  ,  voire  lors  qu'il  n^y  pen- 
Ce  pas  :  voilà  pourquoy  tout  le  riuage  eft  cou- 
ucrt  de  Monde  manne,de  Coquilles,&  de  Plan- 
tes,à  fin  que  les  Poilfons  y  foyent  alléchez  pour 
prendre  leur  pafture,  ou 'pour  y  faire  leur  pe- 
tits, qui  eft  lacaufe,  qu'on  les  y  furprcnd  plus 
facilement  ,  veu  melme  (comme  nous  auons 
défia  dit)  qu'il  y  a  des  infcâ:cs,qui  les  contrai- 
gnent parleur  importunité de  fortir  des gouf^ 
fres  en  s'en  aller  vers  les  riuages:car  voire  mef- 
meque  plufieursPoiftbns  foyent  appeliez  Ma- 
riniers à  caufe  qu'ils  fe  tiennent  en  pleine  mer, 
^  les  autres  Riuerans  pour  cftre  domcftiques 
des  riueSjil  n'y  en  a  point  toutesfois  qui  ne  s'ap- 
proche  de  la  terre  en  certaines  faifons,  &  mef^ 
me  aullî  le  plus  fouueat  y  eftans  pouffez  par  la 
tçmpcfte. 

T  H,  Qui  font  les  Poilfpns  qui  abandonnent 
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la  mer  &  montent  contre  le  cours  des  fleuiies? 
M  Y  s.  Les  Saumons,  les  Alo{c:s,lesEllourjons> 
les  Lamproyes  &  quelqucsfoislcs  Barbeaux,  ce 
qui  aduienr  plufloft,  s'ils  rencontrent  des  Bar-  • 
qucs,qui  partent  de  Temboucheure  de  la  mer» 
chargées  de  ScL 

Th.  Combien  de/fortes  de  mouuements  ont 
lesPoiffons?  M  y.  Pluficurs  :  car  les  Efcreuices 
marchcnt,les  Coquilles  fetrainét,les  Milans  & 
les  Torpilles  volet,  tous  les  autres  nagent,  mais 
en  diuerfe  forte  :  car  les  Muges  &  Barbeaux  na- 
gent auec  leurs  pinnes ,  les  Polypes  aucc  leurs 
pieds,les  Gamares  en  fe  courbant  8c  eflançant, 
le  Serpent  marin  &  la  Lamproye  en  fe  flefcliif- 
fanr,le  Peûoncle  en  fautant. 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  les  PoiflTons  meu- 
renr,fi  on  les  ferme  en  vn  lieu,où  il  n'y  aift  point 
d'air,  veu  qu'ils  n'ont  point  de  poulmons  pour 
rin(pircr,ni  pour  l'expirer  ?  M  y.  Ils  ne  meurent 
pas  pour  eftrefeparez  de  rair,ce  qu'on  peut  re- 
marquer aux  PoiHons  qui  font  enfermez  en  des 
viuiers  de  bois,  comme  dans  vne  arche,  là  où  ils  " 
s'cngrailfent  fins  mourir^  mais  fi  on  les  ferre 
dans  quelque  vailleau  ell:roit,rien  n'empefche, 
qu'ils  ne  meurent,  foit  que  tu  leurs  donne  de 
Fait,  ou  foit  que  tu  les  empefchc  d'en  iouïr:  car 
ainfi  ils  meurent  de  froid  THyuer  &  de  chaud 
l'Eft^  :  au  contraire  s'ils  font  au  large  dans  leurs 
viuiers,  ils  nagent  le  Printemps  &  Autonnc  en 
la  fuperficie  de  reau,&  l'Eftc  &c  l'Hyuer  au  plus 
profond  d'icelle  pour  euiter  Textremité  du 
froid  ôc  du  chaudrde  forte  que  Tair  eft  domina- 
geable  à  toutes  fortes  de  Poiifons ,  qui  n'ont 
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point  de  poulmons,  pluftoft  qnc  falutaire, 

T  II  E  o  R.  Pourcjiioy  ctt-cc  qu'on  ne  trouue 
point  de  malles  en  toute  l'efpece  des  Rougets? 
a  Au  «  iiii».ac  W.y  s.  Ainfi  Ta  efcnpt  ^  Ariîlote ,  mais  Texpe-^ 
i*Hift(.irc  des  quotidiene  a  monOrc  le  contraire:  car 

lesanuTiaux  ^  qui  n  ont  pomt  de  malles  ,n  ont 
aulTi  point  de  femelle ,  comme  les  anguilles  & 
toute  autre  forte  de  poilFons  coquilleux  ,  non- 
obftant  que  le  peuple  peiifeque  les  petites  an- 
..  .  euilles  foyent  les  malles.  Oppian  ^  Poctc  s'eft 
la  chafTc.  laille  attraper  a  cefte  erreur  ,  quand  il  eleripc 
qu'ô  n'aiamais  veu  la  femelle  du  Rhinocerot: 
mais  cela  ne  vient  d'autre  part ,  finon  que  c'eft 
vne  belle  rare  &  qu'eu  toutes  fortes  diinimaux 
les  femelles  font  toufiours  plus  accortes  &:ru- 
fces  que  les  malles  pour  cuiter  les  embulches 
des  ChalFeurs.  % 

Th.  Pourquoy  cft-ce  que  les  poiffons  de 
mer  font  plus  doux  à  manger  que  les  poillbns 
deriuiere?MY  s  x.Les  poilfonsne  font  p;i s  feu- 
lement différents  les  vnsdes  autres  en  Huicur, 
mais  auffi  leurs  parties  entre  elles-mefrnes ,  ce 
qu'on  peut  remarquer  en  la  queue  du  Thon  &: 
en  la  telle  des  Sardines  ,  dcfquelleçie  gO:uil  cil 
acre,  TAlofe  retire  fur  l'acre^  odueuxiics 
Moules  &  Holuturies  font  aucunemêt  amers: 
Ia;Seiche,laLangoufte,les  Nacres^  Polypes,  & 
coquilles  participent  att  falé:la  Çrcuectc,le  Pe- 
aôclcjes  Huiftres,les  Mcrlucs  (Se  tous  les  poif- 
fons  pierreux  tirent  fur  le.  doux  :  la  Phoi.  la 
PalFe  d'eau  douce  u'.o.nc  point  de  faiîciiîT  :  mais 
fur  tous  les  poilTôns  les  pierreux  emportent  le 
pxis  quant  à  la  bonté  <3c  dclicatellc  du-mangçr, 
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ou  Toit  que  cclà  vi^iiHiEî.      4n^cr*  pafturage^le- 
cjuel  les  plantes  maïKime'îJ  ieyis  donnent,,  ou 
loit  que  nature  parr  aju^ib^fe  ou  conrraiiçté 
aift.  mis  les  chofes  chaudes  au  miliç^dcs  fioi-^ 
deS5&  les  froides  au  mili<,ni  cfes  <:haud(^5;,  ^Jcs 
.amercs  paumy4es  douces  j  i>c^  Jcsdoi  ii;ru.y 
ies  atîicrcs  :  c^t  la  mer  i'AdÀée  &;  akinev^,  aiufi 
corne  môfti'e  fon  nbiii.C  ôbien  d^nç  .quç  i  Qu- 
-uricrde  i^ature  aift  mis  du  fclen  rous'jcs  au.trcs 
^aninwi3t^(  cortîme  oh  pc4^i  iugcr  pap^Vp^ic  & 
par  )^.pitMiçc,Cilée  )  àihnj^.le^  defQndff:dé;coiî- 
ruptiôu.jilaa  pourtant  pcfinr  taillé:4b  Tel  aux 
-ppi4lai)S^»pw»is  qu  il  n'en  cftoit  pas  bcfouigjVeU 
qu'ils  j4oti.uerl€nc  «dans  yn-clcmisAi  (a]c^  veu 
^ulîi  qjç!  t-QUS  les  .amnivi^ix  fe  laoiirrifTent  de 
<;hpXe;s  douces  ,îl  tajlloK  aufli  que  les,p.oijroî)s 
,fu[rejicdoux,&:  nqjretinirçjupoiiîc  ceftc  laueur 
;amere,pour  leur  feruir  .d'alkncarccQrnbien  que 
par  certains  de.gc^rz  chacune  chofe  fôit  plus 
douce  ou  plusamere,ôc  ainfi  de  toutes  les  au- 
tres qualitez. 

T  H.  Qu'elle  pourroit  eftre  la  pafture  des 
poilFons  (înon  les  puilFons  rnefmes  ?My.  Tout 
ainfi  que  les  poilFons  font  difFerets  les  vus  aux 
autres  félon  la  forme  de  leurs  bouches,  &  de 
leurs  dcats,de  mefme  aulTi  ont-ils  diucrfe  pa- 
fture :  mais  ^  Ariftote  s  cft  trompé  en  ce  qu  il  AiM.iiu.J« 

.„  11  r       parties  dc$ani 

dit^que  tous  les  poiHons  ont  leurs  dents  en  ror-  ^^^x  c.i.c.14, 
me  de  iîe.j  puis  que  pluh»^urs  font  x^ti/A/^/om^, 
ayants  les  dents  hors  la  gueule,  comme  les  fau- 
^liers  jplufieurs  aufli Kctp;)(^ûtfoJ^(9mf,  ayantsles 
dejKS  ferrez  ôc  difpofez  en  façon  dVn  pignCi 
Se  quelques  autres  UhATviS'onii  >  qui  ont  les 
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dents  plattcs,  comme  les  beftcs  ,  qui  nimincnr^ 
&  pour  ccfte  caufe  font  appeliez  ^vKifAyoi, 
parce  qu'ils  ne  viuent  que  d*herbc  ou  de 
moullc  marine  :  quelques  vns  n*ont  point  de 
dents  fur  ledeuant,qui  toutes-fois  fe  fèrucnt 
des  molaires,comme  la  Calpe  :  tout  le  reftc  des 
poilfons  n'a  point  dcdens  mangeas  indiferem* 
ment  toutes  (brtes  de  viandes,dontils  ont  cfté 
appeliez  UetfjLtttyoi  ,  comme  le  Loup,  le  Bar*- 
beau  ,  les  poillons  efcailleux  ôc  croufteleux, 
horf-mis  les  Efcreuiffcs  de  riuiere  ,  qui  ont  des 
dents  plattes  au  plus  profond  de  l'orifice,  de 
leur  poitrine.  Finalement  il  y  a  quelques  poif- 
fbns ,  qui  ne  mangent  que  d'vne  forte  de  vian- 
de appeliez  pour  cefte  caufe  Mov&ipttyoi  ^  com- 
me le  Muge,l'Anchoye,la  Sardine  ,  &  la  Mêler- 
te:  mais  il  y  en  apluiîeurs  ,  qui  font  '^Af^é^Ayct, 
qui  mangent  la  chair  ,  comme  la  plus  grand 
partie  deceux,quifont  couuerts  d^efcailles  ,  & 
qui  au  lieu  des  areftes  ont  des  cartilages  :  quel- 
ques vns  fe  trouuenc  parmy  ceux-cy  appeliez 
I//oTfo®oi,parce  qu'ils  mâgent  bie  plulîeurs  for- 
tes de  viandes, mais  qui  neant^moins  fe  dele- 
(kêt  en  vne  fur  toutes  les  autres  comme  le  Bar- 
beau ou  Surmulet  (eftant  autrement  vn  bon 
poilfon  )  qui  fe  repaifl  euidemment  du  Lieurc 
marin ,  auquel  on  ne  pourroit  rien  trouuer  de 
plus  dangereux  à  l'hommejdc  mcfme  la  Dorée 
fe  deledle  des  Coquilles,la  Murène  delà Torpil 
Ie,le  Scare  de  la  Mercuriale,  le  Polype  des  Hui- 
ftresjôc  laMolue  de  la  Courge,  toutes  Iclquel- 
les  fortes  Rondelet  nourrillon  des  Nymphes 
me  femblcauoir  le  mieux  du  monde  expliqué, 
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comme  ccluy ,  qui  ne  s'cftoit  poinc  propose  de 
tranfcrire  ce  que  les  autres  en  auoyent  diâ:, 
mais  pluftoft  de  fupplier  à  leur  défaut  en  ren- 
dant la  caufe  de  plulieurs  chofes  dignes  d'eftre 
cognues  des  hommes  dodles ,  ce  que  nous  a- 
uons  icy  raporté  fuperficiellcment,comme  pro- 
pre à  noftre  fubiedtjen  laiflant  le  reftc  à  traicrer 
aux  Médecins. 

The  OR.  Pourquoy  eft-ce  que  les  beftes 
marines  ne  deuorent  rien  fanseftre  renuerfees 
fur  leur  dos  voire  mclme  qu'elles  ayenc  Tou- 
nerture  de  leurs  gorge  tornéecontre  bas?My. 
Afin  que  leur  proye ,  qui  ne  peut  monter  en 
haut  ne  delccnde  au  fond  du  Gué  ,  ou,peutc- 
ftre,i  fin  quelles  n'empefchent  la  clairtcàlcur 
veuc  3  &  que  leur  ombre  n'ofFufque  la  viande 
qu'elles  pourfuyuenc.  Car  ce  fage  Ouuricr  a 
rellemcnt  pourueu  à  toutes  fortes  d'animaux, 
que  les  vns  en  cheminant ,  les  autres  en  rem- 
pant ,  quelques  autres  en  volant ,  &  plufieurs 
en  nageant  s'en  vont  cercher  leur  pafture;  la- 
quelle ils  faifillcnt,  l'ayans  trouuée,oa  des  grif- 
fes^oudu  croc  de  leur  meufïles:puis  après  la  te- 
nans  ainfi  ils  s'en  repailfent  ou  en  lafucceant, 
ou  en  la  defchiranc ,  ou  en  l'englotiHant,  ou  en 
lamafchanr.  Etmefmelcs  poilibns  &oifeaux, 
qui  ne  viuent  que  de  coquilles  ,  après  les  auoir 
deuorces  ,  tuées  ,  ôc  demy  digérées  par  la  cha- 
leur de  leur  eftomac  les  reuomiffent  encor'  dc- 
hors,à  fin  qu'ils  puilfenr  choifir  dedans  ce,  qui 
cftoit  bon  à  manger. 

T  H  1  o  R.  D'où  vient  que  les  poilibns  de 
riuierc  ont  tous  vnc  petite  vefcie  pleine  de 
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vent,&lcs  maruimes  n'en  ont  point?MY. Parce 
qu'il  faiUoic  necciraireinent  ;que  Ics  poiirons 
des  fleiuies  en  euire^ic  vne  pleine  d'air  pour . <.'Attï- 

f^efchcr  par  fa  legerçté  q^c  leur  pcfanteiir.  ne 
cS'porcaftau  fonddc^  gife-ç  ,:à;!CaHfe  que  l'eau 
douce  eft  plus  fubtile:qac:l-e>au  marinei&  ccftc 
cy  plus  propre  i  iat.nago-,  comme  eftanr,  plus 
folide  ôc  cfpeirc  :  adiouftons  cncor'  que  la  plus 
grand'  partie.  4€isfppiirons  uiarjns,  a  (a-»figure 
plate  y  &c  ceuxdc  leau  <iGuc€.aucunemenc  plus 
ronde. 

T  D'oùipeutiyenyr  .c'cllairQnclos  dc-to.u- 
ces  parcs  dans^  la  vefcie  des  poillbns  &c  rnefme 
au  milieu  d^  Teau^qui  de  fa  nature  rcpouiïc 
r^ir  ?  M  x.iS.  De  la  chaleur  int^fi^uvc  d.çs-.poif- 
fons  yUqiielle  cxcit.e  peuà  peu  des  elpçifs  xjyii 
cefte  v-efcic.  - 

TH.  Pourquoy  cll-ce  quc  les  poiilpns ma- 
rins font  fxieilleurs  quoîbs:  poiflons  de  fleuue? 
M  Y  s,  Onpourroit  damander  de  mefmefeite, 

{>ourqâoyj  Ics.pQUÎQiiisjd^i»  yuncrcs-i.onc  nieil- 
eurs  quft  Ic&'poiilbnsd^il^s,  &  k^rpoillons 
d^Sî  Jacs>que  ceux  des  marais>viî  les  poiUoiis  d^s 
marais  que  c.cux,qui  font  folfoyczdans  terre?  à 
quoy  ou  p^ut.iefpondre  que  ceux7cy  on  plus 
4'irnpuretéque  ceux  là  :  mais  TOce^n  ne  peilr 
endurer  aucune  faflcté,ce  qu'on  peut  ap^^ 
.  uoir  au3{. ^Iguks  d^  riuicre>qui  n'ôt  autre  gouft 
qu'vne  ip^u.uttilc  odeur  de  Ja  boûë  y  au  contrai- 
reles  mariciii  )nc  vnç  tre$-hc3nnc  ninc;ur  :  & 
mefmeles  poilTons  de  TOçean  1  drem  is 
les  autres^uboncejgrandeMç  >  &.dt:HcateUcf^^ 
.  que  nbus  atixDws  expérimenté  à  Tholofe  ,  là  où 
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ils  ont  commodité  delà  voiture  des  poillons 
tant  d*vne  mer  que  d'aiurc. 

The.  Où  tioiiiie-on  ces poiironS5lefqucls 
on  foiïbye  dans  terre?  M  y.  Autour  des  fleuucs 
ëc  lieux  maritimes,  &  principalement  aux  ré- 
gions y  qui  font  autour  de  la  mer  Pontique,  co- 
rne a  elcript  Theophrafle  :  quant  aux  Huillres, 
on  eu  tire  à:  grand'  abondance  au  riuage  de  la 
Gaule  Celtique, Icfquelles  n'ont  rien  dedâs ,  fi- 
non  ic  ne  fçay  quoy  de  terrcftre  ôc  de  mauuaifc 
-o.dejaiv 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  la  Loy  diuinc  def- 
fendoit  au  peuple  Hebrcu:dc  nemâger  aittunc 
forte  de  poilFons ,  finon  celuy ,  qui  auoit  des 
^fcâilJes  &  des  areftes  >  M  y.  s.  Pourcc  qu'ils 
ibnt  de  meilleure  nourriture  que  les  autres>  cô-f 
me  aulli  les  pierreux,  qui  font  de  leur  nature 
friables  :  tous  les  autres  . ont  ou  Ityar  fubftancc 
dure,  comme  le  Milan,  le  Ronger, la  Viue> 
l'Hirondelle,  l'Vranofcope,  &  toute  forte  de 
poiffons  Coquillcux  ;  ou  leur  fubftance  tnoUe, 
comme  le  Spave,l'Efcharbot  de  riuiecc,ies  An- 
choyés, Sardines,  &  Mcleces  -,  ou  leur  fubftance 
glutmcufe  ,  comme  le  Congre ,  la  Murène  ,  la 
Lampr6ye,&  la  Moluc;'o'a  ils  ont  leur  fubftan- 
ce dure*  ^igralfc  tout  enfemble  côme  les  Mar- 
io uins  «Se  toutes  fortes. de  Balaines  :  Or  toute 
graille,  cft  fort  enneulie  de  la  fantc  del'hom-* 
me  par  le  commun  confèhicmeni  des  .Medc- 
cins  :  Voila  pourquoy  ceftc  Loy  facree  en-*  dcK*  tf^l"* 
fendoit  r  vlage  a  ce  melme  peuple  ,  lequel  Dieu 
auoit  choify  parmy  toutes  lesiiations. 

Th.  Pourquoy  eft-cc  que  nature  a  donne 

plus 
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plus  grand'  ouucrcure  de  gueule  aux  Glaucs  Se 
Chats  marins  qu'aux  autres  poilfonsîMY.pour- 
ce  qu'ils  ont  de  couftumc  de  cacher  leurs  petits 
dans  le  ventre ,  s'ils  font  vne  fois  cfpouuantcz 
de  la  prefcnccdc  leur  cnnemy:  mais  ayans  palfé 
leur  crainte  aucc  le  dagcr^ils  les  reuomillènt  fa- 
cillemct,cc  qu'ils  n'cufsét  peut  faire^fi  nature  ne 
leur  euft  donne  ample  ouuerturc  pour  c'eft  cf- 
fe£t.  D'auantage  y  veu  qu'ils  croillent  en  gran- 
deur d'vnc  Balaine,il  a  efté  necellaire  qu'ils  euf- 
fent  la  gueule  fort  ouucrte  à  proportion  de  Ta- 
liment  qu'ils  doyucnt  receuoir,  car  on  a  irouué 
danfle  ventre  du  Carcharias ,  qui  fuft  pris  n'a- 
gueres  parmy  les  Chats  marins  au  riuage  de 
Bayonne,vn  homme  tout  entierril  eft  vray  iem- 
blablc  que  ce  poilfon  foit  de  refpecc  deceluy, 
qui  cngloatift  louas  dans  rabyfmc  de  fon  ven- 
tre,&  qui  trois  lours  apics  le  reuomift  fur  le  ri- 
uage, comme  font  les  Chats  &  les  Glaucs  leurs 
petits  faons:car  le  mot  [archarias  ne  fignifie  pas 
vne  certaine  cfpcce  de  poilfon ,  mais  le  prend 
gcnerallement  pour  toute  forte  de  tels  mon- 
ftres  marins. 

Th.  Combien  qu'il  y  aift  beaucoup  de  cho- 
Ccs,  qui  font  dignes  d*eftre  admirées  en  la  natu- 
re des  poifTons,  touresfois  il  n'y  en  a  pas  vne 
plus  admirable  que  ce  qu'on  dit  de  laTorpille,fi 
tant  eft  qu'il  (bit  véritable.  M  y.  C'eft  vne  cho- 
ie véritable,  &  laquelle  l'expérience  iournalierc 
n'a  pas  feuUement  cfpreuué  ,  mais  anili  ap- 
preuué  :  à  lçauoir,qu'eilc  ftupefie  tellement  les 
poiflbns,aulquels  elle  chalfe^qu'ellene  les  rend 
pas  (cuUcment  engourdis ,  mais  aufli  les  pef- 

cheurs. 


Section  VII.  47^ 
chcurs ,  qui  la  tiennenc  ou  amorccc  au  bout  de 
la  ligne  ,  ou  prinfe  dans  leur  file,  en  les  rcndanc 
peu  à  peu  perclus  de  tout  leurs  membres,  aux- 
quels elle  oftc  le  fcntimenr,&  voire  mcfrne  leur 
donne  tremblement,  combien  qu'elle  foit  mor- 
.  tes  voilà  pourquoy  on  TappcUc  Torpille  da 
nom  Latin  Torpédo  y  qui  fignifie  engourdilFe- 
ment,  en  mefme  fensque  les  Grecs  Tappellent 
Nfitfxi.  Ce  qu'on  dit  de  la  Lancette  delà  Tare- 
ronde  n'eft  pas  moins  admirable  que  le  précé- 
dant ,  veu  que  par  (a  picqueure  elle  ne  tue  pas 
feuUement  les  autres  poilFons ,  mais  aufli  tous 
les  animaux  terreftres  infques  aux  plantes  mef- 
mes  ,  IcfqucUes  s'en  flaiftrifTent  &  delTeichent: 
toutcsfois  on  a  recours  au  mefme  poilFon  pour 
médecine  de  fa  picqueure  en  l'appliquant  def- 
tus  après  Tauoir  euentrd  :  ce  mefine  os  cftanc 
tiré  du  poiffon  mort  &  bien,  fort  defeiché  peut 
apailfer  la  douleur  des  dents,  non  pour  autre 
raifon  que  pource  qu  illes  ftupefie.  De  tous  les 

{)oi(rons  il  n'y  a  que  la  Tareronde,le  Scorpiô,  & 
a  Viue  ,  defqucls  les  picqueures  foyent  veni- 
meufes,  toutesfois  leur  ius  &  fanie  y  apportent 
le  remède  nccelTairc* 

Th.  Les  Serpens  marins  ne  tucnt-il$  pas 
comme  les  terreftres?  M  y.  Il  y  a  deux  Serpents 
marins  ,  l'vu  qui  eft  rougcaftre  &  l'autre  tirant 
fur  le  bleu  ;  on  mange  Tvn  &  l'autre  fans  dan- 
ger,comme  les  autres  poilFons ,  aulquclsil  ne 
font  en  rien  dilFemblablcSjfoit  en  ce  qu'ils  n'ont 
leur  iTîorfure  venimeufe,  ou  foit  qu'ils  ne  puiC- 
fent  viure  fans  l'eau  :  combien  que  quelques 
Serpens  terreftres,commele  Coleuurc, nagent 
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foubs  Teau  ,  qui'pduT  ccfte  caiifè  on  cfte  appel- 
iez des  Grecs ';^er>^i/^po/,  animaux  de  vie•alTlbi- 
amphibies.  Th.  Qui  font  les  animaux  ambigus  ,  qu  iU 
appellent  Amphibies?  M  y  s.  Qui  6nt  lençon- 
tre  vne  vie  moychnc  entre  l'es'ànimanx  terre- 
ftres  &les  animaux  aquariqucsicomme  la  Tor- 
tue, l'Hippopotame,  le  Cordulus,lc  Veau  ma- 
.  rin^leL^tax,  le  Loutre. le  Bieurc,  nchneumon, 
le  Colcuure  &  rEfcreuiire  de  riuicrc,  le  Rat 
àquatique  ,  qui  clt  autre  que  le  Capnfque  :  car 
ces  fortes  icy  dorment,&:  font  leurs  petits  fur  la 

b  Ariftotc  au,       ,        j\y  n.      rr  k 

7.  li.  dci  ani-  dure  hors  de  1  eau^ce^quielt  aulli commun  ^  au 
maux.  Dauphin^au  Veaumarm,  &  à  toutes  fortes  de 
Balaipe^  de  viure  en  Teaii  &  fairc  leurs  petits 
fur  la  terre,  lefquels  elles  alle<5tent  ne  plus  ne 
moins  que  les  autres  animaux  ,  qui  ont  des 
mammelles.  Tôutesfois  le'Cordulus  a  obtenu 
par  delTus  toiîs  les  autres  Amphibies  d  auoir  des 
branches  (  c'eft  ce  que  nous  appelions  aux  poif- 
fons  arureilles  )  combien  qu'il  n'aift  point  de 
j^oulmons,  &'de  paiftre  en  terre,  &  le  plus  fou- 
uent  auffi  en  Teau. 

T  H.  Mais  les  Tortues  des  forefts  ôc  les  Cro- 
toTlils  terreftrcs  nes'efgaycnt  iamais  dans  l^eau. 
My.  Ilsnepeuuent  toutcsfois  demeurer  long 
tcttips  fans  ellerquant  aux: Tortues  marines  elles 
n'abandonnent  gueres  la  mer,  finori  lors  qu'el- 
les veulent  pondre  leurs  œufs ,  lefquels  par 
après  elles  couurent  de  fable,  à  fin  qu'ils  s'cA 
cloent  parla  chaleur  du  Soleil  :  ces  Tortues  icy 
ont  bien  la  gorge  tant  foxte  qu'elles  peuucnc 
brifcr  le  fer  &  les  cailloux  ^  ce  qui  eftoit  necef- 

faire 
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/aire  à  ces  animaux  pour  calfer  les  coquilles  des 
limaces, defquellcs  ils  viuent. 

The.  Telles  fortes  d'animaux  me  femblent 
cftre  plus  terreftres  que  aquatiques  nô  Amphi- 
biesimais  ie  te  demande  s'il  n'y  a  point  de  be- 
fte  ,  qui  reprefentc  dVne  de  fes  parties  le  poif- 
fon ,  &  de  Tautre  vn  animal  rcmpant  ?  M.  Il  n  y 
en  a  point,  hoif-mis  le  Bicure  :  car  fa  figure  ap- 
partient toute  à  la  forme  d'vne  befte  à  quatre 
pieds ,  &  fà  queue  ,  qui  cft  toute  couucrte  d'ef- 
cailles,à  la  nature  des  poilfons,  defquels  elle  rc- 
prcfente  le  gouftril  demeure  prefque  afliduclle- 
ment  de  rvn'c  de  fes  parties  dehors  reau,&  de 
l'autre  au  dedans,ayant  les  pieds  de  dertiere  ap- 
planis,  comme  ceux  d'vne  Oye  ,  à  fin  de  pou- 
uoir  mieux  nager  à  laifc  :  parainlî  la  nature  de 
cette  befte  eft  moyenne  entre  les  poilFons  ôc  bc- 
ftcs  à  quatre  pieds5fainxnt  prefque  toufiours  fon 
feiour  aux  riues  des  fleuues ,  où  il  baftift  fi  lo- 
gette  aucc  plufieurs  cftagcs  l'vn  fur  l'autre,  & 
auec  les  planchers  conuenables  à  la  demeure. 
Il  eft  fur  tous  les  autres  animaux  dangereux  de 
là  d^etît  jcaf  il  ne  quitte  iamais  faprinfe  ,  qu'il 
n'aift  entendu  efclatterles  os  dans  fa  gueule. 

T  H.  Eft-il  vray  aufll  ce,qu'on  dit  du  Bieure, 
qu'il  s'arrache  auec  les  dents  les  genitoires  pour 
lés  lailfer  aux  chaifeurs  ,  qui  le  pourfuyuenc 
pour  cefte  fin?  M  y  st.  Plufieurs  ^  efcnuent 
beaucoup  déchoies  faulTes  pour  veritables,leC-  rcc.j. 
quelles  l'expérience  defcoftuie  auec  le  temps 
eftre  fabuleufes  :  mais  il  eft  meilleur  de  croire 
que  les  Chiens  dechalfcles  luy  arrachent,  par- 
ce qu'il  deuance  félon  fa  proportion  tous  les 
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autres  animaux  en  grandeur      pcfanteur  de 
couilles,&  mefme  touc  ainfi  que  les  Chiens  ap- 
petcent  fort  les  tefticules  du  fanglier,de  mcfmc 
font-ils  celles  du  Bicureicar  fi  cefte  beftes'arra- 
choit  fes  genitoires ,  elle  le  feroit  pluftoft  pour 
(e  defchaLger  de  leur  pefanteur,  qui  Tempefclic 
des'enfouyr ,  que  pourauoir  efgard  à  leur  pro- 
priété ,  de  laquelle  les  médecins  donnent  fe- 
cours  aux  hommes ,  corne  lî  eirauoit  appris  de 
quelque  Archigene  (  qui  à  faidt  vn  liure  entier 
du  Caftoreon,anifi  appellent-ils  fes  genitoires ) 
âGaiiien  en  que  ce  médicament  eft  ^  profitable  au  mal  ca- 
mcd1"mTms"  duc,aux  tremblements,&  à  prouoquer  les  men- 
îiineauj.i.dcftrues.Le  Loutre,lequel  plufieurs  penfcnt  eftrc 
rh^ftoirc  nat.  |^  gj^^^^.^  ^  ç^-^  demeure  entre  Icau  &  la 

terreiilfe  tient  aux  riucs  dans  les  faules  creux, 
ou  parmy  les  cannes,  eftantvn  goufFrcinfàtia- 
bledcpoilfonsnl  atoufiours  fon  poil  fec  ,  voi- 
^  rc  mefme  qu'il  aift  demeure  long  temps  dans 
l'eauriln^apas  les  pieds  applanis,  ni  la  queue  ef- 
caillcufc,  comme  le  Bieure  ,  mais  il  a  velue  & 
longue  comme  les  Chats,  aufquels  il  relFemblc 
dumufeau,  quiluy  eft  toutesfois  plus  mouffle, 
Vnchaflcur  ayant  vne  fois  remarque  la  trace 
de  cefte  befte  delFus  laneige,lors  que  les  eftancs 
cftoyent  gelez ,  le  fuy  uift  de  fi  près,  qu'en  fin  il 
-trouua  fa  loge  dans  la  cauerne  d'vn  Saule  ,  où 
ilauoitfaiftlon  nid,  c*eftuy-cy  l'ayant  attrap- 

Eélememonftra,  difant ,  qu'il  nauoit  iamais 
ifchcf  de  la  gorge  61  prinfe  y  qu'il  ne  fuft  pre* 
mierement  mort. 

T  H.  Pourquoy  met-on  Tlchneumon  entre 
les  Amphibies?  M.  Pourcc  que  le  plus  fouuent 

on  le 
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on  le  trôuue  parmy  les  marais  &  aurotir  des 
flcuucs  cerchant  de  cucr  les  Serpentas  qui  s'en- 
durciflenc  le  cuir  de  bouc  deleichée  au  ScJèil 

f our  fe  défendre  3  comme  d\n  cuiralfe  cont^te 
uy:il  cnuahic  auiîi  couragéiilement  le  Croco- 
dil  en  luy  encrant  par  la  gueule  dans  la  poitl:ri- 
ne  pour  le  faire  mourir  :  il  tue  aurtî  les  Phalan- 
ges ,  comme  Oppi'an'  a  élégamment  dciATtipt 
au  liure  de  laChalfeul  a  aulli  vn  efguillonjCÙitt^ 
me  les  Guefpes  >  duquel  il  picque  rudfefn^it  ? 
combien  qu'autrement  il  foit4omcftiqaeycom^ 
me  vu  chac,auquel  il  recire  en  façon  de  viure. 

Th.  Pourquoy appelles-tu aulli  THippopo- 
tame  Amphibie?  M  v.  Parce  que  tantoft  il  cft 
en  Teau  &c  tancoll  en  la  terre,fur  laquelle  il  fait 
les  petitsiil  eft  de  la  grandeur  d'vn  Afnc  ,  ayanc 
la  voix,  comme  vn  Cheual;&  la  queuc^comme 
vn  Porc5&  les  dents  eminentes  hors  la  gueule, 
comme  vn  Sanghersle  meuffle,côme  vn  Veau, 
lequel  quelques  vns  ont  autresfois  confondu 
auec  l'Hippocampcqui  rcprcfente  entièrement 
de  CsL  forme  la  Chenille,finpn  qu'il  eft  aucune- 
ment plus  grand:auflî  a-il  pris  fon  nom  d'icel- 
le.  Nature  Ta  fabrique  par  vn  admirable  artifice 
&  ne  fe  boiige  iamais  de  Teau  :  <J<:mefmc  com- 
bien qu'il  foit  tellement  vciiimeux  ,  que  c(tu\' 
en  mcurent,qui'vfent  de  fon  venin,il  eft  toutc^ 
fois  vn  antidote  lalutaire  contre  lat-norfuFc  du 
chien  enragé,&:  contre  la  ctuelle  pôifon  dti  Lie- 
lire  marin.  Il  a  fa  tefte  fort  femblable  au  mcuf^ 
fle  d^vn  Cheual,&:  fa  queue  retroulfée  loubs  le 
ventre  comme  les  Chenilles ,  voilà  pourquoy 
on  lepourroit  appeller  Chcual-chenille. 

H  H 
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.  -LTh  Ne  comprcns-rupas  aiiffi  le  crapaud 
foubslc  nade^Gienoiiilles ,  Icfquelles  tu  mets 
aiixa/ig  des.  Ampiwbies?  M  y.  Ils  ont  tous  deux 
v|ie  mcfme  figure,mais  leur  naturel  eft  fort  dif- 
femblablc  :  carie  Crapaud  ne  fe  rient  point  en 
Tcau^nine  faute  poini;,  ni  n'a  point  de  voix>m 
n'ft  fi  coultur  verde  ou  roulfaftre,  domme  la 
Çi-icnouillc ,  mais  demeure  prefque  toufiours 
c^yîhç.  dans  fa  caux:rne,  linon  lors  qu'il  fc  mec 
çn  campagne  pour  recueillir  le  vcnm  d'autour 
des  planteSjtout  au  contraire  des  Abeilles,  qui 
le  hailfent  à  mort  :  &c  melmc  vcu  que  les  Gre- 
nouilles  font  tref-delicates  &  bonnes  à  man- 
ger principallement  à  lUedtique ,  toutesfois  il 
n'y  a  plus  grand'  pcftc  que  la  chair  du  Crapaud, 
laquelle  n'eft  pas  ièulement  pcrnicieuie,  fi  on 
la  mange,  mais  aufli  trcf-dangereufe  >  fi  on  la 
flaire  feulement, 

2)€s  Rats,  qui  viuent  en  Veaih  &  autour  da  empx» 
en  U  maijony  (j^parmy  In  champs. 

Section  VIII 

The.  Quel  animal  luit  de  prcs  la  nature  des 
Amphibies?  M  y  s.  Le  Rat  aquatique,  l'cntens 
celuy,qui  vit  autour  d(?s  eaux,ear  il  eft  du  çpuc 
animal  terreftre  nefeifint  fa  demeure  aucui>€- 
nient  dans  l'eau. 

T  H, Combien  y  a-il  de  fbrtçs  dû  Rats  ?  M  y. 
Pluficurs,comrne  FAquatiquCplc  Mus-araignc, 
le  Criquct,leRuftiquc,  le  Pontique,  l'Alpin,  le 
domeftiquc  autrement  appelle  Souris,  duquel 
font  deux  clpeces  :  finallement  on  trouuc  le 

Glironj 
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Gliron  ,  qui  retire  au  Rar ,  comme  de  vray  ils 
ont  tous  prefqiie  vne  mclmc  figure ,  combien 
que  leur  nature  foit  diircmblablc:m:iis  la  faute 
des  mocs  nous  contraint  de  lailfer  palier  plu-  • 
fleurs  choies  fans  les  pouuoir  nommer  de  leur 
propre  vocable. 

Th  e.  Pourquoy  parks-tû  d*vn  Rat  aquati- 
quc>puis  que  l'eau  eftpoifon  aux  Rat^  ?  M  V  îs.  a  au  g. Hu.de 
•Ainfi  certes  Ta  efcript  Ariftote  ^  contre  reîcpe-*'"^'^^^^^ 

•  1     I.  i>  1  !     r»       animaux  c.2t. 

rience,  qui  le  dément  d  au  on*  dit  >  que  les  Rats 
meurtnt>  s'ils  boyuent  de  Tcau  itar  ceiiic,  qui 
veulent  coni^ruer  leurs  liilfés  &  (ittoufl:remes> 
qu'ils  ne  foyent  rongez  des  Ra:s  >  renipUirent 
d'eali  quelque  efcuellcjàfin  que  Tayants  bt^iie, 
ils  s'ablHennét  de  les  fdppèr:&mefrïîfe  les  Rars 
oht  de  couftume  de  lecner  par  terre  U  fdîiûç 
des  hommes  à  faute  d'eau.. 

T  H.  D'où  fortent  tout  à'coitp  tant  dètroup** 
pes  de  Rat^  agrcftes  appeliez  aattement  Mu- 
ions, lefquels  >  après  auoir  raùagé  le  bien  de  la 
tcrre^s^efuanouilïent  tellemet,qu'on  n'en  troii* 
ne  pas  Vrt  dehôrs,  ni  dans  le^  Wdetnes  ?  M  ir  s-. 
Cercainem^cnt  ils  font  vn  fléau  de  Dieu  mande 
divticl;  lequel  ^  Pline  &  ^  Ariftote  ont  admiré,  r 
Ht  içachans  d  ou  iortoycrit  tant  de  Rats  tout  a  toreiic 
coup  >  ni  en  quelle  part  ils  fc  retiroyent  Apres  f,,^!! 

\    r  j  ^1  '       1    l  n>       Ihiftoirc  des 

auoir  raiCt  rauage  du  bien  de  la  tetre>monftrans  mimaux  au 
anffl^-ctiVils  tonfeiToy Wt  tacitefnént ,  qtiïl  y  a-  ^"'^i^chap. 
uoic  beaucoup  de  choies  par  dl*flus  les  Ordinai- 
res cffeârs  de  nature  >  derquelles  on  ignore  les 
caiîre5r,8e:  ^Hé  par  ainfi  Diett  aùtheur  de  natiirè 
ncfidii  afftraindl  aux  loix-de  laneèeffitc. 

T  H.  Ne  voudroit-il  pas  mieux  opiner  ,  quo 

HH  i 
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toute  cette  vermine  s'engendre  de  la  bouc  & 
pourriture  de  la  terre  efchaufFcc  par  la  chaleur 
du  Soleil ,  ne  plus  ne  moins  que  les  Brucs  & 
Chenilles  ?  M  y.  La  terre  ne  Ce  pourrift  ïamais, 
car  s'il  aduenoic  ainlî  ,il  faudroit  que  tous  les 
ans  elle  produifill  des  trouppcs  de  Rats  ,puis 
qu'on  lavoid  ordinairement  fomentée  de  cha- 
leur &  hunndité  porter  toutes  fortes  de  fruiûs; 
mais  ce  que  nous  deuons  le  plus  admirer  eft, 
qu'vn  fi  grand  nombre  de  Souris  s'enanoiiift 
_cn  telle  forte  ,  qu'on  n'en  trouue  pa$  vne  ni 
'morte  ni  viue  après  qu*cllcs  ont  diflipé  les 
fruiéls  :  autrement  il  faudroit  qu'elles  infcftaC- 
lent  de  leurs  charongnes  toute  la  terre,  ou 
qu'elles  la  molcftaircnt  par  leur  infinie  propa- 
gation, &  par  ainfi  l'abondance  &  cherté  des 
fruidls  ne  viendroit  point  de  la  main  de  Dieu, 
.maispluftoft  de  Tordre  de  nature. 

T  H  E  o.  Pourquoy  eft-ce  qu  il  n'y  a  que  les 
deux  efpeces  des  Rats  &  des  Grenouilles  ,qui 
nailFcnt  d'eux-mefmes  en  fi  grand'  abondance 
parmy  les  quadrupèdes,  veu  que  les  autres  ani- 
iTïaux,qui  fôt  vtiles  &  proufitables,ne  croifTent 
finon  auec  labeur  fclo  la  voye  de  jpropagation? 
My  s  T.  Tout  ainfi  que  ce  Sage adminiftrateur 
du  monde  nourrift  vne  infinité  d'hommes  par 
la  venue  annuelle  de  beaucoup  de  fortes  de 
Poiirons&  Oifcaux,  lefquelles  il  excite  en  vn 
moment  :  de  mefme  auflî  chaftie*il  leur  crro- 
gance,  quand  il  leur  reprime  fa  libéralité ,  ovi 
l'efficace  de  l'eau,  ou  de  la  terre,  ou  de  Tair,  ou 
la  fcecondité  des  animaux  pour  les  ranger  de 
leurs  defbordemcts  foubs  fà  crainte:de  là  vient 

que 
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que  les  eaux  tantoft  Ce  dcfbordent  fur  la  plai- 
ne, ou  que  Tair  cancofl:  infedle  les  aniniaux  par 
{a  corruption, ou  que  le  feu  tantoft  s  alume  ra- 
uageant  par  tout  les  édifices  d'vne  ville,  def- 
quelles  choies  on  ne  fçaù  non  pins  la  caîifc, 
que  du  defbordcment  de  cefte  iniurieufc  ver- 
mine, ou  des  maladies  populaires. 

T  H.  Quelques  animaux  ne  fc  pourroycnt- 
ils  pas  cacher  tant  Iccrcttcment,  qu'on  ne  les 
vid  en  aucune  part  ?  M  y.  Non  certesicar  com- 
bien que  plulîeurs  animaux  fe  retirent  leiour, 
ncantmoins  ils  fortcnt  la  nuid:  en  campagne 
pour  cercher  Iciir  pafture,  corne  les  Chashuans 
&Hibous,  les  Chauue-fouris  &  plufieurs  be- 
ftcs  faroufches,  Iciquclles  abandonnent  fur  le 
iour  la  iouiilance  de  la  terre  à  Thomme  pour 
la  luy  lailFer  cultiuer,  en  répétant  alternatiue- 
ment  Tvlage  d'icelle  fur  la  nuift  pour  prendre 
leur  rcfcétion.  Quelques  animaux  fe  cachent 
tout  rHyuer,commc  certaines  efpeces  de  Rats 
&  de  MuftellcsJ'f-leriiron,  laTaulpe,  l'Ours,  le 
Taixon^les  Serpents,les  Sanrues,&  les  Glyros, 
qui  palFent  prefque  tout  l'Hhyuer  en  dormant 
fans  boire  ni  mangerrtoutesfois  quelques  ani- 
maux fe  font  prouifion  d'aliments  pour  en  vi- 
ure  l'Hyuer  dans  leurs  cachots  &  tafnieres, 
comme  le  Coquu,  l'Abeille,  la  Formis,  la  Gue- 
fpcy  &c  les  Efcurieux  :  toutesfois  on  trouue  les 
Glyrons  feuls  encre  tous  les  autres  animaux, 
qui  peuuent  demeurer  fans  manger,commc  eu* 
leuelis  du  fommeil,  tout  THyuer. 

T  H.  Comment  fc  peut-il  faire  que  les  Gly- 
rons démentent  Ci  long  temps  fans  boire  & 

HH  } 
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fans  manger?  M  y  s.  Parce  que  leur  graiife  le 
caille  dans  les  condiiics^qui  font  referrez  par  le 
fipid,  &  mefmc  aulTi  pour-auranc  que  les  ani* 
rnaux  diflîpent  moins  d'iiumeurs,qiiand  ils  de- 
meurent immobiles,dont  il  ad  nient,  qu'ils  fup- 
portent  plus  facilement  lafaim^car  le  fommeil 
abbat  le  trop  grand  delîr  de  boire  &  de  manger, 
ce  <lw*on  a  trefbicn  remarqué  au  Gliron,ainfiî 
que  chantent  ces  vers  icy: 

Cependant  cjti^  les  monis  font  de  neiff^e  couuersy 

le  dors  cnfeuely  au  fumneHous  H'mers 

Sans  boire  er  fans  manger  ^  (y'  toutes- fois  ma 

Fins  que  iamais  fe  rend  fur  mes  roignons  ^f^effe. 

T  H  E  o  R.  Si  les  dirons  demeurent  fi  long 
temps  (ans  fe  reueiller  ,il  faut  qu'ils  paiTentic 
leftc  de  Tannée  fans  dormir?  Mv.  Ppurquoy 
non?  &: mefme  il femblc  que  ccfte  bcftiolc  aift 
compalfé  vn  quartier  de  Tannée  pour  dormir 
•continucUcmentjà  fin  que  les  hommes  enten- 
dent par  là ,  qu'ils  n'ont  qu'vnc  quatriefrae  par- 
tic  du  lour  naturel  pour  le  temps  déterminé  à 
leur  lommeil,c'eftà  dire  hx  heures  ,lefqueUes 
cftans  sggregéçs  comprenent  au  bout  de  Tan- 
née ces  trois  moisentiersiiafoit  que  les  enfans 
dorment  dauantage,&  les  vieillards  vn  peu 
moins  :  car  le  fommçil,qui  eft  trop  profond  en 
ceux-cy,accompaigne  fouuent  la  mort ,  com- 
me de  mcfiiie  les  petits  enfans  ne  font  pas  de 
Ipngue  durée,  qui  dorment  moins,quc  leur  na- 
turel ne  port-c^ 

Th.  Ne  feroit-il  pas  meilleur  de  croire  que 
les  dirons  mcurenc  en  hyucr,&  que  puis  après 

ils 
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ils  repreriPienc  la  vie,  ne  plus  de  moins  qu'on 
dit  du  Philolophe  Epimcnidcs  ,  &  de  plufieurs 
aucres^lefijueis  après  auoir  dormy  Tvii  loixancc 
ans,&  Taucrc  trois  cents,en  fin  retournèrent  eu 
vie?  M  Y.  Les  dirons  font  bien  tant  alloupis, 
qu'ils  ne  fe  bougent  d'vn  mcfmc  lieu  ,ni  pour 
cftre  frappez  ,  ni  pour  eflirc  efbranlez ,  m  voire 
mefme  qu'on  les  blelFc  :  mais  fi  on  les  plonge 
dans  vne  fontaine ,  incontinent  ils  (autcnc  hors 
de  l'eau  :  de  là  on  peut  entendre  qu'ils  on  vie 
par  la  refpiration  :  de  raefnic  auffi  peut-on  lu- 
ger  que  ces  Dormars  n  eftoycnt  pas  morts^non 
feulemét  en  ce,qu  ils  ne  fe  pourrilFoyent  point, 
mais  aufli  en  cc,qu'eftans  reueillez  perfonne 
d  eux  ne  monftroit  qu'il  fuft  cnuieilly  en  vu  iî 
long  elpacc  de  temps. 

T  H.  Mais  cecy  femble  à  plufieurs  fabuleux? 
M  Y  ST.Ienedoutc  pas  que  plufieurs  ne  le  rié- 
nent  pour  vne  fable  :  toutes  fois  il  ne  leur  doit 
Icmblcr  plus  incroyable  que  ce  qu'on  void  or- 
dinairement au  Gliron  :  car  il  faut  ncceirairc- 
ment  que  la  nature  luy  fupplie  le  dclfaut  du 
boire  &:dumanger,ou  autrement  qu'il  meure, 
puis  que  c'eft  vne  bcfte ,  qui  a,  comme  les  au- 
tres ,  vne  chaleur  naturelle  :  &c  mefme  les  an- 
ciens Philofophes,Ariftote,  dif-ie,  &c  Chryljp- 
pus  ,  n'ont  iamais  douté  de  la  vérité  de  THiftoi- 
re  de  ceux, qui  ont  efcript  qu'Epimenides  & 
plufieurs  autres  auoyent  dormy  tans  d'années, 
puis  qu'ils  n'ont  efté  en  controuerfe  d'autre 
choie  que  de  la  caufe  de  ceft  fommeil  admi- 
rable. 

T  H.  Quelle  raifou  pourroit-on  apporter,qui 
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fuft  vray  femblaWcf  '?^M'Y.  Ariftote  pcnfc  que 
ccuXjqiiidoimcc  fi  profondcmcc  tant  d'années, 
ne  comprcncnt  pas  le  temps  plus  longd'vn  mo- 
ment, nfrpltis  ne  moins  que  tu  ne  trouuerois 
vnc  ligne  gucres  longue,  fi  tu  iettois  taveuë 
tout  à  coup  dclFus  les  deux  cxtremitez  :  mais 
ccftc  raifon  me  femble  fort  froide  ,  car  fi  elle 
eftoit  véritable ,  tant  plus  vne  perfonnc  dormi- 
roit  tant  moins  s'enuieilliroit-cUe  :  mais  c'eft 
vne  chofe  alFcureejquc  nonobftant  que  le  Corn- 
meil  foit  vtilcaux  cnfans  Se  ieuncs  hommes, 
ncant-moins ilcft  pernicieux  à  ceux, qui  font 
déplus  grand  aage  :  comme  au  contraire  tant 
plus  ils  font  vigilants  tant  plus  auffi  font-ils  vi- 
goureux. Doncques  pour  retourner  aux  Gli- 
rons,la  caufe  de  leur  lommcil  eft  euidcnte,veu 
qu'ils  ne  le  contmuent  point  plus  d'vn  quar- 
tier de  Tannée ,  lequel  efpace  eft  bien  requis 
pour  le  repos  de  rhommejcobicn  qu'il  ne  dor- 
me pas  trois  mois  de  Tannée  fans  intermifllîon, 
toutes-fois  ic  ne  vois  point  de  raifon  ,  qui  me 
puiiFeperfuaderqu'vn  homme  dorme  fi^ixante 
ans  continuellement  fans  qu'il  n'interrompe 
par  interualle  (on  repos. 

T  H.  Pourquoy  les  Loix  des  Ccnfeurs  Ro- 
mains ne  delFendoycnt  pas  moins  de  manger  la 
chair  du  Gliron  que  laLoy  diuine  ?  M  y.  Les 
Lcgiflateurs  tant  des  Hébreux  que  des  Latins 
s'cftoyét  propofcz  vnc  melme  cKafc,toiitesfois 

a  Aînfile  rc- '^^^^ ^^^^^^^^  eftoit  diuerle,car  Ics Romains  ne* 
cojitc  Pline  defFendoyent  Tvfagc  du  Gliron  pour  autre  rai- 
fon que  pour  réprimer  la  dillolucion  des  ban-  ^ 
quets^  cnioignans  par  melmc  moyen  exprefie- 
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ment  de  ne  manger  Tepigartre  ou  le  fiioin  du 
porc:  au  contraire  la  Loy  diuine  ne  ^  vouloir    *   t   •  - 

1  iTTi  /Il  1        a  Au  Leuiti- 

que  le  peuple  Hébreu  mangeait  de  ces  deuxcjncc.  o.Ecen 
animauxjd'aurant  qu'elle  lestenoic  pourvian-^^ï 
de  impure  &  immonde  ,  de  melme  aulu  1  ay 
veu  quelques  vns  qui  n'eulTcnt  mange  pour 
chofc  du  monde  des  Glirons  ,&  d'autres, qui 
rcnuerfoyent  &  fouilloyent  les  édifices  cham- 
peftres  pour  les  y  trouuer  cachez, tant-ils en 
eftoyent  friands. 

Des  Taupes, A f /^Jtelles, Ff/rets  ^  Chats. 


Section  IX. 


T  H.  Quelle  chofe  fuit  de  près  la  nature  des 
Rats?  M  Y .  La  Tau pe,  qui  eft  remarquable  par 
fa  cécité  entre  tous  les  animaux. 

T  H.  Pourquoy  nature  luy  a-elle  donc  baillé 
rhumeur  vitrée  &  l'humeur  cryftalline  ôc  tou- 
tes les  tuniques  des  yeux  (  horAmis  vne  )  &  les 
deux  nerfs  optiques  ,  fi  elle  eftaueuglc?  M  y  s; 
Seroit  ce  à  fin  que  la  fplendeur  de  la  clairté  du 
Soleil  la  contraint  de  fe  retirer  dans  Ces  ca- 
uerncs  en  luy  esblouilfant  les  tendres  pellicu- 
les de  fes  yeux  ?  car  ceux,  qui  les  ont  fcrmez,nc 
lailfent  polir  cela  d'apperceuoir  la  lumière,  qui 
s'approche >  ce  qu'on  peut  ficilemcnt  expéri- 
menter ,  fi  on  rorne  le  vifage  vers  le  Soleil  les 
yeux  cllans  fermez  &  en  les  couurant  de  la 
main ,  car  ainfi  on  ne  iuge  de  rien  que  des  té- 
nèbres ,  comme  aulîî  en  les  decouurant  on  ap- 
perçoit  quelque  lumière  confufc.  De  là  on  peut 
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iugcr  que  les  Taupes  font  aducrcics  parccftc 
fplcdeur  de  fc  donner  garde  y  qu'elles  ne  fpycnt 
atcrappe'cs  hors  leurs  tafiiiercs.  Mais  fi  nature 
leur  euft  donne  entièrement  Tvlagedcs  yeux> 
elles  n  cuflent  peut  ni  fouir  la  terre ,  ni  la  ietter 
cnhaut  ,ellans  toufiours  molefteesde  la  pou- 
drc^quileur eufl:  rcmply  les  yeux,&  mefme  à 
qu^elle  choie  leur  euft  profité  la  veuê  foubs  ter- 
re ?  Quant  aux  autres  animaux  rempants,qui  (c 
retirent  dans  les  cauernes,  corne  les  Mufteles, 
SerpentS5&:  Crapauds,&:  au/quels  a  eftcf  ncccA 
faire  de  fe  traincr  fiir  terre  pour  cercher  leur 
vie  d'autre  part  quedes  racincs,d'où  viuentles 
Taupes,  nature  ne  leur  a  point  ofté  les  yeux, 
mais  aufïi  leur  a  donné  auec  iceux  pluficurs 
moyens  pour  fe  dcfFendrc  ,ou  la  promptitude 
pour  s"'enfoui'r ,  ou  tous  les  deux  cnfemble,  co- 
rne aux  Serpents  &:  Muftellcs. 

T  H.  Qui  font  les  clpcces  des  Muftellcs?M  v. 
La  Belette  blanche ,  le  Furet ,  la  grande  Fouine 
&C  la  petite  (proprement  appcllée  Marte)le  Pu- 
tois ,  le  Chat  fauuagc  &  ledomcftiquescar  ces 
efpcces  ont  entre  elles  grand*  affinité  ,  tant  à 
exercer  fur  les  Rats  6c  Serpents  vnc  haine  mor- 
telle ,  qu'a  les  pourfuyure  ordinairement  à 
mort. 

T  H.  Pourquoy  ne  rapportera-on  la  Zibcttc 
au  rang  des  autres  M  uftelles  ?  M  y.  Elle  eft  fort 
femblable  au  Chat,finon  qu'elle  eft  vn  peu  plus 
haute  &  plus  grande  que  luy  }  dont-il  eft  adue- 
nu  que  pour  ccfte  çaute  les  Italiens  Tauroyent 
^.ppcllée  du  mefme  nom:les  anciens  rappellent 
petite  Panthère  ou  P^ir^4/^.f,n  cftant  curicnlcô- 
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traire  ni  aux  Scrpécs,  ni  aux  Ratsiellc  avntrou 
foubs  fa  queue,  qui  n'cft  pasloing  du  cul,  donc 
on  recueillir  ce  précieux  &  odoriférant  excré- 
ment appelle  Zibette.Parquoy  il  faut  icy  inter- 
préter de  la  Ziberte,  ce  que  les  anciés  difoyent 
du  PardéiUs ,  à  fçauoir ,  qu'il  allcchoit  tous  leS 
autres  animauxde  fonodeur^&quc  puis  après  il 
les  deuoroit  :  les  Marchants  Tamenct  d'Afrique 
en  Europe  pour  le  bailler  à  certaines  perfônes, 
qui  font  mcfticr  de  Tapprinoifer  enlenourrif-  *' 
fant  de  petits  poulets  Vautres  viandes  delica- 
ces3&  en  rccuciliât  après  doucement  de  ce  trou 
aucc  vne  petite  cueilliere  ce  cxcrement,ne  plus 
ne  moin^  que  nous  faifons  les  ordurees  de  nos 
oreilles. 

T  H.  Mais  Thcophrafte  nie  «  qu  il  y  aift  au-  ^  "/Inif 
eu»  animal ,  duquel  1  excrément  loit  de  bonne  tcsc.iô. 
odeur  5  &  inefme  combien  que  l'excrement  de 
la  Pâthere  foit  plaifantaux  autres  bcfl:es,neant- 
moins  il  dit  qu'il  eft  fafcheux  à  Thommc.  M  y» 
Certainement  Thcophrafte  monftie  en  cecy 
appertement  qu'il  n'a  iamais  vcu  la  Zibette  ou 
la  petite  Panthère,  &  qu'il  n'a  iamais  apperceu 
par  fon  odorat ,  combien  fon  recremenc  eftoic 
Touef.  Or  5  qui  auroit  didl  à  l'homme,  que  cefte 
befte  attire  les  autres  par  la  fouefuetc  de  fon 
odeur  pour  les  dcuorcr ,  Ci  l'homme  mcfine  n'a- 
uoit  apperceu  par  fon  flairer  que  cefte  odeur 
eft  fort  plaifantcrCombié  que,  outre  la  Zibette, 
on  trouuc  encore  au  plus  profond  de  l'Afrique 
&  des  Indes  vne  Chcurc  ,  laquelle  on  appelle 
M.  fchos  y  n'ayant  qu'vne  corne  au  front  &  les 
dents  emincntes  hors  la  gueulc,commc  vn  San- 
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glier:  au  nombril  de  ceftcbefte  sVngcndrc  vn 
apoftemc  d'où  fore  vnc  matière  fanglante,  la- 
quelle on  nous  apporte  dans  des  petites  peaux, 
on  l'appelle  communément  le  Mufchs,ainfi  que 
Serapio,  A'cce,^  Sethi  ont  efcript  ;  le  petit  Po- 
lype,&  la  Cane  Indique  (à  crefte  ronge)  retirer 
entièrement  à  Ion  odeur,  &  mcfmeon  trouuc 
vne  glande  auprès  du  nerf  optique  des  petits 
Cochons ,  laquellc^quanil  on  la  mafche,repre- 
fente  parfcâement  l'odeur  du  Mufchs. 

Th.  le  pcnfequela  Ginette  eftvneefpecc 
de  Panthere,veu  qu'elle  efl:  mouchetée  de  peti- 
tes tafclies  blanches  &  noires, &:  qu'elle  a,  com- 
me la  Panthère  ,  les  dents  en  forme  déifie.  M  y. 
C'cft  vne  belle,qui  cft  fort  rarc,laquelle  néant- 
moins  cftant  appriuoifée  s'accommode  parmy 
les  Chats  domcftiques  ,  tellement  qu'il  femblc 
qu  elle  folt  vn  mon  lire  engendre  ou  des  Chiens 
éc  des  Loups ,  ou  des  Chiens  ôc  des  Chats  :  car 
les  animaux  font  beaucoup  plus  fréquents,  qui 
coferuét  leur  efpece  par  Ia  droitte  voye  de  pro- 
pagation,que  les  monftres:mais  on  ne  pourroit 
rien  voir  de  plus  rare  que  la  Ginette. 

* 

Du  refre  des  befies  à  cjuatre pieds  :ant  funuages 

^ue  domeftujHes. 

Section  X. 
Voy  Arîftotc     T  H.  Se  pourroit-il  engendrer  quelque  mon- 
'cr  %*ich^^  ftred Vn  Loup  &  d'vn  Chien?  M  y.  Il  y  a  en  Ci- 
les  noms  àd^licie  vnc  forte  de  Loup  launaftre,  laquelle  cft 
dc$a*  fort  frequente,&  qui  n  cft  rien  dilfemblable  aux 

animaux.  ç^^^^  ^  hurlcr  OU  foit  à  fureter  autour  des 
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granges  &  villages  :  on  ne  la  peut  cftimer  cftrc 
liée  des  Chiens  éc  des  Loups  ,  parce  qu'elle  eft 
toute  roiifTe,  ce  qui  n'cft  aucunement  commun 
à  toute  Tefpece  des  Chiens,  ou  des  Loups^dcf- 
quels ,  s'il  naift  quelque  chofe,  Tvfage  a  obtenu 
de  Tappcller  Panthère  ouLycyfque.  Ce  quon 
ne  doit  trouuer  impoffible  ,  veu  que  leur  con- 
uerfàfion  domeftique,&:  Taccourtumancc  ordi- 
naire, laquelle  on  leur  fait  auou  enfcmble  dés 
leur  tendre  ieunelFe,  les  peut  appriuoifer  &  fai- 
re apparier  par  le  moyen  de  Tamour ,  qui  con- 
ioind  le  ciel  anec  la  terre,  les  ertremitez  aucc  le 
milieu  ,  &  l'haut  auec  le  bas  &  le  tout  auec  le 
tout  :  comme  les  Tygies  tres-cruels  aucc  les 
Chiens,les  Chenaux  auec  les  Aines,  lesBœufis 
auec  les  Cheuaux>  les  Lyons  aucclcsPards,  les 
Chiens  auec  les  Rcnaids,&  meûne  les  hommes 
auec  les  belles ,  d'où  il  eft  aduenu  que  plulîeurs 
monftres  fefont  engendrez  :  toutesfois  iln'y  a 
point  d'animaux,qui  s'accouplent  plus  fouuent 
auec  les  aurres,qne  le  Chien  :  ce  qu'on  peut 
confiderer  parrHyftoire,laquelle  eft  confirmée 
tant  par  les  ades  pubUcs  ,  qui  en  (ont  gardez  à 
Verfeuillc ,  qui  n  eft  pas  loing  de  1  holofe ,  que 
par  le  tefmoignage  de  plufieurs,  qui  trouuerent 
dans  les  vignes  vne  petite  Chienne accouppléc 
anec  vn  Licure,l'adultere  defquels  fuft  delcou- 
uert  en  ce,  queftants  attachez  on  ne  les  pou- 
uoit  feparer  l'vn  de  l'autre. 

The.  Peut  cftre  que  par  ce  débordement  on 
pourroit  entendre  ce  que  M.  Varron  acfcriptaà 
lçauoir,que  les  Loups  font  des  Chiens  fauua- 
ges?  M  y.  le  reprendrois  volontiers  enccty  M. 

Varron, 
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Varron ,  toiiccsfois  fans  luy  intciencr  Ton  hon- 
neur ,  vcii  que  narure  a  tellement  diftinft  le 
le  Chien  cl*auec  le  Loup^quc  Tvn  ne  peut  endu- 
rer ni  la  prefcncc,  ni  Todeur  de  Tautre  5  iionob- 
ftant  que  la  dift'erence  de  la  foriiic  du  Chien  à  là 
femblance  du  Loup  ne  foitpas  grande  :  car  l*vn 
cil  cres-fidclle  cofcruatcur  du  troupeau  &  l'au- 
tre fon  enncmy  coniurc  5  d'auantage  ,  ils  font 
fort  différents  tant  en  qucuc^poil, que  proprie- 
té  naturclle,en  ce  que  le  Loup  retient  la  voix  à 
Thomme  ôc  le  perclud  de  toute  vitilité,  au  con- 
traire on  ne  poiirroit  trduuer  plus  grand  foulas 
61  c '4        pour  ccux,qui  ont  l'eftomac  dc4^ile  que  de  leur* 
appliquer  dcfllis  vri  petit  Chien. 

TH.PcHuquoy  eft-eeque  les  ChicSjLoups  & 
Lyons  fe  tiennent  fi  fcrmemct  attachez  en  leur 
coitrM.Il  n'y  a  autre  caufe/mô  vn  pctitos,qin]s 
ont  au  milieu  de  leur  membre,  autour  duquel 
les  efprirs  &  humeurs  s'alfemblent  :  ce  qui  na 
pas  efté  faiét  fans  prouidencc  de  natilrc  ,  à  fin 
que  la  fcmcUê  conçoiue  peti  à  pèil  &  aocc moins 
de  difficulté ,  car  autïemehtla  fetrlbincè  tombe- 
roit  de  la  matrice  de  la  femelle  par  la  chalcât  de 
fa  conuoitifc  ,  laquelle  cufl  cmpeichéj-qùe  le 
Iperme  ne  fc  fuft  arreflré  au  fond  de  fa  nàtute» 

T  H.  Pourquoy  dit-on  conrmunement  que 
le  Loup  ne  vift  iarpais^ni  fon  perc^ni  fes  cnfans? 
M.  Parce  que  le^  autres  Loupsrriteftt  celuy  >  le- 
quel ils  cognoiifent  par  Pôdérfr  é^cftre  riccouplé 
aiiec  la  fcmellercar  fi  ces  befteîî  rafififTantes  ne  le 
faifoyent  mourir  entre  éîlcs,  il  fàrôit  impoffiblc 
aux  hommes  d'cmpefchcr  de  tontés'parts  léur 
effort  tant  fur  le  gros  que  fur  le  menu  beftail. 

Th. 
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T  H.  PoLirquoy  cft-cc  que  le  Chien  flaire  plus 
exadbcmcnt  que  touc  autre  animal  ?  M  y.  Parce 
que  la  nature  luy  a  donné  le  nerf  de  l'odorat 
plus  grand  qu'à  vn  bœuf  mefmc  :  de  là  vient 
quVn  Chien  ne  mangera  iamais  de  la  chair  d'vn 
autre  Chien  pour  quelque  apprcft  qu'on  Iny 
fajie  auecnouuelles  odeurs  ,  ou  nouuelles  fa- 
neurs. 

T  H.  N'y  a»il  pas  plulîeurs  efpeces  de  chacun 
des  autres  animaux,comme  du  Chien?  M  v.Vncf 
efpcce  ne  peut  pas  auoir  d'autres  efpeces  fbubs 
elle,  combien  qu'on  la  puille  rrouuer  endiucr-i 
fcs  figures,tclles  qu'on  void  aux  ChienSa&qui 
font  fort  différentes  les  vnes  dc^  autres  :  car  Ce 
trcs^fàge  Ouurier  denatureenafoidl  quelques 
vns  pour  lachallc  ,  &  quelques  aurtes  pour  lâf 
garde  du  beftail ,  Se  auflî  quelques  autres  pour 
le  foulas  des  hommes  :  &  mefme  il  a  cuft  cftard 
que  parmv  les  Chiens  de  chalïè  quelques  vus 
eullent  les  ïambes  courtes  &le  corps  tant  plus 
auaîitagcux  en  longueur ,  à  fin  qu'ils  pcnetraf- 
(cnt  plus  facillcmcnt  aiix  profond  des  tafnieres^ 
des  bcftesfarôufch-es  :  an  contraire?,  que  les  Le- 
uriers,qui  font  dcftinez  à  la  côurfe,  eulfent  les 
iambes  longues,  maigres  &feiches3  le  ventre? 
eftroid:,  la  poitrine  large  pou^r  tôfpiref  mieux  à 
laifc,  &lemufcau  aigu  pour  mieux  fendre  Pair 
en  courant ,  &la  queue  phis  longue  que  l^sai*^-^ 
très  pour  Ce  contorner  &:  donne*  Waiileen  cou- 
rant ,  ne  plus  ne  moins  qu\h  rtauire  par  foif 
gouuernail  :  que  les  Dogues  culïcntlés  narines' 
fort  ouucrtes  &  le  front  latgc  ,  &  cfiié  lè§  é^rfs^ 
de  leur  odorat  fuflcnt  fort  amples ,  à  fin  de  le^ 
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rendre  plus  addioiûs  tant  à  flairer  qu*a  pour- 
fuyure  la  proye.  Et  que  les  Chiens  3  qui  vont  a 
reaUjfufTcnt  Barbets,  à  fin  qu'il  ne  fu lient  pas  Ci 
toft  ofFencez  de  la  froidure  &  humidité,qu'e- 
ftans  déliez  &  tondus:finallementle;mefmcoU' 
uricr  à  faid  que  les  Chiens  ,  qui  font  conferua- 
tcurs  des  troppeaux,  fulFeur  plus  lobuftes  aucc 
vne  plus  grand'  audace,tant  pour  attaquer  les 
larrons ,  que  pour  rcfifter  aux  bcftcs  farouches: 
quant  aux  petits ,  lefquels  plufieurs  nourriflent 
tant  chèrement  ,  ils  ont  louye  plus  fubtilc  que 
les  autres  >  &  ne  dorment  pas  h  profondément 
'  que  les  grands  ,  lefquels  ils  excitent  eftants  af- 
foupis  du  labeur  &c  fatigage  du  iour.  Quelques 
Chiens  fe  peiiuent  aufli  tellement  enleigner, 
qu'ils  apperçoiuent  de  lomg  les  Cailles  Se  Per- 
dreaux,&  nepartcnt  iamais  du  UeualTigne,  que 
la  proye  ne  foit  alFcnceou  d'vn  coup  de  ballc> 
ou  de-flefchcjouqu  elle  ne  foit  cnuelopéc  dans 
le  file. 

T  H.  Ne  trouue-on  pas  telle  diuerfité  entre 
le  refte  des  animaux?  M.  Il  n  eftoit  pas  necelfai- 
re  :  toutesfois  on  trouue  deux  fortes  de  Loups, 
qui  font  aucunement  différents  tant  en  gran- 
deur qu'en  couleur.  QuantaTHiene  ou  Loup- 
garou  y  de  laquelle  plufieurs  ont  tant  diuer(e- 
ment  opiné  ,  elle  n  eft  autre  chofe  ,  finon  vn 
a  Au  li.  de  la  homme  changé  en  Loup ,  duquel  nous  auons  * 
Dcmonomi.  p^j.j^,  ailleurs,,  d'autant  que  la  cognoillance  d'i- 
celtiy  n'appartient  rien  à  la  nature  :  il  y-a  auffi 
deux  fortes  de  Pantheies,defqucUes  l'vn,e  elt  vn 

{)eu  plus  grande  ayant;  la  queue  plus  courte,  & 
'autre  vn  peu  plus  petite  ayant  la  queue  plus 
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longue, de  Inqiiellc  nous  auons  défia  parle.  Il  y 
a  anlTi  deux  forces  d'Ours5L]ui  nb  font  dift'erens 
qu'en  gradeiir.  Quanc  aux  Tigres,on  n'en  trou- 
ue  qéi'vne  force,  laquelle  eft  trcfbellc  à  vtoir ,  à 
càufc  de  (a  peau  polie  6c  eleganccrc'eft  vnc  be- 
fte>bquelle  furpnllc  rouies  les  autres  en  agili- 
té &  force  corporelle  ,  de  forte  que  bicn-fou- 
ucnr  elle  *  eftand  les  Lyons  fur  la  place  tous  -^  Ciccron  aux 
defchircz.  ^^^^ 

T  H  h  o  Pourquoy  donc  appel!eroic-on  le 
Lyon  Roy  des  animaux?  M  y  s  t.  Ce  n^eft  pas 
pource  qu'il  foir  ni  le  plus-fort  ni  le  plfts  agile, 
mais  a  caufe  de  fon  grand' courage  ôc  magna- 
nimité,de  laquelle  il  a  pris  fon  nom  en  Hébreu 
u^nch  y  comme  qui  l'appelleroit.  fort  ,  pourcé 
qu'il  ne  fait  point  la  guerre  à  aucune  forte  d  a- 
nimaux ,  ni  par  haine ,  qu'il  leur  porte  ,  ni  par 
crainte  d  eux,  ayant  cela  de  bon  en  {by,qu'ildif- 
lîmiile  fa  force  aux  bcftes,lefquellcs  il  cognoit 
l'auoir  moins  puilfante  que  la  fiennc. 

T  H  E  o.  Si  les  Lyons  ont  fi  grand  courage 
pourquoy  s'efFraycnt-ils  au  moindre  elpouuen- 
tcment  qu'on  leur  donne  par  le  bruit  des  roues 
&  des  charrettes,ou  par  le  chant  &  afped  d  vn 
Coq,  ou  en  voyant  vne  torche  allumée,  ou 
pourquoy  dorment-ils  les  yeux  ouuerts,  com- 
me les  Lieures?  M  y.  L'amphtude  des  yeux  6c 
la  bricfueté  des  paupières  fait  apparoiftrcplu- 
ficurs  beftes  dormir  les  yeux  oùuerts:mais  quât 
à  leur  efmotion  ,  elle  ne  vient  d'ailleurs  que  de 
la  chaleur  cholérique  ,  de  laquelle  les  Lyons 
abondent  fur  tous  les  autres  animaux ,  dont  il 
aduient  ,  que  tout  aufli-toft  qu'ils  voycnt  le 
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pluinagcôc  la  cicfte  rouge  d'vn  Coq,  ou  qu*ils 
ciitcndcnc  la  voix  cfclatcaiicc  ,  ou  qu'ils  apper- 
çonicnc  la  flanible  rougillance  du  feu  ,  ils  s'ef- 
nicuuenc  aucc  plus  grand' promptitude  ^  non 
pour  la  crainte  de  celles  chofcs,  mais  pluftoft  à 
cfxule  de  Thaine  qu'ils  partent  naturellement  à 
ce,  qui  leur  oifcncc  les  oreilles ,  ou  qui  leur  rc- 
prelcntc  quelque  chofe  triftcaComme  le  rouge: 
veu  mefnie  auiïï  que  les  Taureaux  ne  fe  met- 
tent pas  moins  en  furie,  fi  on  leur  monftre  du 
drap  rouge,  que  les  Lyons  par  telles  choies. 

T  H» Dont  a-ton  tiré  la  confequcnce  que  les 
les  Lyons  font  copieux  en  bile  ôc  chaleur  plus 
que  les  autres  animaux?  M  y.  De  ce  qu'ils  ont 
prclque  toufiours  la  Heure  tierce(Iaquellepour 
ccftc  caufe  s'appelle  Lconnic  )  3c  principallc- 
ment,  quâd  le  Soleil  palle  par  le  hgne  du  Lyonj 
ils  ne  mangent  gueres  fouuenc,  finon  d  vn  iour 
à  l'autre  akernatiuement  ^toutesfois  ils  palVenc 
fort-fouuent  trois  iours  entiers  fans  manger, 
mais  il  Icnr  eft  prcfque  ordinaire  de  demeurer 
deux  iours  entiers  fans  viande,ils  ont  le  ventre 
tant  conftipc  qu'ils  ne  ficntcnt  iamais  ,  finon 
auec  grand'  diilic4jUc,leur  vrine  eft  trelpuante: 
natiu'e  les  a  ainfi  ^lluiedis  à  telles  incommo- 
ditez  ,  à  fin  de  reprimer  aucunement  l'impe- 
tuofire  de  leur  hcrocicé  ,  &c  auffi  à  fin  de  re- 
trancher leur  inclination  tant  adonnée  à  la  ra- 
î.itu.'aePHi"  phie  :  cefte  feule  hç&ç  ^  x(^  point  de  vertèbres 
ftoirccJesani  au  col ,  duqucl  Tos  cft  tout  dVnc  vcnuc  fims 
maux  t  iap.3.  jQ  jj^£j.^|^.ç5^     q^ie  nature  a  aufli  faid,  à  fin  que 

n  cftant  point  aifée  à  fe  flefchir  pour  caufe  de 
fon  colj  qui  eft  roidc>  elle  n'euft  pas  tant  d'agi- 
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litéâCxcouïCciCcs  os  font  aiiflfî  tant  durs&r  fo- 
lidcs,qiic  11  on  les  frappc,ils  rendent  des  cftin- 
celles  de  feu  >  comme  vn  caillou;; leur  grand' 
feichcrelle  fuit  aulîî  qu'ils  n'ont  point  de  moële. 

T  H,  D*où  vient  cpâi\  n'y.  a  que  le  leul  Lyon 
encre  les  beftes  ranilïïintcs ,  qui  nailfe.les  yeux 
ouiiercs?M  Y.  Ce  ncil  pas  de  ce  qu'il  vove  plus 
clair  que  les  autres,  comme  quelques  -  Grecs  Homcrc. 
ont  penfë  >  quand  ils  difcnt  que  le  Lyon  a  pris 
fan  nom  de  Ait^v  poar  caufe  de  fa  veuif ,  car  il 
n*y  a  point  de  bettes,qui  voyent  plus  clair  que  • 
les  oilcaux ,  &  fur  tous  de  rapine  :  mais  difons 
pluftoft  que  c*eft  à  caufc  qu*ils  n'ont  pas  les 
paupières  grandes  à  proportion  de  leurs  yeux: 
de  là  vient  que  les  moufcherons  tourmentent 
fi' cruellement  les  yeux  des  Lyons  ,  qu'ils  les 
contraignét  quelques-fois  de  fe  précipiter  eux- 
mefrnes  au  fond  de  Teau. 

T  H.  Pourquoy  eft-cc  que  les  Lyons  ont  en 
Laine  les  Singes?  MY.PArcç  que  la  nature  de 
i'vn  &  de  l'autre  cft  fort  dUremblablç  (  car  il  ny 
a  rien>qui  (bit  plus  malicieux  ne  plus  rufë  qu*vn 
Singe,ce  qui  eft  fort  abhorrent  du  naturel  d« 
Lyon)  &c  aulli  parce  que  le  Lyonie  guarit  eftac 
malade  crk  mangeant  ceft  aniinaUqui  luy  eft  vn. 
fingulier  remède. 

T  H  'B^  Pourq^uoy  ckmc  craignem  les  Lyons 
riiomme>qui  eft  anCuncment  femblable  au  Siu- 
gc?  M  Y  s.  On  n'y  peut  apporter  aucune  raiibn  • 
probable  >  finon  que  Dieu  a  donné  à  Thomme 
ar  grâce  fpeciale  que  tous  les  autres  animaux 
ufTent  cfpouuentez  non  feulement  par  fx  pre- 
fcnccmais  auIR  par  Cx  feule  voix,&  que  le  plus. 
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pecit  homme  du  monde  condiiifift  à  coup  de 
baftons  par  tout  où  il  voudioit  les  Elephans 
chap.g^^"^^^  mefmes,qui  font  tant  grands  ,ce  qui  eft  ^  tcf- 
moigne  par  la  parole  de  Dieu,  quand  j1  eft  did, 
que  rEtcinel  cngraua  .ipres  le  déluge  la  crain- 
te de  l'homme  à  tous  les  animauxrcecy  eft  don- 
qucs  vn  fccrct  de  naturcauqucl  on  ne  pourroit 
apporter  meilleure  raifijn  ,quc  de  dire  qu'il  a 
efte  décrète  pat  vne  loy  éternelle,  que  les  cho- 
ies plu4i  nobles,  ^  plus  propres  à  commander 
.    .fulîent  par  deftus  les  moins  excellentes  :  car  de 
cefte  forte  le  fouuerain  Or^uricr  de  nature  cô- 
mande.aux  Anges  ,  &  les  Anges  aux  hommes, 
6c  les  hommes  aux  bcftes^  l'ame  au  corps,  &  la 
raifon  à  la  conuoitife. 

T  h.  Les  Ours  n'ont-ils  pas  quelque  chofe, 
qui  conuicnne  à  la  fcmblance  de  l'homme  auflî 
bien  que  les  Singes  ?  M  y  s  T.  Les  Singes  &  les 
Ours  ont  cela  de  commun  auec  l'homme  que 
le  replis  tât  de  leur  coude  que  de  leurs  genoux 
eft  tourné  tout  à  rebours  des  autres  animaux, 
ils  conuiennent  aufli  I  vu  &  l'autre  auec  l'hom- 
me en  ce  qu'ils  font  Pamphages  ,  qu'ils  man- 
gent toutes  fortes  d  aliments,&  fur  tout  cftans 
tref-friands  du  miel  :  ils  s'accouplent  auffi  auec 
leurs  femelles  fe  tenans  embralfez  par  terre 
comme  les  hommes.:  l'vn  &  l'autre,  eft  vn  ani- 
mal fort  rufé  de  fa  nature  :  mais  c'eft  vnc  chofc 
du  tout  admirable  que  l'Ours  accompagne  par 
tout  fa  femelle  des  qu'elle  a  conceujie  ne  diW/ 
pas  après  qu'il  luy  apperçoit  fort  vctrc  engrof- 
lîr,maisauffi  dés  le  iour  fuyuant  qu'il  l'a  cou- 
ucrtc:ce  qui  a  efté  fouuétcsfois  vérifie  par  Tex- 
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pcrience  là,  où  publiquement  on  faic  fortir  les 
Ours  à  lachadc  ,  comme  nous  auons  fouucnc 
veu  en  Angleterre. 

•  The.  Le  Marmot  n'eft-il  pas  aufîi  compris 
foubs  l'cfpece  des  Singes  ?  M  v  s.  On  peut  en- 
tcndie  par  riniminé,qu'ils  fe  portent  mortelle- 
ment les  vns  aux  autres  ,  qu'ils  font  deux  di- 
uerfcs  e(pcces  :  comme  au(Iî  le  Cynocéphale, 
qui  a  la  telle  comme  vn  Chicnj&:  le  Ccphe,qui 
a  les  pieds  &les  mains  femblablcs  à  Thomme; 
tels  font  le  Rhofomache,  le  lerfy,  &  leTaton: 
defquelles  efpeces  il  n'y  en  a  pas  vne  plus  rufce 
que  le  Singe,  lequel  peut  iouer  de  la  fleutte, 
danfer  au  (on  des  infl:rumcnts,&  mcfme  quel- 
ques-fois efcrircrfa  différence  eft  fort  manifcfte 
entre  le  refte  des  animaux,d'autant  qu'il  eftfeul 
entre  les  quadrupèdes,  qui  foit  fans  queue. 

T  H.Pourquoy  nature  luy  a-elle  ofté  pluftoft 
la  queue  qu'aux  autres  belles?  M  y.  Parce  qu'il 
s'en  ponuoit  facilement  pairer,puis  qu  'ilfe  con- 
tornoit  aifcment  de  tous  codez  pour  contrai- 
âer  chacune  partie  de  fon  corps, mais  elle  a  bié 
baillé  aux  grandes  beftes  vne  queue  non  feule- 
ment pour  ornement ,  mais  aufsi  pour  chaifer 
les  Moufches,  de  Timportunite  dcrquclle^  elles 
font  molcllccsjd'autunt  qu'elles  ne  pouuoycnt 
aucunement,  finon  aucc  grand'  difficulté ,  tou- 
cher fur  leur  doz  :  quant  aux  autres  animaux, 
qui  font  plus  petits,  comme  le  Chien,le  Lou^, 
&  le  Lyon  ,  ils  ont  eu  vne  queue  pour  aider 
leur  mouuement,ne  plus  ne  moins  que  les  ho- 
mes fe  feruent  de  l'eflancemet  de  leurs  bras  cn^ 
courant,  ou  fautant,  ou  dançant,  ôc  lcs  oifeaux 

Il  3 


^04         TrOISI£SME  LïVRt 

&  Poiirons  de  leur  qucuc,comme  d Vn  gouucr- 
nail  de  nauiie  à  fe  giiinder  en  l'air,  &  enrcau; 
toRCcsfois  on  doit  excepter  la  volaiUc>à  laquel- 
le nacuic  a  baille  au  lieu  du  croupion  la  plante 
des  pieds  ik  le  bec  ou  plus  long,  ou  plus  large, 
comme  aux  Oycs ,  Grues ,  Cigongnes ,  &:  Hé- 
rons; mars  les  Serpents, Laifards,  &  Crocodils 
iv!  fc  leruent  pas  ieulement  de  leur  queue  pour 
s'cfmouuoir,car  ils  s'en  frapper  rudcmenr,quâ<l 
^  ils  le  battencrfinallemcnt  le  Marmot  a  laqùeui* 

longue  &  prime,  de  laquelle  il  fe  fert  pour  ap- 
puvjou  pour  monter  Se  defcendrc  des  arbres^ 
car  il  sV'n  attache  aux  branches, comme  d'vne 
vrille  de  vigne  en  la  repliant  autour  par  plu- 
/leurs  cercles  ;  TEfcurieux  fe  fert  de  la  queue 
pour  fe  garantir  de  la  chaleur  du  Soleil,&pour 
repoulfer  lapluye  &:le  vcnt:finallcment les  Re- 
nards ont  eu  la  queue  plus  bourrue  qu^aucun 
autre  animal,  non  feulement  pour  les  commo- 
ditez,  de(i|uelles  nous  auons  parlé,  mais  aufsi 
pour  s'en  aider  en  la  chalfe,  car  le  plus  fouucnc 
il  en  dcçoit  les  volaillcs,qui  vont  à  trouppc,fai- 
Tant  femblant  de  leur  icttcr  fa  queue, comme 
vnc.pierr.e>  à  fin  qu'eftans  efpouuentces  il  les 
■fallb  defcendre  des  arbres  en  la  plainejfi  d'aucn- 
turc  il  eft  enuironnce  de  toutes  parts  des 
Chiens  ,  il  Ta  remplit  dVrine  &de  fien  ,  à  fin 
de  leur  en  arroufer  le  mufeau,tellement  que  les 
Chiens  font  contrainds  par  la  fafcheufe  puan- 
'teur9qui  en  fort,de  l'abandonner,  ainfi  comme 
U'  chaiTc.  2.  eUript  ^  Oppian  ,  ôc  comme  de  met  nous  a- 
uons  elpreuuérpour  celle  mefme  caufc  il  entre 
dans  les  Tafnieres  des  Taixons ,  à  fin  de  leur 
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empefcher  rcncrcfc  par  la  puanre  odeur  de  fcs 
excrcmcnrs. 

Théo  R.Qa'eft  ce  qiiVii  Taixon?  M  y.C'cft 
vue  befte  ,  qui  n'cft  pas  gucrcs  dilfcmblablc  à 
vil  petit  porc, de  laquelle  vnc  clpcce  à  Tonifie 
fendue  &:  vie  de  racines  ayant  fa  couleur  noue 
&  blanche  en  forme  triangulaire,  d'où  fa  lace 
cft  diftinéte  :  l'autre  force  a  fes  pieds  fcndiiz  en 
doigs  ertant  aucunement  plus  femblable  au 
chien  qu'au  porc  ,  tant  en  ce  qu'elle  a  les  on- 
gles tranchantes  ,  comme  vnrafoir ,  qu'en  fon 
mufcau  êc  fciçon  de  viure:  parce  qu*elle  ne  vit 
pas  fculcmct  demieUmaisauffidescharoignes: 
il  fcrable ,  qu'il  aill  tiré  fon  nom  du  mot  Hé- 
breu Tafchafih  ,  mais  l'interprète  Chaldcen 
l'appelle ^^^j|6);;^,parce  qu'il  iugeoit,qu'cllcfuft  j^g^J^jç*^'^'*^* 
diftinétede  lix  couleurs  diflrercntes,comme  de 
jfîx  diuerfes  fleurs  ;  en  quoy  il  me  lemble  auoir 
crrcj  parce  que  tant  l'vne  que  l'autre  efpcce  du 
Taixon  eft  toute  blanche,hors  mis  que  l'vne  a 
deux  triangles  en  la  face  ,  quifont  diftinds  de 
couleur  blanche  6c  couleur  noire  :  mais  il  n'y  a 
ni  oifeaux  que  le  Paon  6c  Chardonneret, 
ni  poillbns  que  le  Iule  >  ni  animal  à  quatre 
pieds  que  le  Tygre,qui  foit  diftinct  deiix  di- 
uerfes couleurs  ,  dcfqucls  le  dernier  a  cftc  en- 
tendu ôc  non  autre  par  rincerprete,quand  il  dit 
que  c'cll  vnc  befte  forr-rare.Car  on  ne  la  trou- 
ue  en  aucune  part  de  TEurope  ni  de  l'Aiie  hori- 
mis  en  Hircanie  ,pas  mcfmc  en  Afrique,  Unon 
en  la  plus  profonde  Ethiopie  :  mais  on  peut 
cliafreren  toutes  pars  aux  Taixons,quin*etircnc 
^cument  au  Porc-cfpic. 
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^  T  H  E  o.  Qu'cft-cc  quVn  Porc-efpic  ?  M  y  s. 
L'Ecimologic  du  mot  lignifie  yn  porc  herillc 
ou  armé  de  flcfchcs  ,  de  laquelle  lignification 
s'approche  le  mot  iVf  i| ,  par  lequel  les  Grecs 
entendent  vn  porc  Cheuelu  :  toutes-fois  fa  na- 
ture de  fcmblance  retire  plus  à  rHcnlIbn^car 
Tvn  cftlautre  n  cftpas  inutile  médicament  à  la 
lèpre  &  aux  Dartres.  Toutes-fois  le  Porc-e- 
fpic  en  bandant  Ton  cuir  iette  par  grand'  force 
fes  Sics  &  clguiUons  iufques  à  bleller  les  chiés 
&c  les  hommes  ,  qui  le  pourfuyuent^ne  plus  ne 
moins  que  s'il  leur  auoit  lafche  des  'flefches: 
mais  les  Hcrillons  fe  roulans  en  rond  euitent 
facilement  la  morfure  des  belles  parle  moyen 
de  leur  cuir  heriife  de  tous  collez  d'ef milles 
fort  poignantes.  ^ 

Th.  Puis  que  nous  fommes  tombez  fur  Je 
difcours  des  porceaux,ie  voudrois  fçauoir  de 
toy  ,  fi  les  fauuagcs  font  de  mefme  cfpcce  auec 
les  domcftiques  ?  M  y.  Tous  les  deux  ont  cer- 
tainement les  dents  auancées  hors  la  gueule, 
tous  deux  font  gourmans  ,  &  tous  deifx  très- 
féconds, combien  queles  domeftiques  les  fur- 
palfenten  fecodite,  ce  qui  méfait  pcnfer,qu'ils 
ne  font  qu'vnc  mcfme  efpcce  ,  veu  aulTi  que, 
scftans  accouplez  dans  les  forefts,il.s  ne  font 
pas  leurs  petits  monftreux  à  leur  propre  fem- 
blance,jls  font  routes-fois  aucunement  diffé- 
rents en  grailfe  6c  en  faueur  ,  &  mefme  le  fan- 
gher  clt  beaucoup  plus  robu (le  ,  plus  grand  Sc 
dangereux  que  le  porc  domeftique  :  mais  on  ne 
pourrokrrouuer  plus  forte  raifon  pour  preu- 
ucr  qu  ils  ne  font  qu  vnc  mefme  cljpecc,  que 
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de  voir  Iespctirs,qui  font  engedrcz  peflc  méf- 
ie des  fauuages  (5cdomeftiqucs,procréerfiîcccf- 
fiucmenc  leur  mefme  race ,  ce  qu'ils  nepourr 
royent  faire  autrement. 

T  H.  D'où  vient  qu'on  ne  trouue  point  de 
Pourceaux  en  la  plus  grand' partie  d'Afrique? 
M  y.  Dieu  par  fà  iînguliere  bonté  n'a  pas  vou- 
lu que  les  méridionaux  ,  qui  font  enclins  à  la 
lèpre  v/allcnt  en  leur  mâger  de  cefte  befte,à  fin 
que  de  plus  en  plus  ils  ne  tombairent  aux  mef- 
mes  accidents,aufquels  elle  eft  fubiefte%  Or,on 
peut  recueillir  par  plufieurs  raifons  que  les' 
Méridionaux  &  Africains  fontfubieûs  pour  la 
plus  grand'  partie  à  cefte  maladie  ,  d'autant 
qu'en  ces  régions  là  la  lèpre  eft  vne  maladie 
populaire, dont  elle  s'cft  cfpanduepar  tout  le 
monde.  Car  Pline  a  efcript  qu'on  n'auoic 
point  veu  de  lépreux  en  Italie  deuant  Pom- 
pée le  grand  ,  &:que  cefte  maladie  eftoit  fami- 
lière enEgyptc:â  ce  propos  Plutarque  dift  que 
•de  fon  temps  la  Grèce  commença  de  veoir  des 
lépreux. 

T  H.Pourquoy  nature  a  elle  donné  aux  Por- 
ceauxle  col  maffif,lc  ventre  grand  ,  &le  cer- 
neau trefpetit?  M  Y.  Afin  qu'ils  s'eagrcirafent 
plus'faciicmeut ,  &z  qu'il  n'eu  (Vent  autre  foucy 
que  de  leur  ventre. 

Th.  D'otj  vient  que  les  Porceaux  ne  peu- 
uent  fupporter  l'odeur  d'vn  vnguent  odorifé- 
rant (ans  mourir?  M  y.  Ce  n'eftpas  tant  a  eau  fc 
'que  cefte  befte  fe  nourrift  naturellemct  en  tou- 
te fifleté  ôc  ordure, qu'à  caufe  de  l'efficace  & 
vertu  dcsonguentSjpar  laquelle  les  chiés,  che- 
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uaux,&:  oifcaux,  &  le  plus  fouiienc  les  hommes 
inefincsfoncfiiftoquezjou  pour  le  moins  pouA 
fez  enrai^c  i3c  hircur. 

T  H.  Qui  loiu  les  belles  oucre  les  Porceaux, 
qui  ont  les  dents  eminentes  hors  la  gueule  ?  M. 
L'Elcphanc ,  l'Hippopotame  ,  &  la  befte  du 
Mufchsjdcfquels  nous  auons  dcfia  parle.- 

Th.  Quelle  cholcaTElephant  plus  que  les 
autres  belles  ?  M.  Vnc  grande  corpulance ,  vnc 
rare  lageiFe  >  &  vne  longue  durée  de  vie  :  d'a- 
iiantagc,il  a  les  cornes  quelques  fois  tant  gran- 
dcs^qu'ellcs  pefent  plus  de  iio.liures. 

T  H.  Quelle  chofe  eft  moyenne  entre  les  be- 
ftes  à  corne  &  celles, qui  ont  les  dents  emincn- 
tes  hors  la  gorge?  M.  L'Eléphant. 

T  H.  Pourquoy  cela  ?  M,  Parce  que  fcs  dents 
fortent  du  ccrucau,comme  les  cornes  &  non 
pas  de  la  mandibule,  comme  les  autres  dents, 
elles  font  d'auantage  plouyables  en  tous  co- 
llez, comme  on  peut  veoir  aux  arcs  &cercles> 
&  en  plufîeurs  autres  fortes  d  inftruments  ôc 
vtenliles  ,  lelqucls  font  ouuragcz  par  la  main 
deTluoirier,  cequia'eft  propreà  la  nature  des 
dents,qui  efl  fragile  eft  mal-traidlable. 

T  H.  Quelle  chofe  s'approche  a  la  grandeur 
de  TElephant  ï  M.  Le  Rhmoccrot  ;  lequel  com- 
bien qu'il  ne  foit  fi  grand  que  i'Elephant,  néant- 
nioins  eftât  armé  d'vne  corne  &dVne  cuiralïe 
plus  dure  que- le  fer  attaque  vaillamment/on 
eunemy  &  le  met  le  plus  fouucnt  par  terre. 

Th. En  quoy  dift'ero  le  Rhinoccrot  du  Mono- 
ccrot?  M.Lc  Rhinoccrot  eft  armé  d'vne  double 
corne ,  niais  ii  en  a  vne ,  qui  eft  plus  petite  que 

lautre 
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Tautrc  :  il  y  a  deux  elpeccs  de  Monoccrots  :  IV- 
ne,  laquelle  les  Grecs  ^  appellent  d'fi/$,&  l'autre  «  ATiftotc  an 
laquelle  nous  appelions  Afne  Indique,  iepenlc  ^cdc%[ai^itlx 
queSerapion  &lei*efte  des  Arabes  entendent  clmp,!. 
par  ccftuy-cy  le  Mofchos ,  car  TAfiie  fauuage  n  a 
point  de  cornes ,  mais  ils  difent  que  le  Mofchos 
eft  vne  cfpecc  de  ChcurcuUiequcl  a  des  cornes, 
&  des  dents  cmincntes  hors  la  gueullcionpcuc 
par  cecy  entendre  qu  Ariftote  s'cft  deçeu,  quâd 
il  a  refolu  aircurcment ,  qu'il  n'y  auoit  point  de 
befte  cornue ,  qui  cuil  les  dents eminentes  ,  ou 
en  forme  de  Sie:ie  n'auferois  icy  alleurer  de  la- 
quelle de  ces  deux  belles  cfl;  la  corne  ,qui  . 
void  à  S.  Denis  en  France  5  toutes-fois  elle  a 
plus  de  iîx  pieds  en  longueur  eftant  tellcmcnc 
creuïe  > qu'elle  pourroit  tenir  eaJa  cauité  plus 
dVne  Quarte  de  liqueunon  luy  attribue  d'ami- 
rablcs  vertus  contre  le  venin  >le  commun  Tap- 
pelle  Licorne. 

T  H.  N'y  a  il  pas  auflî  quelque  propriété  o.c- 
culte  aux  cornes  du  Cerf,qui  furgçonnent  abo- 
damment  tous  les  ans?  M  y.  le  n'au£crois  terae- 
raireracnt  allturcr  qu'elle  propriété  occulte  el- 
les ont  >  toutes-fois  il  eft  tres-certain  que  les 
Serpents  s'enfuyçnt  parle  feul  flair  de  leur  fu- 
mée ,  &:  qu'il  n*y  a  meilleur  remède  contre  les 
lombris ,  que  de  boire  quelque  peu  de  leur  ra- 
cleure  pour  les  faireiiiouiir. 

T  H.  D'où  vient  qu'il  n'y  a  aucune  forte  des 
animaux,  qui  laiiFe  tomber  fe s  cornes  tous  les 
ans  ,  finon  des  Cerfs?  M  y.  De  ce  qu'ils  ont  les. 
cornes  maiïiues  >  &  les  autres  les  ont  caues  ,  ce, 
que  dcmonftre  appcrtement ,  que  ccux-cy  ont 
1  moins 
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moins  cHiumidité  ,  &  les  autres  en  plus  grand' 
abondance. 

The.  Pourqiioy  cft-ce  que  le  Cerf  ne  va  ia- 
mais  du  cofté  d'où  le  vent  rcfpirc ,  mais  tout  au 
contraire?  M  y.  Seroit  ce  pour  autant  qu'il  fe 
deleûe  que  le  vent  le  rafrcfcliirte  par  derrière? 
Ouferoit-ce  pour  cmpelchcr  fclon  ion  pouuoir 
que  les  Chiens  ne  le  defcouurct  par  fon  odeur? 
Toutesfoisà  fin  que  pcrfonne  ne  doute  que  les 
Cerfs  n'aycnc  telle  fagcirc,il  faut  entédre  qu'on 
en  a  autresfois  veu  vn  paimy  les  Taureaux, 
quife  fouftenoit  des  pieds  dedenant  fur  le  dos 
d'vn  Bœuf  en  marchant  fur  Textremitcdes  on- 
gles des  pieds  de  derrière  ,  à  fin  d'ofter  aux 
Chiens  Toccafio  de  le  cognoiftre  par  fon  odeur: 
par  ainfi  ce  fage  Ouurier  de  nature  a  donné  aux 
Cerfs  pour  ornement  des  cornes  tant  pour  s'en 
deffendrcque  pour  auoir  quelque  vfage  en  mé- 
decine, mais  il  leur  adonne  fur  tout  vnefingu- 
liejre  prudence  pour  fc  donner  garder  des  em- 
bufches  ,  lefqucUes  on  leur  peut  faire  5  &aux 
Taureaux  &c  Monocerots  des  cornes  pour  fe 
battre  ;  aux  Sangliers  des  dents  crochues  ;  aux 
Lyôs,outre  les  déts,dcs  ongles&  vne  force  d'vn 
couraee  inuincible  :  dauantaee,  il  a  baillé  aux 
vns  vne  promptitude  des  pieds  pour  fe  fauuer 
en  fuyant, comme  aux  L  ains  ;  aux  autres  vne  li- 
queur noire  pour  troubler  Tcau  ,  comme  à  la 
Seiche; à  quelques  vns  d'engordir  les  membres, 
comme  à  la  Torpille  ;  finallement  il  a  donné  à 
certains  animaux  vne  telle  puanteur  d'excre- 
ments,qu'ils  cir  font  abandonner  la  place  à  leurs 
cnncmis,comme  au  Renard. 

Th. 
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T  H. Qui  font  les  autres  animanx,qui  ont  des 
cornes?  M  y  s.  Le  Bœuf,  qui  eftlaplus  vtilcde 
toutes  les  beftes  ,  foubs  le  nom  duquel  nous 
comprenons  les  Vrons  ou  Bœuffles  ,  qui  font 
fauuages ,  &  les  Bifons  :  non  pas  le  Machle  ,  ni 
TAlce  ,  iaçoit  qu'ils  retirent  aucunement  à  la 
fèmblance  extérieure  dVn  Bœuf,  veu  que  leur 
*  nature  eft  du  tout  diiremblablc. 

T  H.  D'où  vient  que  tu  penfcs  que  le  Bœuf 
/bitle  plus  vtilc  de  toutes  les  bcftesP  Mv.  Dç 
ce  qu'il  n'y  a  aucune  partie  au  Bœuf,de  laquelle 
on  ne  puilïe  tirer  quelque  proffir. 

T  H.  Pourquoy  le  delccicnt  tant  les  Abeilles 
au  fient  des  Bœufs ,  comme  fi  elles  rcceuoycnt 
quelque  plaifir  à  Todorer^jpuis  qu'elles  dctcftent 
le  fient  de  tous  les  autres  animaux?  M.  Parce 
que  le  Bœuf  eft  le  plus  tempéré  de  tous  les  ani- 
maux ,  tant  en  Ton  manger  de  boire  que  coit, 
outre  ce  qu'il  Ce  deleclede  boire  Tcau  pure  ôc 
nette ,  &c  qu'il  rumine  après  auoir  pris  fbubrc- 
menr  &  fimplement  fa  refeftion ,  doiit-il  ad- 
uientque  fa  concodtion  en  eft  beaucoup  meil- 
leure, &  qu'il  le  nettoyé  plus  fouuent  les  inte- 
ftins  ayant  toufiours  fa  matière  fort  liquide: 
voilà  pourquoy  la  loy  Diuine  commandoit  de 
faire  Teau  expiatoire  auec  des  cendres  d'vne 
GeniiFe  roudc, de  THylIope,  du  Cedre,&  de  U 
graine  d'Efcarlate  le  tout  cftanc  bruflé  enfem- 
ble  &  arroufé  d'eau  de  fontaine  viue:lefquelles 
choies  ne  font  pas  feulement  nettes  de  leur  na- 
ture,mais  aufli  font  treApropres  àmundifier  les 
ordures  de  toutes  les  autres.  / 

T  H.  Quelle  chofc  s'approche  de  la  nature 

du 
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du  Bœufî  Mv.  Les  beftes  portans-lainercar  Yvn 
&rautrc  porte  des  cornes,  Tvii  5c  l'autre  rumi- 
ne, IVn  &  l'autre  a  Tonglc  fendue,  &  de  Tvn  & 
derautre,on  peut  tirer  dix  milles  commoditez> 
foit  pour  la  noiirnture>foit  pour  les  vcftemcts> 
ou  foit  pour  vue  infinité  d'autïes  vfàgcs  ne- 
celfaires  à  cefte  vie. 

T  H.  D*où  vient  que  les  moutons  font  da 
cofté  de  Septentrion  (ans  cornesl  My.  De  l'hu- 
midité &  froidure  tant  du  pafturagc  que  des  ré- 
gions mefmes  ;  au  contraire  les  Moutons  ne 
portent  pas  feulement  des  cornes  en  Afrique, 
comme  a  penfc  Homère,  mais  auffi  les  Brebis  y 
a  Ariftote  au  naiffcnt*  cornues,  de  forte  que  bien  fouuene 
redwan^miuilcsnmflcs  ont  quatre  cornes,  tels  que  nous  en 
C.8  auons  veu  enFranceice  que  ^  Oppian  aefcripc 

Th.  D'où  vient  que  les  Cheures ,  quin  ont 
point  naturellement  des  cornes  ,  font  plus  co- 
^ieufes en  abondance  de  laid  que  celles ,  qui 
lont  cornues?M.De  ce  que  ceftcs-icy  fontdV- 
ne  température  plus  (èicKe  &pluschaude  >  au 
contraire  celles  là  font  plus  froides  &  plus  hu- 
mides ,d'ont  il  aduientqu'cUes  portent  plus  de 
laift  :  on  void  auflTi  que  les  Vaclues  ont  leurs 
mammellcs  plus  fciches.  aux  régions  f'^eridio- 
nalcs,  Icfquelles  neantmoins  font  queiquesfois 
tant  pleines  de  laia  aux  pays  froids,  qu'ilfêm- 
hle  ,  qu*elles  doyucnt  efclatter,  &  principale- 
ment enHolande. 

T  H.Pourquoy  cft-ce  que  les  femelles  parmy 
les  animaux  cornus,font  pluftoft  efcornéesque 
Uzs  maflcs,horfmis  en  l'efpecc  des  Baufs  ?  M  y. 

Se  r  oit 
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Seroic-ce  pour  autant  que  le  lagqOuurier  du 
monde  auroit  iugc  que  telles  armes  font  inuti- 
les aux  femelles  à  caufe  de  la  crainte  naturelle  • 
ment  emprainte  à  leur  fexe?  referuant  feûleméc 
les  femelles  des  Bœufs,  aufquelles,  combien 
que  pailiblcs,  il  a  donne  des  cornes  pour  les  ac- 
coupler au  ioug.  le  me  fouuicns  à  ce  propos 
d'yne  Bifche  cornue,  laquelle  Loys  XII.  ayant 
pris  en  la  chalFe ,  vouluft  faire  cfleucr  en  bolFc 
iclon  Gl  naturelle  effigie  dans  le  portique  du 
chaftcau  de  Blois  :  ce  que  plulicurs  ayans  vcu, 
quifuiuoyent  fa  cour ,  commencèrent  Jmter- 
preter ,  &  de  là  augurer  vn  grand  mal-heur  à  ce 
DonPrince,lc  reprenans  d'auoir  elpoufé  Anne 
de  Bretaigne>  qui  cftoit  femme  dVn  courage  vn 
peu  plus  haut  que  la  dignité  de  fon  mary  ne 
requeroit ,  aufquels  le  Roy  fift  vnc  rc/poncc 
alFez  faccticufe^à  fçauoir,quc  toutes  les  Bifches 
cftoyent  des  le  commencement  cornues ,  mais 
que  celuy  >  qui  les  leur  auoit  données,  les  leur 
auoit  aufli  ollee&,parcc  quilles  en  abufoycnt. 

T  H.  Ne  feroit-il  pas  meilleur  de  penîcr  quà 
çefte  Bi(che  participoit  aux  deux  lexes?  M  y.  Le 
ilatuairene  fefuft'pasoblié  de  remarquer  cecy 
(iir  fon  labeur ,  comme  vnc  cho Ce  >  laquelle  at- 
touchoit  le  plus  fon  entrepriilfc  :  combien  qirc 
iene  doute  pas  qu'il  n'y  aift  dc$  Hermaphrodi- 
tes eu  toutes  les  efpeces  des  animaux,ce  que  ie 
n  ay  toutesfois  cncor'  remarque-en  autre  qu'en 
celle  de  rhommcSc  du  Chcual,&  des  Brcbis,& 
des  Cheures,&  des  Lieures,à  fin  qu'on  entende 
par  là  quil  y-avne  tref-bcllc  counexion  en  la 
ixature  de  chacune  chofe  auec.fon  Tout ,  Se  des 
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cxcremiccz  aucc  leur  Milieu  :  car  rHcrmaphro- 
dicc  participe  aucunement ,  comme  vn  moyen 
descieux  eftremitez,  àTvn  &  l'autre  fexe  de  fon 
cfpece. 

a  Auliurc  Dt     j  h.  Mais  M.  Varron  ^  eufeigne  que  tous  les 
r.fnt/ii'-.      Licures  font  Hermaphrodites.  M  y.  Ouy  certes 
s'eftant  fonde  fur  l'opinion  des  anciens,  de  la- 
quelle il  eftoit  abbrcué:  maison  a  cognu  par 
expérience  quotidienne  ,  que  les  malles  font 
diftinfts  des  femelles  par  leur  fexe,  toutcsfois  il 
cft  certain  qu'on  trouueplus  d'Hermaphrodi- 
tes parmy  les  Licures  qu'en  aucune  autre  forte 
d  animauxivoilà  pourquoy  lesHebreux,qui  ont 
obferuc  vn  peu  de  plus  près  les  fecrets  de  natu- 
ture,prennent  toufioure  le  Lieiire  foubs  le  nom 
féminin  Amcbeib^  parce  qu  il  y-a  plus  de  femel- 
les que  de  mafles  :  &  meUne  il  feroit  impoflible 
qu  vn  mafle  félon  nature  portail  des  petits  fans 
matrice,  ou  qu  vne  femelle  peut  conccuoit  fans 
la  fcmence  «lafcuhne  :  de  là  on  peut  entendre 
qu  il  y  a  quelques  Hermaphrodites  parmy  les 
Lieurcs,  combien  qu'ils  ne  participent  pas  à 
tous  les  deux  fexes ,  ce  que  i'ay  autrcsfois  apris 
d  vn  chalfeur  bien  entendu,  qui  m'a  enfeigné  la 
venté  de  cefte  chofe  de  laquelle  l'eftois  encor* 
en  doubte.  Car  il  m'alFeuroit  qu'il  y  auoit  beau- 
coup d'Hermaphrodites  en  cefte  efpece ,  lef- 
quels  toutcsfois  n  eftoyenc  tant  fœconds  que 
les  fcmelles,&  que  tant  s'en  faïUoit  que  les  maf- 
\ts  furchargeaircnt  après  auoir  conceu  ,  puis 
qu'ils  ne  portoyent  iamais  veiuréc. 

T  H.D  où  vient  que  la  fœconditc  des  Lieurcs 
cft  plus  grande  &  qu'il  y  a  moins  d'Hermaphro- 
dites 


Section     X.  ^i^ 

dites  aux  ancres  cfpeces  des  animaux  qu'en  la 
leur?  M  Y.  A  fin  qu'ils  fullentjcommc  la  com- 
mune prouifion  des  hQmmcs3oireaux,&  belles 
des  rapine  :  &r  mefme  on  dit  qu\n  Lieure  eC- 
ehappédes  pattes  des  Chiens  de  chaile,  fuft  en 
fin  rauy  d'vn  Chien  de  mer  fur  le  riuage  de  Si- 
cile^car  ce  Poiiron  eft  de  fon  naturel  gourmand, 
voilà  pourquoy  Martial  en  a  fai6t  vn  Epi- 
gramme: 

La  terre  yl^  air      F  eau  coniurent  fur  ma  vie 

T^ar  les  oifeaux  volansyfar  les  monfires  nageavs^ 

Et  par  les  animattx  fk)  la  terre  rarnpatiSy 

£t  peut  efire  le  cicl^fi fin  chien  nia  ftqiûe. 
Pour  ceftecaufe  celle  feule  beftiole  a  obtenu 
de  furcharger  fa  çroifle  &  d*cn  faire  d'vnc  ven- 

'  3  Strflb 

crée  ^  trois  à  la  fois  ,&  incontinent  qu'elle  cftiiu.acrrcco- 
deliurée  de  conccuoir  encoresde  Conil  eft  plus  graphic.F  ian. 
fcecondque  le  Lieurc,lequel  combien  qu'il  l^y  «nfonhiftoirc 
fbit  aucunement  dllfemblabic  ^non  feulement 
eh  ce  qu'il  eft  déplus  petite  corpulencc,&plus 
tard  à  courir ,  combien  qu'il  foit  plus  robuftc 
&  courageux  que  le  Licurc ,  mais  aufli  en  ce 
qu'il  fe  caue  des  tafnicrcs  ,  car  on  n'a  iamais 
veu  cauer  vn  Lieure  :  ils  font  en  tout  le  rcfte 
femblables,&  mefmcs  ils  s'accouplent  fort  foii- 
iient  l'vn  auec  l'autre  ,  tous  deux  furchargent 
leur  groiffc  ,  &  Tvn  &  l'autre  a  la  plante  des 
pieds  vcluë  i  ce  qui  ne  conuient  à  aucune  au- 
tre befte. 

T  H.  Les  Licures  &  Conils  ont-ils  les  dents 
plartes  r  M  y  s.  Ainli  eftoit-il  necellaire  ,  veu 
qu'ils  n'auoyent  les  dehfs^  ni  emincntes,  ni  en 
forme  de  Sic  ,  &  qu'ils  fe  repaitl'oycnt  des  ra- 
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nicaux,foin&  paille,  ne  plus  ne  moins  que  les 
autres  animaux  UKdLjvôJhvlii  ,qui  ont  les  dents 
plattcs, 

T  H.  Combien  y  a-il  de  fortes  de  beftes  che- 
valines ou  de  tiauail  ?  M  Y  s.  Le  Cheual^TAf- 
nc,le  Chameau,&rElephanti  nous  auons  déf- 
ia diû,  que  ce  dernier  eftoit  moyen  entre  les 
bcftcs  cornues  &  excornées  ,  pour  ofter  hors 
cîn^î^c  Apnîio  difpute  les  anciens ,  qui  fouftenoycnt  que 
nius.  o^.pian  les  Elcphans  ont  leur  dents  en  partie  de  corne, 

au  2.  Ix'i  c  de  o  *     1    1  1  t1     >  1 

\%  chaflç.  ^  partie  de  la  nature  des  os,  11  n  y  a  que  le 
Cheual  &  l'Afne  entrç  les  animaux ,  ayants  les 
dents  plattes,qui  foyent  fans  cornes. 

The.  Pourquoy  n*as-tu  mis  en  ce  rang  les 
Mulets  ôc  Bardots  ?  M  y  s  t.  Pource  qu'ils  (ont 
ITionftrcs  de  nature,  engendrez  d'vn  Cheual  & 
d'vn  Afne  :  car  tels  monftres  ne  produifènr ,  ni 
ne  maintiennent  aucune  efpece  en  la  nature, 
h  Les  Auuer  çomme  auffi  ne  font  les  larrotz  qui  font  en* 
Ec"/,!^''  gendrcz  d  vne  lument  &  d'vn  Taureau. 

Th.  Pourquoy  font-ils  donc  plus  robuftes 
&  de  plus  longue  durée  que  les  Afnes  &  Chc- 
uaux  ?  M  Y  s.  D'autant  que  la  chaleur  des  Chc- 
uaux  6c  la  froidure  des  Afnes  a  modère  vn  tem-. 
perament  médiocre  à  leur  nature  ,  il  aduienc 
qu'ils  font  de  longue  durée  :  par  ainfi  il  ne  fc 
favic  a^Catô  f^"^  P^s  efmerueillcr ,  fi  le  Mulet  de  Pallas  à 
Iccçniçur.     vefcu  quatçe  vingts  ans  Siaçoit  q  les  Cheuaux 
ne  pafTent  point  le  trente-cinquiefme  ,  &  les 
Afnes  à  grand^  peine  le  trentiefme:  Et  mefmc 
d  Arift.au  j.i.  plufieurs  ont  ^  efcnpt  pour  rniracle ,  que  qucl- 
4c  rhiftoirc  qy£3  Chci^aux  font  paruenus  iufques  au  cin- 

acs  animaux    *        .  ^  r  -  r  i  i 

«h^fiU.      quantiçiniç  ou  ioixantielmç  an  de  leur  ^agç. 

T  H  E, 


Section    X.  517 
The.  D'où  vicnr  que  le  Barclot,qni  cft  en- 
gendre d\n  Chenal  de  d'vne  Afncirc  ;  &  le  Alu- 
1er  ,qui  cft  engendré  dVne  lumenc  3c  d'vn  Afiic, 
fonc  plus  femblablcs  à  l'efpcce  des  Afnes  que 
des  Chenaux  ,  puis  que  le  Chcual  furmontc 
TAfiieTanc  en  grâdcur  de  courage  Se  de  corps, 
qu'en  force,vigueur  &  chaleur  naturelle?  M  y. 
De  ce  que  l'humeur  nielancholique  (laquelle 
domine  grandeméc  furies  Aines)  a  plus  grand' 
force  ôc  vertu  en  la  génération,  que  Thumeur 
fànguinc  du  chenal:  voilà  pourquoy  les  ani- 
maux melanchohques  font  plus  adonnez  à  la 
luxure  que  les  autres;d  auan.cagejles  Afnes  fonc 
plus  robuftes  félon  leur  proportiô  que  les  Chc- 
uaux,car  ils  portent  prefquc  double  charge,  & 
ne  Ce  laifent  pas  incontinent,  comme  le'Che- 
ual,iaçoic  qu'ils foyenc  occupez  continuelle- 
ment au  labeur. 

T  H.  Se  peut  il  faire,ce  que  tii  trie  difois  n'a 
gueresjqu'vn  monftrc  print  naillance  d'vn  Tau- 
reau &dvne  lumcnt?  Mv  s.  Les  Auuergnats 
appellent  Befe,  ce  qui  naift  tant  de  l'vne  que  de 
l'autre  efpece  eftanten  tout  &  par  tout  fcmbla- 
ble  au  Mulet,  horfmis  la  tefte,  laquelle  reftem- 
bleroit  à  la  face  d*vn  Taureau, fi  elle  eftoit  cor- 
nue s  toutesfois  ce  raonftre  ne  doit  eftre  com- 
paré à  fes  parcns  ni  en  grandeur  du  corps ,  ni 
en  force,ni  en  longueur  de  vie,car  on  le  nqur- 
rift  pluftoft  pour  pkifir  6c  oftentation,quc  pour 
autre  chofe,  tels  en  auons  nous  vcn  plufieurs> 
qui  eftoyent  fort  paifibles  &  appriuoifez. 

The.  D'où  vient  que  la  Mule  &  tels  autres 
monftrcs  ne  pofterifcnt. point  leur  engeance? 
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M  Y  s.  De  ce  que  les  cfpeccs  ne  fe  multiplient 
infiniment  ,  car  la  nature  deteftc  l'infinité  :  & 
mefme,  combien  qu'Anftore  aifl:  efcript  que  les 
Mulets  engencirent  en  Syrie  par  delUis  la  Phœ- 
nicie,&  que  Theophrafte-aift  did:  le  mefme  des 
Mulets  de  Capadocc  ,  toutes-fois  i'aymerois 
mieux  croire  que  cefud  quelque  cfpece  d'Af- 
nelFequcde  Mule, de  laquelle  les  Italiens  ont 
a  Tu'ic  obfc-  toufiours  *  eftimé  le  frui6t^comme  prodigieux, 

T  H  E,D'où  vient'quc  la  lumcnt  auorte  plus 
fouuct  que  l'Afiiefle^ou  que  la  Vache^ou  qu*vn 
autre  animal?  M^y.  Seroit-ce  pour-autant  q  la 
force  du  courage  eftplus  grade  au  Chenal  pour 
ïautcrc^'tVail'x*  autres  teftes?  Ou  feroit-ce  pour 
autant  que  laiument  reçoit  encor'  le  maflc  par 
pluiieut^-fois'fuc  fi  portce^dont  il  peut  aduenir 
qu'elle  romp  les  ligaments  de  fa  matrice?  Car 
les  femmes  "lubriques  :iuortent  quelques-fois 
pour  ccfte  mefme  G*iufe.Autant  enpourroit-on 
iiiger  des  aiurds  animaux,  fi  après  auoir  corticeu 
ils  apperoyent  cncôr'  le'  malle. 

Th  Pourquoy  fe  noyent  les  chenaux  dans 
vn  flcuue,voire  mefinequlils  n'ayent  rien  ben, 
s*ik  dei^ieurent  dans  l'eau  plus  que  de  mefure? 
M  Y  s;  Parce  qu'ils  ont  1  orifice  du  fondement 
fort  large,dont  ils  fe  rempliirent  d'eau. 

Tu  D'où  vient  que  le  Chenal  entre  tous 
Jcs  autrci>  animaux  redouble  fon  courage  par 
Tequipage  deguerre,&  qu'il  fe  rcfueille  enfur- 
faut  au  bruit  de  la  trompette  en  tapiffant  du 
pied  en  terre  &  henniilant  à  haute  voix  pour 
monftrer  Ibn  allegrclle  ?  M  y  s.  De  ce  qu*il  eft 
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vnebefte  gcwereiife,  ôc  de  laquelle  le  courage 
eft  *  belliqueux:  Ariftorc    s'ell  ciompc  en  ce  a  Aujg.&jf. 
quil  dit,  que  les  cornes  ont  eltc  données  aux  b  Aaj.iiu.c.i. 
cerfs  pour  le  combat,  &  la  viftellc  aux  Che* 

^  I  I    r  •  j  I    j  animaux, 

uaux  pour  gaiouper  la  hntte  ,  puis  qu  il  n  y  a 
rien  de  plus  craintif  6c  fuyart  quVn  Cerf,  ni  de 
plus  belliqueux  que  le  Chcual ,  combien  qu'il 
ne  fe  puilFe  comparer  à  la  viftellc  du  Cerfid'a- 
uantage, les  Chenaux  ont  vne  force  naturelle- 
ment empreindte  à  pourfuyure  par  grand'  im- 
pet uolué  leurs  ennemis,en  les  frappant  à  coup 
de  pieds  ,en  les  renuerfant  entre  leurs  iambes 
&  en  les  attrapant  auec  leurs  dents,  qui  font 
en  nombre  de  quarante. 

T  H.  Pourquoy  cft-ce  que  les  Afncs  Se  Cha- 
meaux peuuent  endurer  fi  long  temps  la  foif  ôc 
la  faim  ,  ce  que  ne  peuuent  faire  les  Chenaux? 
M  Y  s.  Parce  que  ceux  cy  peuuent  facilement 
fupportcr  ces  deux  incommoditcz,puis  que  la 
melâcholie,laquelle  domine  en  leurs  humeurs, 
ne  fe  dillipe  pas  facilement  par  la  fucureftant 
de  (a  nature  froide  &  gluante  -,  au  contraire  la  * 
force  des  Cheuaux,qui  font  f^*vn  tempérament 
plus  chaud,  fe  refout  facilement  en  fueur>voilà 
pourquoy  il  la  faut  réparer  fouuent  par  le  bé- 
néfice des  aliments.  On  pourra  comprendre  la 
vérité  de  cefte  chofc,fi  on  confidere  , comme 
les  Chameaux  demeurent  en  la  chaleur  du  So- 
leil neuf  ou  dix  iours  fur  le  grauier  des  deicris 
de  TAfrique  fans  aucunement  boire ,  &  mefme 
les  Afnesboyuent  fort  fobrcment  ne  touchant 
Tcau  que  du  bout  des  lcures:de  là  vient  que  les 
Afnes  &  Chameaux  ne  peuuent  viure  hors  le 
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cinquancc  cinqniefinc  degré  de  l'Equateur  ti- 
rant vers  les  deux  Pôles  ,  ni  mcfmc  le  cheual 
foubs  l'Equateur  pour  caufe  du  tempérament 
de  la  région  ,  qui  eft  contraire  à  ces  animaux. 
Par  ainfi  le  dire  d'Ariftore  ne  fe  trouuera  rcri- 
t  Au  2.1.  de  la  table,  quand  il  a'  crcript,qu'iln*y  a  point  d'Af- 
animauxc.6/  ^es  en  celte  partie  de  larrance,  qui  elt  voiiine 
d*Efpaignc ,  puis  qu'on  en  trouue  allez  par  tou- 
te la  Gaule^S:  principalement  au  pays  d'Aniou 
&  d'Auuergne  ,  qui  font  robuftes ,  &  defqucls 
s'engendrent  des  beaux  &  grands  Mulets, 

Des  oifeauXide  ceux  ejuigafomllent  ^  Mrgfmnent^ 
Des  fîUHAges  aquatî^nes  cfr  dtproye. 

Section  XI. 

T  H  E  o  R.  D'où  vient  que  l'Auftruche  s  ap- 
pelle Struthiocarnelus  par  la  confullon  du  nom 
de  Tpablov  vn  Paflereau  ôc  K(ffjf.nKof  vn  Chameau? 
M  Y .  De  ce  qu'elle  reprefcnte  en  partie  vn  Cha- 
meau tant  par  fon  hauteur  quepourauoir  l'on- 
gle du  pied  fendue  :  &  en  partie  pour  auoir  la 
femblance  d'vn  Palfereau  touchant  fes  ailes,' 
defquelles  elle  ne  fe  fert  point  à  voler,finon  à 
ramer  l'air  en  courant  pour  auancer  fbn  pas  :  Ôc 
mefmc  il  femble  qu'elle  aift  pris  fon  nom  d'vnc 
telle  confulîon  ,  à  caufe  qu'elle  rient  vn  moyen 
rang  entre  les  oifeaux  &  belles  à  quatre-pieds, 
comme  fait  auffi  la  Chauue-fouris. 

Th.  Pourquoy  la  Chauue-loCiris  ?  M  y.  Par- 
.    ce  qu'elle  a  des  dents  &  des  mamelles  &  nour- 
rit de  fon  laidl ,  comme  les  Quadrupedes:tou- 
^  ^es-fois 
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tes- fois  elle  n'a  que  dcuxpieds>  comme  le  teftô 
desoifcaux  jlefquelselie  peut  efgaller  &  fur- 
monter  en  volant:  &  mefmc  tout  ainfi  que 
l'Hirondelle  chalFe  aux  Moufches ,  de  mefme 
fai£t  la  Chauuc-fouris  aux  Moufcherons  :  da- 
uantage  le  naturel  de  l'vnc  &  de  l'autre  eft  de 
cercher  des  cachettes  pour  (e  retirer  en  hyuer. 

T  H  È.  Combien  dé  fortes  y  a-il  d'Hirondel- 
les? M  Y  s.  Quatre  >  foubs  Icfquelles  nous  com- 
t>ren6s  les  Apodes  &  laFacule  ':elles  ont  rou-  aLagrandcic 

*  r  ^  I        r  j       .    a  pctuc  Hi. 

tes  vnemeime  nature  tant  en  leur  raçon  de  vi-r..nHciic,dcf- 
ure,qu'en  leur  cbuleur,aduenement,&:  defparfjq"^  ^^'j^J^^"^^ 
ôc  mefme  aulTi  en  leur  viftelfe  à  voler,&en  leur  Mnn,c\rautre 
nature,  gui  ne  fc  peut  appriuoifer  ^  combien  t>ci:iuicrti 
qu'elles  loyent  différentes  les  vnes  des  autres 
en  certaines  marques  &c  grandeur  de  leur 
corps. 

T  H.  Pourquoy  cft-ce -que  l'Hirondelle  vole 
Jplus  vifte  de  tous  les  oifeaux  ?  M  y  s  x.  Pourcé 
qu'elle  a  les  ailes  plus  grandes  qu'aucun  autre 
oifcau  félon  la  petitelfc  de  fa  corpulancc  ;  ce 
que  nature  luy  a  donné  tant  pour  chaflcr  aux 
rtioufches,que  pour  euiterla  rapine  des  autres 
oifeaux. 

Th.D'oÙ  vient  que  de  tous  les  oileauxiln'y 
oift  que  l'Hirondelle ,  laquelle  de  fon  Vol  s'ap- 
proche tant  quelques-fois  de  la  terre  qu'elle 
femble  la  toucher  de  fes  ailes,  &  quelques  -fois 
s'en  efloigne  fi  fort,  quelle  femble  percer  les 
nuées  ?  M  y  s. Pour  deux  caufesjrvne  a  fin  d'at- 
traper les  moufches  auprès  de  terre,  car  elle  ne 
prend  iamais  fa  nourriture  qu'en  volantil'autrè 
pour  fc  recréer  &  rafrefchir,  quaftd  il  fait  grattâ 
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chaud  en  Eftc^c^^'  alors  clic  fe  tcuie  du  pies  de 
la  terre  où  Tair  cft  chuud  &c  tcrreftre^  pour 
s'ellcuer  tellement  en  la  moyenne  région  de 
Tair  5  que  fore  foiiucnt  elle  furpallè  les  nuées; 
mais  c^eftà  lors  principallement  qu'elle  prend 
ce  chemin  ,  quand  elle  veut  exercer  [a.  petits  à 
voler  ,  car  tout  ainfi  qu'il  fait  plus  beau  nager 
furie  goutFredu  milieu  de  TOcean  ,  qu'en  fes 
cxtrcmitez  ,  de  mefme  aufli  voile  elle  mieux  à 
laille  au  milieu  de  l'air  3  qui  cft  plus  elpez ,  plus 
haut ,  &  plus  nubileux  ,  qu'en  la  plus  balfe  ré- 
gion ,  où  il  eft  atténue  par  la  reflexion  des  rais 
du  Soleil. 

T  H.  Pourquoy  s'en  vont  les  Hirondelles  en 
Autonnc  ?  quelle  routte  prenent-elles  ,  quand 
elles  s'en  vont ,  puis  qu'on  n'en  trouuc  pas  vne 
,  l'Hyuer  en  aucune  part  du  monde }  M  v^.D'au- 
tant,c[u'ellcs  font  inutiles  à  l'aliment  de  l'hom- 
me,i^  que  les  oifeaux  de  proyc  ne  s'en  peuuenc 
nourrir(car  elles  les  outrcpailent  en  volât  d'vne 
incroyable  vitelTe  )  Se  aufli  qu'elles  ne  trouuenc 
plus  demoufchcs  pour  leur  nourriture,  félon 
l'office  auquel  Dieu  les  a  créées  pour  extermi- 
ner cefte  vermine  ,  elles  s'en  vont  à  grolfcs 
trouppcs  inco4itinent  après  l'Efté  (  de  peur  que 
la  Galcrne  ne  les  tue  venant  à  fouffler  après  TE- 
quinoxe  Autonnal)aux  pays  &  régions  mariti- 
mes, Se  le  cachent  là  foubs  de  grands  promon- 
toiresauancez  fur  la  mer  ,fe  tenans  attachées 
enuiron  fix  mois  les  vues  aux  autres  par  les 
pieds  contre  le  Rocher,  iufques  à  ce,  que  le  Ze* 
phyre  commence  de  refpirer  vers  l'Èquinoxc 
duPiuitemps,  les  admoneftat  que  chacune  re* 
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iioye  le  lieu  de  fa  naiflance. 

T  H.  Qui  a  defcouucrc  celle  Hyitoirc  de  nar 
tureincognuc  au  anciens,  &  qui  n'acfte  encor' 
rédigée  par  aucun  en  efciipt  ?  M  y  s  t.  Les  Pef- 
chcurs  èc  voifins  delà  mer  Baltique  ,  qui  ont 
en  amalTant  TAmbre  defcouucrc  de  grans  mô-^ 
ceaux  dT-Iirondelles  foubs  les  rochers  :  touccs- 
fois  quelques  vns  d'eux  difoyent,qu'elles  deA 
cendoyenc  au  fond  de  la  mer,  &" qu'elles  dor- 
moyent  là  iufques  au  retouc  du  Prin-tcmps: 
mais  cela  ne  le  peut  faire  aucunemenc  felori 
nature ,  puis  que  les  Hirondelles  ont  des  poul- 
inons, ôc  qu'elles  fe  fuifoqucnt  entièrement ,  fi 
on  les  plonge  en  Teau  ,&  mefme  les  Glirons, 
qui  font  du  tout  enfcuclis  dans  le  fommeil,  Co 
reueillent  en  fur- faut ,  fi  on  les  met  dans  Teau. 
Plufieurs  ont  auflî  efté  d'aduis  qu'elles  periP- 
fbyent  en  Teau  >  àc  renaifoyent  de  leurs  corps 
poullez  par  les  vagues  fur  le  riuage  de  la  meri 
ce  qui  ne  fe  pourroit  fuite  fins  fe  manifefter, 
puis  que  tous  les  ans  elles  nous  reuoyent  :  d'a- 
uantage  ,  comment  (epourroit-il  faire  qu'elles 
s'cnrctournaircnt  àtrauers  tant  de  régions  aux 
mailons  de  nids  de  leus  percs ,  fi  elles  renailïcnc 
au  riuage  ?  ou  à  quel  propos  pondroyent  ^1- 
les  des  œufs  pour  les  exclorre^fi  elles  fe  pou- 
uoyent  engendrer  de  leur  vieille  charoignc? 

T  H  E  o  R.  Mais  ie  te  demande  comment  il 
le  peut  faire  , quelles  s'en  allentdcnoz  pro- 
uinces  la  Gaule  &  TAlemaigne  ,  qui  font  plus 
meridionalcsjversla  mer  Baltique,  qui  cft  plus 
Septentrionalcpuisque  toutes  celles  ,lcfquclr 
les  la  Galcrne  attrappe,  quand  elle  fouftle^foat 
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enfin  extinûes  parle  froid  ?Mv.  Voylàpouf* 
quoylcs  Hirondelles  s'cniiont  tolit  aufli  toft 
qucrEquinoxe  d*Autonne  cft  venu  ,  afin  que 
les  phiyes  (  Icfquellesla  Galcrnea  accouftumé 
d'exciter,  quand  le  Soleil  paiFe  par  le  Scorpion} 
ne  les  perdent  par  leurfroidurc,car  on  a  cognU 
par  expérience  tres-certaine  ,  qu'il  n'en  cfchap-* 
pc  pas  vne  en  vie ,  fi  tant  eft  qu'elles  fc  foycnt 
obliees  de  fe  retirer  deuant  que  ce  vent  loufle: 
parainfi  Ariftote  s'eft  trompé, s'il  penfe  que  les 
Hirondelles  peuuent  viurc  fans  plume  encer* 
taines  vallées  ,  ainfi  comme  il  a  efcript  :  mais  Ci 
quelqu'vn  prend  la  peine  de  s'arrefter  quelque 
temps  au  près  de  la  mer  ,  il  trouuera  que  ces 
lieu  maritimes  lont  toufiours  tiedes  par  la  va- 
peur du  flux  &  reflux  de  la  mer,&:  raefme  quel- 
ques fois  aduenir,qu'il fait  là  chaud,  lorsqu*il 
gelc  aux  autres  lieux  :  car  la  mer  eft  prefquè 
loufiours  cfmeuc  des  vents  i  &c  eftant  ainfi  agi- 
tëe  elle  s'enfle  &  boul  de  telle  forte, qu^ondi- 
roit  par  fa  chaleur  que  ceft  vn  baing:de  là  vient 
que  les  lieux  maritimes  font  toufiours  chauds 
par  fa  vapeur:  ce  qud  i'ay  apperceu  fans  diffi* 
culte,  lors  quei*eftois  au  riuage  de  Flandre  & 
en  la  cofte  d'Angleterre ,  ou  les  habitans  ne 
fentent  aucune  froidure  ,  finon  lors  que  la  Bizc 
y  fbufflelegcremét:mais  cefl  vne  chofecouftu* 
miereen  hyuer  ,  que  la  mer  foit  agitée  par  le^ 
Autans  &  par  le  Garbin. 

TH.Pourquoy  raportes-tu  les  Apodes  *  par* 
my  les  efpeces  des  Hirondelles  ,  puis  qu'il  n'yâ 

f>oint  d'oifeau,qui  n'aift  deux  pieds  ?  M  y  s.  On 
es  appelles  ainli ,  nous  pas  qu'elles  foyent  en- 
tièrement 
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tiercmenr  priuccs  dcspieds,mais  àcaufc  qu'el- 
les les  ont  tellement  cours ,  qu'on  diroir  quafi 
qu'elles  n'en  ont  point  :  toutes-fois  ce  n'eft  pas 
vn  décret  de  nature,come  Ariftote  apenféjque 
tous  les  oifeaux  ayent  deux  picds^car  le  Manu- 
cordiar,n'ê  a  pointihes  Portugois  Tappcllct  Oi- 
leau  deParadis,6cqui  fc  trouue  en  la  Floride  dâs 
les  Ifles  Moluquesfort  plaifant  à  veoir  àcau- 
fe  de  la  variété  de  fcs  plumes  >  tel  que  nous  l'a- 
uonsveu  en  Europe  par  le  moyen  des  Efpai- 
gnols.qui  le  nous  ont  môftrc  nous  faifans  veoir 
fbn  corps,ceux  du  pays  l'appellent  <l^^ww«- 
co  ,  c'cft  à  dire,oifeau  de  Dieu  ,  ceftny -cy  n'a  ia- 
mais  eftcapperceu  Ce  repofer  fur  aucun  arbre,  à 
caufc  qu'il  n'a  point  de  pieds  :  toutes-fois  il  eft 
necellaircqu'il  fe  repole^foit  ep  terre,  (bit  ail-  ' 
leurs,  ou  ,  comme  iepenfe  la  vérité,  furies  ar- 
bres en  fe  pendant  aux  branches  par  le  moyen 
d'vn  filer,  lequel  nature  leur  a  donne  pqurceft 
efFeft  ,  ce  qui  eft  plus  vray-femblable. 

Th. Quel  oifeau  fuit  de  près  la  nature  des  Hi- 
rôdelles?  M. Les  quatre  efpeces  des  Palfereaux, 
car  tât  le  palfereau  q  l'Hirôdelle  fe  tiennét  aux 
villes  &  villages,rvn  de  Tautre  chalTc  aux  mouf 
ches  6c  aux  vermilfeaux  '.toutes  fois  les  palfe- 
reauxs'appriuoisét  facilemct,n'eftâs  pas  moins 
vtiles  au  mâger  des  homes  que  fubicdbs  à  la  ra- 
pine des  autres  oifeaux,  côbien  que  l'Hirondel- 
Ic  ne  foit  bonne  ni  à  manger  nia  appriuoifcr, 
pource  qu'elle  fe  lailTera  plurtoft  mourir  de  fain 
que  de  permettre  par  fa  nature  rebelle ,  qu'on 
luy  donne  la  bcchéc ,  iaçoit  qu'elle  fe  deledlc 
merucilleufemenc  de  la  focieté  des  hommes. 

Th, 
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The.  Pourquoy  dit-on  que  le  Palfereau  eft 
luxurieux  ?  M  y.  Toute  forte  d'Oifeaux  cft  fort 
encline  à  paill.udifc,toutesfois  les  PalTcrcaux  le 
font  moins  que  les  Coqs,  &  les  Coqs  moins 
que  les  Pigeons  ,  lefquels  s'addonncnt  tous  les 
mois  de  Tan  à  Tamonr  &:  font  des  petits  ;  les 
Palfercaux  s'apparient  feullemcnt  au  Printemps 
&  en  Eftc,mais  en  moins  de  rien  ils  recômencéc 
le  coit  plifs  de  vingt  fois, laquelle  chofen'auiéc 
à  aucune  elpece  d'Oifeaux^qu'à  cefte-cy. 

Th. Qui  luit  de  près  la  nature  des  Paifereaux? 
M  Y.  Les  huidl  cfpecesdes  Pics,  qui  (ont  aucu- 
nement différents  en  couleur  &  en  grandeur, 
combien  qu'ils  ne  foyent  gueres  diffemblables 
en  leur  nature  ^  façon  de  viure'  :  le  plus  grand 
de  tous  eft  le  Noir ,  après  lequel  le  Martial  cft 
fort  remarcablc  par  fa  couleur  de  pourpre  ,  les 
autres  font  le  Verd ,  le  Cendre ,  le  Tafiié  ,  le 
launc ,  le  Piolé ,  TEchelettc  ,  lefquels  ont  tous 
cfte  appeliez  par  les  Grecs  d'vn  mefme  nom 
AçvoiLo^a.'rjeù  ,  parce  qu*ils  frappent  rudement 
les  Chefnes  à  coup  de  becjà  lin  que  par  ce  moyc 
ils  rompent  re(corcc,ou  qu'ils  contraignent  les 
Vermilfèaux ,  goulibns,  formis  de  fortir  d'en- 
tre l'aubier  &le  tronc  des  arbres,OLi  telle  peftc 
des  plantes  fc  tient  cachée  :  d'auantage  ,il  leur 
cft  à  tous  commun  de  faire  leurs  nids  dans  les 
cauernes  des  troncs. Et  certes,il  femblc  que  na- 
ture aift  procrée  c'cft  Oifeau  pour  nettoyer  les 
bois  &  forefts  ;  quant  à  Tvfàge  qu'il  peut  auoir 
en  médecine  ôc  à  nourrir  liiomme ,  ce  n'cft  pas 
à  ce  propos  qu'on  le  doit  rapporter, 

T  H.  Eft-il  vray  ce  qu'on  eût  comnxunement> 

que 
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que  le  Pic  s'en  va  ccrchcrvnc  herbe  pourou- 
urirle  trou  ,  dans  lequel  il  a  faiâ:  fes  petits,  fi 
tant  eft  que  l'Oifeleur  le  luy  aift  fermé  auec  vnc 
cheuille,  laquelle  foudainement  luy  fait  ouuer* 
ture  par  Tapplication  de  cefte  plante?  M  y.  Il 
eft  tres-cerrain  que  TentTee^auparauant  clofe 
luy  fait  pa{ïage,toutesfois  perfonnc  n'a  encores 
iamais  veu  cefte  herbe,  de  laquelle  tu  parles: 
car  on  euft  fouuent  pu  6c  fans  difficulté  en  fai^ 
re  l'ellay  &  experienceitoutesfois  ccft  vue  cho- 
fe  du  tout  admirablejqne  lorsque  lePictrouuc 
rentrée  de  fon  nid  fermée  ,  &  qu'il  ne  peut  pé- 
nétrer vers  fcs  petits,  qu'il  fe  tormentc  en  telle 
forte,  qu'il  remplit  tout  l'air  de  fon  cris,  &  que 
J'entrée  de  (on  nid  s'ouure,  qui  luy  eftoit  fcr- 
méc,fans  l'aide  d'aucun  homme  viuant,  comme 
fi  quelqu'vn  auoit  repouiré  par  dedans  auec  vn 
autre  clou  ccluy,qui  tient  le  palfage  bouché. 

Th.  Mais  Pline  a  efcript  que  la  plante ,  qui 
ouure  les  portes  ,  auoit  cfté  appellée  de  quel- 
ques vus  MoIyrM  V  s.  Ainfi  certes  l'a-il  efcript, 
niais  luy  mcfmc  reicâre  plailamment  telles  va- 
nitczril  feroit  plus  raifonnable  d^  dire  que  cccy 
le  fait  par  la  force  &paillance  des  Dcmons,dci- 
qucls  l'élément  de  l'air  eft  tout  plein  ,  que  de 
diuulguer  telles  baguenauderies.  Car  l'Ouurief 
de  nature  n'a  pas  euft  feulement  foingdu  fiilut 
des  Pics,mais  aufïl  de  plufieurs  petits  animaux, 
comme  quand  il  reftitucpar  fa  finguheie  hon^ 
té  la  vcuc  aux  ieuncs  Hirondelles  ,qui  ont  cftc 
cruellement  aueuglces  des  hommes,&nonpas  ■ 
auec  ceftc  plante  appellée  communément  Che- 
lidoine,laquelle,  combien  qu'elle  porte  remède 

aux  . 

• 
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aux  playes  des  yeux  eftant  pilcc  auec  du  vin&: 
du  fcl ,  ne  peuc  touccsfois  reftituer  la  veuc  à 
ceux ,  qui  font  aucugles  :  par  ainfi  Ariftote  n'a 
voulu  prefcrire  quel  médicament  rcndoit  la 
a      5.  li.  «J^veuc  aux  ieuncs  Hirondelles,  quand  il  a  di<5t  », 

rHyftoirec^cs      ,,11  a' 

animauxc.tf.  ^"^s  la  recouuroyent  aptes  auoir  elte  aueu- 
glécs.  A  ce  propos  appartient  ce  que  Théo- 
phrafté  alfcuie  après  toute  l'antiquité  du  Che- 
'  urcul,  difant ,  qu'il  reieâie  la  flclche  hors  de  fa  I 
playc  s'il  mange  du  Di(3:ame,qui  luy  ell  vne  pa- 
fture  familière  en  Candie  :  mais  fi  le  Diftamc 
auoit  cefte  vertu  à  l'endroit  des  beftes  ,  pour- 
quoy  ne  l'auroit-ilaullià  l'édroit  des  hommes, 
pour  lefqucls  toutes  chofcs  ont  efté  |creéesî 
Quelques  autres  niét  que  la  veuc  foit  reftituee 
aux  Hirondelles  par  le  moyen  de  la  CheUdoi- 
ne ,  quand  ils  rapportent  cefte  vertu  à  quelques 
petites  pierres,  Icfquclles  ne  fc  trouuent  non 

f)lus  en  leur  nid  que  la  Chehdoine ,  ainfi  appel- 
ée des  Grecs  à  caufe  qu  elle  commence  de  fur- 
geonncr  au  retour  des  Hirondelles. 

T  H.  Sçauoir-mon,  fi  le  Loriol  (  lequel  nous 
appelions  ainfi  fuyuans  Tanciennc  langue  Grec- 
que de  noz  François  en  oftant  feulement  la 
première  lettre  du  moix^^Çf^^  eft  le  mefmc 
Oifeau  que  le  Pic-iaune  appelle  Cloreu^?M  y  s  t. 
Plufieurs  confondent  inconfidcremét  ces  deux 
Oifeauxj  car  combien  que  fvn  &  l'autre  foyent 
prefque  d'vne  mefme  grandeur  Se  couleur,  tou- 
tesfois  Loriol  ne  frappe  point  les  branches  à 
coup  de  bec,  ni  ne  fait  pas  fon  nid  dans  le  creux 
des  arbres,  mais  pluftoft  fur  le  Chaume ,  ou  fur 
lcsioncs,lc  fufpcndant  par  vn  admirable  artifi- 
ce; 
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ce  :  dés  auflî  toft  que  fes  petits  pcuucnt  voler  il 
fe  retire  tellement  du  pays  ,  qu'on  ne  Iç  void 
plus  le  rcfte  de  l'année  :  c*eft  vn  Oiseau  3  qui  ne 
s  appriuoife  iamais ,  &  qui  ne  retire  pas  tant  fur 
le  x^crd  que  le  Pic-iaunc  ,  car  il  eft  plus  rouf, 
faftre, 

T  H,  le  doute  auffi ,  fi  ie  dois  croirc,que  ceux 
là  guariflent  de  la  iauniffe^qui  ont  premiers  veu 
vnLoriol,qu'vn  Loriol  eux  mefmeSjôd  que  touc 
ainfi  qu'ils  font  guaris  pour  l'âuoir  première* 
met  veU:,  que  de  mefine  auflî  ceft  Oifeau  meurt 
pour  ne  s'eftre  premier  donné  garde  de  leur 
veuë,car  autrement  ils  ne  guariflent  pas^ni  Lo- 
riol ne  meurt  point  ?  M  y.  A  grand'  peme  le  doit 
on  croire ,  veu  que  rcxperience  n  cft  pas  tant 
difficile,  qu'on  n'en  puilFe  faire  laprcuuc  ,  & 
mefme  on  n'a  iamais  leu  ce  remède  de  la  iau- 
nilFe  dans  les  liures  des  doftcs  Médecins ,  qui 
ont  rcccrchc  curieufcment  tous  les  moyens, 
qui  eftoycnt  requis  pour  la  guarifon  de  telle 
maladie. 

The.  Quelle  efpece  d'Oifeau  fuit  de  près 
l'ordre  des  Pics?  M.Lcs  quatre  efpeccsdcs  Pin- 
fbns  &  autant  d'efpeces  de  Mefmges ,  qui  font 
autrement  appellées  Lardcncs  ,  au  rang  dcP- 
quels  (è  rapporte  leTercolou  Hauflequeuc,  a 
caufe  qu'elle  haulfc  toufiours  la  queuë,  &  pan- 
che  fon  col  fur  le  dernière,  les  Grecs  Tappcllent 
rv^^.elle  eft  fort  diifcrente  des  autres  Oifeaux 
de  fon  elpece  :  (a  langue  cft  longue  de  quatre 
doigs,  laquelle s'auancc& retire,  comme  celle 
d'vn  Serpent,elle  a  auffi  fcs  pieds  fendux  à  qua* 
ttç  doigs,deuxfut  Iç  deuant  &  deu:t  for  le  der- 
rière. 
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.riere ,  combien  que  tout  le  relte  des  Oifeanîc 
n'en  aift  plus  que  d'vn  fur  le  derrière  &  trois  fur 
le  dcuanc  :  fa  voix  cft  pluftoft  vn  crillemcnt 
quVn  chant  :  les  Sorciers  onr  accouftumé  de 
l'appliquer  à  leurs  charmes ,  comme  on  peut 
voir  en  laPh.irmaceutrie  deTheocriie. 
-  T  H  Qui  font  les  Oifeaux  de  chant  ?  M.  Ceux 
<jui  chantent  auec  quelque  mefure ,  comme  le 
Rofsignol^rAloucttejle  Chardoneret,lc  Tarm, 
la  LinottCjle  Cerin,les  trois  fortes  de  Griues,la 
Bequcfiguc^le  Bruant^le  RoiteIet5&  le  Verdon^ 
/tous  ceux-cy  allèchent  merucilleufement  l'ef- 
prit  de  Thommc  à  les  ouyr  chanter  en  pluficurs 
Se  diuerfes  façons  de  leur  ramageioutrc  cela  les 
^hommes  &  Oifeaux  deproye  reçoiuent  mille 
commoditez  de  ces  petits  animaux  tant  en  leur 
manger,qu*en  pluficurs  medicaments,de/qucls 
la  cognoillance  eft  propre  aux  Médecins. 

T  H.  D'où  vient  que  le  chant  des  petits  Oifil- 
lons  continue  long  temps  fans  interruption? 
M.  De  ce  qu'ils  ont  accouîhimc  de  chanter  aufsi 
bien  en  inîpirant  qu'en  expirant  :  ce  qu'on  peut 
Temarquer  principalement  en  l'Alouette  ,1a- 
Vjuellc  chante  longtemps  fans  refpirer  en  vo- 
'knt  continuellement  de  terre  vers  les  nues. 

T  H.  Pourquôy  eft-ce  que  les  Oifeaux  de 
chant  ne  difcordcnt  non  plus  au  chant  vne  fois 
appris  des  homes,  qu'au  leur  propre  &:  naturel? 
M.  Seroit  ce  pour  autant  qu'ils  luyuent  nature 
pourmaiftreifc ,  laquelle  ne  fe  répugne  iamhis? 
Car  le  difcord  ne  vient  d'ailleurs  que  de  laiilèr 
les  bornes  &  limites  de  nature  ;  ou  feroit  ce 
pour  autât  que  le  chant  des  Olfelctseft  diftindb 

par 
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par  intcriialles  de  peu  de  durcc?  dont  i!  aduicnt 
que  le  difcord  ne  peut  eftrc  difccrné  en  fi  pe» 
d'e(pac«:<:ar  nous  auons  veu  plus  de  foixantc 
Muiiciens,  tous  enlemble  en  diucrfes  parties, 
deuant  le  Roy  Henry  deuxiefme  de  ce  nom^qui 
chantoycnt  tant  defcouppé  qu'il  cftoit  impolli- 
blc  de  fredonner  plus  menu,  6c  toutcsfois  per- 
fonnc  d'eux  ne  difcordoit  aucc  l'autre^ni  mcf- 
me  aucc  la  Bairc,combic  quils  flefchilïênc  leur 
voix  par  tous  les  tons  de  la  Mufiquciiaçoit  que 
ic  ne  doute  pas,  qu'ils  n'eulFent  rèrinerfé  toutèf 
ccfte  harmonie ,  s'ils  fe  fulFent  arrefté"  le  moinç 
du  monde  en  vne  feptiefmc  ,ou  neuHefhWoii 
onziefmc,ou  en  la  différence  d'vn  dcmy  tdn: 
toutcsfois  la  première  raifon  me  femble  s'ap- 
procher  plus  delà  vérité.  >t 
T  H  E.  Pourquoy  n'as-tu  mis  les  Merles  & 
Eftourneaux  aa  rang  des  Oifeaux  de  chatit? 
M  Y  s.  Pource  que  la  voix  du  Méde  eft  rude  &: 
maUplaifante  j  &  que  TEftourneau  a  plulloft 
accouft;umé  de  gafouillcr  que  de  chanter ,  toii- 
tcsfois  fon  gafouillement  eft  fort  plaifant,quâd 
il  va  en  trouppc,comme  on  peut  vcoir  en  ceux, 
qui  font  nourris  à  grand  nombre  en  la  mai(bn 
Royale  de  Fontaine-bleau:qnâc  au  Merie,iacoit; 
qu'il  ne  chante  pas,  il  ne  lailfe  ncantmoins  d'i- 
miter difcrtemcnt  la  langue  de  Thomme,  fi  on 
l'enfeigne  les  fix  premiers  mois  de  fa  ieuneffe  à 
prononcer  quclgue  chanfon,car  paffc  ce  terme, 
il  n'y  a  plus  d'efpcrance  de  l'inftruirc.  Or  tous 
les  Oifeaux  deiargon  ont  vn  temps  détermine 
pour  apprendre,  durant  lequel  on  ne  doit  dif- 
férer de  les  enfcigner,  car  11  eft  fort  bricf. 

L  L 
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T  H.  Qui  font  les  Oifcaux  de  largon  ?  M  Y. 
Le  Parroqiiecje  Merle,  la  PieU^Eftourneau,  le 
,        Gcay,  la  Choucas,  la  Chouette  ,  TYpc,  Loriol, 
teCorbeau^la  Corneille. 

T  H.  D  où  vient  que  le  Parroquet  iargonne 
fi  diftindement,  puis  qu'il  a  fa  langue  plus  dure 
&  cfpeirc  qu'aucun  de  tous  les  Oileaux  ?  M  v  s, 
I>c  ce  qu'il  faut  que  nous  entendions  par  là,quc 
l'ylage  de  la  parole  n'a  pas  efté  baillé  à  l'hom- 
mc  à  caufe  de  la  dclicatelfe  &  fubiiUté  de  fa  la- 
gue,  mais  pluftoft  par  priuilegc  de  la  bonté  Di- 
yincj  laquelle  Ta  voulu  honorer  de  ce  don  par 
de(ïjii;S  routes  les  autres  belles ,  qui  en  ont  eftc 
fruftrée$:&  ipefme,  combien  queplufieurs  Oi- 
fcaux imitent  le  langage  des  hommes  >  toutes- 
fois  il  n'y  en  a  pas  vn,qui  puilfe  entendre , ce 
qu'il  dit, 

T  H.  Seroit-il  vray  que  les  petits  Corbillats 
foycnt  abandonez  de  leur  pères  aunid,&  qu'ils 
foyçm;  là  nourris  miraculeufement  dç  la  bonté 
Diuine  ?  M  y  s.  Ainfi  pluficurs  lont  efcript  5  lef- 
quelsaà  fin  de  couurijc  dc  quelque  couleur  leur 
fable,  ont  feind  q  les  petits  Corbeaux  dcfplai- 
fent  à  leurs  pères,  d'autawt  qu'ils  n'ont  point  de 
plumes  noires,apres  qu'ils  (ont  efclos,  eftas  en- 
cor  cendres  ôc  couuetts  de  poil  follet:mais  puis 
que  les  efcriuains  de  l'Hiftoire  naturelle  n  ont 
iamais  rien  efcript  de  cccy,&  qu'au  contraire  * 
a  Au  é.lîu  de  Ariftote  &  ^  Phnc  tiennent  que  la  Corneille 
l'hiftoirc  des  repaift  encor'  fes  petits  lone  temps  après  leur 
b  Au  lo.ii.df  première  volee,&:  que  le  malle  meime  nourrut 
ijatiirciic  ch  fa  femclIc,  Cependant  qu'elle  couuc  fcs  œufs,  ic 

ne  me  puis  perluader  que  le  Corbeau  ne  nour- 

rilfc 
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rilTc  aulîî  Ces  petits.  Et  ceites  ApoUonhu  dans 
Philoftrate  amendant  le  vers  d'Euripidcs  Av^fii- 
Totç  rolf  ^fêoiaf  n^'^yj  Ti;^r«;au  lieu  de  Avi^airroidl 
amis  <jtTflt(n,poitr  rapporter  de  l'hômeà  tous  les 
animaux,q  leurs  petits  leur  eftoycnt  beaucoup 
plus  chers  que  leur  propre  vie.  Et  mefmc  ceftc 
raifon  de  la  diuerfitc  de  la  couleur  &  plumage 
aux  Corbeaux  ,  par  laquelle  ils  abandonnent 
leurs  petits  ,e(l  du  tout  friuoUe  ,  puis  que  les 
Clieuauxj  Chiens ,  Boeufs  ,  Cygnes,  Merles,  ôâ 
Geays  naiflcnt  bien  fouucnt  d'autre  couleur 
que  de  leurs  parents. 

T  H.  Que  rcfpondra  on  doncquesaux  vers' 
facrcz  du  Royal  Poète  ,  quand  il  chance  par- 
lant de  Dieu  *  :  >  prcaume  147 
6^1  re/MiJl  de  ft  main  les  j>etits  à  largejfe  ^ 
^es  Corbeaux  ajfAmez.y  Cjuil*inHoquerjt  fim  ceffef 
M  Y  s.  C'eft  vne  phrafc  Hébraïque  de  dire  les 
petits  des  Corbeaux  pour  les  Corbeaux  meP 
mes,tout  ainfi  que  les  Grecs  difent  n^auth^  t€t.7féàf 
les  enfans  des  Médecins  ,  poitr  les  médecins 
mcfines.  Icyeft  caché  vn  fecrer,  lequel  com-^ 
prend  foubs  le  mot  de  Corbeau  la  fignification 
des  Démons  ,qui  font  appeliez  ailleurs  par  la 
mcfme  Poète  peuples  d'Ethiopie^pource  qu'ils 
demandent  à  Dieu  les  prophanes  ôc  mcfchants 
pour  viande  ,  comme  le  mefme  ^  dit  ailleurs^'*^^""'"^''*'* 
que  ce  Souuerain  maiftre  de  Ouurier  de  toutes 
chofcs  dehure  au  Dràgon  &au  Lyon  rugillanf 
leur  viande,  quand  il  permet,  que  les  dcmoiis 
chaftient  les  mefchantsrd'aillcurs  il  feroïc  mal- 
(eant  d'eftimer  que  Dieu  cuft  tel  foing  des  Cèf- 
beau3C,& qu'il  negligcjift  de  pourueoir  à  lafaint  * 
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dpç  jiommcs  &  des  autres  animaux  ,  qui  font 
beaucoup  plus  excellents  :  plus  que  ce  diuin 
Pocccdic  en  autre  parc, que  rEierncl  ouure  la 
a  Pfcaume  145  iTiain  pleine  de  viandç  à  toutes*  forces  d'ani- 
maux. 

T  H.  D'où  vicnc  quç  la  couleur  des  Oifcaux 
fauuagcs  eft  1]  conftantc,&  que  les  Oifeaux  do- 
meftiqucs  font  fi  variables  en  leur  couleur  & 
plumage  ?  M  y.  De  leur  appecic  defbordc  à  Ta- 
mour,  tel  qu'on  le  void  aux  Coqs  &  Pigeons: 
de  là  vient  qu'ils  s'impriment  plus  facilement 
tant  de  diuerfitcz  âe  couleurs ,  qui  leurs  font 
reprcfcntees  aux  maifons  :  ayons  pour  raifon 
de  mon  dire  ,  que  les  Lieures  >  Cailles  &  Per- 
drix de  couleur  cendrée  en  terre, font  de  cou- 
leur blanche  furies  Alpes  perpetuellemét  cou- 
uertes  de  neige,  amfi  que  M.Varro  &  Pline  ef- 
criuent  :  de  mefuîe  les  l  aons  &  Pigeons  font 
toufiours  blancs  en  Noruege,  où  lanejge  tom- 
be inceinimmcnt:&  melme  nous  auons  vcu  en 
Angleterre  non  feulement  des  Ours  trt/blancs, 
maisau/Ii  des  Corbeaux  qui  auoyent  efte  ame- 
nez de  la  dernière  ifle  dç  Thulé,aufquels  on  nç 
pourroic  comparer  chofe  du  monde  qui  cxce-i 
.  da  eu  blachcyr  leur  bec,  leurs  pieds,leurs  yeux, 
Cz  leurs  plumes  5  combien  qu'ils  fi^lfent  au  ge- 
(le,nourriture,demaiche,&:  figure  du  tout  fem- 
blables  aux  autres  Corbeaux  :  ce  que  toutes- 
b  Au  ç.iiu. ac  fyis  b  Ariftote  a  efcrjpt  pour  choie  tref-rare 
dc^^an^maiix  que  de  vcoir  quelques-fois  des  Ourfes,PerdriXj 
chap.'«.  Se  Corbeaux  de  couleur  blanche  Nous  voyons 
auflî.qnelquesfois  des  Conils  &c  des  Colombes 
foulfcs ,  car  ces  deux  elpeces  icy  s'impriment 
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toutes  (ortes  de  couleurs  à  caufe  de  leur  grand* 
lafciucté. 

The.  Combien  de  forces  y  a-il  des  Colom- 
bes ?  M  Y,  Cinq  5  la  domeftique^ou  Pigeon  pat-r 
tu  ;  la  Liuicnne ,  ou  Pigeon  de  colombier  ,  qui 
ell  le  plus  fouucnt ,  comme  fauuage  ayant  les 
pieds  rougeaftres  &  les  plumes  noiraftres  :  en 
troififffmc  lieu  le  Ramier  ,puis  le  Pleuuier  S  &  »  Ou  Bifet. 
la  Tourcercllc  :  car  toutes  ces  cfpeces  icy  ont 
leur  voix  plaindliuc  ;  voilà  pourquoy  les  Hé- 
breux (ainfî  qu'ils  font  bons  interprètes  de  na- 
ture) les  ont  appellecs  en  leur  langue  lomtN. 

T  H,  Eft-ce  noftre  Pleuuier  ou  quelque  au- 
tre Oi/cau  femblable,lequcl  tu  as  mis  au  rang 
des  Colombes  ?  M  y.  Pluficurs  penfent  que  le 
Pleuuier  n'eft  autre  Oifeau  que  celuy,qui  a  efté 
appelle  des  Latins  Vittago  y^Mcc  que  fon  bec, 
fon  corps ,  fa  figure ,  fon  gelle ,  &  fa  grandeur 
s'jipprochent  fort  à  la  femblance  des  Colom- 
bes :  toutesfois  il  leur  eft  aucunement  dilfem- 
blable  en  nature,  parce  qu'il  ne  ecmift  pas  ,  Se 
porte  comme  vn  heaume  de  couleur  cendreur 
le  en  la  tefte,  il  n'a  auflî  rien  de  commun  auec 
les  Colombes  touchant  les  faifons  de  faire  fcs 
petits  5  car  il  a  de  couftume  de  venir,  comme 
vnc  pluycaà  grolfes  tïpnppes  dclfus  terre,com-  \ 
me  nous  auons  défia  did:. 

Théo  r. Pourquoy  a-on  confacré  à  Venus 
l'engeance  des  Colombes  ?  Myst.  Pourcc 
qu'elles  pondent  des  œufs  lîx  mois  après  qu'el- 
les font  nées  j&  les  couuenc  ,  erpeiliiirenc ,  & 
nourrilfent  curieufemcnt  :  en  partie  aulTi^d'au- 
tant  qu'elles  fc  font  Tamour  tous  les  mois  de 
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hm  par  petites  carelfcs  &  baifcrs  de  Tvne  à 
rautre  5  toutes-fois  elles  ne  gardent  pas  moins 
cftroictement  la  foy  de  leur  mariage  ,  &  princi- 
pallcment  la  Tourtourelle  ,  laquelle  a  de  cou- 
Ihmic  de  garder  chaftcmcnt  Con  veiiuagc  après 
la  mort  de  fa  compaignc ,  en  chaffant  à  coup 
d  ailes  &c  de  bec  conftammcnt  fes  amoureux: 
ce  qui  n'eft  pas  commun  au  rcfte  des  oifeaux 
Poudreux. 

vnyia  diucr  ^  Qu'aPpcUes-tu  oifeaux  Poudreux?MY. 
fitc  #iesnoniiL*Auftruche,rOutardc  de  laquelle  font  deux 

ii^^'rf  ^ciS  ^^P^^"  ,lePoulct,le  Coq  d'Inde, 

lequel  toutes  le  PhaifanJePâon^la  Poule  de  Barbarie,la  Pcr- 
itcJ^f  drix,  la  Caille ,  le  Proyer ,  f  Alouette  de  mer,  la 
drctitcnceuxBegaire,laGallinotte, lelquels  oiieaux  lontap- 
^u^n  ceux  des  P^^'^^:  des  Grecs  KovicfjiivtLiy  parce  qu'ils  fe  veau- 
poiflbns  ;  voi-  trcnc  dans  la  pouflierc  ,  &  les  Poules  plus  que 

Id    pourquoy  j  oifcaUX. 

jious  retenons  .  i 

fouuctiesLa  T  H.D*ou  vicnt  qu  il  n'y  a  que  le  Coq  entre 
tins  &  Grecs  j-^^j  j^^  oifcaux.qui  chante  à  haute  vois  àla  mi- 

come  Its  plus  'il  i     i       *  r%\  r 

communs  nuiftaucc  battement  d'ailes?  M  y  s  t.  Pluucurs 
mieux  afleu  pei^f^nc  que  cccy  fe  fait  après  la  première  con- 

VoyauftiCef-  coûion  :  mais  d'autant  que  cela  ne  leur  eftpas 
toufiours  ordinaire»    qu'il  n'ont  pas  toufiours 
vne  mefme  viande, ni  vue  mefme  mefure>ni 
I  vne  mefme  force  pour  digercr,il  ne  fe  peut  fai- 

re que  leur  concodVion  loit  toufiours  de  mef- 
mcdaquellç  voirçmcime  qu'elle  fuft  toufiours 
T^ne,  cncor'  vo^idrois-ie  fçauoir,  pourquoy  c'eft 
que  les  petits  oifclers  de  chant  ne  fe  reucillcnc 
toufiours  àla  mefme  heure  pour  chanter  ?Se- 
roit-ce  que  nature  cuft  donne  cefte  propriété 
au  Coq  de  chantei^Ac  tçqis  en  trois  heures  :car 

il  fcm 
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i]  fcmble  que  pour  ccfte  raifon  les  peuples  O- 
ricncaux  auroyenr  diuifc  le  iour  naturel  en 
huift  parties  à  fin  que  de  trois  en  crois  heures 
le  Coq  leur  feruk  d'Horologe ,  ce  qu*on  peuc 
remarquer  en  la  diuifion  du  iour  par  les  Hé- 
breux ,  qui  appellent  les  trois  premières  heures 
d*apres  le  Soleil leuant  Prime,  les  autres  trois 
fuyuantes  Sexte,les  trois  d'après  midyNonCj 
les  trois  fuiuantes  VefpreSjôc  ainfi  confecuti- 
uement  ils  diuifoyent  la  nuiâ  en  quatre  veil- 
les de  trois  en  trois  heures  planétaires. 

T  H.  Si  ainfi  cft  ,  pourquoy  ouyons^nous  le 
plus  fouuent  la  voix  des  Coqs  fans  aucune  dif- 
creûion  du  tcpsî Mv .Cela  fe  fait  par  TEmulatio 
les  vns  des  autres,ou  peut  eftre,que  quelqu'vn 
a  obtenu  la  vi6koire(car  c'eft  vne  befte  genereu 
fe ,  &  à  qui  nature  a  donné  des  hcrgots  pour  e- 
fperon  fur  tous  les  lutres  oifeaux  )  ou  qu'il  fenc 
le  changement  de  temps ,  ou  pour  ralfembler 
Ces  Poules  ,  ou  pour  refueillcr  les  poltrons: 
neant-naoins  c'eft  vne  reigle  infaillible  ,  qu'il 
chante  toufiours  quand  le  Soleil  eft  paruenu  en 
la  ligne  de  Midyjpource  que  ce  cercle  eft  inua- 
riable ,  mais  l'Horilfon  cftinftable,voilà  pour- 
quoy ils  chantent  fi  fouuent  fur  le  point  du 
iour. 

T  H.  Ne  feroit-il  pas  plus  conuenable  d'efti- 
mer  queccft  animilhardy  &  courageux  rend 
grâces  à  fon  Creatcur?M  y  s  t.  Ainfi  certes  Ta  c- 
Icripc  Porphyre  félon  Tallcgorie  ^fuiuantc  ,à 
fçauoir  ,  que  les  Cpqs  ccrreftres  (ou  pluftoft  les 
hommes)font  excitez  par  le  Coq  celcfte  (  c'eft 
le  Soleil)  de  rendre  grâces  à  la  nature  (c*eft  i 
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Dieu  )  de  ce  qu'elle  leur  a  faiû  auoir  nailFance; 
caries  grâces  ôc  prières  des  hommes  n'oiu  ia- 
mais  plus  grand'  efficace,  que  quand  elles  font 

a  pfcaumc  128.  faiftcs  dc  grand'  ardeur  en  la  *  minuiéb. 

de  lob  ^^^^^  ^  ^'  Pourquoy  eft-ce  que  les  Cailles  ont  vn 
chef  d'autre  efpcce  que  la  leur  ,  &  encor'  de 
plus  petite  corpulancc ,  lequel  pour  toutes  ces 
çonfiderations  a  efté  appelle  des  Grecs  O'fTt/^ 

b  Nous  l'ap  >opjTfflt  ^  ,  comme  dilpenfateur  des  Cailles? 

pelions  Bafic     y.  C  cft  vuc  chofe  apprcuuce  par  loneue  ex- 

ouRoy  des  I  n  o      ^        ^       ^  i» 

Cailles.  pericncc,que  les  cailles  vont  oc  vienent  a  grad 
trouppcs  6«:  tachent  de  palier  les  flcuues  &  la 
mer  loubs  la  conduitte  de  TOrrygomctra,  & 
quelques  fois  du  Proyer,  pourueu  qu^elles  ne 
foyent  contrainétes  dc  fc  noyer  cftans  lalFecs 
d'vne  trop  longue  traiûe  de  leur  vol  5  dont  il 
aduient  qu'au  mois  d'Oâobre  les  Pefcheurs 
font  plus  grand  proffiten  pluiîeurs  lieux  dc  la 
pefthe  des  Cailles  que  des  poillons ,  ôc  princi- 
pallement  au  riuagc  de  la  mer  de  Sicile  &c  dc  la 
mer  Tyrrhcne,  comme  Ci  elles  fe  recepuoyct  au 
giro  jdc  Tcau  Mere  cômune  de  tous  les  oifeaux. 

.T  hi  Pourquoy  ne  s  appellent  donc  tous  les 
eifcaux  aquatiques  ,  puis  qu'ils  ont  tous  eu 
vhc  mcfme  naillance  de  l'eau  ?  M  y  s.  Certes  ils 
font  tous  fortis  de  l'eau  par  le  commandement 
de  Dieu  ,  mais  d'autant  qu'après  leur  première 
natiuité  la  plus  grand'  partie  commença  dc  na- 
tçcr  en  l'eau  ,  &c  l'autre  partie  de  fe  vcautrer  en 
la  poufIicre,&  vue  bone  partie  de  s'cnuoler  fur 
les  hautes  roches .finallemcnt  vne  partie  dc  va- 
î^aboder  confufeméten  toute  place  ^pour  celle 
caille  lis  ont  efté  dcflmdls  .de  pliiiicur^  noms 
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félon  leur  nature  &  variété  des  lieux. 

Th.  Toute  la  volaille  a/^uatique  n'a  elle  pas 
fes  pieds  aplanis  ?  M  Y.Ccfie  forte  d'oifcaux  eft 
comprife  en  deux  efpcces  :  l'vne,  qiu  de  vray  a 
les  pieds  aplanis  ,  comme  le  Cygne,  rOnocro- 
cal  ou  Butor,rOyc ,  le  Vulpanfcr  ,  les  trois  for- 
tes de  Canards  ,  le  Corbeau  aquatique ,  le  Bie- 
ure  volaille,  le  Morillon,la  Gerferolle  ,  la  Fou- 
quelles  trois  fortes  de  Grifars ,  la  Piette,  la  Ta- 
dorne ,  &  le  Colymbidé ,  la  Sarcelle  ,  les  trois 
fortes  de  Plongeons ,  la  Fouque  à  pieds-plats, 
&  le  Peufîn  s  toutes  lefquelles  fortes  nagent  & 
fc  plongent  dans  l'eau  &  s'en  refirent  inconti- 
nent après, hors-mis  les  Canards d'Afrique,qui 
font  plaifants  à  odorer  ;  ceux-cy  demeurent  lôg 
temps  à  Ce  plonger  ,  de  forte  que  bien  fouuenc 
on  les  attendra  plus  de  douze  heures  dcuanc 
qu'ils  apparoitfent  hors  de  Teau. 

T  H.  Qui  font  les  oifcaux  aquatiques,  qui 
n*ont  pas  les  pieds  applanis  ?  M  y.  Les  cinq  e- 
fpeces  d'Hcrons,le  Flambât,  la  Begalfede  mer, 
ilbis  noiraftre,la  Cigongne,lc  C  orlieu,  la  Bar- 
ge,le  Crex,  les  deux  efpeces  deCheuaher-rou- 
ge,le  Vancau,la  Fouque  qui  n'a  les  pieds  appla- 
nis,laGruc,lcsdeux  efpeces  de  Bafle,  l'Alcyon, 
le  Grippe-moufche ,  le  Porphyrion,  le  Vclie; 
lefqucls,combié  qu'on  ne  les  puiflc  (cparer  des 
lieux  aquatiques  ,  toutes-fois  ils  ne  nagent 
point,  comme  les  fufclifts ,  e dans  neant-moins 
plus  adonnez  àlâ  proye  que  les  précédents. 

T  H.  Qui  font  les  oifcaux  de  proye?M  y. Les 
trois  fortes  d'Aigles  &  les  Vautoursiles  Efpar- 
uier$,dclqacUvoicy les  efpeces  ,&  première* 
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mentale  Gerfaïujc  Bufarcl,le  Faucon  ,  le  Sac^e^ 
le  Lanier,l'Efmcrillon,Ie  Tiercelet,  la  CcrccUe 
&  le  Milan,  le  Chac-huant  eft  aufli  oifeau  de 
proye,  comme  l'Hibou  &  le  Putois,  la  Chcucf- 
chc  &la  Frcflayclefquels  nature  a  tous  armez 
à  la  rapine  de  bec  &d  ongles  fort  aiguës  &  rc- 
cocquillces:quelqucs  vns  mettêt  en  ce  rang  le 
Coquu  ,  mais  fa  nature  eft  particulière  &  du 
tout  différence  aux  autres  oifeaux  de  proye, 
puis  qu'il  n'a  pas  les  ongles  recourbces,commc 
cux:d'auantage,il  ne  vit  point  de  chair,fclon  le 
naturel  de  ceux-cy ,  fe  contentant  de  manger 
les  chenillesjou  le  grain  du  bled ,  au  contraire 
les  autres  oifeaux  de  Proye  ne  le  pourroyent  ni 
rompre ,  ni  aualler,voire  mefme  qu'on  le  leur 
cuftmisenla  bouche:  finallement  le  Coquu 
eft  vn  oifeau  timide  ôc  fuyarc  ,  &  lequel  melmc 
bien  fouuent  eft  outragcufcmcnt  pourfuyuy 
des  petits  oifelcts  ,  qui  luy  en  veulent  :  il  fe  ca- 
che aiifli  tout  Thyuer  dans  les  cauernes  des  ar- 
bres ,  aufquelles.  il  lailfe  fon  vieux  plumage  en 
reprcnnantlenouueaupour  forcir  en  câpaignc 
fur  laPrime-uere. 

T  H.  Seroit-il  vray  ce  qu'on  di6t  commune- 
>         ment,que  l'Aigle  pond  trois  œufs,defquels  elle 
n'c  efcloft  que  deux,&  que  de  ces  deux  icy  elle 
*cn  retient  Tvn  ôc  iecte  l'autre?  M  y.  Ainfi  certes 
rHiftôil*r/c5 1'^^  ^  cfcript  Ariftote  &  plulîcurs  autres  chofes 
tnimaux  C.6.  iemblables  ,  Icfquellcs  l'expérience  a  par  après 
manifeftées  faulfcs:  autant  en  cft-ilde  ce  que 
Albert  le  Grand  aefcripcdes  plumes  de  l'Aigle, 
lefquelles  fe  combattent  fur  l'eau  auec  celles 
du  Canard  cftant  arrachées  de  leur  place.:  tou- 
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tesfois  il  peu  t  bien  eftre  vray-fcmblable  que  les 
plumes  des  Aigles  confumcc  coûtes  les  autres, 
non  pas  par  ancipachie  >  mais  par  leur  deurcé> 
qui  les  fracafle  ne  plus  ne  moins  que  le  chenurc 
la  lainCj  quand  ils  fonc  cous  deux  cilFus  enfem- 
blc. 

Th.  Pourquoy  eft-ce  qu'on  appelle  l'Aigle 
Scellairc  Royne  des  Oifeaux?  M  y.  Ce  n'eft  pas 
à  caufc  de  fa  grandeur  ,  veu  que  TAudruchc,  le 
Cygncjle  Bucor,&:  le  Sacre  fonc  beaucoup  plus 
grands,mais  c'eft  àcaufcque  s'efleuancde  terre 
par  delfus  cous  les  Oifeaux  elle  regarde  ferme- 
ment les  yeux  ouuers  contre  le  Soleils  &  que 
du  plus  haut  lieu ,  tant  qu'elle  fc  peut  porter  en 
rair>  elle  regarde  clairement  par  tout>  iufques  à 
ce  que  defccndant  vifte,comme  vne  flefche,fur 
laproye  ,  elle  luy  donne  quelque  attainûe,  ic 
ne  diray  pas  aux  Oifeaux^qui  luy  font  inégaux, 
mais  aufii  aux  bedes  à  quatre  pieds  >  comme  au 
Cerf}  par  ainii  elle  rauage  tout  par  fi  rapine,&: 
pnncipalement,fi  elle  nourrift  fes  petits. 

Th.  Pourquoy  ont  les  Oifeaux  de  proye,qui 
ne  boyuent  pas  ,  le  ventre  plus  liquide  que  les 
Oifeaux,  qui  boyuent  ?  M  y.  Tous  les  Oifeaux 
ont  naturellement  le  ventre  lafche  pour  deux 
raifonsj  Tvne,  pource  qu'ils  tiennent  leur  pre- 
mier origine  de  l'eau,qui  eft  liquide;  la  féconde, 
pource  qu'ils  n'ont  point  de  vefcie  pour  rece- 
iioir  les  fcrofitez  ôc  les  vuidcr  :  toutesfois  le  * 
ventre  e(l  beaucoup  plus  lafche  aux  Oifeaux  de 
proye,parce  qu'ils  ne  viuent  point  de  femences, 
mais  de  chair  (5c  de  (ang  y  horfmis  l'Aigle  Bar- 
bue autrement  l'Offraye^qui  fe  nourrift  des  plus 
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dursjplus  grands  c<c  plus  CL'uds  os  des  animaux^ 
lelcjiicls  ncancmoms  elle  digère,  iaçoit  qu^il  n'y 
aift  animal ,  duquel  les  excréments  foycnc  plus 
(ces  &aduftcs;mais  aulïï  bien  ne  man^c-ilque 
de  quatre  en  quatre  iours  de  cefte  mcfnie  vian- 
de lans  chair  &c  fans  boire ,  dont-il  cft  aduenii, 
qu'il  en  auroit  prisfon  nom  ^.  Le  Coq  d'Inde 
aualle  des  petits  os  tous  ronds ,  &  audl  des  bal- 
lcs,telles  qu'on  les  luy  faiftdeuorer,  6c  les  rend 
après  auec  fes  excréments  toutes  cntieres>com- 
me  chacun  peut  experimentcr.Toutesfois  ie  ne 
voudroisricnaifeurcr  ,  fi  l'Auftruche  digère  le 
fçr  ou  non ,  lequel  clic  aualle  dans  fon  cftomac: 
car  il  ne  me  fuft  iamais  poflible  de  fçauoir  de 
ceux,  qui  en  auoyent  amenez  quelques  vncs  en 
France,  la  vérité  de  cecy  ,  combien  que  ic  leurs 
vilFe  donner  à  manger  à  ma  prcfence. 

The.  Pourquoy  eft  ce  que  les  Oiftaux  de 
proye  ne  font  point  entrc-eux  artofliables?  My. 
Seroic-ce  pour  autant  que  toutes  les  bcftes  ra- 
uilTantes  (ont  infœcondes?  Ou  fcroir-cc  pour 
autant  que  chacune  eft d'ellc-mcfmc  allez  puif- 
fante  fans  fe  fonder  fur  la  force  d'autruy?  Com- 
ment que  le  foit,il  faut  attribuer  cela  k  la  fagef- 
fe  du  Createur,laquelle  n'a  voulu  que  les  beftes 
farouches  Ôc  Oifeaux  de  proye  allalfent  à  grof- 
fes  trouppcs  ,  à  fin  qu'ils  ne  fe  filfent  violence 
les  vns  aux  autres. 

T  H  E.  Pourquoy  eft-cc  que  nature  a  ofté  aux 
Oifeaux  malles  les  ongles  crochues  ,  aufquels 
.ella  donne-  des  efpcrons  y  ou  pourquoy  a.  elle 
donné  des  efpcrons  à  ceux ,  qui  n'auoycnr  pas 
les  ongles  crochues  :  My,  A  fin  que  nous  en- 
tendions 
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tendions  par  là,  que  nature  à  pluftoft  donne  des 
armes  aux  animaux  pour  (edefFendrc  que  pour 
fc  meurtrir  les  vns  les  autres. 

T  H.  N'y  a-il  point  d'oifeaux^que  les  Grues, 
qui  changent  de  couleur  de  plumage?  Mv.Ainfi 
certes  Ta  *  efcript  A  riftote>combien  que  Texpc-  a  au  j.  li.  dt 
ce  repuene  à  fa  doctrine  :  car  le  Cyene  eft  du  l'Hyftoûc  des 

"  -1  j  1  I       animaux  CH. 

commenccmet  noir ,  puis  après  il  deuient  blanc 
par  fucceflîon  de  temps  :  mais  il  fera  beaucoup 
plus  abfurde  fi  quelqu  vnpenfe  qu*Ariftotc  di- 
fànt  cccy  aill  parlé  de  la  chcutte  des  plumes> 
puis  qu'elles  ne  tombent  pas  feulement  aux 
Grues  ,  mais  aufli  à  toute  forte  d'Oifc^u  de 
proye,  &c  principallement  au  Coquu,qui  chait- 
gc  de  plumes  tous  les  ans. 

Th.  Pourquoy  eft-cc  que  les  Oifcaux  cachent 
leur  tefte  foubs  leurs  aifles  ,  quand  ils  veulent 
dormir  ?  M  y  s.  Seroit-ce  pour  Ce  tenir  la  tcfte 
chaude  contre  le  froid?  ou  feroit-ce  qu  ils  cer- 
chepc  la  fituationde  l,eurs  membrcs,tclle  qu'ils 
rauoyent  en  leur  première  naiffancc  dans  Tocuf, 
à 'fin  de  fc  rcpoier  mieux  à  leur  aile  ?  Car  les 
Oifeaux,deuant  qu  eftrc  efpcillis>tiennent  leur 
telle  foubs  Taifledroitte  la  fouftenant,commc 
d'vn  ch'euetjdela  cuilfedumefmc  cofté. 

T  H.  D'où  vient  que  les  œufs  defcendent  au 
fond  de  l'eau  deuant  qu'cftre  couuez ,  6c  qu'ils 
flottent  dclfusjfi  le  petit  poulet  eft  formé  ?  M  y. 
De  ce  que  la  chaleur  a  digéré  en  p;irtie  rhumeur 
en  plumes  tres-fubtiles^&en  partie  en  vapeurs, 
qui  Ce  (ont  expirées  par  la  force  des  clprits  à 
trauers  la  coque  de  Tauf  car  la  coque  des  œufs 
eft  de  toutes  pars  percée  de  petits  trous^par  leC-; 

quels 
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quels  l'humidité  s'cfcoulc  petit  à  petit:&  mcf- 
mc  les  œufs  frais  font  plus  remplis  que  les 
vieux  ,  iaçoit  qu'ils  n'ayent  point  fcntu  la  cha- 
leur,cc  qu'on  peut  clairement  apperccuoir^fi  on 
lesarregardeà  trauers  la  lumière. 

Th.  PoUrquoy  eft-ce  que  les  oeufs  des  Oi- 
féaux  decroiflcnt  toufiours ,  puifqiie  les  œufs 
des  poiffons  tout  au  côtrairc  vont  en  s'augmen- 
^^tant  lufques  a  ce  qu'ils  foyent  cfclos?  M.  Ari- 
r  Hyftoirc  des  ftote  *  penfe  que  celà  vient  de  la  chaleur  ,  mais 
animauxc.4-  fa  raifbn  n'eftpas  probable,  puifquc  durant  le 
temps  que  les  œufs  des  Oifeaux  font  efchaufcz 
par  la  chaleur  du  feu  ou  de  leur  mere,  ils  ne  de-  ( 
meurent  pas  feulement  fanscroiftre,  mais  aufsi 
s'amoindrilfent  de  poids  &  de  fubftance  :  rou- 
tesfois  11  quelqu'vn  penfe  que  les  œufs  du  Chat 
marin,  du  Polype  ôc  des  Tons  ne  prennent  leur 
accroilfement  d'ailleurs  que  de  la  matrice  de 
leur  mere ,  à  laquelle  ils  font  attachez  aucc  des 
petites  fibres  &  racines  tprt  dehées  ,  ie  nejuy 
repugneray  pointrmaisil  n  eft  pas  lemefmedcs 
autres  poilTbns  efcailleux  &  croufteleux,  car  ils 
ne  communiquent  en  rien  par  la  matrice  les  vns 
aux  autres  ,  vcu  qu'ils  croilfent  ince  Ifammenc 
au  riuage  où  ils  ont  efté  pondus  ,  voire  mefme 
au  temps  >  auquel  tout  fe  roidit  de  froid  »  ce 
qu'on  peut  remarquer  en  la  Truitte ,  qui  fait  en 
Décembre  fes  œufs  fur  la  riue  >  laquelle  fe  glace 
bienfouuenrrquant  àl'EfcreuilTede  riuierc,ellc 
fait  certes  des  œufs,  mais  c'cft  après,  qu'ils  font 
deuenus  Ci  grands  qu'elle  ne  les  peut  plus  con- 
tenir en  fon  ventre  ,  5c  toucesfois  elle  ne  les 
lailfc  pas  fur  le  riuage ,  car  elle  les  porte  foubs 

fon 
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/on  ventre  attachez  auec  des  petites  fibres  iu A 
ques  à  ce  qu'ils  foyent  alFez  gros  pour  eftre  cC- 
clos:par  ainfi  leur  accroifTcmenc  fe  fai£t  pluftoft 
d'humidité  que  de  chaleur. 

Th.  Pourquoy  nature  produit-elle  tant  de 
Vautours,  de  Corbeaux,  de  Corneilles  &  de 
Geays,&  tant  d'autres  Oifeaux  de  rapine  ?  M. 
Outre  la  commodité,  laquelle  peutcftre  tirée 
en  médecine  de  ces  animaux,  ils  ontplufieurs 
autres  vfages ,  comme  de  recréer  Thomme  à  la 
chalFe  de  TEfparuier ,  ôc  de  nettoyer  le  pays  de 
vermine  &  de  charoignes,  lefquellcs  infedtero- 
yent  lair  de  leur  pcftilentielle  corruption  :  & 
mefme,qu'ellc  plus  grande  prouidcnce  de  Dieu 
pourroit-on  remarquer  pour  le  bien  de  la  terre, 
que  de  voir  les  CorDeaux,Corncilles,  &  Geays 
uiyure  pas  à  pas  les  laboureurs  pour  manger  les 
vermillcaux  &c  telles  autres  pelles  des  bleds? 
voilà  pourquoy  les  Anglois  ont  deffcndu  par 
loix  expreiles  de  ne  point  chafler  à  ces  Oifeaux. 

Th.  Pourquoy  eft-ce  qiteles  Oileauxfbnt, 
tpres  rhomme  ,  les  plus  luxurieux  de  tous  les 
animaux?  M.  Ariftotc  pcnfe  qu'il  n'y  arien  de 
plus  hbidincux  aptes  Inomme  queleCheual: 
mais  il  euft  mieux  diâleLiçure  :  d'autant  qu'il 
furcharge  fa  ventrée  en  s'accouplant  désaulsi 
toftque  fes  petits  font  nais ,  d'autant  aufsi  que 
la  femelle  reçoit  le  ma/le  encor'  qu'elle  loic 
grolfe  y  eftant  pouifée  par  l'humeur  efcumeuic 
6c  melancholique,qui  la  rend  paillarde,car  tous 
les  Médecins confclFent  que  ce,quiprouoquc  à 
la  lafciueté,  eft  efcumcux  :  or  il  faut  neccllàirc,- 
ment  que  Tcfcutnc  fe  faiFe  par  l'abondance  des 
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cfprics  &  de  la  chaleur  :  par  ainli  les  Oifeaux 
ourrelciir  bonne  temperacurc  font  copieux  en 
cfpricSjCc  qu'on  peut  entendre  par  leurs  plumes 
Se  mobile  agilité. 

Th.  Pourquoy  eft-cequelcs  OHcaux,  qui 
font  vcilus  chaudement  &  mollement  de  plu- 
mes font  pluftoft  ofFcnccz  par  le  froid  qu'vii 
Bœuf,  ou  qu'vn  Chenal ,  qui  font  couuersde 
poil  fort  court  &  menu?  My.  A  caufe  de  la  gran- 
de ténuité  &c  maigreur  de  leur  cuir,qui  eft  per- 
ce pour  donner  palfagc  à  la  naidancc  des  plu- 
mcs:au  contrairc^lecuir  du  ^ros  bcftail  eft  fort 
c/pcz  cftant  fourré  par  dclloubs  de  beaucoup 
de  grailfe ,  laquelle  s'euaporc  aux  Oifeaux  pour 
la  plus  grand'  partie  en  plumes  :  de  la  vient  que 
les  Hirondelles  ,  Cigoignes  ,  Cailles  ,  Griucs, 
TourtourcUes  &  Ellorncaux  changent  de  pays 
pour  fe  mettre  en  lieux  chauds  &  à  l  abry. 

Th.D'où  vict  que  les  Cerfs  s'engrailfent  plus 
en  Efté,  qu'en  Autônc,  &le  gros  beftail  plus  en 
Autonne  qu'en  Hyucr ,  &  les  homes,  Oifeaux, 
Glirôs^  Ours  plus  en  Hyucr  qu'en  autre  fâifbn 
de  lanncc?  My,  De  ce  que  le  gros  beftail  trou  ne 

{)lusà  manger  en  Autonne  qu'en  Efté,  lors  que 
epafturage  fc  reucrdit&que  leur  chaleur  na- 
tutelle,  laquelle  auoit  efté  didipéc  par  lâcha- 
lcur,fe  renouuclle  par  la  teperarure  de  la  faifon: 
toutesfois  les  Cerfs  s'eftans  rcpeus  au  Prin- 
temps de  la  feuille  des  arbres  deuiennent  gras 
futTEftc  ,  mais  leur  graiflc  fedifsipe  par  après  a 
caufe  du  ru,  qm  les  trauaille  à  la  fuitte  des  Bi- 
ches:quant  aux  Oifeaux,ils$'cngraiirent  mieux 
en  Hyuer,qu'en  autre  faifo!i(côme  fait  prefque 

toute 
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toute  autre  forte  d'animaux  )  pourcc  quq  le 
froid  referre  leur  peau  &  bouche  le  palfcige  des 
humeurs,  Içfquelles  eftans  recenuespar  dedans 
fc  conuertilfeiu  en  grailfe. 

The.  D'où  vient  que  les  poi(Tbn$  nç  meu- 
rent en  Tcau  froide,  puis  quMs  n'ont  prefquc 
point  de  chaleur?  M  y. De  ce  qu'il  fait  chaud  au 
Fond  de  l'eau,oii  ils  fe  tiénét  lor<!  principallemcc 
q  les  fleuues  &  cftangs  font  gçlez  à  la  cynic:le 
rcftedu  poilfon,  qui  cft  vagabond  par  le  riua- 
ge  cft  armé  contre  le  froid^ou  d\ne  coquille, 
ou4!vne  croufte  fort  efpelfe.  Quant  la;.iî>^r,: 
pourpèu  qu'elle  foit  cfmeu^:,cUe  boult  en  Hyr. 
ucr,  ayant  auflî  fon  fond  ricde  en  la  mefme  fs^ir 
fon  :  c^'^r  ^inli  Ta  trouué  ban.  le  fpuuerain.  Au- 
thcuf  c}^jiatute,  quand  il  a  pourueu  que  quct-. 
ques  animaux  fulfent  vertus  de  cuir ,  les  autrjçs 
couuerts  d'vne  coifon^les  aturgs  herilfe?  d*e/pi- 
nes,lçs  autres  enuiro|iuç^deçlunics,&  lesriu- 
^rcs  armez  d'cfcailles  pour  teUfter  à  la  violçncic 
du  froid  ou  de  la  chalcu.t. 

Th.  Ppurquoyfont  le$  animaux  plus  robur, 
ftc$  en  Eutope,  qu'en  Aù,c,  Se  qu'en  Afifriquc^ 
M'Y.  A  caufè  de  la  fituatio^i  ScptcntrîonallpUa-; 
quelle  rend  les  animaux  plus  vigoreux  çn  kur 
refptrant;  par  fa  Iwid^re  la  chi^leur;^U.dçdians 
qui  fe  diuîpe  aux  pais  chauds  à>'trauers  Ifls 

{)orcs  ,  ouuerts  de  toutes  p:;rts  au  corps  ;  dç, 
à  vient  ^ufli  que  nous  fomme^  plus  robu.ftcs 
çn  Eft^  <lH*cn  Hyu,er  i  &  meHiie  Ic^'b^^ft^'s  de 
monraigne,les  oifcaux,les  hômes,&:  les  plantes 
font  pli^s  vigourcufesaux  montaignes  qu^cn  la 
plaine,ou  aux  valléesja  où  Tair  cil  plus  chaud, 

MM 
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I  Th.  D'où  vient  que  les  belles  couragcuTcs 

ont  le  cœur  petit,  &  les  ciainiiues  plus  grand? 
M  Y  ST.  De  ce  que  la  force  rcfcrrcfc  en  petit  es- 
pace fort  du  cœur  auec  plus  grand  violence,  au 
contraire,elle  fc  diflîpcli  le  cœur  eft  trop  grâd. 

T  H.  D'où  vient  que  les  maflcs  de  toutes  les 
fortes  des  animaux  font  plus  furieux,  quand  ils 
font  en  leur  ru  que  les  femelles  ;  Se  les  femelles 
après  auoir  faonnc  q  les  niafles  ?  M.Dc  la  ialou- 
fie,laquclle  tranfporte  fort  fouuct  les  anmiaux 
en  fureurrcomme  lesmafles  pour  T^mour  des 
femelles ,  &  les  femelles  pour  le  foing  qu'elles 
ont  de  leurs  petits:car  elles  ne  fe  fient  pas  mef- 
mes  aux  mafles>qui  les  ont  engendrc2,de  crain- 
te qu'elles  ont  qu'ils  ne  les  tucntrpar  ainfi  le  di- 
re de  Theophrafte  eft  véritable  ,  quand  il  dit, 

redouble  fc      Théo.  D  où  vient  que  tous  les  animaux, 

change  en  fu-  1,         1  •  /  r 

rcur.  qui  ont  eue  mordus  d  vn  chien  enrage  ,  lonc 

pluftoft  (urpris  de  rage,  ou  meurent  premiers 
que  l'homme?  M  y  s.  La  caufe  efficiente  eft  le 
bon  tempérament  de  l'homme  accompaigné 
de  prudence  :  la  fin  ,  pour  laquelle  il  ne  meure 
pas  fi  toft ,  eft  pour-autant  >  qu'il  eft  vne  beftc 
participante  de  la  Diuinité,&  laquelle  prefidc 
par  dclïus  tous  les  autres  animaux:voilà  pour- 
quoy  elle  (e  recognoit  plus  tard  de  l'eftorc 
de  la  corruption.  Thcodore  Gaza  a  traduit 
cefte  hiftoirp-=çlts  chieïis  enraçez  en  fens  con- 
traire de  lopiniô  d'Ariftote^à  lçauoir,quc  tous 
les  animaux  mordus  des  chiens  enragez  font 
poulfez  de  rage,  par  laquelle  ils  font  en  fin  ex- 
terminez,horfnnfe  riiomme  leuhcombien  qu'il 

foie 
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(oit  manifcllc  à  vn  chacun ,  que  liiomme  de-  t 
uicnc  enrage  dix  iours  après  que  le  chien  Ta 
mordu, que  h  on  ne  luy  donne  remcdc  dans 
peu  de  iours,  qu'il  n'y  a  rien  ,  qui  enipclche  fa 
mort:lcfcul  changement  d'vn  mot  acanlc  ce-  ^  , 
lté  erreur,  dautanc  que  Gaza**  auoic  leu  dans  de  l'hiftoirc 
Ariftore  'mKLui  au  lieu  de  'rrpivy  mais  Anftorcne'^"^''*™*"*' 
rend  aucune  raifon  de  cccy.  Toutesfois  lî  on 
veut  empcfchcr,  que  la  rage  ne  furprcnnc  ce- 
luy ,  qui  eft  mordu  dVn  chien  enragé ,  il  le  faut 
plonger  dans  la  mer ,  ou  luy  appliquer  fur  la 
playe  vne  lame  de  fer  ardente.  Il  y  a  en  Sauoye 
vnc  chapelle  con(acrcc  à  S  Humberc,dc  laquel- 
le la  clef  guarit,ainfi  qu'on  dir,  la  morfurc  des 
chiens  enragez, fi  on  l'applique  toute  ardente, 
comme  vn  cautère  deffusitoutes-fois  ceux ,  qui 
font  chaftreZiguarifTent  piuftoft  que  les  autres. 

'Des  Animaux  chaslrc^. 
Section  XII. 

Th.  D'où  vient  qu'vne  befte  chaftrée  s'ap- 
priuoifc  piuftoft  qu'eftant  entiere,&  qu'elle  en 
pcrt  aufli  piuftoft  la  force  de  fon  courage?M  v. 
De  ce  que  l'audace  vient  principallement  de 
Tabondance  des  efpriis  de  la  chaleur  natu- 
rellermais  les  animaux  deuiennent  plus  lafchez 
&  facilles,aprcs  que  leurs  gcnitoircs  font  coup- 
pez,d autant  que  la  fubftance  d'iceux  eftant 
Ipongicufc  leur  engendroit  à  grand'  force  ta 
matière  des  efprits  &c  de  la  chaleur  naturelle, 

T  H.  D'où  vient  que  l'vn  des  deux  fexes  eft 
toufiours  inutile  aux  Hermaphrodites  ?  M  y  s. 

M  M  1 
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?  ^4-l»U:dc  Ainfi  certes  l'a  efcripc  *  Anftote,combicn  qu'il 

la  Jcncracicn  .  i-       i    t  • 

animaux  dciioit  excepter  en  premier  heu  le  Lieure:quanc 
çhap.4.  1^  caiife  pourquoy  les  autres  Herniaphrodi- 

tes  ne  fe  feruent  que  d  vu  fexe  à  la fois>ic  pcn- 
fe  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  ,  finon  que  natu- 
re donne  à  vn  fexe  ce,  qu'elle  ofte  à  l'autre,  de 
peur  que  s'addonnant  à  rolficc  des  deux, il  ne 
•   défaille  à  l'vn  &  à  Tautrc  ,de  mefrae  void-on, 
que  ceux, qui  font  gauchers,ne  fe  peuuent  fer- 
uirde  la  main  droide:toutes-fois  quelques  vns 
fe  feruent  des  deux  mains:  comme  de  mcfme 
fay  entendu  dire,qu'il  y  auoit  vn  Hcrmaphro- 
dite,qui  fe  feruoic  des  deux  fexes  ;  voilà  aufll 
n  En  la  Loy  poarquoy  il  eft  défendu  ^  parles  loix  ,  que  les 
|!^*"'.w  J>n Hermaphrodites  n'abufent  des  deux  natures, 
jf.& en  la  ai-mais  qu'ils^  choififfent  ,  laquelle  ils  veulent; 

l.chac.i.  fuyure. 

T  H.  D'où  vient  quVne  beftc  chaftrée  croift 
d'auantage,  non  feulement  en  ftatiirc  de  corps, 
mais  auffi  en  grandeur  de  cornes  &  de  plumes, 
comme  on  peut  veoir  aux  Bœufs,Porccaux,  ôc 
Chappons  ?  M  y.  Seroit-ce  pour-autant  que  la 
fem^înce  fe  change  en  aliment  des  membres,qui 
croilfenr  d'auâtage,à  caufc  que  riiumidicc  n'eft 
pas  defcichée  par  la  chaleur  de  efprit  prolifi- 
que ?  M  Y.  L'expérience  quotidienne  nous  en 
l'hiftoirc  des  ^^^^  roy,iaçoit  qu  Ariltote  ^  n  entende  cecy  que 
«pi»n«ux.  des  Cerfsipource  quèle  fperme  retenu  fe  çon- 
uertit  en  aliment  de  tous  les  membresiau  con- 
traire l'cffuiîon  du  Iperme  &c  feicherciTe  du 
corps  n'empefchent  pas  feulement  que  le  poil, 
les  plumes  Ôc  les  cornes  ne  viennent,  mais  anflî 
lç5  fonç  dechçoir ,  ne  plus  ne  mpins  que  les 
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plantes  s'enuicilliffent  viftemenr^qui  font  trop 
abondantes  à  porter  leur  fruidt  ou  lemencc:car 
il  on  empefche  par  artifice  qu'elles  nç.  portent 
leur  femence,ellcs  Ce  reucrdiircnt  des  aulïi  tort, 
ôc  font  de  plus  longue  durée, 

TH.D^oùvient  q  les  chaftrez  font  exempts 
de  la  goutte,  puis  que  les  Chappons  en  font 
molellez  ?  M  y  s.  Scroit-ce  pour-autant  que 
l\\Gte  Vénérien  trop-frequent  débilite  &  rafroi- 
dit  les  ioinétures  ôc  les  nerfs  des  hommes  ;  ÔC 
que  la  rétention  du  fperm^  ,  duquel  abonde  à 
proportion  le  Coq  fur  tous  les  autres  anuiiaux, 
humecte  trop  fcs  ioinftures  ? 

Th.  D'où  vient  que  les  chaftrez  &  les  fem- 
mes ne  font  fubieits  aux  varices  ?  M  y  s.  De  ce 
que  les  femmes  fe  defchargent  de  labondancc 
du  fàng  ,  duquel  fc  font  les  vâricès  ,  pàr  leurs 
purgations  ordinaires  :  mais  aux  autres  le  fper- 
vnc  retenu  fc  conuertit  en  grandeur  :  car  nous 
voyons  que  les  chaftrez  font  de  plus  grande 
ftature  que  les  autres. 

T  H.  D'où  vient  que  les  chaftrez  grifonnent 
pluftoft  que  les  autres  hommes  ?  M  y  s.  De  Ta- 
Dondance  de  l'hume«ir',-qni  eft  en  eux  ;  de  là 
vient  auflî  que  les  femmes  ôc  les  chaftrez  ne 
deuienncnt  iamais  clirtuues. 

The. Pourquoy cft-ce que  les chaftrez,auf- 
quels  on  a  couppé  ,  ou  arraché ,  ou  calfé ,  ou 
tords  les  genitoires  ,  furmontent  tous  les  au- 
tres hommes  en  prudence  ?  M  y  s.  Non  feule- 
ment ccux-cy,  qui  font  chaftrez  par  la  main  de 
l'homme, mais  auflitous  les  autres,  qui  le  font 
natarcUcmentrvoilà  pourquoy  les  Grecs  appcl- 
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î  lent  les  chaftrez  iujjKyoi  ^aoa  to  ïv  vvy  «X"**  ^ 

caiifc  .de  leur  bon  Entendement  ^  &  non  pas  à 
caufc  de  garder  la  couche  des  femmes  mariées, 
comme  plu iîeiiis  ont  penfc,qiii  font  defccndrc 
ce  nom  d'EumiqiU'  ,  de  ^^ctpÀ  to  itwL/)  ^X."*'-  Car 
laraifon  domine  aiiec  plus  ample  pouuoirfur 
la  conuoitife,  après  qu'on  luy  a  retranche  la  ra- 
cine &  amorce  de  lubricité:d*auantage,lcs  cha- 
ftrez ou  Eunuques,  recognoillans  rimpaifc6kiô 
tant  de  la  force  de  leur  perfonnc  ,que  de  leur 
courage,dcuicnnent  cramtifs,  ne  phis  ne  moins 
que  prudents  à  reprimer  les  pallions  de  leur 
ame,  lefquclles  leur  ont  elle  rctranchccs  en 
partie  auec  les  efprits  &  chaleur  naturelle  :  car 
de  ceftc  forte  la  crainte  faid  qu'ils  font  mieux 
aduifcz,&  qu'ils  fe  tiennent  de  plus  près  fiir 
leur  garde.  Et  certes  1  expérience  nous  cufci- 
gne  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ingénieux  que  les 
chaftrez  ,&  qu'ils  ont  vne  force  incroyable  de 
mémoire. 

a PIutarqHc en     T  H  E  o  R.  Pourquov  n'auovent  '  iadis  les 
mmiiis&  dcRois  de  Perle, comme  encorcs  n  ont-ils  axprc- 
L yfimiquc.   f^j^j  ^     1^  Turc ,  ni  les  Rois  d*Inde,  aucun  Tre- 
foricr  ,  ou  luge  criminel ,  qui  ne  fuft  chaftré, 
puifque  les  Hébreux  les  rcpoulFoyent  de  l'ofticc 
de  iudicaturc,&  ceux  aulli,qui  n'auoyent  poinc 
h  Rabi  Lcu;  d'cnfans    ?  M  Y  s»$croic  ce  pour  autant  que  les 

fur  le  Dciitc     I    /I  •  V  \  c 

Tonomc.  Rabi  chaftrcz  nc  iont  pas  moins  auarc^  que  les  tcm- 
M  fe»  Beu-  mes  ,  lefquclles  pour  iouyr  de  leurs plaiilrs  nc 
îymboU,^"   font  pas  tant  fouueuf  libeialles ,  qu'elles  font 
prodigues  à  donner  outre  mçfure  :  toutes-fois 
ce  n'çft  pas  le  mefuie  de  ceux cy ,  lelquels  ne- 
ftar*s  de  leurs  nature  enclins  aux  voluptcz,por- 
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Xcïit  pluftofl  cnuic  aux  plaifirs  des  autres,  que 
de  s'y  addonner:  par  ainfi^vcu  qu'ils  four  cauts 
&rufc2,&  qu'ils  ne  tiennent  conte  désamor- 
ces de  volupté  ,  ils  rcccrchcnt  plus  (cueremenc 
la  vie  des  autres  ,  Retiennent  meilleure  raifon 
des  finances,  &  s  adonnent  plus  aux  affaires 
politiques  :  d'ailleurs  aufH  ils  n'ont  ni  enfàn$, 
ni  amoureufcs  ,  ni  autre  chofc,  à  laquelle  ils 
puilîcnt  duner  ni  leurargct,ni  le  bien  dnutruy; 
dont-il  auient  qu'ils  exercent  plus  feucremenc 
leur  aigreur  enluftice,q  l'imbécillité  des  hômô$ 
ne  demande  :  car  ccux,qui  n'ont  point  d'enfans, 
ne  fçauent  que  c'cft  d'humanité  ,  ni  n'cnt^nf 
dent  pas  bien  ,  combien  fragile  eftleur  nature. 

Th.  D'où  vient  que  les  chaftrezne  peuucnt 
auallerni  laratte,ni  le  iaune  d'vn  œuf  fmoauec 
granddifScultc  ?My.  On  afaidpicuue  de  ce- 
cy  par  pluficurs  fois, par  laquelle  il  eft  très- 
certain  ,  qu'ils  fe  lailFeroyent  pluftoft  mourir 
de  faim,  que  d'en  manger  :  de  laquelle  choie,  ic 
ne  pourrois  rendre  autre  raifon  ,  que  du  re- 
AroifTiHement  de  l'Oefophage  par  la  trop  gra- 
de abondance  de  la  graiile;car  la  fubftance  de  la 
racteell  fpongieufc  &  flatueufe  ,  dont-il  ad- 
uient, qu'en  la  mengeant  elle  fc  dilate, 

T  H  £  o  R.  D'où  vient  que  les  Chienes  ôcles 
Truyesauortenr  ,  fi  on  tue  ,  ou  fi  on  chaftrc  le 
Verrat  &  le  Chien  ,  defquels  elles  ont  conceu3 
M  y  s.  Les  anciens  ont  ignoré  entièrement  cc' 
cy,quifembleroitdu  tout  incroyable  ,  fiTexpc- 
rience  iournahcre,  maiftreire  de  toutes  cliofcs* 
ne  nous  contraignoïc  de  le  confeirer,toates.-. 
fois  ic  n'ay  pas  expérimenté,  fi  cecy  eft  verita- 
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ble  à  l'endroit  des  Chats,  des  AfncSjdes  Che- 
uaux  &  auttcs  aninittiix  dmmondes:la  raifon  de 
cecycft  cachée  aatrefor  de  nature:  car  fi  nous 
<lifions  que  les  cfprits  prolifiques  fc  font  cfua- 
nouis  parla  mort  des  mafles  ,  ou  pour  auoir 
clic  chaftrez.,6.u. que  les  femelles  auortent  à 
,çaufede  la  fâcherie  qUVllcs  ont  de  ce  jquc leurs 
xnafles  ont  cfté  chàftrez,  ou  tuez  :  cela  ic  mon- 
ftreroit  beaucoup  plus  véritable  à  Tendroit  des 
hommes  &deS autres  anirhàux,qui  vont  par 
jroupcaux,appelleiz  en  la  loy  mondes  &  nets. 

T«.  Pourquoy  .meurent  tous  les  animaux 
pa^rl'odçur  d\ne  caucrne  au  prcs-de  Hierapo^ 
lis  ,aiiiourd'huy  appellce  Alcp,  hors-niis  les 
chaftrezPMy.  Scroit-ce  à  eau fe  que  les  chaftrcz 
fontd'vn  tempeiamcnt  plus  froid  ,  &  que  rô- 
deur les  peut  moins  oftencer,  d'autant  qu'ils 
ont  moins  d'efprits  pour  pénétrer  &  porter 
ce  vemn  par  leur  per Tonne  ?  Ou  feroit  ce  qu'il 
y.  aift  Quelque  force  maléfique  des  Demonis, 
qui  entrent  foubs  la  cauerne  (  comme  en  la  ca- 
afaufanîas    ucrnc '^roplionienuc    laquelle  eft  en  Lebadic, 
Ï/Artcur  du  H  &  celles  autres  ouuercurcs  foubftcrraines  d'où 
ure  d..  Monde  Jts  Prcltrcs  Pyt hiaqucs  cllans  infpirez  &  com- 
li  Alexandre.  ^^^^  furieux  auoycnt  de  couftume  de  rendre  les 

oracles }  laquelle  n  aift  point  de  puillance  de 
partèr  rhalencontreà  ceux  ,  qui  ne  fe  font  pol- 
luez au  desbordement  vénérien,  s'ik  rte  fe  îbnt 
premièrement  alferuis  aux  Démons? 

Th.  Ponrquoy.fe  fait  la  voix  plus  aiguë  aux 
homes  &auxP6rc'eaux  chaftrcz  qu  aux  Bœufs 
tAu  y.î.  dcla^  Chappons  ?.M  Y  s.  Anllote  ^  pcnfc  que  les 
animaux?  **4îcrfs ,  Ics  vcincs ,  &  k  voix  auffi  &  lafchcnt  a- 
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près  que  les  genitoircs  font  coupez  ,  ne  plus  ne 
moins  que  les  cordes  des  inftruments  de  mufi- 
que,  quand  elles  font  débandées,  mais  pour  di- 
re vray  cefte  raifon  repugne^ntierement  à l'ef- 
feft  ,  car  fi  tu  pends  à  deux  cordes  d'vne  me(- 
me  longueur  éc  d'vne  mcfme  groircur  aNne 
le  poids  d'vne  liure,&  à  l'autre  le  poids  le  deux, 
cefte  là,  qui  fouftient  deux  liures  pefant  ren- 
dra le.fon  en  double  proportion  ,ceft  à  dire, 
en  Diapafon  plus  aigu  que  l'autre  corde  :  par 
ainfi  les  chaftrez  parleroyenr  deux  fois  plus 
gros  que  les  autres,  ii  la  raifon  d'Ariftoteauoic 
lieu  :  6cmefme ceux-là  parleroyent  plus  clair, 
qui  foubftiendroycnt  de  la  main  le  poids  de 
leurs  genitoires  ,qui  cft  autrement  fort  petit, 
mais  i'ay  honte  de  celles  fadaifes. 

T  H.  Quelle  raifon  en  apporterois-tu  donc- 
ques  ? Mv.  Il  cft  certain  que  la  Voi-x  grauc  ft 
faiddela  force  de  abondance  de  la  chaleur  & 
des efprits^qui  font ouuerturc  au  paifagc  delà 
voix, de  là  vient  jquc  les  indladcSi, femmes  & 
enfans  parlent  plus  clair  qlit  les  autres  à  cauft 
de  leur  imbécillité  ,  &  que  les  Alcmans  ont  la 
voix  plus  robuft«  que  les  Ethiopiens,  d'autant 
que  ceux-cy  ont  moins  de  foorcc  &  chaleur  qiic 
ceux-là^kmefitie  peut  on  dire  des  hommes  & 
Porccaux.  Quant  aux  Bœufs  6:  Chappons  ,  ils 
ont  la  voixiplus  grolfc,  combien  qu'ils  ne  l'aycc 
pas  tant  robuftequcles  Gocqs  &  Taureaux  ,  à 
caufe  que  ceux-cy  s'exercent  à  crier  par  con^ 
tention  :  tellement  que  tant  plus  on  crie  hau- 
tement,  tant  plus  rend-on  Ùl  voix  efclatcante, 
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comme  on  peut  remarquer  en  ceux,  qui  crient 
iniques  à  cftrc  enrouez. 

De  l'amoHT  des  ammAHXyde  leur  cortceftion,dr 
de  leurmtjfance» 
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T  H.D'où  vient  que  les  animaux  mafles  font 
communemérplus  luxurieux  le  matin  ôcTHy- 
uer,&  les  femelles  TEfte  &  le  foir,  qu'en  autre 
faifon  ?  M  Y.  De  ce  que  les  mafles  languifent 
cftant  affoiblispar  la  chaleur  cxtcrne,qui  leur 
exhale  la  chaleur  intérieure  ;  corne  en  cas  (em* 
blablc,les  femmes  font dauantage  débilitées 
par  le  froid  en  Hyucr,  d  autant  qu'elles  (ont  de 
leur  nature  d'vne  coplcxion  froide  &  humide: 
mais  quand  tout  à  rebours  le  froid  referre  la 
chaleur  des  hommes  en  l'intérieur  ,  &  la  cha- 
leur de  l'Eftc  modère  la  qualité  froide  des  fem- 
mes, iVu^  l'autre  fexe  fe  rend  plus  difpofé  à 
Tadte  vénérien ,  félon  la  faifoji ,  qui  eft  propre  à 
Ibn  tempérament.  On  peut  icy  admirer  la  grad' 
lagelFc  du  Créateur  ,en  ce  qu'il  n'a  pas  voula 
que  les  deux  fexes  fufTenr  en  vn  mefme  temps 
enflammez  efgallement  à  l'amour  ,  de  peur 
que  leur  desbordemct  def-reiglé  n'empefchaft 
feulement  la  procréation  (  qui  fe  faiâ:  beau- 
coup plus  heureufement  quand  l'amour  eft 
modéré)  mais  auflî  n'apportaft  la  perdition  & 
ruine  des  deux  animaux, qui  engendrent. 

T  H.  Pourquoy  retire  plus  le  fruift  au  Perc 
qu'a  la  Mere,puis  que  les  mafles  donnent  ii  peu 
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de  leur  fubftancc,  iSc  que  les  femmes,  outre  la 
grande  quantité  de  leur  femencc ,  forniffcnt  au 
petit  embryon  tout  le  refte  pour  TalimenterPM. 
Ariftotc  •*  nie  que  les  femmes  rendent  aucune 
femcncc,ce  qui  ne  merit(^  pas  d'eftre  réfute  par  gç^n"r«i5*^5ij 
plus  long  difcours  ,  puis  que  nature  n'a  voulu  «m'^^»"'^ 
que  les  femmes  conçeuirent,auIquelles  cllca- 
uoit  oftc  les  gcnitoires.  Seroit-ildonc  plus  vé- 
ritable de  dire,que  telle  fimilitude  ne  vient  des 
enfans  aux  pères  ,  que  de  la  femence  du  mafle, 
laquelle  a  plus  grande  force  de  chaleur  ôcdc 
cfprits,  que  le  fpermc  de  la  femelle,  comme  (I 
clic  ne  forniiroit  autre  chofe  que  la  matière,  &r 
le  mary  la  forme  d'où  fort  en  cffed  lafembla- 
ce  ?  Ou  feroit  ce  que  telle  fîmiliiudc  fe  fift  des 
idées  des  chofes ,  qui  viennent  deuant  Tafpedt 
des  femmes ,  &c  principallement  fi  elles  les  ai- 
ment ardemment  ?  Car  la  variété  des  couleurs 
aux  animaux  ne  vient  d  autre  part  que  de  ce, 
qui  cft  deuant  leurs  yeux,  L'vne  de  l'autre  rai- 
fon  eft  problablc,  toutes-fois ,  l'apprchcnfion 
de  la  femme,  qui  conçoit,a  beaucoup  plus  dcf- 
lîcace  en  cela, que  la  femencc  virile. 

The.  Pourquoy  s'engendrent  pluftoft  les 
maflcs ,  quand  la  Bizc  foufflc  ,  ôc  les  femmes, 
quand  les  Autans  rcfpirent?  My  st.  On  peut 
remarquer  cccy  plus  facillement  aux  brcbis,qui 
font  en  plus  grand  nombre ,  que  le  refte  du  bc- 
ftail  :  car  la  Bizc  ,  eftant  froide  de  (a  nature  en 
Europe  Se  par  toute  TAlic  Septentrionale  ,  rc- 
(erre  la  chaleur  des  animaux  en  fon  centre  &  les 
rend  plus  difpoft  :  au  contraire  TAutan  diflîpc 
leur  chaleur  par  les  Porcs  ouuers  cnlcsfailanc 
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fondre  tellement  en  lueur,  qu'ils  font  fi  langui- 
fants  qu'ils  n'appettent  ni  de  niange^,  ni  de  s'ad- 
drciler  à  lafcmelle:de  là  vient  aulïi  que  les  An- 
guilles demeurent  fix  iours  fans  manger  fi  la 
Bize  fi^ufflejCc  qu'elles  ne  peuuent  faircquand 
les  Autans  rclpirent. 

T  H.  D'où  vient  que  le  nombre  des  mafles  Se 
des  femelles  eftprefque  toufiours  efgalau  rcflc 
*  de  tous  les  animaux,  &  principallemét  aux  Co- 
lombes ;  &L  qu'il  n'y^  rien  de  plus  incertain  que 
cela  aux  hommes  ,  vcu  que  quelques  vn$  n'en- 
gendrent rien  que  des  mafles,  ôc d'autres  nen 
que  des  femelles  ?  M  ï  .  Nous  voyons  que  ceux, 
qui  font  plus  robuftes ,  engendrent  les  mafles, 
au  contraire  que  ceux  ,  qui  engendrent  lesfc- 
melles,font  plus  irabecillcs  :  ce  qui  fe  manifefte 
cuidemmcnt  en  celàjqu'il  y  a  quatre  fois  plus  de 
femmes  que  d'hommes  aux  pays  Méridionaux: 
mais  au  contraire,aux  régions  Septentrionales, 
,  là  où  le  monde  à  ù,  partie  mafculine,  le  nombre 
des  hommes  furpalle  ou  cTgallife  le  nombre  des 
femmes.  Par  ain fi  nous  liions  qu'Hercule  enft, 
comme  eftant  robufte  &  généreux  rc;ptente 
a  Ainfil'acf-  J^ux  mafles  ôc  vne  •  femelle  feulement  :  Ge- 

cript  Anltotc  ,  r         r  r 

au7.i.dcrHy- dcon  aulsipreique  en  ce  meime  tcmps,princc 
ftoircdcf  ani-  Hcbreux,euft:  de  fes  femmes  fcptente,5c  vn 
cnfât ,  mafles. Acabus  Roy  de  Samarie  euft  fcp- 
tente  mafles  ,  toutesfois  nous  ne  lifons  pas 
qu'aucun  de  ces  deux  derniers  aift  eu  des  filles, 
linon  que  nous  difions  que  les  Auteurs  ont  né- 
gligé de  mettre  par  mémoire  le  nombre  des  fc- 
jncllcs. 

Th.  D'où  vient  que  le  temps  eft  certain  & 
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déterminé  à  tout  le  refte  des  animaux  pour 
conceuoir  &  enfanter  horfmis  à  Thomme?  M  y. 
De  ce  que  la  volupté  des  autres  animaux  (e 
conforme  plus  aux  loix  de  nature^que  Tappetit 
dilTolude  rhomme,  qui  eft  débordé  au  pofsible 
à  toutes  fortes  d'allechemcns  :  de  là  vient  aufsi 
que  la  /eule  femme  fait  des  enfons  ,  qui  ne  font 
bien  jfbuucnt  fcmblables  à  perfonnc  de  leurs 
parens. 

T  H,  Les  animaux  ont-ils  vn  temps  prcfix  & 
limité  à  la  conception  ôc  enfantement?  M.  Ouy: 
&  qui  eft  certes  limité  des  bornes  de  nature: 
toutesfois  on  Tapperçoit  moins  en  l'homme, 
qu'au  rcfte  des  anmiaux. 

T  H.  Qui  eft-ce  temps  prefix?  M.  Les  *  He-  «  RabiCotfît. 
breux,qui  font  les  plus  certains  interprètes  des 
chofes  naturelles  ,  difent  que  les  beftcs  appel- 
iées  mondes  en  la  loy  Diuine ,  commç  les  Bre-«. 
bis  &  les  Chcures,conçoyucnt  &  enfantent  vne 
fois  feulement  en  cinq  mois:les  Cerfs  aufsi  vrtt 
fois  feulement  en  huidt  mois:les  Bœufs  vne  fois 
en  neuf  mois:mais  quant  aux  bcftes  immondes, 
comme  les  Chats  en  cinquante  deux  iôurs  ;  & 
les  Porceaux  en  foixante  iours>  &  Içs  Chiens 
en  deux  moisi  &  les  Renards  en  fix  :  les  Loups, 
les  Lyonsjles  Ours,  les  Pantheres,les  Singes  Ôc 
les  Taixons  en  trois  ans  vne  fois  feulement  :  les 
Chenaux  ,  les  Afnes  Se  Chameaux  dans  vn  an 
reuolu  vne  fois  :  les  Elephans  en  deux  ans  vne 
fois  :  finallcment  TAfpid  ne  fait  fes  petits  en 
IcptenteansquVne  fois  ;  &  certes  on  n'euft  ia- 
mais  pu  recercher  ou  obferucr  par  aucune  dili- 
gence humaine  telles  chofes^  ii  Dieu  ne  les  euft 
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in(piL'càccs  dodles  Hcbrciix,  qui  eftoycnt  im- 
bus d'vnc  dodlrine  plus  Diuinc  que  les  autres 
hommcs:car  couchant  ce  que  Pline  ô:  Aiiltote 
onccfcript  du  temps ,  auquel  les  animaux  font 
leurs  petits ,  cela  fc  rapporte  pluftoft  au  feiour, 
durant  lequel  les  petits  fc  tiennent  enclos  au 
ventre  de  leur  mere,qu'a  autre  chofc:  ce  que  fe 
crouue  pour  la  plus  p;rand'  partie  auoir  cftc  par 
eux  néglige  &  lailfc  en  arrière ,  ou  autrement 
auoir  cftcf  lî  mal  rédige  par  efcript,qu'il  n'y  a  au- 
cune certitude. 

The.  Que  diras-tu  des  Poilfons  ?  M  y.  Les 
PoilTons  pierreux  font  leurs  petits  deux  fois 
tous  les  ans  :  la  Carpe  iix  fois  :  Ic  Sargon&lc 
Scorpion  marin  deux  fois  lanncc  au  Printemps 
&en  Autonne  :  laTruitte  en  Décembre  :  les 
Moules  &  les  Poulpres  au  Printemps  feule- 
ment:la  plus  gtand  partie  du  reftc  des  Poiflbns 
fait  ftfs  petits  en  A  uni ,  May ,  &  luin  :  la  Seiche 
chacun  mois  de  Tan. 

Th.  Que  diras-tu  des  Oifcaux  ?  M.  Toute 
forte  d'Oiieau  fait  fes  petits  defpuis  TEquinoxe 
du  Printemps  iufijues  àl'Equinoxed'Autonnc: 
TAlcyon  fait  fes  petits  en  Décembre ,  les  Pi- 
geons tous  les  mois  de  Tan ,  pourucu  que  le 
froid  ou  lafaute  d'aliment  ne  les  empefche. 

Th.  Que  diras-tu  de  l'homme?  M.  Le  petit 
enfant  fe  parfait  dans  Tefpacc ,  ou  peu  s'enfâur, 
de  neuf  mois  lunairesril  aduient  moins  louuenr, 
que  lenfant  naiflcau  fcpciefmemois:toutesfois 
c'cft  contre  Tordre  de  nature  que  quelquVn 
naiire  ou  pluftoft  ou  plus  tard  ,  combien  que 
nous  hfions  que  pludcuts  ont  vcfcu ,  qui  cfto- 
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yfcnt  nez  après  le  dixiefmc ,  vnriefmc ,  dourieP- 
me  &  trcziefme  mois  :  &  mcfmc  le  Prefidcnt 
Igiic  de  la  cour  du  Parlement  de  Rhoiian  corn- 
maiidaft  qu'on  cnregiftraft  aux  aftcs  publics, 
comme  vnc  cercame  femme  s'eftoit  esfoice'c 
de  faire  fon  enfant  au  nenfuiefmc  mois  ,  ce 
quelle  n*auoic  peu  faire,  finonau  dixhuidief- 
mc,auquel  elle  le  fift  tout  plein  de  viq^ainfi  que 
les  Médecins  &  fagcs  femmes  en  rendirent  tef* 
moignage  digne  de  foy.  D'ailleurs,il  eft  certain 
qucpluneurs  femmes  n*ont  pas  feulement  fai£t 
trois  belfonnées  ,  mais  aufli  fept  &  encore  d*a- 
uantage  ,  qui  ont  eftc  toutesfois  inutiles  :  plu- 
fîeurs  ont  faift  des  monftres  de  diucrfes  fortes, 
comme  des  Grenouilles  &  Serpcns ,  ce  que  ic 
paffe  (bubs  lilencc. 

De  la  courti  ^  longue  vie  des  hommes  autres 

an'pnatix. 
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T  H.  D'où  vient  que  les  hommes  furmon- 
tcnt  par  tout  en  li  grand  nombre  le  refte  de  au- 
tres animaux,  puilqucles  femmes n*enfantcnt 
qu'en  neuf  mois  vnc  fois  feulement,  combien 
que  la  plus  grand' partie  d'elles  n'enfantent  au- 
cunement? M  Y.  Certes  la  caufe  efficiente  de 
cecy  ne  dépend  d  ailleurs,ainfi  qu*il  me  femblc, 
fînon  de  ce  qu'il  nV  a  point  d'animal  terreftrc, 
bien  peu  cxceptez,qui  foit  de  plus  longçrc  durée 
que  l'homme  :  car  les  animaux,qui  vincnc  Ion- 
gitenicnt,commelcsElcphans3  n'cnfantcf  guc- 
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rcs  fouucni;  :  ceux.qiii  font  plus  fœconds,com- 
mc  les  Brebis,  Bœufs ,  Chcurçs  &  Povceaux, 
comme  aufli  toute  forte  de  Poiiroiis  &  d'Oi- 
feaux,ont  leur  vie  plus  courte,ou  ils  Icrucntde 
pafture  aux  autres  aniipaux  :  &  mefme  fi  les 
nommes  ne  s'exterminoyent  les  vns  les  autres 
ou  parle  poifon,ou  par  vne  cruelle  guerre, ou 
ù,  les  maladies  populaires  ne  les  mettoy^nt  le 
plus  fouuent  à  mort  ,à  grand'  penie  pourroic 
toute  la  terre  furporter  leur  multitude  :  fi  iibus 
rccerchons  la  6n,pour  laquelle  ce  Cige  Ouurier 
de  toutes  chofes  a  voulu  que  l'homme  fuft  en  fi 
grandnombrc  lurl;i  terre,  çaeftc  d'autant  qu'il 
luy  a  pieu  que  cell  animal  capable  de  raifon  fuft 
par  tout  très- fréquent  i^pn  feukmçnç  pour 
commander  &  prcfider  aux  autres  animaux, 
mais  aufli  à  fin  que  les  plus  fagcs  par  leur  con- 
feil  gouuernalTcnt  les  Villes,Cuez,&:  Refpubli- 
ques,6<:  qu'ils  conferualfent  la  focieté  des  hom- 
mes entre  les  hommes  :  &  fur  tout  à  fin  que 
quelques  vns  fc  trouualfent  cntrç  pluficurs 

f)our  contempler  &  prefcher  fcs  œuures,  fes 
oix ,  &  fa  iufticc  Eternelle ,  8ç  pour  Us  mettre 
en  auant  à  vu  chacun  pour  eftreî^dmirées  & 
imitées, 

T  h.D'qu  vient  que  les  Poitrons  perdent  en 
certaines  années  leurs  fiiueurs  >  &  qu'en  certai- 
nes faifons  certaines  pcftcs  cnuahiiicnt  tantoft 
les  Oifeaux  tantoft  les  bçftes  çcrreftres  ?  ou 
pourquoy  ont  plus  grand  co\us  les  maladies 
populaires  en  vn  temps  qu'autçe  ?  M  y.  La  caufc 
efficiente  de  cecy  elî  quelque-fois  mauifertc  : 
car  fi  l^année  eft  plus  pluuicufe  que  de  couftii- 

mc 
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me  elle  apportera  grand  dcminage  à  la  volaille, 

aux  Vers  a  fbyc,aux  Araigncs  ôc  Chenilles  >  cô*  ' 

me  au  contraire,clle  fera  trcf-falubrc  à  la  narur 

re  des  plantes  &  poilfons  :  fi  à  rebours  Tannée 

cft  feichc  elle  fera  Takuaire  aux  oifeaux,  lioif- 

mis  aux  A  nettes,  comme  au  contraire  elle  fera 

trer-pernicieufe  au  poifTonsrd'ailIeurSjrout  ain- 

fîquc  les  animaux  terrcftrcs  ne  pcuucncviurc 

fans  eftre  fuftoqucz  y  s'ils  lonc  rcferrez  en  vn 

lieu  ,  auquel  Tefpacc  ne  (bit  luilifant  pour  çet 

ceuoir  l'air,  qui  cft  nccenairc  à  fefuelchir  leur  . 

chaleur  par  la  refpiration  ,de  mcfmc  cft-il  des 

Poillons  ,qui  font  enclos  dans  vn  lieu  ,  auquel 

il  ny  pas  ftiftîfante  quantité  d'eau  ;  voilà  pour- 

quoy  les  Poillbns  de  TOcean  font  plus  grands 

&  meilleurs  &  plus  délicieux  à  manger  que       •  ' 

ceux  ,  qui  naiiFent  en  la  mer  Méditerranée  :  ëc 

mefiTies  les  Cannes  hieurent  dans  Tcau,fi  elles 

ne  font  arroufées  de  la  pluye. 

The.  Pourquoy  dit-on  que  les  Poiirons  vi4 
uent  moins  que  les  autres  animaux?  M  y  st  Ainfî 
certes  1  ont  efcript  *  Ariftote  &  ^  Theophrafte,  '.^"Jî'eu  vie 
peut  eftre  pour-autant  qu'ils  auoyenr  ^  cnten- th.'p.i. 
du  dire  que  le  Thon  &  le  Polype  ne  viuoyent  ^^^^"^'^jç^p*}" 
que  deux  ans, laquelle  chofe  iaçoit  qu'elle  foit  tcschap  14. 
vrayeaux  Polypes ,  toutesfois  Texpcrience  ac^V*biftoi^c' 
plulicurs  années  nous  monûre  qu'il  n'y  a  passes  animaux, 
vnebefte  de  plus  longue  durée  que  le  Poiflbns 
pour  foy  de  laquelle  chofe  on  ne  pourroit  allé- 
guer vnc  meilleure  raifoujque  ccfte  grade  cor- 
pulance  des  monftrcs  marins, laquelle  ne  fuft 
iamais  venue  en  vne  fi  î^rand'  mallb,  fi  lés  Ion- 
eues  anncfcs  ne  leurs  cullent  donc  ceft  accioif- 
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fcmentid'auantaçe^il  y  a  vnc  ancre  raifon  pour 
preuue  de  leur  longue  durée,  c'eftque  le  Poif- 
lon  fcul  d'entre  tous  les  autres  animaux  n'eft 
fubicft  à  aucune  maladie  ,  &  qu*il  vit  dans  vn 
clément  trcf-pur  &  trcf-lîmplc: voilà  pourquoy 
ils  croiircnc  en  telle  grandeur  ,  qu'on  a  autre- 
fois pris  vn  Myfticetc,qui  cft  la  plus  grande  de 
toutes  les  Balaines,  duquel  Teftendue  eftoit  de 
quarante  coudées  de  long  ,  de  forte  qu'il  cuffc 
pu  engloutir  dans  (a  gueule  béante  vn  Elcphat 
entier  :  adiouftons  y  encor'  que  le  Crocodil 
aquatique  excède  bien  fouucnt  trente  coudées 
de  long ,  combien  qu'à  grand'  pcine^Ic  terreftrc 
n'en  puifle  palTcr  trois,  l'ay  veu  moy-mefmc  vn 
Crocodil  de  vingt  coudées  :  finallcmcnt  roue 
accroillcment  fe  fait  par  le  moyen  de  la  chaleur 
&  Kumidité  ,  lefquelles  deux  qualitez  font  fa- 
milières à  la  mer. 

T  H  e.  Les  Poilfons  ne  font  ils  pas  auffi  de 
longue  durée  en  l'eau  douce?  M  y.  Ouy  certes, 
toutes-fois  ils  viuent  moins  qu'en  Tcau  falép: 
car  fi  nous  croyons  ce, que  Seneque  a  cfcript 
d'vn  PoilfoUjlequel  mouruft  foixantc  ans  après 
que  PoUion  l'cuft  mis  dans  vn  viuier,auquel  en 
reftoit  encor'deux  fcmblables  &  de  mefine  aage 
en  vie,  on  verra  qu'ils  ne  font  pas  de  t.înc  cour- 
te durée;  qu'on  diroit  bien.  D  ailleurs  nous  li- 
fonisîque  l'Empereur  Federic  fécond  de  v.  .  nom 
icita  vn, Brochet  au  lac  d'Helprunt^auquel  on 
auDic  paifé  vn  anneau  à  trauers  les  oreilles  auec 
leiiombxc  duioiir.  &derannée,lequel  fuft  pris 
après  l'an  m.  ce  c  c.  x  c  v  i  i.  c'cft  à  dire, 
c  c.:l  X  V  i.ans       s  qu'il  fuft  mis,eftanr  défia 

'   '  allez 
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afTcz  gros, dedans  le  lac,  &  toutcsFois  il'cftoit 
en  ccll:  aagc  fort  vigoureux.  On  a  aufli  pelché 
de  noftrc  temps  des  Calpes,  qui  anoyeiu  eftc 
gardées  de  pere  en  fils  dans  vn  viuicr  ,  de  paA 
ioyent  fix  vingt  ans, auquel  aageiie  peuu^rnt 
mcfmeparuenir  les  ^  Elephans,quifont  les  ani-  u  Pline  au  «.i. 
niaux,qui  vitieftt  le  plus  entre  les  terreftres.  I?",'Vt'^**** 
1  H  E.  D  ou  vient  que  les  Poillons  ne  font  icfcnptquVn 
attain£ts  de  maladie  populuire,comnie  le  reftc  Ç'^^*^^"^^^^' 
des  anniiaux  ^  ?  M  t  s  t.  De  la  pureté  6ç  iimph-  b  Arift  au  s.ii. 
cité  des  eaux  &  principallement  fi  elles  font  i*h»i\oire 

ri'  1     U    •      >      J       •        1    n    n  tics  animaux 

laleesjcar  le  bois  s  endurcira  plultolt  en  pierre  chap.ip. 
*que  de  pourrir  en  Teauidc  là  viét  auffi  que  leur 
vie  fe  termine  pluftoft  par  guerre  que  par  vieil- 
lelFe, parce  qu'on  ne  les  void  iamais  malades, 
ni  mourir  d'autre  violence  que  de  celle  qu'ils 
fe  font  les  vns  aux  autres,  puis  qu'ils  ne  fjexroa-» 
tentent  pas  feulement  de  îc  rauagcr  ciur'cuxj 
mais  aufll  eacc  qu'ils  fe  ruent  fur  leur  . propre 
cfpece  fans  mcfme  efpargner.  leurs  petits ,  les- 
quels en  certain  temps  iU.dcuorept:cequc  ira- 
uient  à  aucun  autre  animal  pour  fi  famélique 
qu  il  foitrcar  vn  chien  ne  mâgera  iamais  la  chair 
dVn autre  chien,  pour  firbienqu on  laiftappre- 
ftéc,ni  pour  quelque  faim  qui  le  prelle  ,  ainfi 
que  fait  vn  Brochet  vn  autre  Brochet  ;  mcC- 
me  plufieurs  difent  que  le  Polype,  ae  s^abûieuc 
pas  mefme  de  fa  chair,  qu'il  ne  fe  mange,  fi  la 
faim  le  preffe  par  trop. 

T  H,  Pourquoy  ne  s'cftend  la  vie  du  Polype 
plus  long  de  deux  ans?  y  s.  Pourçc<^uq  c'cft 
vn  PoilFon  le  plus  fa'Lond  t>c  le  plus  paillard  de 
tous  les  autres  :  or  ,  ainfi  que  nous  aupns  défia 
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dift ,  La  fœcondite  &  effufion  trop  fréquente 
du  fpcrme  eft  caitïc'qiie  les  animaux  s'enuicil- 
lilfcncpluftoft.  Car  le  fagc  Dirpcnfateur  de  ce 
monde  a  recôpenfé  labriefueté  de  la  vicdVne 
fœcôndite,8<:  la  fterilité  d*vne  longueur  de  vie. 

'  T  H.  La  longuetir  de  vie  ne  dépend  elle  pas 
du  chaud  &c  humide  ?  M  y  s  T.  Si  ainfi  eftoir,  il 
faudroit  que  les  Lyons,Tigres,Poullets  &  Cail- 
les fulFent  de  plus  longue  vie  que  les  autres 
ahimauxîmais  les  Elephans^qui  font  plus  froids 
qu'aucun  autre  anmnal ,  font  ceux ,  qui  viuenc 
le  plus  :  autant  en  difons-nous  des  Corneilles, 
combien  qu'elles  aycnt  peu  de  faiig  &  de  cha- 
leur :  d'auanrage,  les  peuples  Méridionaux  vi- 
uenr  plus  long  temps  que  les  Septentrionaux^ 
de  forte  qu'il  femble  que  Thumcur  melancholi- 
que  foit  caufe  que  les  Elephans  y  Corneilles  & 
peuples  Méridionaux  fbyent  de  plus  longue  du- 
rée cfcïc  les  autres,  aufquels  cefte  humeur  n'eft 
pas  fi  familliere ,  parce  qu'elle  ne  fe  diffipe  pas 
Il  facilement  que  la  chaleur  &  humidité,  à  eau- 
fe  de  fa  ténacité. 

T  h'.  On  recueillit  de  ce  que  tu  as  diâ: ,  que 
la  vie  des  animaux  eftenclofe  entre  des  limites 
incertains  ?  M  y  s.  Cenefcroit  pas  vne  chofc, 
<^uifu(i  conuenablcà  nature:  car  l'homme  n'a 
pas  feulement  le  temps  limité  de  fi  vie,  outre 
lequel  il  ne  peut  palPer  plusauant,  mais  aufli 
vne  chacune  beftc.  Ce  qu'il  faut  ainfi  interpré- 
ter, à  fçauoir  ,  qu'on  peut  bien  viure  plus  ou 
moins  darts  là  barrière  &  courfc  de  la  vie,  (ans 
toutes-fois  qu'on  puilFe  palFcr  outre  :  comme 
par  exemple,  pofons  le  cas  que  la  vie  de  l'hom- 
me 
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me  foie  limiicee  à  neuf  cents  Se  foixantc  dix 
ans  ,  parce  que  *  celuy ,  qui  a  ic  plus  vclcu  en  a  En  Cenefc 
ce  monde,n'apas  pafle  ce  icpii^'ide  mefmcaulli  <^^^P'5-^  ^' 
pourra-on  dire  que  la  vie  des  Ejephans  eft  limi- 
teeà  trois  cencs  ans:des  Ckameaux  à  cent  ans; 
des  Cheuaux  à  cinquante  :  des  Pigeons  à  qua- 
rante :  des  Paons  à  vingt  &  cinq  :  de$  Bœufs, 
Chiens  &  Porceaux  à  dixidcs  Perdrix  à  dix  ôc 
fcptidcs  Brebis  à  douzc:dçs  Cheures  àdixcdes 
Lieures,  des  Rats,des  Auçttejfjdes  Poulpres,  de 
des  Guefpes  à  fix  ans;non  pas  toutes-fois  que 
ic  voululle  maintenir  que  cecy  loit  la  vrayç 
borne  de  la  durée  de  ces  animaux, laquelle  ne 
fc  peut  trouuerjfinon  par  longues  obfcruations 
de  plu/îeurs  hommes  ;  car  il  n'eft  pas  vray-fem- 
blable  que  les  Ramiers  vcquiilent  quarante  ans, 
&  que  les  Pigeons,qui  font  de  leyr  mefme  race, 
ne  paruinlfent  qu'à  hui6t  ans  feulement ,  ainlî  ^  *  ^ 
qua    clcript  Ariltotc,  l'hiftuire  det 

T  H  E  o  R.Pourquoy  viuent  plus  long  temps  ^^-7* 
les  mafles,que  les  femelles  ?  M  y  s  t.  Seroit-cc 
pour  autant qu'vne  vertu celeftc  fuft  phis  am-  ' 
pie  aux  mafles  qu'aux  femelles  tant  en  leurs  e- 
fprits  qu'en  leur  faculté  vitale?  car  vne  Vache 
éc  vne  Truyc  ne  palfent  à  grand'  peine  la  quin- 
fiefme  année  de  leur  aaee ,  combien  que  leurs 
mafles  paruiennent  iufques  au  vingtiefme: voi- 
là pourquoy  les  mafles  ont  plus  de  dents  que 
leurs  femelles,  &  pourquoy  auflî  ils  font  com- 
munément plus  grands  6c  plus  robuftcs  entre 
les  animaux  de  peu  d'eftime ,  mais  Ariftote  s'eft 
deçeu ,  en  ce  qu'il  efcript,  que  les  mafles  viuent 
plus  long  temps  aux  régions  chaude^,  d'autant 
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qli'ilsTontplus  chauds ,  veii  qu'ils  font  beau- 
coup plus  froids  qik  ceuk,qui  font  aux  régions 
froides.  Par  ainfi  nous  voyons  que  les  Alc- 
mans  &Scythcs  exfpircnt  de  leur  boiiche,coin- 
me  d'vne  fornaifc'  fumante  vnc  vapeur  fort 
thaudc^Sc  qu'ils  ftupaircnt  en  force  &  coura- 
rage  ceux  d'Afrique, qui  tefmoignent  autre- 
ment par  leur  poil  fôirt  fubtil  ,&  par  leur  voix 
iTiince^Â:  par  ce  qu'ils  mangent  peli ,  &  qu'ils 
font  imbecilles  de  leur  perionnc  y  &  qu'ils  ont 
couftumieremcnt  le  ventre  lafche ,  qu'ils  n'ont 
pâs  beaucoup  de  chaleur  naturelle  :  toutes- 
fois  ils  viuent  plus  que  les  Septentrionaux, 
ainfi  que  tous  les  autheurs  aifcurent  d*vn  com- 
mun confentement. 

T  H.Il  me  (cmble  prelquc  nicioyable  que  les 
hommes  ayent  vefcu  cinq  cens  ,  ou  fix  cens 
ans  ,  ou  il  faut  que  leurs  années  ayent  eftë  plus 
courtes  que  les  noftres,  ou  qu'ils  ayent  vfé  des 
lunaires  au  lieu  des  folaires.  M  y.  Ouy,mais 
de  cefte  forte  ilfiudroit  que  Mathufala  n'euft 
veiciî  que  quatre  Vingts  ans ,  lequel  on  ditan-r 
trcment  auoir  vefcu  5)65).  Il  faudroit  auflî  que 
Memnon  n'euft  vefcu  quecinquâte  ans  , lequel 
Homère  appelle  fils  deTAurore,  pour  ce  qu'il 
auoit  vefcu  defja  cinq  cens  ans.  llfaudroit^ 
«Au  4.  & aufïï  que  ceux  ,  lefquçls  nous  lifons  *  aux  li- 
dcGcncf.  facrcz  de  la  Naillance  du  monde  auoir 

•cuft  des  enfansà  trente  ans,  eulfent  engendre 
ail  fécond  ou  troihcfmc  an  de  leur  aage  :  mais 
b  Au  «.«c^  c  "nous  lifons  ^  la  par  parolles  exprefies,  que 
Cçncf»         l'an  eftoit  de  douze  mois,&  que  le  mois  eltoit 
<l'vnc  limaifon.  Mais  qu  elle  nation  euft  efté 
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tant  folle,  que  de  nicTurer  Tannée  par  aune 
coius^que  du  Soleil?  Ce  font  doncqucs  des  Ba- 
iiaids  ,qiii  difcnc  pour  conuauicre  de  faudeté 
les  efcrips  des  Hyftoriens  touchant  .la- longue 
durée  de  la  vie  des  anciens  ,  que  les  Arcadiens 
ne  faifoyent  leur  année  plus  longue  que  d\ii 
■mois  lunaire,  aimaiK  mieux  ainli  s'ôxpofer  à  la 
rifée  des  petits  enfantSjquc  de  s'arrefter  à  la  vé- 
rité de  l'Hylloire. 

T  H.Yauroit-il  eu  des  Hyfl:oricns,qui  ayent 
cfcript  que  quelques  hommes  foyen't  pcirueniis 
à  fix  cents  ans?  îs4y  s  11  y  en  a  ,&entre  autres 
ManethonPerlien,Berofe  Chaldeen,  Mofchus 
Ethicn,  Hicrofme  Egyptien ,  Nicolas  Damaf- 
cene ,  Homère,  HcfiodejHecateiis-jHellanicus, 
Ephorus  ,Theopompus,  Acufilaus  ,  &  Xeno- 
phon  Autheurs  Grecs  ,  qui  tefmoignent  par 
leurs  ^  efcripts  ,  que  quelques  hommes       a  fofcphcau 
vclcu  trois  cents  ,  quatre  cents  ,  cinq  cents  ,  fix  c  du  premier 
cents,rcpt  cents  ^  neiVfcents  ans.  Et  mefme  on  Anti- 
dit  qu  vn  certam  lean  du  1  emps  a  velcu  du  lie-  qucs  aïk^ue 
cle  de  nos  pères  trôis  cents  foixante  neuf  ans, 
ainli  que  font  foy  les  eicuipts  de  plulicurs  tran-  cfcripscaoyét 
cois  &  Alemans  dignes  d'eftrecreuz  pour  leur 
intégrité  a  elcnre  choies  véritables  :  dauanta-  entier, 
ge,  François  Aluarefe,qui  a  cfcript  THyrtoire 
d'Ethiopie  Tannée  M.D.xix.tefmoigne  qu'il  vift 
Marc  Abuna  fouuerain  Pontife  des  Ethiopiens, 
€jui  àiibit  def-ja  parte  le  cent  cinqiiantielmean 
de  fonaage,  &:  toutes-fois  il  ne  lemhloit  pas 
qu'il  fufl:  aucunement  débilité, ou  calfc  d'vnefî 
longue  vieilleire.le  palfe  foubs  lilcnce  ,  ce  que 
Phne  à  cfcnpt  en  fou  liurcdcs  Cenfeurs  Va  fcar- 
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iioic,  que  plufieius.  d'eux  cftoycnc  parucniis 
iiifcjiics  au  cent  quarcntiefmc  an  de  leur  aage. 

T  H.  Pourquoy  cft  donc  noftre  vie  maince- 
nant  cnclofe  dans  vn  fi  court  c(pacc,puifque  au 
commencement  elle  elloit  tantIongue?M  t -Se- 
roit-ce  pour  autant  que  Dieu  Taift  voulu  ainfi, 
afin  que  les  anciens  pcullcnt  plus  commodé- 
ment peupler  le  monde5&:  que  par  leur  longue 
durée  ils  peulfcnt  fonder  les  Republiques ,  in- 
uentcr  les  arts  &  les  fcicnces  ,  &  obferuer  le 
cours  des  aftres  pour  en  lailFer  la  cognoilFancc 
à  lapofl:erité?Par  ainfi,le  monde  eftant  peuplé 
de  toutes  parts,  il  auroitefté  necellaire  ,  que  la 
vie  des  hommes  fuft  retranchée  ,  foit  pour  ré- 
primer la  Iffche^c  de  ceux,qui  s'addonnent  en- 
tièrement en  tout  ce  que  leur  fraude  de  débor- 
dement les  tranfporre ,  ou  foit  à  fin  que  par  le 
decez  des  vns  les  autres  vequilfent  pluscomo- 
demcnt  :  car  autrement  la  terre  n'cftoit  pas  fuf- 
fifante  de  longer  nourrir  tant  de  perlbnnes, 
qui  fe  fulfenc  accrciies  par  la  longue  durée  de 
leur  yie>  d'ailleurs  auUi,  on  n'euft  iamais  eftc 
en  repos  par  la  guerre  fempitcrnelle  ,  laquelle 
les  hommes  fe  hUlenc  faicî  pour  fcrepoiiller 
des  pollelliuns  les  vns  des  autres. 

T;H.  Pourquoy  eftoycnt  iadis  les  corps  des 
hommes  tant  grands  ôc  tant  robuftes^que  fi  on 
nouscôparc  maincewât  à  eux,  no>us  ne  femmes 
que  faibles  &  petit^  à  leur  regard?  M  y.  Quand 
Homère  parle  d'Aiax  deux  cents  ans  après  fa 
mort  ,  ou  quand  Virgile  parle  deTurnus  mille 
&  deux  cents  ans  après  fon  decez  ,  ou  ne  doit 
pas  entédrc  que  Tvii  ni  l'autre  p^rle  des  Geans: 
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♦  &  toutes-fois  ces  deux  Pocces  icy  font  dVne 
mcfme  façon  de  parler, que  Tvn  &  lautrc  iet- 
ta  contre  fon  enncmy  vne  fi  grand*  pierre ,  que 
ainfi  qu'ils  difcnt: 

1>on7e  ne  la  pourroyent  foulîcmr  de  la  te  fie»  *" 
Votre  cjue  bien  croQijjisjujjent parmy  le  njie 
Des  hommes^  qii  auioHrdhuy  La  terre  nous  apporté 
Et  ton  te  S' fois  Iny  fi  fil  d'vne  main fans  effort 
La  ternit  balancée  en  l'air  fufpendue 
T^our  la  darder  bien  fort  fnr  l'ennemy  tendue. 
Onditaufli  que  le  corps  d'Oreftes  fils  d'Aga- 
memnonauoit  huidl coudées  de  lon^.Par  ainfi, 
ce  n'eft  pas  fans  caufe.fi  Pline  a  efcript  que  tous 
les  Autheurs  fe  pkignoyent  que  la  ftaturedu 
corps  de  Thommc ,  fa  force,  fa  vic>&:  fa  vigueur 
s'amoindrilloyét  de  iouren  iour.Car  Vitruuca 
détermine  la  commuiK:  grandeur  de  Thommc 
de  fix  pieds ,  lors  qu'il  efcriuoit  du  pied  Ro- 
main, qui  eft  prefque  plus  petit  que  le  pied 
François  de  fa  douzicfine  partie  ;  dont  on  peut 
entendre  qu'Oreûes  auoit  douze  pieds  d'eftcn- 
due  ,  fi  tant  eft  que  le  pied  des  Grecs  fuft  efgal 
au  pied  des  Romains.  Cecy  eft  auxli  digne  d  e- 
lire  remarqué, que  les  marches  des  degrez  anti- 
ques font  tant  hautes,  qu'à  grand*  peine  y  pou- 
uons-nous  à  prefent  monter:&  mefmes  on  ne 
pourroit  trouiier  aucun ,  qui  peut  monter  par 
les  degrez  de  la  plus  grande  Pyramide  d'Egy- 
pte,laquelle  môftre  allez,  qu'elle  eftoit  la  gran- 
deur de  fes  Açchitectes  au  regard  de  ceux  de 
noftre  temps;touteslcfquelles  raifans  démon- 
firent  aileurement,  outre  les  autres ,  lefquel- 
Içs  nous  auons  délia  au  commencement  appor- 
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técs,que  le  monde  dcuient  vieux  ,  &  qu'il  s'ap- 
proche de  la  fin. 

T  H.  D'où  vient  que  les  malles  >  hors-mis  le 
Verrat ,  fonc  plus  aptes  à  engendrer  fur  leur 
vicilleire  ,  que  les  ieunes  :  veu  qu'au  contraire, 
la  femcnce  des  ieunes  plantes  eft  plus  commo- 
de que  des  vieilles  ?  My  s  T.Seroit-cepour  au- 
tant que  la  femence  des  vieux  aift  vne  plus  ib- 
lide  hypollafc  que  la  femence  des  ieunes  plus 
liquide  ôc  moins  conftàntc?  quant  au  Verrat,cc 
n'eft  pas  de  mcrueille  ,  veu  qu'eftant  deuenu 
vicl  il  ne  peut  ietter  fa  lenience,finon  aucc  gra- 
de difficulté,par  ce  que  le  fang  des  porceaux  eft 
toufiours  gluant  &  plein  de  fibres ,  6<:'encor* 
plus  leur  femence  ,  comme  eftani  plus  cuitte 
que  le  fangjdont-il  aduient,  que  pall'cz  les  pre- 
miers trois  ans  ils  ne  font  plus  vtilcsà  couurir 
les  femelles  :  mais  il  fc  faut  prendre  garde  de  ne 
chaftrer  ou  tuer  les  VerratK  dcuant  que  les 
Truyes  ne  fe  foyêt  defchargées  de  leursvctrces, 
fi  tant  eftqu  elles  aycnt  efté  conucrtes  d'iccux, 
autrement  elles  auorteront  toutes  mfaillible- 
mentjcarceft  vne  chofe  3  laquelle  ôn  a  alfez  e- 
preuuc  y  comme  nous  auons  défia  di£t  au  para- 
uant  :  Pour  le  regard  des  fei'nences  des  vieilles'* 

f liantes ,  plies  font  moins  vtiles  que  les  nouuel- 
es^parce  que  la  vieille  lie  les  a  flaiftries  &  elpuif 
fées  de  leur  humeur  radicale. 

Th.  D'où  vient  qu'en  toutes  fortes  d'Anir 
maux  les  pl«s  ieunes ,  ôc  ceux,  qui  on  moindre 
corpulence  font  de  meilleur  goiift  que  les  au- 
tres ?  comme  par  exemple  la  Tourtourelle  eft 
meilleure  que  le  Pigeon  Foueau ,  de  le  Foueati 
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que  le  Patcu ,  &  le  Pattii  que  le  Ramier ,  &  eu 
chacun  de  ccux-cy  les  ieuiies  font  meilleurs' 
que  les  vieux  :  de  mefme  la  Perdrix  Grife  eft 
meilleure  que  la  Rouge  ,&  le  Mouton  que  le 
Bœuf,  &  le  peric  Harent  que  le  grand,  foie  en 
faueur  ,  foit  en  bonté  de  nourriture.  Item  les 
petits  hommes  furpalfent  toufiours  en  excel- 
lence d'efpric  ceux ,  qui  les  deuancent  en  ftatu- 
re  de  leurs  corps  :  comme  par  exemple  lesE- 
gyptiens  font  plus  ingénieux  que  les  Scythes, 
&  les  Efpaignols  que  les  Alcmans.  M  Y.Decc 
que  la  force,qui  eft  vnie  &  eftroittement  refcr- 
rce,  a  beaucoup  plus  de  pouuoir,que  quand  el- 
le eft  efgarée,car  ainfi  elle  s'euanoliit  facilemét, 
ce  qu'on  peut  remarquer  aux  femences,lefqucl- 
les  tant  plus  elles  font  petites,  tant  plus  auffi 
font-elles  fertilles  :  voilà  pourquoy  les  Cerfs,* 
les  Lieures,lcs  Rats,  &  les  Afnes  font  naturel- 
lement craintifs,car  nature  leur  a  donné  aulli 
le  cœur  plus  grand  qu'aux  autres  animaux:ain(î 
cft-ildufel,  lequel  falera  dVne  poignée  vn  pot 
d'eau, &  toutesfois  il  ne  fera  pas  apparét  qu'vn 
tonneau  en  foit  falé  :  d'auantage,  vn  tonneau 
plein  de  liqueur  poulfera  bien  par  plus  grand' 
force  fon  fond  au  dehors,qu'e(lât  à  dcmy  plein: 
de  mefme  auffi  nature  a  faiâ:  que  les  beftes  ra- 
uillantcs  culfent  le  cœur  plus  petit  que  celles, 
qui  ne  font  nées  qu  à  feruir  de  pafture  aux  au- 
tres. 

Th.  D'où  vient  que  les  beftes  de proye font 
plus  puantes  que  les  autres?  M  y.  De  ce  qu'elles 
viuent  de  chair  &  de  fang  :  de  là  vient  auffi  que 
les  excréments  des  hommes  font  plus  puants 
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que  d'aucun  autre  animal ,  pource  qu'ils  viuenc 
dVnc  infinité  de  fortes  tant  d'animaux  ,  que  de 
frui£b  :  voilà  pourquoy  les  Punaifcs  s'engen- 
drent pUiftoft  en  leur  lidl  par  l'exhalation  puan- 
te de  leur  fueur,  que  non  pas  en  l'cftable  des 
Cheuaux,  auquel  on  ne  trouue  iamais  ce  vilain 
infede  :  &  melme  on  dit  que  le  peuple  de  Sina 
ne  peut  à  grand  peine  furporter  la  puanteur  des 
Tartares  ,  qui  leur  eft  apportée  par  le  fouffle  de 
laBize ,  d'autant  que  ccux-cy  ne  viuent  que  de 
fang  &  de  chair  cruc.D\iuantage,Ie  Lyon  a  fon 
fienr,fon  vrinc^  Se  fa  Tueur  fort  piiante,non  feu- 
lement pour  les  raifon  fufdites,mais  auffi  à  eau- 
fc  qu'il  ne  mange  que  alternatiuement  d'vn  iour 
à  l'autre,  ôc  qu'il  fiente  peu  fouuent,&  qu'il  eft 
autrement  fubiedt  à  la  heure  tierce  ,  qui  le  tra- 
uaille. 

T  H.  D'où  vient  que  les  PoilTons  font  plus 
gourmands  qu'aucun  autre  animal?  M  y.  De  ce 
qu'il  y  a  peu  d'aliments  en  l'eau  falée,  car  la  na- 
ture de  chacune  chofc  fe  corrobore  pluftoft 
de  douceur  que  de  falure ,  veu  que  le  fel  ne  fait 
qu'inciter  l'appetit,  ôc  que  ce  corps  ne  fe  peut 
nourrir  fmon  de  douceur  :  dont  il  aduient  qu'il 
faut  plus  grande  quantité  pour  combatre  la 
faim  de  ce ,  qui  nourrit  le  moins  ,  &:  qui  ccpcn- 
dancaugmente  l'appétit. 

Th.  Pourquoy  fe  corrompent  pluftoft  les 
autres  animaux  par  le  ventre  &  les  Poilfons 
par  la  teftc  î  M  y.  L'abondance  des  excréments 
augmente  la  corruption  &  pourriture  au  ven- 
tre des  beftes  &  oilenux  j  ôc  la  grandeur  de  la 
teftc  vuydc  de  ccrucUc  &  pleine  d'air  eft  caufc 
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que  les  polirons  f  qui  autrement  n'ont  prefque 
point  d'excrements  en  leur  ventre)  fe  corrom- 
pent pluftoftpar  latefteque  parle  ventre":  car 
l'origine  de  toute  pourriture  eft  de  l'air,  ce  qui 
n  cft  pas  commun  à  leau  ,  en  laquelle  rien  ne  fe 
pourrit  :  par  ainlî  la  nature  de  l'air  efchaufFc  cft 
entièrement  ennemie  à  ceft  animal  de  molle 
confiftence.comme  auffi  pareillement  elle  cor- 
romp  tout  autre  chofe  ;  principalement  ,  fi 
elle  eft  abbreu^e  de  Todcur  derAubcpin,oada 
Naueau,  quand  ils  floriirent  :  car  c'eftalors'quc 
les  poiffons  fe  corrompent  plus  promptcment: 
voilà  pourquoy  les  Poilfonnicrs  euitent  tant 
qu'ils  peuuenc  de  pafter  leurs  charges  &  den- 
rées auprès  des  Naueaux  &  Aubcpins  fleuris. 

Th.  D'où  vient  que  les  poilfons  ont  à  pro- 
portion des  autres  animaux  la  tcfte  plus  grolFe 
que  tous,&  toutesfois  qu'ils  ont  moins  de  cér- 
uelle?M.De  ce  que  la  grand'  abondance  de  cer- 
nelleeuft  cfté  mutile  aux  polirons,  vcu  qu'ils 
n'ont  pas  beaucoup  de  nerh  ,  ni  d'inftruments 
pour  les  ifundions  de  l'amc  fenfiblerd  ailleurs  il 
failloit  qu'ils  euircnt  grolle  tefte  pour  raifon 
de louucrture de  leur  gueule, à  fin  qu'ils peuf- 
fcnt  plus  commodenient  attrapper  ,  en  pour- 
fuyuant ,  &  deuorer  en  mangeant ,  les  autres 
poiflbns. 

Th.  Pourquoy  nature  a  elle  donne  vn  fiel 
aux  poiirons  /horfmis  qu'au  Dauphin  ,  plus 
rrrand  fans  comparaifon  qu  aux  autres  beftes? 
M  Y.  Afin  que  la  froideur  de  Hiumidité  fuft 
plus  commodément  tempérée  de  la  chaleur  de 
la  bile ,  &  ce  d'autant  plus ,  qa  ils  ont  moins  de 
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chaleur  que  les  autres  >  comme  on  peut  remar- 
quer en  l'Anguille. 

Th.  Pourquoy  ne  flottent  iamais  fur  Tcau 
les  Anguilles  mortes  ,  puis  que  les  autres  poif- 
fons  s'efleucnt  dix  iours  apres,pour  le  plus  tard, 
qu'ils  ont  efté  meurtris  ?  Seroit-ce  pour  autant 
qu'elles  n'ont  point  de  vefcie  pleine  de  vent? 
M.  Il  ne  vient  pas  de  là,  vcu  quêtons  les  poif- 
fons  coquilleux  &  croufteleux  >  comme  aufsi 
tous  les  animaux  terreftres  n'en  ont  point:raais 
cela  fe  fait  pluftoft  de  ce  que  les  Anguilles  font 
bourbeufcs  Se  procrées  du  limon,  ou  des  cha- 
rongnes  des  autres  Anguilles  :  voilà  pourquoy 
elles  vont  à  fond^car  cefte  forte  de  poilfon  ne  le 
procrée  pas  par  la  voye  de  propagation  ,  ni  n  a 
aucune  différence  de  fcxe  ,  comme  les  autres, 
mais  pluftoft  tire  fa  nailTance  &  accroilfement 
du  milieu  de  la  bouc. 

The.  Pourquoy  s'engendrent  pluftoft  les 
Anguilles  des  charongncs  des  Anguiles,que  les 
autres  animaux  delà  corruption  de  leurs  fem- 
blablcs  efpeccs  ,  puisque  deccux-cy  s'engen- 
drent des  mfedes ,  &non  pas  leur  mefine  efpe- 
ce  ?  M.  Certes  c'eft  vne  chofe  commune  a  tou- 
tes fortes  d'animaux  d'engendrer  leurs  fembla- 
ble3  delà  corruption,  de  leur  çharongne,  delà 
pourriture  de  leur  j[àng,dela  liqueur  diftilée  ou 
exprimée  de  leurs  parties  ,  finallemcnt  des  cen- 
dres de  leur  bca.fiçjr ,  Etant  eft  que  nature  leur 
aift  ofté  le  moyen  de  ç^engçndrer  par  la  voye  de 
propopagacion  :  voilà  pourquoy  les  Huiftres 
naillcncdulaid  ou  dei'Kumeur  des  Huiftres ,  li 
on  l'a  clpâàuc  par  delfus  les  rochers  &  cailloux 
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de  la  mer  :  &  que  les  Anguilles  naiflenc  en  l'eau 
lioioneufe  ou  niarefcageufcen  laquelle  on  aura 
verfc  feulement  la  decodion ,  en  laquelle  elles 
auront  efte  bouillies.  Plufieurs  efcriuent  le  cas 
femblable  des  cendres  du  Phœnix  oifeau  d'Ara-  * 
bie,  lequel ,  ainfi  qu'on  dit,ferenouuellcpar  ce 
moyen  au  bout  de  quelques  années. 

T  H.  Pourquoy  n'ont  point  les  oifeaux  de  ve- 
nin ,  comme  plufieurs  animaux  rcmpantslur 
terre ,  ou  comme  certains  poiilbns  de  la  mer? 
M.  Seroit-ce  pour  autant  qu'ils  ne  participent 
pas  beaucoup  à  l'immondicité  de  la  terre? 

T  H.  D'où  vient  que  leç  oifeaux  furmontent 
toutes  les  autres  beftes  en  fubtilité  d'efprit  &: 
de  veuë?  M.  De  ce  que  leur  elfencc  eft  plus  fub- 
tile  &/pirituclle  que  des  autres:ce  que  fe  peut 
entendre  par  leur  légèreté  &c  agilité  très  pro- 
pre à  volerid'ailleurs  ils  arregardent  fermement 
le  Soleil  cocre-mont^horfmis  quelques  oifeaux, 
qui  ne  (brtent  en  campaignc  que  la  nui6t,ce  que 
les  autres  animaux  n'ont  accouftumé  de  faire.  • 

T  H.  D'où  vient  que  la  femelle  ^  furmon-  ^  f^^^^^l^ 
te  en  toutes  les  lortcs  d  anmiaux  ion  malle  en  fioire des  «ni- 
rufc  &finelfe#en  conupmfe,en  auarice ,  c'^™*"çnrédT'* 
cautclle,en  malice,en  docilité  d'efprit,&  en  ex-  cuncraifon.  " 
cellence  de  memoire:&  qu'au  contraire  le  iihafle 
la  furmonte  en  force ,  audace ,  en  grandeur  de 
corps  &:de)courage,cn  excellence  de  raifonncr, 
finallemcnt  ôc  en  dignité  de  la  prefence  ?  ce  que 
certes  fepeut  remarquer  en  la  fabrique  du  nid 
des  oifeaux,  laquelle  defpcnd  entièrement  du 
foucy  des  femelles  ;  <3c  aufti  en  ce ,  qu  elles  efle- 
uenc  ôc  conferucnt  auec  vnc  mcrucilleufe  dili- 
gence 
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gence  leurs  petits  5  &  qu'elles  leur  font  proui- 
lion  de  viande  ncceiraire  auec  choix  &  eflites fi- 
nallement  qu'elles  ne  font  rien  parelfeufes  àre- 
cercher-ce  qui  leur  eft  propre  pour  plaifir  3c 
contentement?  M.  De  ce  que  les  femmes  eftans 
de  leur  naturel  plus  froides  que  les  maflcs  &: 
ayans  leur  fang  plus  fubtil ,  aufsi  font  elles  ne- 
ceirairement  plus  imbecillcs  &  pluscraintiues, 
d*oii  iladuientque  cefte  crainte  accompaignce 
d'infirmité  les  rend  plus  aduilces  à  fe  garder  & 
a*  Arift.ftw  2. 1.  conferuer  :  de  là  aulsi  eft  venu  *  qu'on  dit,  que 
ae  l'Hyftoirc      Eléphants  font  fort  ingénieux  &  cordiaux, 
dci animaux  c.^^^^^  qu'ils  ont,ainfi  que  dit  Pline,  le  fang  tres- 
ilinc  dit  aufli  ftoid,  &  qu'ils  ne  peuuent  fwrporter  l'intempe- 
posT^quc 'les  rature  froide  des  pays  :  voilà  pourquoy  le  Mai- 
Eiephan»      ftrc  de  faec(l'e,veneur ,  &  contemplateur  de  na- 

tous  les  autres  .     ,  ni        ^      i  j 

•niir.aux,  qui  turc  a  expruTie  en  trois  parollcs  le  naturel  des 
ont  le  fang  femelles,quand  il  dit,que  leur  malicc  eft  iucom- 
iilbtii^'^cftte ^  parable  \  ce  qu'on  peut  remarquer  plusapcrte-» 
piusingenieux  jYient  au  genre  humain  qu'en  aucune  autre  ef- 
\^T^àiliy^  pece ,  toutesfois  auec  plus  grand'  perte  &  dom- 
mage, qu'on  neferoit  ailleurs  ,  &  ce  d'autant 
plus  qu'vne  femme  s'empefche  d'auantage  des 
lettres,  &  affaires  foyent  publia,  foyent  do- 
mcftiques. 

Th.  Comment  fc  peut-il  donc  faire  qu'on 
bâille  aux  hommes  vne  ceruelledeux  fois  plus 
ample  qu'a  la  femme,  fi  tant  eft  qu'elle  foie  plus 
accorte  que  l'homme  ?  veuquc  la  prudence,  le 
iuîçcment  &  la  force  de  la  mémoire  dépend  dVn 
bon  cerueau?  M  y.  La  rufe  &  finplFe  eft  plus 
propre  aux  femmes  que  la  prudence  :  parce  que 
cefte-cy  eft  toufiours  accompaignce  de  vertu, à 
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laquelle  la  rufe  &  fineiîe  font  du  tout  enne- 
mies :  touces-fois  la  ruic  ne  dépend  pas  ducer- 
ucau,mais  du  propre  naturel  de  chacune  chofe: 
car  les  ^  Serpents  à  comparai  Ton  des  autres  ani-  a  le  serpent 
maux  ont  fans  proportion  la  tcfte  fort  ^futau^!  chn^^ 

comme  de  mcfmc  aufli  le  Renard  entre  les  be-  dcUGcncfcf' 
ftes  à  quatre  pieds ,  lefquels  neantmoins  ne  ce- 
dent*  à  aucune  belle  du  monde  en  fine  lie  & 
fubtilitc. 

The.  Pourquoy  commencent  tous  les  ani- 
maux leur  démarche  Se  mouuement  du  coftc  ^  ^ 
droit  &c  fc  repofent  fur  le  gauche  ^  ?  M  Y  s  T.  de  rVirtoirc* 
Pourceque  k  droit  eft  plus  puilfant  que  le  gau- animaux 
che:ainfi  la  partie  Scptentrionalle  eft  le  cofté  fon  huloTrcn» 
droit  du  monde  (  comme  nous  monftrerons  ail-  twcilc 
leursjquand  nous  ferons  venus  à  ce  propos  )  & 
la  Meridionalle  le  cofte  gauche  :  dont  il  aduiét 
que  le  monde  fe  repofe  lur  le  Midy,&  qu'il  s'ef- 
IcLie  fur  le  Septentrion, ce  qui  eft  beaucoup  plus 
manifefte  en  ce  que  le  mouuement  de  Trépi- 
dation tient  le  pôle  de  fon  axe  plus  efleuc  en 
la  périphérie  de  fon  petit  cercle  du  cofte  de 
Septentrion  que  du  cofte  de  Midy ,  là  où  il  eft 
plus  encline  :  de  là  vient  que  les  fonges  font 
beaucoup  plus  véritables,  qui  fe  font,quand  on 
dort  fur  le  cofte  gauche ,  comme  fur  la  fitua- 
tionjaquelle  eft  pluseonforme  à  la  nature j^quc 
Cl  on  dormoit  fur  le  cofte  droit  :  de  là  eft  auflî 
venue  cefte  ancienne  opinion  de  Diogenes  & 
d'Anaxagoras,  par  laquelle ,  aiuli  qu'a  efcript  ««Au  i.iiu,dc« 

Plutarque,  ils  difoyent  que  le  monde  s'eftoit  loropriqur]"^ 
abbailïe  du  cofte  de  Midy:  laquelle  opinion  a^hap.j. 
cfté  la  mefme  que  de  Democrite^d'Empcdocles 

00 


580       Troisilsme  Livre 

&  de  Lciicippus  ,  combien  que  les  vns  fbyent 
fondes  fur  telles  raifons,  &  les  autres  fur  d'au- 
a  Au4.liu.dcs  trcs:niais  quant  à  ce  qu  Ariftotc  a  efcripr  "jquc 
Parties dcc ani      elcreuilfes  ont  leurs  pinces  droittes  plus 

inniix  chap.S.  .  ,  1         i*  •  -, 

grandes  que  les  gauches ,  1  expérience ,  qui  n  a 
pas  fon  pareil  mailbe  ni  en  dodlrine^ni  en  cer- 
titudc,nous  enfeignc  que  cela  efl:  plein  de  fauf- 
fctc  :  combien  que  ic  ne  veuille  nier  ,  que  la 
droittc  fe  trouue  communément  plus  grande 
à  caufe  deTexcrcice,  quidiftribue  Palimcnt  en 
fes  parties. 

T  H.  Pourquoy  nature  a-ellc  fai£l  que  tous 
les  animaux  à  quatre  pieds  eulfent  les  iambes 
.dedeuant  plus  courtes  que  celles  de  derrière? 
M  Y  s  T.  A  fin  qu'ils  couruilent  plus  vifte.  L'arc 
aufli  imitateur  de  nature  fait,que  lesroiies  des 
chariots  font  beaucoup  plus  petites  fur  le  de- 
uant  que  fur  le  derrière ,  à  fin  que  par  Timpul- 
lîon  des  fuyuantes  les  premières  fuifentpciiA 
fées  plus  vifteivoilà  pourquoy  le  Lieiire  deuan- 
ce  en  promptitude  tous  les  autres  quadrupè- 
des y  polirce  quil  a  fa  partie  antérieure  plus 
briefuc  que  fa  poPtericure,  &  les  iambes  de  de- 
uant  trois  fois  plus  courtes  que  le*s  dernières: 
de  là  vient  que  le  Lieure  ne  peut  cheminer  fans 
fauter  ou  courir. 

T  H.  D'où  vient  que  nature  n'a  point  baillé 
d'e  fiel  &  de  cornes  aux  animaux,qui  ont  le  pied 
folide, comme  les  Afnes  ôc  Chenaux, les  Cha- 
meaux &  les  Elephansjou  pourquoy  a-ellc  ofté 
Je  fiel  aux  Cerfs  &:aux  Daims  entre  les  autres 
animaux,  qui  portent  cornes  ?  M  y  s.  On  peut 
aulli  çu  occy  contempler  l'admirable  fagelTe  de 
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l'Aïuheiir  de  nature,  qui  n'a  pas  voulu  que  les 
animaux  ,  defqucls  l'homme  fe  fcrt  ordinaire- 
ment en  fon  labcur^eunent  aucune  bile,  qui  les 
incitaft  à  cholcre  ,  ou  des  armes  pour  refifter  à  . 
fon  pouuoir5car  autremein  il  luy  cuft  çfté  trcf- 
difficiledt  les  dompter^  appriuoifer  fans  dan- 
ger ou  incommoditéjpuis  que  telles  beftcs  font 
defpourueiies  d'cntendemvCjfans  lequel  il  leur 
eft  impoilible  de  pouuoir  refréner  leur  cholerc. 
Quant  aux  Cerfs  &  Daims,  qui  font  deftinez  à 
Taliment  de  riiommc  ,  il  n'eftoit  pas  bcloing 
qu'ils  euffent  point  de  fiel  ,puis  que  tel  excré- 
ment euft  recraché  par  fon  intemperature  leur 
vie  eftant  mellé  parmy  leur  fing,  qui  efl:  fubtil 
&  fort  léger,  ou  autrement  il  euft  rendu  ces 
animaux  ,  qui  eftoycnt  défia  alfcz  faroliches 
cncores  plus  félons  par  le  moyen  de  la  bile, 
qui  euft  augmenté  leur  cholcre  :  voilà  pour- 
quoy  nature  à  concédé  aux  animaux  de  rapine,  ^ 
comme  aux  Loups  &  LyonSjd'auoir  vn  fiel,  ou' 
excrément  biheux. 

T  H.  Pourquoy  eft-ce  que  les  Loups  exter- 
minent tout  vn  parc  de  brebis*,  pour  fi  grand' 
qu'il  foit  ,  fi  on  leur  donne  le  loifir  ;  ou  pour- 
quoy cft-ce  que  la  Fouine  ôc  le  Renard  tuetu 
tous  les  Coqs  ôc  toute  autre  volaille,  quand  ils 
peuuent  entrer  aux  gealiniers?  M  y.  Seroit-ce 
pour  fe  faouler  de  ftngjduqucl  ces  beftcs  font 
fort  gourmandes  ?  Ou  fcroit-ec  qu'elles  eu 
veuillent  aux  autres,  comme  ennemies  de  leur 
cfpcce  ?  Et  certes  i'ay  veu  plus  de  feptâtc  Coqs, 
qui  furent  malfacrez  de  nuidl  dans  moins  que 
rien  par  vue  feule  Fouiné  :  comme  de  mefmc 
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lay  entendu  pour  alTèurc  qu'vn  Loup  auoit  tnc 

f>liis  de  trois  cents  Brebis  au  pais  deBerry  :  car 
es  bergiers  tiennent  pour  certain  ,  qii'vn  feul 
Loup  rauagcra  toute  vne  bergerie  ,  fi  on  luy 
donne  loifu  jCint  foit  peu^de  le  ietter  dedans. 

T  H.  D'où  vient  que  TEgypte  porte  les  ani- 
maux de  quelque  cfpcce  que  ce  loit,  beaucoup 
plus  grands  qu'aucune  autre  région  ?  M  y,  Ouy 
certes,&  fur  tout  les  Vaches,  Chenaux,  &  Af- 
ncs  tant  grands^ôc  les  Brebis  tant  graffes^qu'on 
peut  Icuer  d'vne  feule  queue  de  Mouton  plus 
de  cinquante  liures  de  grailTe:ce  qu'il  faut  efti- 
iTier  ne  procéder  d'ailleurs  ,  que  de  lafœcon- 
dité  de  l'eau  du  Nil ,  &  de  la  température  de  la 
chaleur  celefte  :  les  Cofmographes  nous  difcnt 
le  mefme  de  la  fœcondité  du  ciel  des  Indes  O- 
rientales.  Toutes- fois  les  hommes  font  fort  pe- 
tits en  ces  régions  là ,  parce  qu'ils  vfcnt  moins 
en  leurs  aliments  d'eau  &  d'herbages  que  les 
beftes  bruftes:car  il  eft  certain  que  tout  accroif- 
fement  le  fait  par  le  moyen  de  l'humidité  tem- 
pérée de  chaleur,  dont  il  aduient  que  les  mon- 
ftres  marins  font  plus  grands  fans  comparaifon 
que  les  animaux  terreftres, 

7)e  VimmitU  y  cjui  efi  entre  les  animaux^ 

Section  XV. 

The.  Qui  font  les  animaux, qui  fe portent 
rancune  les  vns  aux  autres?  M  y  s.  Le  Serpent 
à  THomme  &  fur  tout  à  la  femmc,le  Chien  au 
Loup,  rOryx  au  Lyon,  l'Eléphant  au  Rhmocc- 
totale  Cheual  au  Chameau,  le  Crocodil  à  Tlg- 
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nciimon, l'Abeille  au  Crapaud>le  Millanau  Bu- 
tor, TAloucccc  au  Chardônerct^le  Chatuant  à 
la  Corneille,  le  Mouchée  à  l'Aigle,  le  Cerein  à 
l'Afne,  1  Ophiomachc  à  la  Vipère. 

T  H.  Pourquoy  font-ils  ennemis  fans  s'eftrc 
aucTunement  offencez?  My  s  t.  A  caufe  de  la* 
contrariété  deleurnature,comme  deTeau  &  du 
feu  ,  lefquels  nccellairemcnt  fe  font  violence 
i'vn  àl'aucreîcaren  cecy  fe  peut  vcoir  la  grand* 
diuerficé  de  leur  nature  ,puis  que  rAbeille  re- 
cueillie fon  miel  des  plantes, &  le  Crapaud  fort 
venin.Toutes-fois  quelques  animaux  ne  fc  font 
point  la  guerre  pour  haine  qu'ils  fe  portent  les 
vns  aux  autres,  mais  feulement  pour  en  pren- 
dre leur  jpafturccomme  quand  l'Aigron  pefchc 
aux  Poilions  pour  fa  nourricure.il  eft  bien  vray 
que  TAntipathie  cft  fort  grande  en  certains  ani- 
niaux,comme  encre  l'Èlephant  8>c  le  Porc,6c  en- 
tre le  Chenal  &  la  pierrc,laquelle  pour  ceft  ef- 
feû:  a  efté  appellécdes  Grecs  TAfA^i^nro^,  d'au- 
tant qu'elle  ne  trouble  pas  moins  vn  Chenal, 
que  la  voix  &  afped  d'vn  Coq  le  Lyon:pourcc 
quclenacurcl  de  l'vn  &  de  Tautre  eft  plein  d'au- 
dace &  du  tout  deftiné  au  combat.  Mais  »  Ari-  ?h1ftokc"*dtt 
ftote  me  fcmble  auoir  failly  en  cecy,  d'autant  animaux  ch.  i 
qu*il  oppofe  fouuent  à  vne  mefme  chofe  plu- 
lîeurs  autres,  comme  contraires. 

T  H  Et  Pourquoy  ne  feront  plufieurs  chofes 
ennemies  à  vne  feule  ?  M  y  s.  Si  plufieurs  cho- 
fes eftoycnt  contraires  à  vne  feule, il  faudroic 
ftcccllairement  qu'elle  perift  dans  peu  de  iours> 
d'autant  que  vne  feule  ne  pourroit  refifter  à 
piuficurs:d*ailleurs,il  n'y  a  rien  icy  bas ,  qui  ne 
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foic  compofc  de  natures  contraires  ,  donc-il  ad- 
uient  qu'vne  choie  ne  peut  auoir  plus  que  d'vn 
contraire  excencuriD'auantagc^fi  deux  cftoyct 
contraires  à  vn  ,  les  deux  enfemble  n*auroyent 
qu'vne mcfmc  force  &c  pujirancc,&  par  ainfi 
tout  rcuiendroit  à  wiVy  ou  autrement  li  faudroic 
que  l'vn  fuftcn  vain  ,  ce  que  nature  detcftc. 

T  H.  D'où  vient  qu'il  y  a  des  animaux ,  qui 
font  fort  dificrents  en  efpece,  qui  neant-moins 
s'allient  enfemble  par  grand'  amitié?  M  y  s  t. 
Tels  font  le  Cerf  &  Toifeau  Francolin  ,  la  Gri- 
ue  &c  le  Merle  ,  le  Proyer  &la  Caille  ,  la  Per- 
drix &  le  Daitïi ,  qui  s'allient  cnlemblc  familiè- 
rement,  non  pas  qu'ils  ayent  aucune  fcmblan- 
cède  nature  les  vns  aux  autres  ,  mais  àcauic 
de  la  conuerfation>&  pour  s'cftre  accouftumc 
de  viure  enfemble  ;  toutes-fois  celle  conuerfa- 
tion  cft  caufe  bien  fouubnc  ,  que  leur  amitié 
n'eft  pas  de  longue  durée,  parce  qu'ils  pren- 
nent leur  nourriture  en  vne  mcfme  place  ,,Ia-^ 
quelle  n'eft  pas  roufiours  fufiifance  de  leur  for- 
nir  de  pafture  fans  controuerfe  ,  telle  cft  Kt 
Tourtourelle  aucc  l'Igrairie,  Loriot  auec  le  Ra- 
uatin  5  le  Millau  auec  le  Corbeau  ,  defqucls  le 
plus  fort  repoulFe  coufiours  le  plus  foible.D'au- 
tresfe  pçrfccucenrinveirammenc  par  dillimih- 
tude  de  nature,  comme  la* Corneille  &  THy- 
bou^car  ceftu.y-cy  dcuore  les  œufs  de  1  autre: 
le  lauuet  tue  la  Tourtourelle,  le  Pipo  l'Aigron, 
rEmerillon  le  Vautour ,  le  Crex  le  Verdpn,  le 
Serpent  THomme. Quant  ace  quondit  que  le. 
Cerin  ôc  le  Bruan  le  portét  fi  grand'  haine,  que 
Icfangdervnncfe  peut  mçller  auec  celuy.  de 
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l*aiurc>  c'cft  vnechofe  du  tour  fabiileufc.  Il  jvy 
apoincd*Ainipathicoii  contraricré  à  la  ndturè 
des  autres  animaox  ,  c^ui  fe  poutchairent  à  fin 
de  Ce  manger  j  car  le  Loup  ne  tue  point  la  Bre- 
bis ,  le  Dailu  ^  le  Clieureul ,  &  l'Alhe  fauuage, 
que  pour  les  manger  i  ni  le  Renard  les  Poules, 
Oyes  ,  6c  Pigeons  que  pour  s'en  nourrir  j  l'Ai- 
gron  pefche  inditfciemment  à  toutes  fortes  dé 
poidons  j  Te  fparuier  tue  de  mange  les  PigcoiiSj 
Toiirtourellcs,&  Alouettes  :leStcllion  les 
iragnes ,  &c  les  Mouches  :  le  Lyon  née  donc  paS 
ennemy  au  Taureau ,  à  TAfne  &  au  Renard  :  ni 
l'Aigle  au  Vautour ,  &  au  Cygne  :  ni  le  Char*-  ^ 
donneret  &  Cerein  à  l*Afne  ,ainfiqu'à  efcript 
^Ariftote.  «Aui.ilur.ae 

T  H.EToù  vient  que  les  animaux  blancs  font^'^^^'''''^ 
les  pires  de  tous  les  autres  ,  combien  que  la 
couleur  blanche  foit  autrement  reccrchée  à 
caufedc  fa  beauté?  M  V.  Certes  cecy  eftprin- 
cipallement  remarqué  véritable  aux  hommes^ 
Ch  eurcsjbœuftjGehnes,  &  Chenaux,  fi  antre- 
iTient  ils  n'ont  la  peau  noire  par  delFoubs  le  poil 
blanc,  ce  qu"'on  peut  obfcrucren  fc  prennanc 
garde  à  la  gorge  tachetée  de  marques  noires, 
telles  qu'on  veoid  aux  cheuaux  blancs  d'Efpai- 
gne  ôc  de  Barbarie,  defquels  le  cuir  cil  aucune- 
ment par  delFous  le  poil  noiraftrc  :  par  ainfi 
l''humeur  aqueufeabondeaux  animaux  blancs, 
aiifquels  ceftc  raifon  n'a  pas  feulement  lieu, 
rnais  en  la  terre  blanche  ,  laquelle  eft  mcfpri^ 
fée  de  tous  les  laboureursrau  contraire  \\ noire 
Ti*eftpas  feulement  propre  pour  toutes  fortes 
de  fruifts ,  mais  anili  très  commodc.&  fccon^ 
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de  pour  la  fcmcncedcrorjainfi  qu'Homcre  a 
clctipc.  item  l'Aimaiic  blanc,  le  Peuplici*  blanc, 
leÇhcfncblanc  3&  le  Corail  blanc  font  touf- 
iours  de  moindre  bonté  qu'cftants  d'autre  cou- 
leur:dont-it  peut  cftre  adncnu  que  l^s  François, 
ou  pluftoft  Gauloif-grccs,auroyent  tiré  du  mot 
BAct^ ,  qui  fignifie  laiche  ,  cefte  façon  de  parler: 
car  ce  que  les  Grecs  difent  Bkà^  nous  l'appel- 
ions blanc:les  Anglois  tout  à  rebours  vfent  du 
mefme  mot  de  HUchc  pour  dire  noir  :  &  certes 
c*efl:  vne  cliofc  couftumiere  de  veoir  la  force  de 
Tentendement  plus  grade  aux  noircaux  qu^aux 
blanchaftres. 

T  H.  Pourquoy  fuft  commande  dés  le  com- 
mencement à  Tcau  de  produire  la  volaille  & 
les  poilfons  ,&  àla  terre  les  beftes  à  quatre 
pieds  &:  le  reftc  des  animaux  :  mais  Dieu  fe  di- 
îpofant  à  faire  Thomme  auroit  parlé  en  plurier, 
comntc  s'il  appelloit  les  Anges  à  fon  aide  ?  M  y. 
Scroit-ce  pour  autant  qu'il  failloit  lier  les  An- 
ges auec  les  beftes  par  le  moyen  de  Thomme, 
duquel  la  femblance  retire  tant  à  la  nature  des 
vnsque  des  autres  ,  à  fin  que  Tordre  des  cho- 
fes  ,  qui  ont  efté  créées  ,  fuft  continué,comme 
par  me  colligation  des  parties  du  monde  en 
»  les  parties  ?  Or  cecy  s'cit  faiâ:,apres  que  Dieu 
euft  paracheué  ce  grand'  &  admirable  ouurage 
du  monde ,  lors  disrie ,  qu'il  compofa  l'homme 
dercrtcnce  cœlcfte  ^  terrcftre  ,^àfin  qu'il  fuft 
vnlien  commun  de  ce  ,  qui  eft  en  haut,  &  de 
ce,qui  eft  en  bas. 

TH.Pourquoy  n'y  a-il  autre  animal  de  touc 
le  refte,  que  l'homme  feul,qui  fc  puilfc  relFou- 

uenir? 
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lîcnir }  M  y  s  T.  Ainfi  la  efcript  Ariftotc ; mais> 
comme  ie  pcnfc  ,  il  ne  trouuera  perfonnc  ,  qui 
foie  de  fon  adiiis.  Car ,  à  quel  propos  retourne* 
royenc  les  Hirondelles, Cigoignes,oifeaux  paA 
fagers  &:<i'vnc  voléc,dc  rexcremiré  d'vn  pays 
en  l'autre  vers  leurs  anciens  domiciles,  fi  elles 
n^auoyent  la  fouuenance  bonne?  Ou  comment 
aiiroit  recognule  chien  d'VlilIès  fon  maiftrc  c- 
ftant  de  retour  vingt  ans  après  fon  départ ,  puis 
qu'il  ne  fuft  pas  mefme  recognu  de  fes  ferui- 
teurs  domeftiques  ?  Et  mefmcr  Abeille  (  qui  eft 
vn  fort  petit  animal ,  iaçoit  qu'elle  n'aift  point 
de  cerueau  ,  auquel  Ariftote  raporte  entière- 
ment la  force  de  la  mémoire)  s'en  retourne  en 
fâ  ruche,voire  mefme  qu'ellefuft  à  quatre  lieues 
de  là,  autant  que  le  peut  eftendrc  la  fuperficic 
rOrizon  terreftre,  ce  quelle  ne  pourroit  faire,fi 
elle  n'auoit  point  de  mémoire. 

Th.  PoLirquoy  eft  appelle  l'homme  abrège 
du  monde,  ou  autrement  Petit-monde  :  ou 
pourquoy  appelle-on  le  mode  Grand-homme^ 
ou  homme  dcfployé  ?  My  s  t.  Certainement 
on  appelle  l'homme  Microcofme,  comme  tu 
peux  appellcr  le  mode, d'vn  mot  nouueau.  Me- 
ganthrope  ,  car  ces  deux  mots  neconuiennent 
pas  mal  àja  nature  de  l'vn  &  de  l'autre,  laquelle 
eft  du  tout  réciproque ,  de  forte  que  celuy,  qui 
entendra  bien  la  force  ôc  composition  de  iVn, 
entendra  bien  aufli  par  le  mefme  moyen  la  na- 
ture de  tous  les  deux  enfcmble. 
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De  lafabricjue  dn  corps  humain yô*  àc  la  fnbjlanct 
&  '^f^SJ^    chacune  de  [es  punies. 

Section  XVI. 

The  o  r.  Teplaid-il  donc  de  m'expliquct 
la  fabrique  de  THomme^qui  cft  le  lien  conv 
mun  des  Anges  &C  des  Beftes  ?  M  y.  Ouy  Cer- 
tainement ;  mais  il  faut  que  nous  difputions 
premièrement  de  Ton  corps  deuant  que  nous 
venions  à  parler  de  fon  amc  :  combien  qu'A- 
aAHi.i.dera-  riftotc  ^  pcnfe  qu'il  foie  meilleur  de  commen- 
cer  la  doâirinc  de  l'homme  par  la  cognoiirancc 
de  Tame  que  du  corps  ;  Parce  ,  dit-il,  que  l*ame 
eji  plus  dtgm  tjuele  corps  :  mais  il  euft  faillu  ain/î 
fclon  ù  mefmc  raifon,  qu'il  euft  efcript  (autre- 
ment qu  il  n  a  faid)  fa  Metaphyfique  premier 
que  la  Phyfique  ,  comme  vnc  doûrine  en  la- 
quelle il  parloit  des  chofes  diuines.  Mais  il  ne  fc 

Î)rehd  pas  garde  que  le  corps  eft  premier  que 
'ame,  &quil  auoit  ^  dit,quon  deuoit  touf- 
liurc  de  la  Phy  j^^^f  j  commencer  par  la  chofe  la  plus  facile.Or 
eft'il  que  la  dodrine  du  corps  elt  beaucoup 
plus  facile  que  de  Tentendcment.  Item,  le  do- 
micile dcf  Tentendemct  a  elté  premier  fabrique 
ijnc  d'y  eftre  receu  :  car  après  qife  fon  Archî- 
tcd:c  Teuft  formé  du  limon  de  la  terre ,  dés  lors 
il  y  loiîg^a  1  entendement ,  comme  en  fon  do- 
micilic'Crt  luy  infpirant  diuineinent  Tefprit  de 
vie.  FinallcmciK  puis  que  nous  auons  défia  di- 
puté  des  autres  animaux ,  qui  ont ,  quant  à  ce> 
qui  concerné4e  corps,  beaucoup  de  chofes  cô- 
muncsaueclcs  hommes, l'eftimc  qu'il  fera  plus 
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coniienable  de  commencer  par  icelluy  noftrc 
difpLUc^quepar  l'ame.  ' 
T  M  f.  o  R.  Quelle  liaifon  &  affinité  y  a-il  de 
ommc  auec  le  monde? M  y  s.  La  triple  ré- 
gion du  mode,  àfçauoir  rclemeiuaire,retherec 
6c  la  cœlefte,qui  nous  reprtfentcnc  la  triple  na- 
ture de  rhomme:  car  les  entrailles  &  tout  ce, 
qui  cft  contenu  au  ventre  inférieur,  nous  de- 
peicncnt  la  région  elementaire,cn  laquelle  feu- 
le fc  fait  la  génération  &  corruption  des  cho- 
fes  inférieures  :  larcgion  du  cœur,  en  laquelle 
la  chaleur  vitale,  eflant  feparée  par  le  Dia-  ^^^^  ^^^.^ 
phragme  des  entrailles  ,  fait  incelfamment  cP- organiciue$>ôc 
chauffer  les  cfiirits  ,  nous  defcript  ^^'l^^^^^^c: 
comme  de  memie  lecerueau  la  ccleftc ,  en  la-]aircs,icfauei- 
quelle  s'eft  logée  la  nature  intelligible.  j."  "^"^^^^'^^ 

The.  Pourquoy  n'eft  le  monde  intelhgibl&it  prcmicre- 
par  delFus  tous  les  cieux  ?  M  y. C'a  elle  l'opinion  "'^"^ 

^,  •     n  !j  /-r  1  parties  fimilai 

de  ceux,  qui  eltimoyent  que  1  ellence  des  corps  ^cs  font  les  0$, 
celeftes  n'eftoit  point  combofce  de  nature  in- "•'"^^'g^^»'*^/ 

n  -    I  I        I  r       1  r     '  i>  tendons,  inuf- 

telligible  ,  deiquels  nous  auons  réfute  l  erreur  cic.sncrf$,vci. 
en  Ton  heu.  Car,  que  pourroit-on  imaeincr  par      ,  ancres, 

i  i  r         TA  r  AT  membranes 

dellus  les  cieux ,  linon  Dieu  melmc,qui  elt  fort 


tmr. 


clloiî^né  de  la  malFe  corruptible  de  ce  monde,  organi- 

o  '  r  i>  ■    r  \  qucs  font  cô- 

ocqiunentrc  pourlapart  a  1  intégrité  du  tout  mciccœur.ic 
d'iceluy  :  au  contraire  il  n'y  a  rieii  en  ce  corps ^«X*^»^^*"*^*»** 

r  ]        '       r  '  I  1      ccrucau  ,  la 

vniuerlcJ,  qui  ne  loit  corporel  :  ce  que  nous  de-  n^ain,  Taii,  ic 
monftrerons  par  après  amplement.  pj^^ 

*     T  H  E.  De  quelles  parties    cftaccomply  le  fonVcômTies 
corps  humain  ?  M  y.  D  os,  de  moelles,  dcliga-  ""gi"  ,  chc^ 
mcnts ,  de  cartilages ,  de  nerfs  ,  de  tendons,  de  TigrcCCcëcics 
mufcles  ,  de  venes,  d'artères,  des  roignons,  des  humeurs  ne 
vafcs  fpermatiques,des  vreteres^dcs  boyaux,du  [^c" duc^rp^^^^^ 

foye. 


JL 


590  Troisiesme  Li  \  re 
foyc  ,  de  la  ratrc  ,  de  reftomac,  de  la  grallfe,  du 
diaphragme  ,  du  nombril ,  du  cœur  ,  des  poul- 
monsjdu  cerucau,des  inftrumcnts  du  fentimér^ 
des  quacres  humeurs,  des  trois  cfprits,  àfçauoir 
du  nacnrcl,vical  Se  animal,du  cuir  &  de  Tepider- 
inerle  relie  qui  eftau  corps  retient  le  nom  d'ex- 
crcments  ,  combien  qu'ils  ne  foyent  pas  fans 
quelque  vfage. 

Th. Que  rcprefcntcnt  les  os  au  Microcofme? 
M  Y.  La  terre  du  Macrocofmejlaquellceft  com- 
me la  Bafe  ôc  fondement  de  ce  monde  :  de  mef- 
me  auflî  tous  les  membres  du  corps  humain 
font  appuyez  fur  les  osinous  coniprenons  foubs 
le  nom  des  os  auflî  les  dents, 

T  H.  Pourquoy  tombent  toutes  les  dents 
aux  animaux  dcntez,horfmis  les  molaires?  My. 
Les  dents  delaiél  tombent  aux  ieunes  enfans* 

f)arce  qu'elles  ne  leur  doyuent  ieruir  de  rien  à 
aduenir  pour  mafcher  de  plus  dure  viande, 
qu'ils  ncla  mangecfyerit  auparauant  :  mais  les 
molaires  tiennent  coup  ,  parce  qu'elles  ne  fbr- 
tcnt  point  des  gcnciues  ,  que  l  enfanc  ne  com- 
mence d'auoir  def-ia  quelque  vigueur;  ncanc- 
moins  elles  fortent  quelques  fois  plus  toft  ou 

flus  tard  ,  ce  qui  (îgnifie  aceux  là,  qu'ils  auront 
efprit  aigu  &  rally  deuât  leur  aage,mais  qu'ils 
feront  de  plus  courte  durée,  comme  en  ceux-cy 
le  contraire  :  ne  plus  ne  moins  qu'on  void  aux 
plantes  ,lefquelles  fleurilfants  de  bonne  heure* 
s'enuieilUllent  tant  plus  toft. 

Th.  Pourquoy  appelle-on  les  dents  molai- 
res intelleduelles?  M  y  s.  C'eft  vn  fecrct,com- 
me  plufieurs  autres  femblablcs  %  tire  de  la  do- 
ctrine 
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*  élrine  Hébraïque  :  car  ils  appellent  ainfi ,  non 
pas  ronces  les  molaires ,  mais  feulemec  ces  deux 
couples,  qui  naiirent  aux  mafles  cnuirô  le  vingt 
ôc  vniefme  an  de  leur  aage,  &  aux  femelles,  en- 
uiron  le  dixhui(îlierme  ;  parce  que  lors  ils  com- 
mencent d'auoir  la  force  de  comprendre  les 
cliofcs,  qui  font  plus  efloignces  des  fens,  com- 
me la  raifon  &  intelligéce  des  loix  &  des  fcien- 
ces:  car  au-parauanc  pluficurs  fe  tourmentent 
en  vain  pour  faire  que  les  ieunes  hommes  fo- 
yenc  capables  d'entendre  ce,  qui  palFe  la  capaci- 
té de  leurs  fens;  combien  que  ie  ne  doute  pas 
que  leur  aage  ne  foir  propre  à  comprendre  ce 
qu'ils  ont  dcuant  les  yeuxjcommc  les  reigles  de 

.  Geômetrie,d*Arithmctique,  de  Mufique,&  des 
autres  arts,  qui  font  fondez  fur  Tappuy  d'vne 
bonne  mémoire,  comme  la  cognoiflknce  des 
langues  ,  des  loix  ôc  de  la  Pocfie  :  toutesfois  ils 
n'en  peuuent  rendre  raifon  certaine. 

T  H.  D*où  vient  que  les  mafles  ont  plus  de 
dents  que  les  femelles?  M  y.  Certes  ce  n'cft  pas 
vnerhofeconfufe  ,  ainfi  ^qu'Ariftote  àefcript,a  Au  t.iî.  ét 
&  ne  faut  bas  penfer  que  cela  fbit  commun  à  ^" 

r  \>  r  1  animaux  Cl. 

toutes  iortes  dammaux,  nnon  aux  hommes, 
aux  Cheuaux,auxBrebis,aux  Pourceaux  &aux 
Cheures  :  fi  nous  reccrchons  lacaufecfticiente 
de  cecy ,  c'eft  la  force  de  la  chaleur  Ôc  des  es- 
prits,laquelle  eft  plus  robuftc  aux  mafles  qu  aux 
femelles  :  fi  nous  voulons  fçauoir  la  fin  ,  c'eft 
parce  que  les  mafles  ont  faute  de  plus  grande 
abondance  d'aliment  que  les  femelles ,  6c  qu'ils 
prennent  leur  accroillement  plus  tard,  de  qu'ils 
îbnt  de  plus  langue  durée  :  car  vn  Chenal  a 

pris 
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pris  fon  croifl:  au  fixiefme  an^dc  la  Iiimcc  au  ciii- 
quiefmc:le  Clicual  a  quarante  dents, defqucllcs 
deux  par  defllis  ôc  autant  par  dclFoubs  le  dc- 
uanc  tombent  de  fa  gorge  au  trcnticfme  mois 
de  Ibn  aage^ran  fuyuant  il  luy  en  tombe  autant, 
&  autant  encor  l'année  après  cefte-cy ,  pourueu 
qu'il  ne  foit  chaftré.  Les  femelles  des  hommes 
n'ont  pas  feulement  moins  de  dents  que  leurs 
mafles  ,  mais  au ffi  elles  les  ont  plus  imbecillcs: 
voilà  d'où  vient  qu'elles  font  cruellement  tour- 
mentées du  mal  des  dents ,  ii  elles  ne  font  foi- 
gneufes  de  les  tenir  nettes^ncplus  ne  moms  que 
leurs  maris  font  fubieûs  à  la  goutte. 
,.  j  Th.  Pourquoy  oncles  dents  fcntimenr  puis 
rvfage  des  par  que  le  relte  des  os  n  en  a  ponit  ?  M  y  .  Gallien  » 
î»"-       _  ,  efcript  pour  certain  que  les  os  n'ont  point  de 

b  Aup.traiclc  ^      •     ^      a  1  i  ^  a 

dai.ii.c.if.  lentniient:Auenzoar  ^  alleurcle  contraire:Ati- 
c  Auiiurcdcs  {].Qfg  c  eftimc  qu'elles  (entent  quelque  peu: 

parties  de»  :ani  r        3  r      \  n 

mais  le  penie  qu  on  peut  rcloudre  celte  que- 
ftion  par  cefte  (eulc  diftindtion ,  en  difmt  >  que 
les  os  ont  feutiment ,  à  la  nature  defquelsles 
nerfs  fc  communiquent,commeaux  dcnts,par- 
ce  qu'on  ne  fent  pas  feulement  vue  forte  dou- 
leur en  leurs  racines,  mais  aulïî  onapperçoit 
d^saujûî  toftcnleiir  elFence  vac  grand'  Ilupidi- 
%é  -y  Cl  on  les  agalFc  de  quelque  faneur  trop 
aigre, 

^  T  h.  D'pù  vient  que  les  os  font  plus  forts  là, 
tfu  ils  ont  eftç  fondez  qu'en  autre  part?  M  y.  De 
la  calofitéi  laquelle  s'eil.  faiétc  parle  moyen  de 
la  moelle ,  ne  plus  ne  moins  qu'on  void  aux  ar- 
bres ,  qui  ont  eftc  taillez  ou  entez,  aufquels  fc 
faiit  vn  nœud  plus  dur  que  le  bois  mefmc  :  car 

ceft 
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c'cft  vne  reigle  infaillible^  que  nature  s'efforce,* 
tant  qu'elle  peut ,  de  reparer  fa  perte  parvftc* 
plus  grand'  affluence  de  nourriture. 

T  H.  Quel  vfage  ont  les  mufclcs  ?  M  y.  Poup 
mouuoir ,  r'enforcer  &  rendre  les  parties  plns^ 
ornées. 

Th.  Pourquoy  cft-ce  que  les  nerfs,  quidef- 
cendenr  du  cerueau  ,  ou  qui  fortenc  de  l'efpine: 
du  dos  ,  s'entrelalFent  en  la  tefte  du  mufcle ,  ou 
pour  le  plus  loing,ne  defcendent  pas  plus  bail 
que  le  ventre  d'iceluy  ,  s'efpanchants  parmy* 
tout  fon  corps  en  menus  filaments  ?  M.  La  naJ 
ture  merc  de  toutes  cfiofes  a  faiâ:  cela  pour  la 
commodité  du  mouuement  ôc  fentunent  desî 
animaux  :  car  les  mufeles  ne  fcntiroyent  rien 
fans  nerfs,  ni  ne  fe  pourroyent  accommoder  au 
mouuement  volontaire. 

Th.  Pourquoy  eft-cc  que  de  vingt  &  huiâ: 
mufeles  3  par  lefqucls  la  tefte  dcThommc  fait 
tous  fes  mouucments ,  il  n'y  cn-a  que  deux  fur 
le  deuant  pour  la  bailTer,  &  douze  fur  le  derriè- 
re pourla  leucr?M.Seroir-ce  à  caufe  que  la  plus 
pefante  partie  de  la  tefte  panchc  toujours  fur 
le  deuant,  &  qu'il  a  faillu  à  force  mufeles  par. 
derrière  pour  la  leuer  &  retenir?  Ou  fcroit-cc  à 
iîn  qu'il  euft  moins  de  peine  adrelFer  fa  tefte 
aux  cieux  pour  y  contempler  leschofes  hautes, 
ou  pour  l'amoneftcr  par  ccfte  compofition  de/ 
retirer  fon  foucy  des  chofes  terreftres  pour 
l'efleucr  aux  chofes  Diuines? 

Th.  Quel  vfage  ont  les  moelles  ,  puisque 
les  os  folides  font  plus  fermes  fans  elles  ,  qu'au-  ' 
tremcnr?  M.  Pour  l'aliment  &  accroillemcnr.' 

des 
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des  os,  &  mefme  aufïi  pour  les  fouder^quand  ils 
(ont  rompus  :  delà  vient  que  les  os  dcsianibes 
&  cuilFes  des  beftes  Cbeualines  ne  fe  peuucnc 
iamais  confolider ,  li  elles  les  onc  vue  fois  rom- 
puz  ;  non  feulemenc  parce  que  nature  les  leur  a 
^'baillez  fans  moelle,  mais  aiifli  d'autant  plus  fo- 
lidcs  >  qu'il  le  trouue  moins  de  beftes  propres  à 
porter  lacharçe,que  celles-cy. 

Th.  Vue  leule  partie  peut-elle  auoir  plu- 
fîeurs  &diuers  vfigcs?  M.  Pourqiioy  non?  puis 
que  nousn'auons  pas  feulement  la  langue  pour 
la  parolle,de  laquelle  les  beftes  n'ont  point  d  v- 
lage,  mais  aufTi  pour  le  gouft  des  faueurs,  pour 
receuoir, remuer,  Remettre  delfoubz  les  dents 
la  viande  ,  pour  Taualler  ôc  engloutir,  pour  la 
rendre,&  telles  autres  femblables  vcilitez. 

Th.  Quel  vfage  peut  eftre  des  ordures  de 
l'homme,cômedefes  ongles  &de  fes  chciieux? 
M.  Nature  a  donné  les  chcueux  pour  ornement 
&  pour  defFcndre  la  tefte  audi  bien  du  froid 
que  du  chaud  :  &  la  barbe  aux  ho^mies,  pour 
les  rendre  plus  honnorables,&  pour  mettre  dif- 
férence entre  les  deux  fexes  :  quant  aux  autres 
parties,clle  leur  a  donné  le  poil  poifr  eouurir  les 
membres ,  qui  ne  fe  peuuent  monftrer  honnc- 
ftementi  ou  pour  retenir  la  fueur ,  comme  les 
foulcils  ,  ou  pour  empefchec  que  la  pouffiere  ÔC 
vermine  n'entre  dans  les  yeux ,  comme  les  pau- 
pières :  icem,cllc  a  baille  les  ongles  ,  qui  font  vn 
des  excréments  du  corps  ,  pour  renforcer  les 
doigts ,  pour  efcacher  &  brifer ,  pour  diftinguec 
le  menu  d'aucc  le  gros,  pour  Ce  gratter,  pour 
Icuer  comme  auec  des  pincettes  quelque  cliofc 

menue. 
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mcniic,&  aiifsi  (ce  qu'il  ne  faut  pas  oblicr)  pour 
pincer  les  cliordcs  des  inftriimcnts:d  auancage» 
naciu'c  amis  autour  du  conduit  des  oreilles  va 
onguent,  à  fin  que  les  bcftioles  y  voulant  palFcf 
à  trauers  fullent  attrapées,  comme  les  oifelcts 
au  glu, 

Th  e.  Pourq  joy  eft-cc  que  nature  a  caché 
les  plus  nobles  6c  precieulcs  parries  ai>  plus  pro* 
fond  de  noilre  corps,  les  poulmons  ,  dis^ie ,  le 
cœur,  le  foycyôc  le  cerueau  ?  M  y  s.  A  fin  qu>cl- 
les  fufTent  en  (èurté  contre  tous  les  dangers  of-  , 
fenfibles:car,en  premier  licu,elle  a  arme  le  cer- 
ueau d'vnc  petite  membrane  fort  fubtile  ,  puis 
aç^rcs  d'vnc  plus.efpelïe,  Icrquelles  font  appd* 
lecs  méninges  :  eftant  ainfi  empacqueté  clic  J'â 
couuert  d'vn  cafque  fort  dur,  &  principallemêt 
fur  le  dcuanc  &  derrière  de  la  teftc;  finallemeirt 
elle  luy  a  eftendu  par  de/fus  vn  cuir,fort  c/pei 
&  herillé  de  chcueux  corne  vn  boucagcitoiucs^ 
fois  elle  ne  Ta  pas  fi  eftroittcment  enclos,qu  cfc<» 
le  ne  luy  aift  lailfc  des  futures  pour  dôner  <^uclt 
que  palFage  aux  exhalations  :  d'ailleurs,ellea  fi 
bien  cnuironné  le  coeur  de  toutes  parts  , qu'il 
fcmble  eftte  clos  de  fortes  murailles  ,  comme 
de  Tefpine  du  dos  par  derriere,&  par  deuant  àk 
ftcrnon  impénétrable  ;  elle  a  aullî  tellement  di- 
ipofc  les  coftes  à  trauers  les  flancs,qu  vn  coup 
ne  pourroit  qu'à  grand'  peine,  pénétrer  infqne$ 
au  nege  de  la  vie  ^  pour  y  attaindre  le  cœur^ 
(ans^clhc  empefché  de  plufieuis  diucrs  con^ 
tours. 

T  H  Pourquoy  a  baillé  nature  cinq  lambeaux  ^ 
aux  poulmons, 6c  vue  cotiftcncc  molle  prefcu^ 
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femblable  aux  cfpongcs  î  M  y,  A  fin  que  cefte 
rarecc  &  tnoleire,qui  recire  à  l'cfponge/uft  plus 
commode  à  fc  remplir  d'.iirj  car,lors  qu'on  tire 
le  foufflcjils  fe 'dilatent,  comme  au  contraire, 
en  le  rendant  ils  s'abaiflent ,  ne  plus  ne  moins 
que  des  foufflets.-quant  aux  lambeaux,il  a  fail- 
lu^xju'ils  fullcnc  plufieurs  ,à  fin  d'embraller  le 
cœur  de  toutes  parts  ,  &  à  fin  que  Tvn  d  eux  e- 
ftaiit  ofFencé  ou  fleftry,côme  il  aduient(oauér, 
le  reûe  demeurait  entier  pour  efuenter  la  cha- 
^  leur  du  cœur  en  le  rafrefchiiHint  inceirnmmcnt 
d'vn  air  nouueau  par  l'inlpiration  ôc  expiration. 

Th  e.  Pourquoy  ont  efté  diuifez  d*aucc  le 
cœur  par  le  diaphagmc  l'eftomac,le  foye^la  rat- 
te,les  roignons^lcs  Doyauxjles  genitoires,&:  au- 
tres entrailles  ?  M  y.  A  fin  que  les  parties  vita- 
les fulFent  plus  libres  &  exemptes  des  excré- 
ments fuligineux  du  vétre  inferieur,voilà  pour- 
quoy auffi  elle  a  veftu  le  cœur  fpecialemct  d'vn 
manteau  pour  le  défendre  de  rattouchemenc 
des  parties  voifinesid'ailleurs  ileftoit  neceflàirc 
que  la  conuoitife  fuft  mife  en  vn  lieu  plus  bas 
que  l'animofité. 

T.  H.  Pourquoy  eft  Teircnce  du  cerueau  froi* 
de  &  fpôgieufccftant  à  proportion  de  la  gran- 
deur de  riiomme  beaucoup  plus  ample  qu'aux 
Witresanimaux?  s.  A  hn  qu'elle  contint 
plus  grand'  abondance  d'efpriis ,  laquelle  cftoit 
du  tout  necelFaire  à  l'honxmejveu  qu'il  eft  le 

f)Ius  fage  de  tous  les  anitnaux  :  il  failloit  4'^il- 
eurs,  qu'il  fuft  froid  &  humide  pour  tempérer 
0  la  chaleur  du  cœur  :  mais  nature  n'a  pas  voulu 
donner  plus  grand  cerneau  aux  animaux ,  qu'il 
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hc  leur  cftoic  neccirairc  pour  fentir  &  (c 
mou  noir. 

The.  Quelle  vtilicc  tire  le  corps  de  la  Bile 
acre  &  amere  ?  M  Y.D'cftre  exempt  des  obftru- 
£kios>lefqucllcs  font  cmpefchécs  par  ramcrtu* 
me  moidicanie  de  la  bile ,  qui  ouure  les  con- 
duics  du  corps  pour  donner  pafTage  aux  excré- 
ments :  la  mcfme  bile  peut  enipcfcher  que  le 
corps  ne  formille  d'vne  mhnité  de  poux  &  lora- 
brrs,  &  que  les  humeurs  ne  dcuicnnent  gluan-^ 
tcs:la  meûae  excite  les  hommes  à  la  pludcnc^^ 
&  les  rend  plus  difpoz  à  traiftcr  leurs  affaires, 
elle  les  efmeut  quelques-fois  de  le  courroulTer 
iuftcm^nt  contre  les  mefehants  ,  quand  il  \ei 
faut  chaftier  &  punir. 

Th.  Pourquoy  fe  mcflc  la  Bile  aigre  &  aif* 
ftcre  aucc  le  fang?  M  y  5.  l^our irriter  lappctit, 
(ans  lequel  les  animaux  mourroycnt  de  faim:& 
pour  refréner  par  fa  vifcofit^les  humeurs  trop 
fluides:&  pour  inciter  à  lafte  Vénérien  :  car  il, 
icft  certain  que  lamour  ne  s'enflame  que  de  Téi 
fcume  de  la  melancholie  ,  doitt  il  aduicrtt  qtiè 
ceux  5  qui  abondent  pKis-  de  cefte  hument  que 
4cs  autres ,  font  aufll  bèa<i^?oup  plil<5  paillard^: 
finallcmcnt  lamclaficholie  modère  1î(  pf ônvpn*- 
xudedes  mouuementrde  l'ame  ,  &'l'inwite"l 
cônftancbjôc  à  méditer  des  thofes  folt  hanrcs 

fcrieufcs. 

Th;ev  D'où  vient  que  la  piruicc  douce  éik 
efpanchée  par  tout  le  corps  fans  rcccptaclc'? 
M  Y.  I>e  <<:4ja  il  feût  qu'elle  fe  change  elv  fang: 
car  noii^  fomltics  no^.irris  &  fnbftantcz  de  tKph 
Çcs  douces  :  &  à  fin  qu'elle  rtpi'inie  par  là  c^ou- 
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ceur  l'acrimonie , ramcrtumc, laigreur, &  1  ar- 
deur des  deux  humeurs  bilieufes. 
-y  T  rt  E.  Pourquoycft  cequel'vrine,la(aluic, 
&c  lafcrofité  du  fang  ont  le  gouft  du  rel?M  y  s. 
Natqrc  a  fagemcnt  meflé  du  fel  en  toutes  cho- 
{ç;s,àân  qu'elles  ne  fc  pourriffent  facilement: 
car  nous  voyons  par  expérience  que  les  troup- 
•  peaux  rendent  leurvrine  fort  falée^flc:  qu'il  n'y 
a  pomt  d'arbre, qui  n'aift du  fclparmy  fa  fub- 
,  ftajiçcce  qu'on  peut  remarquer  apertemcnt  au 
fcl ,  qui  refte  au  fond  du  feutre  après  qu'on  a 
cuit  la  Icxiue  desi  cendres ,  qui  ont  eftc  coulées 
aucc  d'eau  dgucc  :  par  aiafi  il  aduient  que  les 
fix  faucurs  fimples  font  cnclofes  en  noz  quatre 
humeurs, l'amer,  dis-ic, laigre,  lauftere, l'acre, 
le  fale  &  le  doux. 

^^p'fffl^.  Pourquoy  nature  a-elle  baîiUé  des  roi- 
gnons  aux  belles  à  quatre  pieds ,  puis  qu'ils  ne 
leur  feruent  de  rien  ?  M  v  s.  Ainfi  certes  l'a  clr 
JattU'desaniF  ^  Ariftote ,  tQuçèSrfois.mal  à  propos :  vci| 
maux  ciiap.7.  qwe  la  maiefte  de  nature  fe  manifeftc;  tellement 
jÇû toutes  chofe«> qu'il  n'y  arien  qui  foit man- 
que ou  fuperflus:car  le  fang  ne  fe  pourrou  awr 
tren)ent  fèpàrei:  4ei  ila  feron té  terqfiic  dix 
iànç,qui  s'cfcouleroit  au  lieu  de  rvrine:&  xnef^ 
mêla  iernence  ne  fc  pourvoit  bien  pjrçparer  Cxm 
l'aide  des  roignons  :  c'y.pj]b-il  pourt^uiç  qu'cUp 
les  a  ofté  aux  PoilFons  &  auxOifcaux,parce  que 
la  fcroficc  fe  confume  en  ceux-cy  en  plumes; 
Jçs  autres  n'en  ont  point  faute,  à  caufe  de  la  pe- 
tftç^qiiantitc  de  /anjT,dont  il  aduiét  <|u'iis  11  ont 
point  de  vcfci!e>;anfli  nepifTent-ils  point. 
•  .  Tjf,:Pourqaoy  eft-cc  que  nature  amis  des 
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Î;landcs  par  deflToubs  les  gros  vailleaux ,  toutes 
es  fois  qu'elle  les  diuifc  aux  animaux  ?  M  y  s  T. 
A  fin  qu'ils  fulïcnc  fouftenus  comme  d Vn  petit 
couflinec  plus  mollement ,  &quc  la  cauite  des 
angles  fuft  remplie  de  quelque  corps  fpongieux 
pour  s'imbiber  des  humeurs  &  excremcntsJeC- 
quels  Ce  fulFcnt  corropus  en  la  place  des  glan- 
des ,  fi  elle  fuft  demeurée  vuide  de  tjuelquc 
corps  propre  pour  Icsefgourer. 

The,  D'où  vienc  que  nature  a  baille  deux 
eftomacs  aux  Oifeaux,& quatre  aux  beftes,qai 
ruminent,  puis  que  le  reftedes  animaux  n'en  a 
quVn  ?  M  y.  De  ce  qu'elles  n  ont  point  par  deC- 
fus  des  dents  antérieures  pour  couppcr  Thcrbc 
quand  elles  mangent,  finon  la  mandibule:  què 
n  d  aucnture  elles  en  ont,  comme  le  Chameau, 
il  faut  qu'elles  n'aycnt  pas  fuffifante  quantitcf 
de  chaleur  pour  'digérer  leur  viande,  car  cefte 
befte  eft  impatiente  de  la  froidure  :  quant  aux 
Oireaux,iaçoit  qu'ils  abondent  de  chaleur  na*- 
turelle,neantmoins  ils  auoyent  faute  de  quel- 
que fecours  pour  leur  aider  à  cuire  leur  vian^ 
dc,laquelle  ils  auallent  (ans  mafcher  à  faute  de 
dents,  comme  les  os,  pierres,  &  métaux  :  d'ail- 
leurs les  beftes,qui  ruminêt  fe  pailFent  des  her- 
bes toutes  verdes ,  lefquelles  ont  faute  de  plu- 
fîeurs  concoétionspour  fc  changer  en  la  natu- 
re du  laid. 

T  H.Pourquoy  eft-ce  que  le  dedans  de  1  efto- 
mac  eft  lifTé  ,  ôc  le  dehors  afpre  &  rude  pat 
plufieurs  petites  fibres  charneules  :  &c  que  les 
boyaux  font  rudes  par  dedans,&:  lilfés  parde-^ 
hors?  M  Y.  C'acfté  à  fin  que  rien  ne  s'arrçftaft 
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en  rdlomac  :  mais  il  a  efté  neceiraire  que  la 
viande  fiftplûs  long  Icjour  aux  inceftins  pour 
plus  grande  parfeftion  de  faconcoâion  ;  voilà 
poLirquoy  ils  ont  bcaqcoup  de  replis  ôc  con- 
tours en  rond. 

- .  Th.  D'où  vient  que  les  boyaux  de  Thommc, 
de  quelque  aage  ôc  grandeur  qu'il  (bit>ne  con- 
tiennerft  pas  plus  de  fepc  fois  fa  longueur  ?  & 
que  cefte  mcfme  longueur  ne  s'cftcnd  pas  plus 
long  de  fcpt  fois  la  grandeur  de  fon  pied  ?  Item 
pourquoy  c'eft  q  tous  les  boyaux  font  cftroifts, 
norfmis  Taucugle^qui  eftfort  large  à  l'homme 
iur  tous  les  autres  animaux  ?  M  y  s.  Cette  der- 
nière queftion  eft  maniferte  en  celà,quc  les  bc- 
ftes  rauiirantes,&  fur  toutes  les  Poi(rons,n'onc 
prefquc  point  de  boyaux,finon  vn  fimple  tout 
droit  &  fort  eftroid ,  à  fin  que  l'aliment ,  après 
lequel  elles  abbayent  toufiours ,  ne  demcuraft 
gueres  en  leur  ventre  :  mais  il  n'euft  pas  cfté 
conuenable  que  l'homme,  qui  eft  né  pour  vnc 
^ftudc  plus  honndle,fufl:  vn  magazin  infàtia- 
ble  de  pain  &  de  vin>&  qu'il  euft  eu  vne  necef- 
litc,laqueUe  fans  relafchelc  irauaillaft  à  fe  def* 
charger  le  ventre.Quant  à  ce,que  tu  m'as  pro- 
pofc  du  Septenaire,il  appartiêt  entieremér  aux 
iècrcts  de  naturc,laqlleencloft  Se  termine  tour 
ce,  qu'elle  a  de  beau  par  ce  n6bre:car  lagroiflc 
de  la  femme  fc  côduit  en  fa  matrice  par  fepmai- 
nesrpuis  l'aage  de  l'homme  fe  termine  par  (cpc 
fois  lept  ans, ou  pour  le  plus  tard  pat  neuf  fois 
é'in  a  efcçipt ic:pt  ans.  *  cïi  comcnçant  a  1  enfance ,  puis  à  U 
iHi  4  n"  <i«*^>  pueriUté,&  delà  venant  à  l*adolefccce,puîs  à  la 
^^il"^"*   ieuiicllè  ,  aufquclles  fucccde  laagc  viril,  puis  la 
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dcclination  des  forces  ,  finallemcnt  l'excrcme 
vicilleire  :  toiucs-fois  le  Septénaire  appartient 
aux  maHcs,  ainfi  que  le  Senaire  aux  femelles. 
Par  ainfi,il  ne  faut  interpréter  d'autres  que  des 
mafles  ,  ce  que  Seneque  a  efcript,  difant  que  de 
fepc  en  fepc  ans  il  furuient  quelque  chofc  de 
noiiueau  alaperfonne:  comme  par  exemple  fi 
le  mafle  commence  fa  puberté  à  l'an  quator^ 
ziefme  de  fon  aage  ,  la  femelle  le  commencera 
au  douziefme  :  Si  le  quarante  ncufuiefme  cft 
dangereux  au  malle  ,1e  trentcfixiefme  ne  fera 
pas  heureux  à  la  femelle,  carlVndcces  nom- 
bres côprend  fept  fois  fept,&  l'autre  fix  fois  fix^ 
Seneque  ne  parle  icy  que  du  feptiefme  an,ayac 
en  cela  fuy uy  les  Py thagorcés,  qui  appelioyent  ^  ^.^^  ^.^ 
le  Septénaire  *  nombre  Oportun  ,  ne  difans  ^ript  Alex 
rien  du  Scnairc^Voilà  pourquoy  on  efpere  que  dje  ^ApWdi- 
l'enfant  viura  qui  a  pallé  le  feptiefme  iour  de  la  acUMctn»h, 
natiuité.  Parainfila  Loydiuine  ne  comman- 
doit  de  bailler  aux  enfans  la  circoncifion  qu'au 
huiftiefme  iour  ,  à  fin  qu'il  y  euftvne  mefmc 
côcurrcce  de  la  natiuité  deTenfât  &  du  monde, 
à  la  circoncifion  de  l'vn,&  parfedion  de  l'au- 
tre:car  les  fages  des  Hébreux  cftimoyent  qu'en 

ce  iour  mefme  le  corps  J^^^o^^t^^^*^    f^^^!^^  b  Ar^^uy  i 
lame  fa  vertu  :  les  ^  Grecs  auoyent  de  couftu-  i»hi'ftoirc" 
me  d'impôferle  nom  aux  enfans  au  feptiefme  ae,  animaux 
iour  i  les  ^  Latins  au  huidielme  ,  li  c  cltoit  vne  ^ 
femelle,  &  au  neufuiefme,fi  c  eftoit  vn  malle. 
La  génération  de  cous  les  poiltons  &  infedes 
s  accomplit  dans  la  reuolutiondu  cours  de  la 
Lune, car  le  mouuement  de  ce  planète  ,  qui 
pr^efide  aucunement  à  la  région  elementaivc, 
^  PP  4 
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fc  conduit  par  qiiatrcSeptcnaircs.Les  moincfres 
oiicaux  exclouent  leurs  œufs  dans  crois  fep- 
maines,  comme  les  Poules,  Perdrix,  &  Co- 
lombes :  les  plus  gros  dans  quatre  fepmaines, 
comme  les  Paons,  &  Coqs  dîndc:cel  iugemcnt 
faut-il  faire  du  temps,  auquel  les  oifeauxde  ra- 

J  Au  5.I.C.10,    '      c       I  '  a  A    n.      •  >  n. 

&'.iu<j.ii.<.ac  pine  rondeur  couuee:car  *  Ariltoteselt  trorn- 
rhiftoircdci  pé  ,  d'auoir  efcript  quc  les  Aigles  &  autres  oi* 
«nimauK.  fc^ux  de  pioye  ,  &  les  Paons  aufli  demeu- 
royent  trente  iours  à  exclorre  leurs  petits: 
Quant  aux  autres  chofes  ,  delquelles  le  natu- 
rel ne  fe  reigle  pas  par  le  cours  de  la  Lune,  elles 
ont  de  couiitume  de  fe  limiter  prefque  touC- 
iours  pat  le  Senaire,ne  plus  ne  moins  que  nous 
auons  defiadiâ: ,  que  pluiieurs  animaux  fini£- 
fbyent  leur  vie  par  le  Senaire  :  D'ailleurs  les 
Abeilles  ne  viuent  pas  feulement  iufques  au 
fîxiefme  an  de  leuraage,  maisaufli,qui  eftplus 
admirable  ,  elles  font  dans  leurs  ruches  leur 
logettes  à  fix  angles  merueilleufement  bien 
compalfez  :  &c  melmeont  trouue  des  Diamants 
Arabiques  ,aufquels  nature  s'eft  monftrée  ad- 
mirable en  les  taillant  à  fix  angles  efleuez  de 
toutes  pans  en  pointe  :  item  il  n'y  peut  auoir 
en  nature  plus  de  fix  corps  parfeâs  :  il  y  a  aufli 
fix  métaux,  fix  faneurs ,  &  fix  couleurs  fim- 
ples  :  item  fix  facultcz  fcnfibles ,  li  nous  y  com- 
prenons le  feus  commun  ,  comme  nous  dirons 
bien  toft  après  :  d'auiiniage ,  le  mcfme  nombre 
de  fix  cft  feul  entre  les  digitaux  ,  qui  foie  par- 
fe<5t.  Tay  treuue  bon  de  dire  cccy  enpalfancà 
fin  de  rabailïer  vn  peu  fauioritc  de  l'opinion 
d'Ariftote  &  de Theophrafte, laquelle  ils  tien- 
nent 
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ncnt  des  Pychagorccns  pour  enclorrc  toutes 
chofc-s  parle  nombre  de  fcpticequc  nous  a- 
uons  faitl  en  partie  par  le  palfé  &  ferons  encor 
cy  après  en  explicant  la  différence  de  ces  deux 
nombres  :  car  Hippocrc  s'eft  contenté  pour 
ion  regard  de  recercher  la  vertu  du  Septénaire 
en  la  groiiFe  feulement  des  hoiume5,&  non  pas 
des  autres  animaux. 

TH.Poiirquoy  eft  ce  qu'vne  femme  a  la  cou- 
leur vermcille,eftant  plusalaigre  enla  croiflc 
d'vn  fils  que  d'vne  fille?  Item  pourquoy  fe  meut 
pluftoft  le  mafle  que  la  femelle,puifque  eefte  cy 
n*a  mouucment  qu  au  bout  de  trois  mois,  & 
l'autre  dans  quarante  iours?  M  t.  Cela  fe  fait 

[)ar la  chaleur,  laquelle  eft  plus  forte  aux  mat- 
es qu'aux  femelles  ,&  laquelle  ne  s'eftendpas 
feulement  iufques  à  colourer  la  merc,qui  le 
porte  dans  Ces  flanqs,  mais  aufll  à  la  rendre  plus 
prompte  &  vigourculco  comme  de  mefme  elle 
incite  l'enfant  a  fe  mouuoir.  de  bonne  heure: 
caria  chaleur  eftdifpofée  à  faire  mouuoir,  ne 
plus  ne  moins  que  le  froid  à  faire  ceffer. 

T  H.  Pourquoy  défend  la  Loy  diuine,  que  la 
Mere  ne  forte  en  public  de  quarante  iours  ,  fi 
ell'  a  fai(Sfc  vn  mafle  >  ai  de  crois  mois  ,  fi  cil'  a 
faidt  vne  femelle  >  mais  luy  commande  de  Ce 
contenir  en  fes  purgations  ?  M  v.  Pourcc  qu'il 
y  a  plus  de  fang  &  de  chair  en  la  femelle  qu  au 
malle,  ôc  plus  çi  efpcits  &  de  nerfs  aux  mafles 
Qu'aux  femelles  ,donr-il  aduient  que  la  merc 
le  porte  beaucoup  mieux  de  faire  vn  enfant,qui 
monftre  la  force  ,  que  non  pas  vne  fille,qui  zeC- 
moignerimbealUté  defoyôcde  fa  mere. 
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The.  D*où  vient  que  Thommc  eft  lejplus 
paillard  de  tous  les  animaux  ?  M  y.  La  caufe  ef- 
ficiente de  cccy  eft ,  qu'il  y  a  plus  grand' abon- 
dance d'humeur  flatueule  ôc  mclancholiquc 
en  l'homme  (quiTefguillonne  &  chatouille  par 
fon  efcume  )  qu'il  n'ea  y  a  auec  proportion  aa 
refte  de  tous  les  autres  animaux^hors-mis  qu'au 
Lieure,  lequel  nous  auons  défia  dift  par  cy- 
deuant  furchargerfa  groiflc,  aufli  cft-il  extrê- 
mement melancholique  >  voilà  pourquoy  natu- 
re a  voulu,qu'il  fuft  n  fécond;  veu  qu'il  failloit, 
qu'il  fuft  la  proyc  commune  des  hommes  &  des 
belles  rauiiiantes. 

Th.  Pourquoy  reçoit  encor*  la  femme  fon 
mafle  après  eftre  pleine  ,  veu  qu  elle ,nc  con- 
çoit plus  ,  defpuis  qu'vne  fois  elle  eft  grof- 
(c  ?  M  Y.  Afin  que  bon  grc  mal  grc ,  que  la  fem- 
me vueille,  elle  foit  attirée  par  lamorce  ôc  aile- 
chcment  des  voluptez  .>  non  feulement  à  la  gé- 
nération des  enfans ,  mais  auflî  à  aimer  &  fer- 
uir  fon  party  >  &  à  luy  conferucr  ra(rociation> 
pour  laquelle  ils  fc  font  mariez  enfemblc, au- 
trement il  faudroit  que  ceftc  alfociaiion  ne  fuft 
de  longue  durée,pour  le  peu  de  plaifir  qu'vne 
femme  auroit  parmy  tant  de  douleurs  ôc  folici^ 
tudes  à  enfanter  &eflcucr  fonfruidk  :  parainiS 
lafagciTe  de  Dieu  fe  manifefte  en  cela  me(nie> 
queles  lourds  cfprits  ont  accouftumé  de  repro- 
cher, comme  vice ,  aux  fcmme^sicar  il  n'y  a  pas 
^  ^  ^  moindre  vtilité  à  conferuer  en  amitié  ceftc  af- 
ftien"  if  pcr  fociatiou  couiugalc,  qu'a  procréer  des  enfans  à 
mettent  bien,      niary.  Voilà  pourquoy  les  loix  ciuilcs  ne  * 

mais  non  pav  ri  c  AT 

iciHcbrcux.  permettent  pas  Icuiemcnt  aux  femmes  de  le 

marier 
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marier  aux  hommes  entiers  ,  mais  auffi  aux 
chaftres  Se  Eunuchcs,à  fçauoirpour  fe  fbulager 
Tvil  Tautre. 

T  H.  D'où  vient  qu'on  dit  que  la  force  des 
hpmmes  eft  aux  reins  ,  &  des  femelles  au  nom- 
bril? M  y.  De  ce  que  les  femmes  onclesince- 
ftins  y  qui  font  ioignans  à  leur  nombril,beau- 
coup  plus  grands  &  plus  amples  que  les  hom- 
mes,coraraeen  casfemblable  elles  onclacon- 
«oitife  beaucoup  plus  grande  :  mais  les  hom- 
mes oncaufll  les  mufcles  des  reins  mieux  for- 
nis  &  renforcez,&  tour  leur  corps  plus  remply 
de  nerfs:  finallement  les  maflesont  beaucoup 
plusdeceruelle  que  les  femmes,  d'où  nailFenc 
toutes  fortes  de  nerfs  parmy  le  corps. 

Th.  Pourquoy  eft-ce  ,  que  les  mufcles  Se 
boyaux  des  hommes  font  couuers  de  beaucoup 
de  graiffe  ?  M  y  s  t.  La  grailFe  en  couurant  ces 
parties  aide  la  conco£tion ,  tempère  la  ferueur 
des  deux  humeurs  biHeufcs,^  deffend  du  froid 
lanimal^quand  il  eft  nud.  A  cecy  a  efté  adioufté 
le  cuir  tant  efpez,  que  toutes  les  beftes  mour- 
royent  pluftoft  du  froid  que  les  hommes  :  car  lî 
nature  euft  couuert  Thomme  de  poil, ou  de 
plumes  ,  ou  luy  euft  donné  vue  grolFe  toifbn,il 
cufteuiufte  occafion  de  fe  plaindre,qu*elle  luy 
auoit  ofté  le  moyen  de  choifir  &  porter  vnc 
infinité  d'accouftrcments,pour  les  changer  fe* 
ion  l'occurrence  de  la  variété  du  temps  &  du 
lieu, 

The.  Pourquoy  n'a  point  de  grailfc  la  lan- 
gue des  hommes, ni  des  autres  animaux?  M  y. 
A  fin  qu'elle  ne  bouchaftpas  fà  lenteur  les  pe^ 

tits 
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tits  poics  &  conduits  de  lalangue,qui  cftfpon- 
cieufc ,  autrement  il  euft  cdé  impoflîblc,  qu  el- 
le cufl  pu  difcerner  les  faueurs  ,  &  raliment, 
du  venini&  ce  qui  cft  vtile  à  la  nourriture,dc  ce, 
qui  ne  luy  eft  pas  vcile  :  mais  la  graiiFe  euft  cftc 
du  tour  importune  à  Thomme,  quand  il  euft 
voulu  parler. 

Th.  Mais  fi  les  hommes  n'euflcnt  iamaii 
apris  a  parler ,  la  maigreur  delà  langue  ne  leur 
eud  point  donné  la  parolle>  ni  la  grailfe  ne  la 
leur  euft  point  oftecPMv.Voire  mefniequclcs 
hommes  n'cullènt  iamais  apris  à  parler  eftans 
cfleuez  parmy,  des  nourtifTes  muettes,  neant- 
moins  eftans  deucnuz  grands  &  en  voyant  leurs 
fcmbbblcs  ils  cullent  commencé  d'vfer  de  fi- 
jjnes,  comme  les  eftrangers  ont  accouftumé  de 
Faire ,  quand  ils  n'entendent  le  langage  dupays, 
puis  après  ils  cufl'ent  ictte  à  Tauanture  leur  voix 
ians  aucune  articulation,  de  là  il  leur  euft  efté 
neceiFairement  fcftce  de  former  leur  paroUe. 
Combien  queiene  doute  pas  que  Dieu  n  aift 
baillé  au  commencement  à  1  homme  vnc  lan- 
gue naturelle,à(çauoir  THebraïqucpar  laquel- 
le il  nomma  chacune  chofc  félon  fa  nature. 
Quelque  temps  après  s'cft  enluyuie  la  confu- 
lîon  des  langues  artificielles  ,  laquelle  retient 
bien  peu  de  la  naiueté  de  cefte  première  natu- 
relle èc  Diuine:toutesfois  on  peut  entendre  par 
cecy ,  que  voire  mefme  que  les  hommes  n'euf- 
fentiamains  apprins  à  parler  9  que  neantmoins 
ils  euifent  pu  Concvouuer  quelque  language, 
lequel  n'euft  defpendu  ni  de  la  dextérité  de  la 
langue ,  ni  de  fa  ficcité  ,  &  cncor'  moins  de  la 
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grailFc  ou  mcigrcur. 

T  H.Qu'eft-cc  que  Gralife?  M  y.  C  cft  la  plu$ 
grallc  partie  du  fang  ,  qui  sVft  caillée  :  non  pas 
par  la  froidure,  mais  pluftoft  par  l'abondance 
des  fibres  &  efpeireur  des  humeursrautremenc, 
fi  nous  difions  que  la  grailFe  s'cft  caillée  parla 
froidurc,lcs  cntraillc$,qui  font  fort  chaudes,  & 
fur  tout  le  cœur,  qui  boiiil  toulîourspar  grand* 
ardcur,ne  fcroycnt  pas  couucrtes  de  graiflê. 

T  H.  D'où  vient  que  le  coeur,  rcftomach ,  la 
vcfcie  du  fiel ,  la  vcfcie  de  l'vrinc  ,  &  la  matrice 
ont  beaucoup  de  fibres  les  vnes  droi<3:es,lcs  au- 
tres tranfuerlales ,  obliques  Se  circulaires puig 
que  les  fibres  des  mufcles  font  toutes  fimplcs? 
M  Y,  De  ce  que  les  mufcles  n'ont  qu'vn  fimplc 
mouuement;  au  contraire  ces  parties  fufdiâes, 
&  les  boyaux  auflî,fe  mcuuent  en  pluficurs  for- 
tes par  le  moyen  dç.s  fibres;comrue  des  droittcs, 
quand  elles  ^ctircnc  bu  pouiren  t  ce»  qui  ed  con- 
tenu dans  les  boyauxi  des  tranfuerfales  &  oblir 
ques,quand  elles  le  retiennent  >  &  mefme  il  n*y 
a  pas  vne  (èulc  forte  de  fibres»  laquelle  ne  conl^ 
pire  auec  les  autres  à  cette  fondion  de  retenir 
ce,qu'clles  contiennent. 

The.  Pourquoy  (bntplus  eftroides  lesvai- 
nf(6  &  artères ,  lors  qu  elles  ;fortent  du  foye  & 
du  cœur  pour  , monter  aux  parties  fuperieures, 
que  quand  elles  dcfcendent  en  bas  aoix  parties 
inférieures  i  puis  que  le  thorax ,  la  tjefte ,  &  les 
bras  ont  faute  dVn  meilleur  aliment ,  &  auec 
plus  grand'  abondance  ,  que  les  cuilles  Se  [es 
jiambes  ?  M  y.  Cela  ne  fe  fait  pour  autve  chofe, 
^que  pour  faire  monter  le  fang  attec  plus  grani* 

force 
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force  &  violence  par  le  moyen  de  l'eftroillîfnire 
de  l'orifice  des  veines  &  artères  :  autrement  Ci 
les  vaiflcaux,qui  montent  en  haut  eftoyent  lar- 
ges par  deflbubs  ,  le  fangpar  fa  force  &pefan- 
leur  tomberoitenbas.  Les  ouuriers  ont  imité 
cecyaux  tuyaux  des  fôtaines,qui  verfent  l'eau 
contre- mont  :  car  ils  font  que  les  canaux  font 
plus  eftroids  du  cofté  que  l'eau  reiaillir  en 
haut,  que  du  cofté  dont  elle  defcend  en  bas: 
on  ne  pourroit  trouuer  vn  exemjple  plus  com- 
mode que  ccftuy-cy  pour  entendre  l'anatomie 
du  corps  humain ,  touchant  la  raifon  de  la  quc- 
ftion ,  pourquoy  c'eft,  que  les  veines  3c  artères 
font  plus  eftroidkes ,  quand  elles  commencent 
de  monter,qu*autremcnt. 

T  H.  Pourquoy  ont  tous  lei  conduits ,  Te- 
ftomac,oi5,&  boyaux  pluftoft  la  figure  ronde  ou 
s'aprochante  àlarondeur,quVneam:re?  M  y  Si 
Pource  que  cefte  figure  n'a  point  de  deftours^tSc 
que  d'ailleurs  il  n*y  en  a  pas  vne  des  Ifoperime- 
triquesjou  de  celles,  qui  onctcùr  circuit  cfgal, 
qui  foit  plus  capable  a uc  la  circulaire  :  ell'ad'a- 
uantagc  vne  admirable  force  &  nature  cnuers 
»  BttcUdc  att  toutes  les  autres  figures,&feaîons  des  lignes», 
i.i.dcfaGco-  'Pji^  Pourquoy  font  tous  les  mufcles  tant 
les  rond^ue  les  longs,&  ceux,qui  font  en  ouâ?- 
le,  veftus'dè  menas  nlatnents  des  veines,  nctfài 
&  artères?  M.-  A  fin  qu^ils  foyent  fortifiez  p^t 
les  trois  cfprics,  à  fçauoir par  l'animal,  viral,  & 
TiatureL  * 

^THi  Pourquoy  font  les  artères  toufiours  acr 
compaignées  deyeincs  en  quelque  p»arc-  ou  cllc^ 
s'eftcndcht?  M.  À  fin  que  les  focukei  naturelles 
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&  vitales  fè  conferuenc  l'vnc  l'autre  par  leur 
aide  &  fccours. 

T  H.  Les  nerfs^veines  &  artères  n'ont-ils  pas  ^     ^  j- 
leur  origine  du  coeur?  M.  Ainfi  certes  l'a  efcript*  rfeyftoire  Jcs 
Ariftotermais  fon  opinion, par  le  commun  con-*'''"!?"''^-*;?' 
lentement  de  tous  les  Medecms  ,  a  elte  mile  des  parties  des 
foubs  les  piedsjparcc  qu'il  n  y  a  rien  de  plus  eui-  c.io. 
dent  en  lanatomie,  que  devoir  les  nerrs  del- parties dciani 
cendre  du  cerueau ,  &  les  veines  fortir  du  foye,  "^*"*^»4. 
comme  en  cas  pareil  les  artères  du  cœur.  lia 
penfé  par  mefmc  erreur^que  la  force  de  tous  lei 
fens  procedoit  du  cceur,veu  qu'il  cftaflTez  mani- 
fefte  que  tous  les  nerfs  prennent  leur  nailïancc 
du  cerueau  ,  &  que  fi  fa  fubftance  a  cfté  blcfTée, 
que  par  confequent  les  fcns,  &  les  nerfs,  qui  les 
adminiftrent,(ont  affoiblis  &  débilitez:  ne  plus 
ne  moins  que  la  pureté  du  (ang  fc  corromp  par 
le  meflange  de  l'eau,  fi  la  faculté  du  foyceftvnct 
fois  débilitée  en  l'hydropifie.  • 

T  H.  D'où  vient  que  le  fang  coule  des  narines 
de  l'homme  feul,  puis  qu'il  a  la  tefte  en  haur, 
&  tous  les  autres  animaux  en  bas  ?  M  y  s.  Cel^ 
né  fe  fait  pas  à  caufe  de  la  fubtilité  du  fang; 
comme  quelques  vus  penfent ,  vert  que  le  fang 
des  oifeaux  eft  plus  fuotil  que  de  l'homme  ,  & 
que  le  fang  des  Boucs  Se  Lions  eft  beaucoup 
plus  chaud  :  mais  pluftoftà  caufe  qu'il  a  le  col 
plus  court  &  eftroidk ,  &  que  fes  veines  ôc  artè- 
res ,  qui  montent  du  bas  en  haut,luy  font  plus 
greflcs  qu^aux*  autres  inimaux^:  de  là  vient  que 
le  (àng  coule  contre-mont  aucc  plgs  grand  for*^ 
ce  vers  l'orifice  des  petites  veines  i  qui  font  ca-^ 
chées  foubs  Iç  cuir  délié  des  narincSiAdioqftons 
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y  rabondance  du  lang ,  qui  eft  eipanché  parmy 
le  grand  mufcle  qui  couure  le  vifage  ,  lequel 
n'cft  point  aux  autres  animaux. 

Th.  D'oùvicnc  que  le  vifage  fijC  les  oreilles 
rougiirent  d'honte,  &  paHlFcnt  de  crainte  aux 
hommes?  M  y  s.  Seroit-cc  pour  autant  que  na- 
ture noftrc  merc  s'esforce  de  fccourir  les  par- 
ties affligées  en  leur  enuoyant  pour  aide  le  lang 
&les  eiprits ,  ne  plus  ne  moins  qu*eiraaccou- 
ftumé  de  faire  en  toutes  les  playes  &  vlcercs? 
Car  les  oreilles  &  toutes  les  autres  parties  du 
vifage  font  ofFcncccs,  quand  elles  entendent, 
voyent  de  fcnteiu  les  iniures  &  infamies  :  mais 
c  eft  autre  chofe  ca  la  crainâtc ,  parce  que  le 
CGcur&  ks  autres  vilbcrcs  intericors  contien- 
nent la  vie,  aulli  nature  en  a  plus  de  foucy, 
quand  elle  retire  le  fang  des  parties  externes 

f^our  le  leur  enuoyer  au  dedansj  de  là  vient,quc 
es  membres  palilFeiU  ,cfl:ant  dcftituez  par  dc-i 
hors  de  lang»'  •  ^ 

Th.  Potirquoy       a -il  que  l'homme  feul, 
qui aift  les  oreilles  immobiles?  M  y,  Pource  qu'il 
n'a  point  de  mufclcs  aux  orciUes,comme  les  au- 
tres bcftcs,*  leGjuçUcs  mooftrent  |iar  le  feul  re- 
muement d'icelles>  quelle  pafsioil  elles  ont  en 
l'amc  :  mais  il  n'a  pas  cfté  necclfaire  ^  que  les 
hommes,  ni  les  Singes  eulFent  ceftç  partie  mo- 
bile pour  déclarer  leur  pafsionsintcrieuresjpuis 
•   que  les  vns  &  les  autres  ne  fignihent  que  trop 
par  la  rougeur  dcleurvifage,  par  le  ris  )&  replis 
des  ioiiës  &c  par  le  mouuement  des  yeux,  quelle 
a  AU  j.ii.  de  chofc  leur  touche  le  cœur  de  prez.  Toutesfois 
aaimauxc.ii.  Ariftote  ^  deuoit  accepter  les  Smges,quand il  a 
é  i  i  cfcripc 
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cfcript,  qu'il  n'y  auoit  que  l'homme  feul,qui  ne 
mouuoit  point  fcs  oreilles. 

T  H.  D'où  vient  que  l'oreille  gauche  Ce  gua- 
rit  pluftoft  cftant  blecce,  que  ladroiéle?  My  s. 
Ce  n'eft  pas  d'autant,  qu'elle  foit  plus  humide, 
ainiîqu'a  cfcript  ^  Ariftotc  ;  mais  c'eft  à  caufe^  A^" 
que  la  partie  gauche  a  mouis  de  lang  que  la  7. 
droicîte,  en  laquelle  eftv/îtué  le  foye,comme  la 
boutique  d'où  fortcnt  à  grand'  foifon  les  hu- 
meurs 5  de  là  vient  que  les  piirties  droides  sV- 
nliFent  &  defeichcnt  aucc  plus  grand'  difficulté 
que  les  gauches.  On  peut  entendre  parla  mcf. 
me  raifon,  que  les  vignes, &  arbres  refinifercs, 
qui  ontvne  foiseftc  taillez,  font  plus  difficiles 
à  Ce  reprendre  q  les  autres,parcc  qu'ils  ont  plus 
d'humeur,qui  coule  (ans  ceflTc  à  la  partie  enta- 
mée :  d'ailleurs loreillc  droicftc  eft  plus  pleine 
d'excrement  que  la  gauche. 

The.  D'où  vient  que  nature  a  baillé  deux 
yeux  &deux  oreilles  aux  animaux?  puis  qu'vn 
borgne  void  plus  clair ,  que  ceux  ,  qui  les  ont 
tous  deux  Clins  &  entiers;  puis  auffi  que  pour 
vifer  plus  droit ,  on  a  de  couftumc  d'en  clor- 
re  l'vn  &  d'ouurir  l'autre  ?  M  y  s  t.  La  force 
d'vn  fens  cftant  diuifée  n'a  pas  tant  d'efficace, 
que  quand  elle  eft  vnie  :  coures-fois  ce  grand 
Architefte  de  nature  s'eft  fagementpris  garde 
à  beaucoup  d'accidcns,qui  pouuoycnt  furuenir 
aux  animaux,quand  il  a  pourueuque  Tvn  des 
yeux  eftant  ofFencé,ou  Tvne  des  oreilles  cftant 
cmpefchée, l'autre  furuint  au  défaut  de  la  pre- 
mière :  il  a  par  mcfme  raifon  pourueu  ,  que  le 
cerueau  fuft  double  &:  fcparc  ,  comme  d*vhc 
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haye  à  trauers  le  milieu  de  fa  fubftance ,  k  co- 
fté  gauche  3c  ï  cofté  droift,à  finqu  enrvnedç 
fes  parties  eftant  corrompu,  il  demeura  de  l'au- 
tre entier:il  a  auffi  voulu  que  les  reins  6c  geni- 
toires  fuifcnc  doubles,  &  quelque-fois  triples, 
pour  la  mefme  raifon:de  la  vient  que  les  Grecs 
appellét  ceux,qui  ont  trois  gcnitoncs.Tfii^x^f. 

The.  D  où  vient  que  la  matrice  ,  les  inte- 
{lins,les  membranes,la  vefcic,reftomac,les  vi- 
fcercs,&  le  cuir  mefme  n'ont  point  de  mouue- 
ment  volontaire,  combien  oue  leurs  fubftanccs 
foyent  ncrueufes  ?  M  y  s  T.  Pource  qu'ils  n  ont 
point  dé  mufclcs,defqucU  nous  vfons  au  mou- 
ucmcnt  volontairc:comme  par  exemple, nous 
remuons  les  yeux  çà  &c  là,quand  nous  voulons; 
ce  qui  ne  fe  pourroit  faire,s'iU  n  auoyenr  point 

de  mufclcs. 

The.  Pourquoyont  les  yeux  feptmufcles 
pour  leur  mouuement,&fept  tuniques  rondes 
autour  du  petit  globe  Chryftalin?  M  v.  Seroit- 
ce  à  fin  de  reprelcnter  la  diuerfité  des  couleurs 
de  lare  c^leftc, ou  pour  refpondre aux  fept  or- 
bes des  Planètes  ,qui  enuironnent  de  leurs  af- 
pedbs  lumineux  le  globe  terrcftre  du  Macrocof- 
mc?  Car  le  Macrocofme  &  Microcofme  font 
exemplaires  Tvn  de  l'autre.  Autrement ,  tout 
ainfi  qu'yne  ,  deux  ,  &  trois  tuniques  pour  le 
plus,k)nt  fuffîfantes  pour  les  yeux  des  autres 
animaux;  de  mefme  il  me  femble, qu'elles  euf- 
fent  efté  fuffifantes  pour  l'accompUircmcnt  des 
yeux  de  l'homme. 

The.  Pourquoy  font  premièrement  corn- 
mçnçta;  les  yeux  aux  animaux  ,  &  les  derniers 

parfcfts 
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arfedls  ?  M  y  s.  Poiirce  qu'il  n'y  a  pas  vn  mem- 
rc  en  coiic  Thomme,  qui  aill  tant  de  parties,  ni 
qui  fbir  plus  admirable  parmy  toutes  les  cho- 
fès  y  Iciquelles  nature  a  fabriquées  :  de  là  vient 
auflî,que  l'œil  peut  eftre  attanidt  de  iîx  vingt 
maladies. 

The.  D'où  vient  y  que  les  yeux  font  noira- 
(trcs  aux  Meridionaux,blâchaftres  aux  Septen- 
trionaux,&  iaunaflres  ou  pour  le  moins  de  di** 
uerfes  couleurs  aux  régions  ,  moyennes  entre 
les  deux  ?  M  y  s  t.  Scroit-ce  pour-autant  que 
les  Méridionaux  font  plus  melancholiqucs,  & 
les  Septentrionaux  plus  pituiteux  ,  comme  par 
mefme  raifbn  les  régions  moyennes  entre  les 
deux  plus  colériques  ?  On  peut  veoir  en  cecy 
Tadmirable  fagelle  de  l'Ouurier  de  nature,quâd 
il  a  voulu  qiie  ceux  ,  qui  ont  les  yeux  pers,  fur- 
lent  en  des  régions  obfcurcs  foubs  le  Polc,à  fin 
que  la  clairté,qui  eft  ennemie  des  yeux  débiles, 
fuft tempérée  par  les  ténèbres:  au  contraire, 
ceux, qui  ont  les  yeux  noirs,&:la  veuc  plus  con* 
ftante  &  ferme ,  font  en  AfFrique  ,  là  où  le  ciel 
n'eft  prefque  iamais  couuert  de  nuées  ,  cftanc 
toulîours  clair  &  ferein  &  illumine  des  rayons 
du  Soleil,  qui  brillent  là  incellamment  le  iour. 
Et  certes  les  animaux  nodurnes  ,  comme  les 
Chats  &  Hibouts ,  &  tels  autres  ,  qui  font  ap- 

f>ellez  I>Iy6lalopes,  ont  les  yeux  pers  de  la  cou- 
eur  des  feuilles  de  Saule  renuerféess  de  forte, 
qu'ils  voyentplus  clair  lanuiâ:  que  le  iour,par- 
ce  que  la  lumière  leur  ofFufque  les  yeux  :  au 
contraire  ,  ceux  qui  ont  les  yeux  noirs  ,  fc  re- 
créent merueillcufement  de  laclairtc^  ne  non- 
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uans  rien  de  plus  fafcheux  que  les  tenebresrdc 

f  Au  s.iiurede         -^y^  entendre  ^ ,  qu'Ariftotc  s'cft  lourde- 
la  gcncration  r  ^  i  i  ^   r    •  i 

dts  animaux  mcnt  trompe,quand  il  a  elcriptqucla  noirceur 
cha|».i.  yeux  vient  de  Tabondance  des  humeurs  > 

puis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fec  qu'vn  Ethiopien, 
ni  rien  de  plus  humide  que  les  Scythes. 

The.  Pourquoy  font  les  Indiens  Occiden- 
taux &c  par  de  là  TEquateur  de  couleur  iauna- 
ftre,qui  reprcfente  aucunemét  celle  d'vne  Grc- 
nidci&c  ceux>qui  fc  tiennent  au  fondd'Affriquc 
vers  le  Cap  de  Bonne  efpcrancCjde  couleur  en-  • 
tierement  noire  :  &  ceux  ,  qui  fe  tiennent  en  la 
hue  du  fleuuc  Argenté,  de  couleur  de  chaftai- 
gnc  :  &  ceux  de  Seuille  en  Efpaigne  de  couleur 
blanche>puisque  les  vns  &  les  autres  font  equi- 
diftans  tant  de  çà  que  de  là  à  lequateur  ?  M  y  $• 
•  Ou  piuftoa  A  caufe  *  du  dilFeiîîblable  têperament  des  pais, 
Vcc^^aî^s!       P^^^  eftre  changé  ou  par  les  montaignes, 
leii ,  auquel  il  OU  par  Ics  colHnes  ,  ou  par  la  plaine  de  la  con- 

fauc  rapporter  DCUt  cftre  à  Caulc  dcS  VCUtS  &  dcS  plu- 

ccltf  railou.  .*  •     t-  i  * 

yçs ,  qui  régnent  particulièrement  plus  en  vn 
pâ.fs  qu'en  Pautre. 

T  H.  Pourquoy  font  plus  pclusles  Septen- 
irionaux,que  les  Méridionaux?  M  y  s.Lacaufc 
cfficiéte  de  ce  que  les  Méridionaux  n'ont  point 
de  poil,  eft  la  feicherelTc  &  chaleur,  qui  les  cuit 
extérieurement  :  mais  les  Septentrionaux  ont 
leur  chaleur  enclofe  par  dedans,qui  iettc  le  poil 
en  abondance  à  trauersleur  cuir,  qui  eft  plus 
rare  qu'aux  autres.  De  là  vient  aufli,  qu'ils  ont 
la  barbe  &  la  cheuelurc  fort  grande ,  laquelle, 
outre  l'ornement  de  la  teftc,  a  ccft  vfage,  de  les 
défendre  cowtre  It  froid  du  pais, 

The. 
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Théo.  D'où  vient,  <jue  Ci  les  homnicçfbnr 
nuds,  ou  vcftuz  légèrement  contre  le  froid,qiu 
les  prelFe,  qu'eux  s*eftâs  accroupis  panchent  la 
tefte  fur  leurs  genoux,lc{quels  ils  tiennent  em- 
braflcz  des  deux  mains  &  médiocrement  ou- 
uerts?  M  Y  s.  Seroit-ce  à  la  mode  des  oifeaux, 
Icfquels  pour  mieux  dormir  à  leur  aife  courber 
leur  tefte  foubs  Taifle  droiûe ,  car  telle  eft  leur 
/ituation  en  Tœuf,  ainfi  que  nous  auons  dcfia 
di£t:de  mefme  pourroit-il  eftre  de  l'homme,  le- 
quel pour  fe  défendre  du  froid  imitcroit  leilat 
de  fon  premier  origine  en  la  matrice  ?  car  l'ho- 
me fe  tient  de  cefte  forte  ployé  à  quatre  replis 
au  ventre  de  fa  mere  :  On  dit  que  ce  trois  fois" 
trejf-grand  HeUe  fe  mit  de  cefte  Ibrte,  pour  dé- 
plorer la  miferable  condition  des  hommes ,  lors 
qu'il  vouloit  *  ouurir  le  ciel,  qui  auoit  demeuré  •  A"  4.!iu.clcj 
prefquc  quatre  ans  fermé  fans  donner'pluye,  à 
fin  qu'en  tel  cftac  il  peut  plus  pitoyablement 
adreirer  fes  veux  à  l'Eternel ,  pour  luy  faire 
exaucer  fa  pricre:&:  certes  cefte  admirable  con- 
dition de  l'homme  an  vétre  de  fa  mere,  deuroic 
rabattre  quelque  peu  l'arrogance  des  fuperbes. 

The.  Pourquoy  eft-ce  que  deux  gémeaux 
i'vn  mafle  Se  l'autre  femelle  peuuent  viure  ,  fi 
tous  deux  ont  efté  conceucs  &nais  d*vne  mef- 
mé  portée  de  quelque  befte  que  ce  foit,horfmis 
qb'e  de  l'homme ,  duquel  les  gémeaux ,  s'il  y  a 
mafle  ôc  femelle,  ne  peuuent  viurc  tous  deux 
enfemble ,  car  à  grand'  peine  a-on  iamais  vcu 
qye  la  femelle  clchappe  5  iaçoit  que  deux  gé- 
meaux mafles  meurent  le  plus  fouuent,&  qu'au 
contraire  deux  femelles  dVne  ventrée  foyea(.^ 
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de  meilleur  nourrir  <3c  eflcuer  ?  M  y.  Seroir-cc 
pour  aucant  que  Icsmaflcs  edansplus  chauds 
&plus  robuftes  attirent  plus  d'aliment  au  ven- 
tre de  leur  mere  que  les  fcmellcs?Ou  feroit-cc> 
pour  autant  que  nature  cftplus  foigheufcdes 
chofès  exquifes  que  des  autres  ,  qui  font  de 
moindre  importance?  De  là  vient ,  qu'après  que 
quelqu'vn  s'cft  rclcué  d'vne  grolle  maladie, 
qu'il  a  encor'  long  temps  après  les  iambes  fore 
débiles,  voire  mefme  que  tous  les  autres  mem- 
bres fe  portent  bien  ,  parce  qu'elles  prennent 
leur  nourriture  après  lesautrcs  parties  du  corps> 
ne  plus  ne  moins  que  les  fcruiteurs  après  leurs 
maiftres.  Toutes-fois  iladuicnt  lounent^quil  y 
a  certaine^  années  ,  aufquelles  les  gémeaux 
mafles  meurent  feulement ,  ôc  d'autres  ,  auf- 
quelles il  n'efchappe  pas  beaucoup  de  femelles. 

T  H,  Pourquoy  tarifent  pluftoft  les  mani- 
nielles  aux  nourrilfes  ,  lefquelles  n'allaiftent 

f>as  ,  qu'aux  autres  ,  qui  fc  font  fucccr  aflTiducl- 
ement  à  leurs  petits  nourrilfons  ?  M  y. On  peut 
recercherla  mefme  raifon  à  l'endroit  des  puis 
&  fontaines,  defquelles  on  tire  l'çau  conti- 
nuellement :  autant  enpouuons  nous  dire  du 
(ang  ou  molue ,  qui  font  tirez  d'ync  partie,  foie 
par  la  Phlebotomie  ou  autrement ,  car  nature  - 
s'efforce  en  toutes  façons  de  reparer  le.  degaft 
de  ce  qu'onluy  aoftc;Et  mefme  il  cft  certa^p 
qu  vn  petit  enfant  tetta  fi  bien  vne  Vielle  ri- 
dée en  la  ville  d'Hans  en  Vermandois  ,  après 
que  fa  mere  fufl  morte  ,  qu'il  luy  lift  venir  à 
force  laiâ:  auxmaramclles,duquel  ilfuftnour- 
-  ry  par  celle  vieille  à  fuffifance  :  par  ainfi  il  ne  fc 

faut 
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faiicpasefmerueillcr,  fi  on  tient  poui  viay  ce 
que  *  Ariftote  àcfcriptjqiundil  dit  ,qironaj'.^^^^^^^^ 
tiré  de  quelques  homes  à  force  laidl ,  pour  s'e*  animaux  ci», 
ftrc  faids  fiiccer  long  temps  leurs  mammcUeii: 
toutes-fois  ic  n  auferois  pas  aircuter,s*il  cft  vc- 
ritable,  ou  non. 

Th.  D'où  vient ,  qn>nc  femme  peut  tirer 
tous  lesiours  de  fes  mammelles ,  tant  qu'elle 
nourrit  >  deux  ou  trois  chopnies  de  laict  fans 
douleur  ou  dcfFaillance  de  cœur  :  5c  toutes-fois 
on  ne  pourroit  tirer  autant  de  fangni  d'cllc,ni 
mefmc  d'vn homme  robufteenvn  iour  feule- 
ment ,  fans  l'expofer  au  danger  de  la  mort? 

Combien  que  le  laid  ne  foit  autre  chofe  que  le .   

^  lang  le  plus  pur  &  lubcil,qui  elt  compose  i.  des  simpiu 
d'vne  matière  fcrcufe  jgralle  &:cailleufe?M  y."^<^^'<^'3« 
le  rp'arrefte  icyj  ne  fçachant  faire  autre  chofe, 
qu'admirer  ce  trcs-bon  Ôc  tres-grand  Auteur 
de  nature.  Car  combien  que  la  femme  foit  vnc 
fontaine  de  fang(  comme  on  peut  remarquer 
par  fes  purgations  ordinaires,  lefqiielles  font 
regorger  le  laid  en  fes  mammelles)  toutes-fois 
fi  quelqu  vn  luy  tire  par  la  Phlebotomie  vnc 
chopine  de  fang,  ou  quelque  peu  d'auantage,il 
luy  fera  pour  le  moins  défaillir  le  cœur,s'il  ne  la 
précipite  à  la  mort  :  &  certes  ^  ce  «  qu' Anftote  c  aq  4.  l^t  U 
acfcript  ,n  cft  pas  véritable, quand  il  didt  que  ^aimauxci. 
le  laid  vient  &  s'encorne  aux  animaux  ,  qui 
font  leurs  fruid  en  vie  ,  félon  l'occurrence  de 
laneceflité  qu'ils  en  ont  pour  eflcuer  leurs  pe- 
tits ,  vcu  que  le  ruifTeau  du  laid  ne  fc  tarift 

Îoinc  aux  femmes  ,  nonobflant  qu'elles  aycnt 
cuuré  leurs  cnfan$  au  bout  de  deux  ans  ;  mais 
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demeure  fécond,  comme  au-parauant,  pour  c 
alleâ:er  d'autres  tant  de  temgs  que  bon  luy 
femble,ou  qu*il  plaift  aux  enfans  de  la  teiter. 

Th.  D'où  vient  que  toutes  les  fois  que  les 
enfans  pleurent  ,  que  le  laid  efguillonnc  la 
mamelle  delà  Nourrice?M  Y  s  t.  Certes  l'expé- 
rience iournalierc  nous  fait  foy  de  cccy ,  à  fça- 
uoirque  les  nourrices  accourent  incontinent 
vers  leurs  petits  nourriiïbns  ,  dés  aufli  toft 
qu'elles  fentent  que  le  laict  leur  crguillonc  les 
popeaux  :  car  c'eft  lors  qu'elles  les  trouuent 
criants  pour  auoir  à  tetter  :  ceque  peut  eftrc 
pourroit  aduenir,de  ce  qu  aumefme  tcmp£,quc 
Tcnfant  a  parfed  (a  concoâioaijeurs  mammel- 
les  feroyent  aufli  remplies  de  laid  au  mefrnc^ 
inftant  :  ou  peut  e  ftre  parce  que  le  bon  Génie 
de  lenfant  admonefte  par  telle  légère  vellica- 
tion  la  nourrille  de  fon  dcuoir  :  ce  qui  eft  plus 
vray  fembliible,veu  que  les  enfans  crient  quel- 
ques-fois pluftoft ,  &  quelques-fois  plus 
tard  ;  veu  aufli  que  la  nourrille  & 
lenfant  ne  (ont  pas  tout 
iours  d'vne  mefmc 
di/pofition. 


Fm  du  troijiefinc  liure» 


SONNET    S  V  R  LA 
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liurc  rraduiû  du  Thcarrcdc  Ican  fio- 

din  lurifconfultcpar  M.F. 

de  FougcroUes  D. 

Médecin. 
★ 

Le  cârps  orgarrti^e  des  bejfes(fr  des  fiantes 
Sans  fe  rnounoir  ferait  fur  la  terre  couché. 
Le  plus  beau  de  ce  Tout  aux  yeux  [mit  cachet  . 
Si  du  monde  n'eftoyent  les  parties  viuantes. 

Le  ciel  ne  porterait  lesefloilles  luifantes^ 
Si  vn  efprit  vittant  ne  luy  eftoit  baillé» 
Si  fin  cours  n' eftoit  point  par  vne  ame  reiglé, 
Cluand  il  efl  agite  fnr fis  rouis  tournantes. 

En  vain  t  Homme  caduc  auroit  receu  des  yeux 
T^our  contempler  du icy  le  mouuement  des  deux: 

En  vain  porterait  il  l*  image  fur  fa  face 
De  ce  DieUygjui  iadts  en  luy  s*  efl  figuré. 
Si  de  viure  à  iamais  il  n  eftoit  ajfeuré 
GjHfls^ue  iour  lày  ou  Dieu  luy  confirue  fa  place. 
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font  traidlces  au  qu^ciicfme  liuredu 
•  T^heaiure^de  la  nature. 
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Auquel  le  Théoricien  difputc  auec  Myfta- 
goguc  de  lame  tant  des  plantes,qae  des  ani- 
maux, &  que  des  hommes. 

Deflufieurs  définitions  de  l'ameje  fes  forcesymouue" 
ments  ô'faculte'^jfeBion.  .  /. 

De  la  force  des  fens  cjr  chofes  fenfihles  >  de  leurnature 
er  des  ohie£is.  1 1 » 

Delà  veuè,  de  la  lumière  y  &  des  rayons  (fr  cou- 
leurs. //A 

De  l'auye^u  fin  &  de  la  voix,  II JL 

DHgouft  er  de  la  faueur.  K 

De  l  odorat    des  odeurs,  V I . 

De  Vjittouchementy  des  animaux,  qui  ont  cefenti- 
ment  exquis.  VIL 

Du  fe7is  communie  la  Thanta/!e,memoirejdeJir,  vo^ 
lonté  cfr  confintement.  FUI. 

De  l'Enrendement^dr  cogmiffance  du  vray  du 
faux,  de  la  fcience  cr  moyen  de  fçauoir.  IX. 

Del'Aduis  des  Grecs yEgy  f  tiens  ,  Latins,  Arabes 
touchant  la  nature  de  i'ame,  dr  qut  font  ceux ,  qui 
en  ont  le  mieux  opine.  X. 

Des  différences  des  trois  fo  rtes  dames,  XI. 

Dcl*£cftafe  &  de  ceux,  qui  fonfubie^s  àtellc  affe^ 
ilton,  XII, 

De  l*amc 
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De  Vaine  en  tant  qne  corporelle  oh  incorporelle. 
XI II. 

De  lafkhjiance  des  tyfnges  &  des  Démons.  XIIIF. 
De  l'Entendement  t^Xg  ent  eir  Taithle.  XK 
De  l' opinion  de  Pythagoras  touchant  la  pérégrination 

des  âmes  d'vn  corps  en  l'antre  appellei  ^^e- 

tempfycofe. 
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Ci.VATRIESME  LIVRE 

DV    THEATRE  DE 

LA  NATVRE. 

Auquel  il  ejl  îraiEli  de  l*Ame  des  plantes ,  des  be- 
/les  brujies  ,  çè-  raifonnables ,  de  l* entendement  Pats- 
ble  des  hommes,  ^  de  leur  entendement  Agent  bon  oh 
TnatiUAis,  câft  à  dire  Me  leurAnçe  tuteUire  ou  aduer- 
faire.  Et  premièrement, des  diuerfes  definitionSymoHue^ 
ments  forces, dr  propriétés  de  l  Ame. 

Section  I. 


Le  Théoricien* 


E  V  que  tu  as  difcouru  des  parties 
du  corps  humain,  lefquelles  fbnc 
le  plus  fouucnt  communes  au  rc- 
rte  des  autres  animaupc ,  il  feroic 
f  j«  «N«;É/x?r»«i^»'  bon  ,  ainfi^juc  ic  penfcjqiie  tu 
adioxlifes  à  ce  difcours  la  difputc  de  l'Ame ,  la- 
quelle plufieurs  pcnfcnt  n'appartenir  à  la  fcien- 
cc  de  Nature. 

Le 


Section    I.  fij^ 
Le  Mystagogvi. 

Il  ne  faut  pas  clouter,  que  la  cognoiirance  de 
l'Ame  n'appartienne  au  contemplateur  de  na- 
turcpuis  qu'elle  eftvne  forme  naturelle,  com- 
me il  appert  aux  pîantes  &  bettes  bhiftes.  Mais 
d'autant  que  tous  les  Philofophcs ,  ou  peu  s'en 
faut,  recognoilFent  que  l'Ame  de  l'homme  eft 
d'autre  nature  que  les  fufdiâ:es;&  que  plufieurs 
d'entr'eux  preuuent  par  des  arguments  non 
feulement  vray-femblables,mais  aufsi  neceflai- 
res  pour  faire  confentir  à  leurs  raifons  les  plus 
opiniaftres  ,  qu'elle  vient  extérieurement  en 
nous  ,  &  qu'elle  fepcut  feparer  du  corps  de 
rhommej&  viure  fans  iceluys  quelques  vns  onc 

penfe,&entr^autrcs  *Themiftius,quelado(ari^iVmc!'"'' 
jie  de  l'Ame  eftoit  moyenne  entre  les  fcienccs  Arift.  «n  fait 

naturelles  &  les  Diuines.  Toutesfois ,  fi  toute  2ufTd\^p"'*. 
forte  d'Ame  eft  forme  naturelle  du  corps,  tant  <ïcs  ani-. 
qu'il  a  vie,  il  faudra  que  fa  do^rine  appartiene  foriiVefouit 
entièrement  àlaPhyfique  ,  &ce  encoi'  bcau-q"c  udtTpiite 
coup  plus ,  fi  l'Ame  humaine  eftant  feparée  du  p^^«dT^ptL^ 
corps  a  foneflence  corporelle.  ce  qu*cifc  c(i 

The.  D  où  vient  que  la  définition  de  TAme 

n  t  f  fil/  !/•        ccquc  le  corps 

eft  tant obrcure& embrouillée, comme  il fem- mais  u  faû- 
ble  à  vn  chacun?  M v  s  t.  De  ce  qu'vne  chofe  f^^^'  "^quc' u 
ne  (c  peut  définir,  laquelle  neconfiftepas  dellc  Métaphysique 
mefme  :  car  l'Ame  n'a  point  de  foy-^mefme  au-  fi^uV'^*^''^^^ 
cunehypoftafe  ou  fondement,  en  tant  qu'elle 
eft  forme  natui;eUc,  finon  par  relation,  ou-cn  la 
rapportant  à  q^aelqu'autre  chofe  :  comme  par 
exemple,  fi  quelqu'vn  me  demandoit,  quéll^ 

chofe 
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chofe  eft  vn  toidk,  ie  ne  luy  pourrois  refpondrc, 
(înon  le  couucrclc  de  la  maifon ,  ou  laî  dernière 
chofe,qui  a  cftc  parfedke  au  baftimcnc  :  laquelle 
définition  ne  tombe  pas  feulcuienr  en  ruyne 
aueclamaifon,maisaufsi  la  maifon  toutcnfem- 
ble  fi  tu  luy  oftc  fz  couuerture  j  pource  que  tu 
ne  pourras  plus  définir  le  toid  par  le  couuerclc 
de  la  maifon,finon  en  difant  que  c'cft  vn  Prifme 
ou  vn  amaz  de  bois  &  de  tuilles:de  mefiiie  aufsi 
la  définition  de  TAme  eft  autre  ,  quand  elle  eft 
vncpartie  du  corps  animés  &  autre,  quand  clic 
en  eft  fcparée ,  fi  tant  eft ,  qu'elle  aift  hypoftafc 
ou  fondement,  comme  rentcndemêt  de  l'iiom- 
mcrquant  à  l'Ame  des  plantes  &  des  beftes  elle 
ne  périt  pas  moins  par  la  corruption  de  fon 
corps  que  la  forme  d'vne  feneftre  ou  dVne  mai- 
fon par  la  ruyne  de  l'édifice.  Car  Ariftote  tient 
que  toutes  les  formes  naturelles  perifient  entiè- 
rement par  la  ruyne  de  leur  fubieét ,  toutesfois 
il  femblc  d'auoir  excepter  celle  de  l'homme, 
i  AuiLideU^^^^d  ^^^^^  '       quelques  formes  ne  perificnt 

Mctaphyfuiuc  point. 

T  H.  le  te  demande  doncques,  s'il  te  plait,  la 
définition  de  TAme  ?  M  y.  Si  on  luy  peut  don- 
ner quelque  définition,  i'eftime  que  ccfte-  cy  eft 
la  meilleure,à  fçauoir  :  que  l'Ame  eft  vne  forme 
fubftantielle,qui  viuifierd  autant  que  cefte  défi- 
nition n'eft  pas  feulement  commune  auxjplan- 
tes  &  aux  beftes  ,  mais  aufsi  comprend  efgalle- 
ment  tant  Tamc ,  qui  donne  vie  à  Thommc,  que 
celle^qui  luy  reftc  après  la  mort. 

T  H.  Puis  que  cefte  définition  eft  generalle, 
comme  tu  dis ,  il  faut  que  Tame  des  plantes  & 

des 
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des  animaux  ne  foie  pas  feulement  forme  fub- 
ftantielle  ,  cependant  qu'elle  les  viuifie  ,  mais 
aufli  celle  de  l'homme  ne  le  viuifiant  plus  :  mais, 
comment  fe  peut-il  faire^quc  rentendcraent  de 
rhomme  eftant  feparé  d'auec  le  corps  foit  vnc 
forme  viuifiante  ,  veu  qu'il  ne  viuine  plus  le 
corps  en  aucune  manière  ?  Car  tienne  vit ,  com- 
me nous  lifbns  dans  •  Ariftote  ,  s^driavn'  éiine.\  Au  j.  li.  de 
végétante  :  Mais  la  forme  fcparcc  d'auec  Je  corps  ^  Ame  eu. 
ne  viuifie,  ni  ne  donne  plus  aucune  vigueur  au 
corps  ,  elle  n'eft  doncqucs  pas  forme  viuifiante. 
M  ï.  Si  la  raifon  d' Ariftote  eftoit  vallable.  Dieu 
mefme  qui  vit  fans  corps  ,  &  qui  eft  la  première 
caufe  viuifiante  de  toutes  chofes,&  qui  fait  que 
tout  ce,qui  relpire,tienne  fa  vie  de  luy,ne  pour- 
roit  viurc  fans  la  faculté  végétante^  :  mais  le 
confequent  dVne  telle  raifon  eft  iugé  d'vn  cha- 
cun des  philofophes  eftrc  du  tout  abfurde  s  il 
faut  doncques  neceffairement,  que  tel  (bit  Tan- 
recèdent  :  par  ainfi,  fi  les  chofes  incorporelles 
viuifient,qui  doutera  que  Tamc  feparée  de  ce 
corps  ne  viuifie ,  &  ce  d*autant  plus  qu'elle  eft 
corporelle,  fi  tant  eft,  qu'il  y  aift  quelque  chofe 
en  elle  de  corporel ,  qu'elle  puilfe  viuifier?  mais 
nous  difcourirons  de  cecy  en  fon  lieu. 

Th.  Pourquoy  ne  fuyuons nous  les  défini- 
tions des  Anciens?  M  y.  Pource  que ,  de  deux 
chofes  il  faut  que  Tvne  foit ,  &que  l'autre  ne 
foit  point  :  à  fçauoir,  que  toutes  les  définitions 
de  lame  foyent  fauifes,  ou  qu  vue  feule,  &  non 
plus,{bit  veritable:or  elles  (ont  en  nombre  plus 
de  vingt  non  feulement  différentes  en  parolles, 
mais  aufli  en  la  chofe  mefine^dont  il  eft  qucftiô* 

Th. 
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T  H.  Ne  peut-on  pas  defink  vnc  cho/c  en 

Ku€  Il  aesP'^^^^"'^^  ^^9^^^^*  M  Y.  Non,:  *  car  fi  vne  meline 
Topi<iuef.  chofe  auoit  pluficurs  définitions  routes  diffé- 
rentes les  vnes  des  autres ,  elle  ne  conuiendroic 
aucc  aucune  d'icelles  en  conuertifTaïu.la  défi- 
nition aucc  le  definy ,  ou  le  defin)'  auec  la  défi- 
nition y  ce  que  pourtant  efl;  très  necelFairc  en 
toute  vxaye  définition  ,  qui  comprend  la  feule 
clfencc  d'vne  chofe  :  toutesfois  il  n'y  a  point  de 
définition ,  pour  fi  ftable  &  folidc  qu  elle  fbit, 
qui  ne  {cpuiffc  deftruyrc,  d  autant  qucHc  ne 
peut  efgallcr  entièrement  fon  definy. 

T  lu  Tc  plaiâr-il  donc  d'examiner  chacune, 
de  ces  définitions  en  fon  poids  Se  balance ,  à  fin 
que  nous  puilïions  choifir  la  meilleure?  M  y  s. 
Ariftote  en  amis  douze  en  auant  tirées  des  an- 
ciens, lefquelles  il  n'a  pas  afpargnées  à  réfuterai, 
comme  faulfes  (car  il  efl:  plus  facile  à  difcerner 
le  faux,  que  de  trouuer  le  vray  )  toutesfois  il  n  a 
pas  preuuc  la  fienne  mefme,  laquelle  il  a  lailFce 
à  la  pofteritc  pour  bonne. 

T  H.  le  te  priedeclaire  lamoy  }  M  y.  l'cy^me, 
b  Au  I.  îi.  éc  dit-il,^  ejivne  £tJtelechic  ducorçs  naturel  jorganiz^éf 
c^u^lc  moi  à-      a  vie  en  puifafjce  :  <^  Hefichius  &  Plutar- 
4y7iA%ff*.  qwe  entendent  par  le  ^ot  d'entel(K:hie ,  ce  que 
les  Grecs  appellent  tviçyetdLv ,  c'eft  à  dire  (  com- 
me Budee  Tinterprete  )  a6te.  Simplicius ,  The- 
iniftius,&  A. Aphtodifée  le  prcnent  pour  rî 
^       A? f  <rtwo^ïiy ,  OU  pour  to  ivlt^u  iyjnv ,  ce  que  Her- 
molaus  Barbarus  a  interprète  acquifitioii  de 
parfediô.  Philooonepenfcque  lemot  hlihiyjio. 
vienne  de  to  ivîihHov  ^iy^if  ,  c'eft  à  dire  ,  de 
comprendre  vne  parfeéle  vnion  :  mais  rôrtlio- 

graphc 
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graphe  de  ce  mot  ne  conuient  pas  aïKC  rintcr- 
precation  de  Philopoiie.  Somme  toute  c'eft  la 
couftume  d'Ariftotc  deinbrouiUcr  d'auanragc 
d'obfcuritë  vne  chofe  ,qui  d'elle  mefmc  eftoit 
défia  alFcz  obfciire.  On  dir  routes-fois  qu'il  a 
cfcript  plus  apertement  àEudemus  »  vn  petit  î^^"^*^?"**** 
traiôce  de  1  ame  ,  lequel  s  eit  perdu  par  nniurc 
du  temps. 

The.  Pourquoy  ne  fuvurons-nous  Tinter- 
prctation  des  Latins, par  laquelle  ils  veulent, 
que  Tame  (bit  vn'  a<fte  du  corps  naturel,qui  a  la 
vie  en  puilFance  ?  M  y  s.  Pource  qu'vnc  mcfme 
chofe  ne  peut  eftre  tout  enfemble  ade  &c  puif- 
fance,moteur  &  mouuemenr,caufe  &  efFcâr,û- 
non  pour  diuers  refpeasitcllemét  que  telles  in- 
cômmoditez  ont  donné  occafion  à  Ammonius^  ^,  i.Iiu.de 
delaiircr  le party d'Ariftote, & dappeller  lamc^*''"'^ 
caiifé  efficiente  de  fon  a6te, 

Th.  Pourquoy  aiftiî?  M  V  s  t.  Pource  que  la 
Vie  n'eft  pas  ame,mais  afte  de  l'ame  j  ne  plus  ne 
moins  que  la  veuc,imagination,&  cognoilFan- 
ce  ne  font  pas  ames,mais  aûions  de  l'ame. 
''T  h  e. Quelle  incommodité  y  auroit-il  àt 
iiiyure  Tof inion  de  Thcmiftius  &  de  SimpH- 
cius>qui  appellent  TEncclcchie  acquifition  de 
parfeékion  ?M  y  s.  Cefte  interprétation  n  cft 
pas  fuiuie  de  moindres  incommodicez  que  la 
précédente. 

The.  Comment  cela?  M  y  s  t,  Pource  que 
lè^  ames  des  hommes  ne  feroyent  pas  moin^ 
mortelles  par  cefte  interprétation  que  par  la 

Sreccdente  :  car,  fi  l'ame  cftaâ:e  ou  parfcftion 
u  corps  naturel,  elle  ne  pourra  eftre  fâs  corps: 

RR 
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item,  elle  ne  pourra  fubfifter,ni  encendrd  fans 
des  organes  corporels ,  ce  qui  eft  entièrement 
«  Au  tliu.ac  contre  la  dodinie  d'Ariftote  »  :  toures-fois ,  iî 
ramccUap.3.  quelqu'vn  pcnfoic  que  l'amc  ne  peut  entendre 
ju;ns  organe  corporel ,  &  qu  cftant  feparéc  du 
corps  élémentaire  de  l'homme  elle  retint  en- 
çor!  vne  nature  corporelle ,  la  définition  d'Ari- 
ftote  ne  feroit  pour  cela  exempte  dçs  fufdicles 
incommoditez. 

The.  Pourquoy  non?  M  y  s.  Pourcc  qu'il 
faut  qu  vne  bonne  définition  foit  tirée  de  Pef- 
fence  mefmede  lachofxî  ,&  non  pas  .de  Vhabi-. 
tude  ou  relation  d\n  autre  :  comme  cefte-cy, 
qui  dépend  de  la  parfedion  du  corps  &  non  pas 
d'elle-mefmejcar  celuy,qui  definy  Tame  la  parT 
V  *  fedtion  d'vn  corps  organique,  il  UQ  definy  rien> 

qui  foit  propre  à  rame,mais  au  corps.  Item,  on 
trouue  pluùeurs  corps  naturels  ,  qui  ont  vie, 
fcntimpnt,  &  mouuement.rans  organes, com- 
me les  efponges,Pôlypcs,&  TOrtie  marine  (car 
félon  A.Aphrodifée  celacft  organifc,qui  a  plu- 
ficurs  parties  ditFcrçiucs  les  vues  dçs  autres  &ç 
dçfquclles  chacune  s  employé  à  ft^proprc  fa- 
culté) Dauantage,  l'entendement  patijble  neft 
pas  la  dernière  parfedion  de  l'homme,  puis  que 
facquifition  de  Icntendement  agent  eft  beau- 
coup plus  excellente,  comme  celk  en  qui  I^- 
blicus ,  Auerroës  ôc  tous  les  Académiciens  ont 
pofé  la  parfcftion  &  fœhcité  de  rhomme,&  la- 
quelle (ainfi  qu  ils  difent  fuyuans  çn  cela  Topi- 
mon  de  Dcmocrite  )  n'eft  communiquée  a  tous, 
fiupn  à  bien  peu  de  perfonnes.  Finallement,il 
y  ^  de  rabfurdité  cn,ce,qu  il  met  pluftoft  l'amc 
^         .  ça 
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en  la  puifTance  qu'en  Tadbe  de  vie  ,  comme  fi 

ceux,  qui  dorment ,  ne  viuovent  :  car  ^  Ariftocea  Au  i.iiu. 

&Themiftius  interprètent  ainfi  ce  mot  de  puif-  n- 

,  .  f  I      1        ^         rhcmilti.  fuit 

lance,  combien  qu  on  ne  puiUe  doubtcr ,  que  Ton aiTthorité. 
ceux,qui  dorment,  n'ayent  leur  vie  en  aftcpuis 
qu'ils  rcfpircnt  l'air  inceirammér,qu'ils  fe  nour- 
riflent,  qu  ils  ont  force  &:  vigueur  j  autrement 
il  faudroit  dire,qu'ils  fôt  morts  &  vifs  tout  en-  ' 
fcmble,  ce  qui  ne  le  peut  fairc:adiouftons  y  en- 
cor  cefte  raifon  \  les  plantes,  qui  ont  l'amc  ver 
getantc  commune  auec  les  beftes,ne  dorment 
point, &  toutes-fois  leur  vie  eft  toufiours  en 
âde.  ' 

Th.  -laçoitque  tu  ayes  reiecte'  à  bon  droit 
la  définition  d  Ariftote^  toutes-fois  cefte  defi- 
•hition  generalle,  à  fçauoir  que  Vamt  eft  vne  fùtm 
me  vimpante  ,  ne  me  fcmble  p:is  bien  expliquer 
•la  différence  de  l'ame  des  planfes,des  beftes,  & 
des  hommes.  M  y  s.  L'ame  des  plantes  eft  celle, 
qùi  donne  vie,  vigueur,  &  force  ;  l'ame  des  be- 
ftes eft  cellc,qui  donne  auec  la  vigueur,lc  fcn- 
timenc,  &  mouuemënt. 

The.  Quelle  chofe  eft  l*ahle  de  l'homme  ; 
M  Y  s.  Celle  qui  donne  la  vie  auec  vigiieur,fch- 
timent,&  intelligence  :  fur-quoy  il  faut  remar- 
quer,que  tout  ainfi  que  le  plus  grand  nombre 
comprend  le  plus  petit,  &  le  Pentagone  le  Te- 
tragone,  &  le  Tetragone  le  Trigone ,  &:  le  Tri  - 
gone  le  Cercle:tout  de  mefme  faut-il  iugcr  des 
formes  fubftantielles,car  cefte  là  eft  la  plus  fim- 
ple,  làiijuclle  donne  fon  clFencc  aux  chofeSjue 
plus  ne  moins  que  le  cercle  aux  figures  ,&  la- 
quelle peûft  fubfifter  d'elle- meîmc  en  nature* 

RR  X 
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comme  l'eau  &  les  autres  corps  fimplcs  des  élé- 
ments 5  après  cefte-cy  vient  la  forme  de  plu- 
fleurs  cléments  enfemble  ,  comme  la  forme 
d'vne  pierre;&  après  cefte-cy ,la  forme  des  cho- 
ies,qui  ont  vie  auec  la  fufdi<5te  compofirioa 
des  éléments  ,  comme  les  plantes  i  puis  après 
cefte-cy  enfuit  la  forme  des  bcftes  ,qui  outre 
les  précédentes  formes  a  fentimcnt  *,  Thomme 
outre  toutes  ces  chofcsalaformeintelledtuel- 
le,laq*icllc  encloft  toutes  les  autres  ,  Ôc  ncant- 
moins  il  n'a  pas  plus  que  d'vne  forme  yczt  la 
plus  noble  eft  toufiours  en  aûe  ôc  toutes  les 
autres  ne  font  que  puilfances  &  faculrez 
de  la  plus  noble.  Ariftote  toutes-fois  com- 
pare autrement  que  nous  Tame  a  vncercle,qui 
contient  leTctragone  &  le  Trigonc,mais  mal 
à  propos ,  puis  que  la  figure  circulaire  eft  la 
plus  fimple  de  toutes ,  &  pour  cefte  caufe  elle 
î  ^"Am^  ^;n'  reflemble  plus  le  corps  fimple  &  moins  com- 

Icnpt  au  I. liu.  r  i>  I    ijf  n   1  I 

de  Tamc  que  polciau  Contraire  l  amc  de  1  homme  eft  de  plu- 
Dcnriocritc    (Jç^rj  g<r  jiygrfçs  foxtes,car  elle  comprend  ccl- 

«rycntqucic»  le  dcs  bcftcs  &  dcs  plantcsinon  autrement, 
bcftes  eftoyét     j      Pourquoy  asrtu  ofté  la  raifon  à  la  de- 

adc  raifon.  finition  de  l'homme?  M  Y  s  T.Eile  eft  comprm- 
b  :  iutirq.au  1^^^  foubs  le  nom  d'entendement  5  mais  d'autant 
TAAKo-y^  Ko  qiicDemocrite  *,Anaxagotas,Plutarquc  ^,Por- 
X[^^*  phyre  S&:  les  Stoiciens  fe  vantent  d'auoir  preu- 
«%i  dLTro-xjii^^  P^^  bons  arguments  &c  par  pluheurs  hures 
1S9  tfJL^v-  efcnpts  pour  confirmer  celle  opinion,  que  les 
^f^Y.  bcftes  eftoycnt  raifonnables ,  i'ay  pris  de  là  oc- 
Bcun  eft  ript  cafion,de  fubftituer  à  la  raifon  le  nom  d'enten- 
î't.T^"'*^     dcmenr,  a  fin  de  feparer  par  ccftc  différence  les 

I  Mitoirc  des  1     I    n      1  1  r      n      •»  - 

tnimaox.      hommcs  dcs  beftes  brutes,lclquellcs  ils  auoyet 

conioiii 
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conioinûcs  par  le  lien  de  la  raifon. 

Th.  Ne  leroic-ii  pas  meilleur  de  fcparer  les 
beftcs brutes  d'anec  Thommc  par  la  raifon;  & 
riiomme  d'auec  les  Anges  par  l'entendement, 
puis  que  les  beftes  font  dena  alfez  conioinftcs 
à  la  nature  de  l'homme  par  le  fens  &  le  mouue-    . , 

.  -  ^  1    r  /      .1  a  Albert  tt 

ment  ?  M  y  s.  Certes  plulieurs  ont  *  uige,qu  il  Grand  au  iv 
le  faut  faire  ainfinnais  ils  ne  prennent  pas  gar- 
dc,quc  de  cefte  forte  ils  defpouillent  l'homme 
d'entendement,  (ans  lequel  il  n'eft  rien  difFerêt 

^  des  beftes  brutes  finon  de  figure  ,  car  il  n'y  a 
rien, qui  luy  foit  plus  propre  que  d'entendre: 
voilà  pourquoy  nous  fommes  admonei^ez  par 
Tefcripture  ^  de  ne  fembler  aux  Cheuaux  ,ni 
aux  Mules,  qui  n*ont  point  d'entendement. 

T  H  E.  Pourquoy  ne  dcfiniffons-nous  l'amc 
le  Principe  de  vie,dc  fentiment,  ^d'inteUigen- 
ce?  M  y  s  t.  C'eft  la  féconde  définition  d'Ari- 

-llotCjlaquellc  conuicnt  quelque  peu  à  l'hom- 
mc  :  mais  il  faudroit  ,  fi  elle  eftoit  bonne  Se 
generalle ,  qu'elle  ne  comprint  pas  moins  les 
plantes  ôc  beftes  brutes,que  les  hommes  mef- 
mes.  Mais  outre  ces  incpmmoditez  elle  a  auilî 
cefte-cy,  fioii  l'applique  à  l'homme,  que  rien 
ne  peut  eftre  appelle  Principe  de  vie,fentiment 
&  intelligence,  horf-mis  TAutheur  de  nature, 

f>ar  lequel  feul  nous  auons  pris,tirc,&  exprimé 
a  vie,les  fens,&  Tentendementi&par  Icbene* 
fice  duquel  nous  fommes ,  fentons  ,  ôc  chemi- 
nons. 

The.  Pourquoy  n'cft  lamcd^air,  ou  deauj 
puis  qu  vn  animal  ne  peut  viurc,  fi  on  luy  fer- 
me le  pallage  de  la  re(piratiô,ou  fi  fes  humeurs 
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le  dcrcichcm?M  y.  LVne  de  ces  définitions  a 
cfté  dcDiogenc:3c  Taucre  d'Alcmeon:defquel- 
les  il  faut  que  Tvne  ou  l'autre  foit  fauire ,  com- 
me nous  allons  défia  dift  ,  veu  qu'vnc  cho/ê 
ne  peut  auoir  plus  d'vne  définition  :  car  voire 
mefiiie  que  nous  dcfiniffions,  que  Tame  fuftdc 
fubftâccaqueufe  ouacrcc,touc  le  corps  ne  fera 
pas  pour  cela  animé,  pourccque  pluhenrs  mc- 
bres  n'ont  point  d*air  nid'humcur.D'auâtageâil 
faudroit  quVn  corps  pcnetralfe  vn  autre  corps 
c'cft  à  dire  que  Thumcur  penetrafle  rair,ou  Tair 
l'humeur  aou  tous  deux  la  chair:  ce  que  nature 
ne  peut  aucunemct  endurer.D'ailleurSjles  pla- 
tes ne  refpirent  point ,  ni  la  plus  grand'  partie 
des  animaux  :  Et  mefiiie ,  que  rien  ne  puifle  vi- 
iire  fans  humeur ,  il  ne  fenfuit  pas  de  là  toutes- 
fois  5  que  Tame  foit  pluftoft  d'eau  que  déterre. 

T  H,  Pourquoy  ne  dcfiniffons  nous  l'ame la 
chofe ,  (ans  laquelle  on  ne  peut  viure  ?  M  y  s  t. 
Pource  qu'il  yapkificurs  parties  (ans  lelquel- 
les  nous  ne  pouucns  viure  comme  le  fôye  ,  le 
cœur ,  &  le  cerucau  :  mais  ie  ne  diray  pas  fins 
les  parties  ,  veu  mcfmc  qu'on  ne  fçauroit  viure 
fans  l'vnedes  quatre  humeurs:  Et  toutes-fois 
perfonne  ne  voudroit  dire  qu'aucune  partie 
ou  humeur  fuft  lame  des  animaux  ou  des 
plantes. 

T  H  E  o  R.  Pourquoy  ne  dcfiniflbns  nous 
rAme  THarmonie  &  accord  des  quatre  ele- 
mcnts,piiifque  les  mœurs  de  l  ame  fuyuentleur 
température ,  &  qu'elles  fe  changent  par  la  dif- 
crafie  de  leur  tempérament?  M  y  s.  C'a  eftc  l'o- 
pinion premièrement  d'Empcdoclc$>  puis  après 

•  de 
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tde  Timee  ,  ticrcemenc  de  Gallien  laquelle 

Ariftote  me  femble  auoir  aucunement  apprôu-  ^"«VrlTîfi 

uée  en  ^  trois  diuers  lieux  >  &  reieélcc  en  vn  ics|mcurs  de 

feuluellemét  qu'on  peut  veoir  en  cecy  1^  Icge- |j*"J'^pçJ^"^^^ 

retcde  ceft  home,  qui  n'a  iamais  puarreftcr  cndu.orps 

fcs  cfcdpts  qu'elle  chofe  eftoic  lame  :  commet 

aum  n'à  pu  Gallien ,  difant   qu'il  cftoit  encor  maux.  F.t  au  z, 

en  doubcc  5  fi  l'ame  de  l'homme  eft  autre  cho- 

le,queictemperament  des  quatre  humeurs  OU  tics  des  ani- 

qualicez  >  d'où  font  les  autres  formesjd'autant,  "î"^*  ,.    .  . 

dit-il  )  quil  recognoit  en  1  homme  quelque  cauic!»& fym- 

chofe  de  Diuin,  comme  il  tefmoigne  en  plu*  ^^^"i^j^^J^^;^^ 

/leurs  lieux  de  fes  efcripts.  Toutes-fois  cefte  <f  i?Mchup.«. 

opinion  du  tempérament  fe  peut  facilement       ^j''"  *^^ 

renuerlcr ,  loit  que  les  humeurs  loycnt  tempe-  tics. Et  au  Hun 

rées  àlulbcc,  comme  parle  Gallien,  ou  foie  ^' 

quelles  leloyent  a  Poids  ,c'cftadirc  apropor-çuaas.i  dcfc» 

tion  Géométrique  ou  Arithmétique;  pource 

1  I    /   /i  1  1    J    r  fur  le  «.  liurc 

que  la  qualité  citant  muable  de  la  nature  peut  £f»^*wi#n. 

aller  &  venir  du  fubied  au  lîibieâ:  fans  le  cor- 
rompre, &  mefmc  qu'elle  fuft  en  IVae  ou  en 
l'autre  proportion,  elle  ne  lairroit  ncant-moins 
de  fe  changer  en  vn  moment ,  pource  qu'elle 
cft  en  perpétuel  changement  ;  tellement  qu'il 
faudroitquc  l'animal  mouruft,cout  auffi  toft 
que  fa  température  bien  balancée  feroit  dilTou- 
tcpar  l'incurrence  dufec  à T humide, &:  del'hu- 
iiiide  au  fec  y  du  froid  au  chaud,  ôc  du  chaud  au 
froid  Eyanantage,!!  nousdefinilfions  l'ame  par 
la  température  des  qualitcz,il  faudra  confelfer 
quelle  n'eft  rien  qu'Accident ,  &  voiic  Acci- 
dent des  Accidçns;  pource  que  lî  lesqualitez 
font  Accidents,  leur  température  feroit  Acci- 
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denc  des  Accidents.  Item  fi  les  pierres  &  me- 
ta.ux  &  tous  les  autres  minéraux  (ont  tempérez 
des  quatre  qualirei  élémentaires ,  il  faudrà  pa- 
reillement qu'ils  foyent  animez.Puis  d  ailleurs, 
il  nous  feroit  facile  parce  moyen  de  faire  vu 
corps  animé,  fi  quefqu'vn  verfbit  d'eau  bouil- 
lante defius  la  fange  gelécicar  on  pourroit  ain- 
fi  facilement  tempérer  les  quatre  qualitez  voi- 
re mefme  àpoids  &  proportion  Arithmétique, 
à  (çauoir  la  grand'  ficcité  de  la  terrc^par  la  grâd' 
humidité  de  Teau;  &  Textreme  chaleur  du  feu, 
par  Textreme  froidure  de  rair:lefquellcs  chofes 
cftant  abfurdesjaulU  de  mefine  font  les  autres, 
qui  en  defpendent. 

T  H.Pourquoy  ne  fera  Tame  vn  feu  puis  que 
tous  les  animaux  ont  vne  vigueur  de  feu  ,  la- 
quelle on  appelle  chaleur  Innée?  M  y  s  T.  Ainfi 
Democrite  &  Leucippus  ont-ils  definy  lame, 
car  ils  vouloyent ,  que  le  feu  fuft  auteur  de  la 
copulation  des  Atomes  :  mais  de  celle  forte  le 
feu  tueroit  pluftoft ,  qu'il  ne  viuifieroit,s'il  n'e- 
ftoit  tempéré  d'humidité.  Toutes-fois,  l'argu- 
ment ,  par  lequel  Arillote  réfute  leur  opinion, 
•  Ajji.lJelV  eft  falacieuxipource  dit-il,  *  quel'afne  rautrou  en 
haut  les  corps  amme'^jielle  ejlott  defeti^mms  difbns 
luyque  lamalTe  de  l'eau  &  de  la  terre  empeA 
cheroit  auffi  par  fon  poids,  que  la  légèreté  du 
feu  euft  ce  pouiioir. 
,         Tji.Ne  (croit  ce  pas  affez  de  définir  Tamc 
crtpT\tâot- parla  puillance de  mouuoir?  M  y.  Tous  '',ou 
«uia.dcl'aroc.peus'en  faut,la  definiflcntpar  le  mouucmenr, 
cognoîirance,&  fubftance  incorporelle  :  mais 
ccile  dcùmtion  ne  luy  peut  coaueuir,  pour  ce 
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que  la  cognoiirance  ne  conuienc  pas  au  plan* 
tes,  &  que  pluficurs  chofcs  meuuent^aui  n'ont 
point  d'amc:comme  l'Aimant,  quand  if  attire  le 
Fer  :  ou  comme  TAmbre,  qui  attire  la  paille  :  ou 
corne  les  médicaments  Cholagogues  autremct 
appeliez  Cholaphyges ,  qui  tirent  ôc  iettent  la 
bile  hors  le  corps.  Il  ne  me  faut  pas  icy  obiitler 
l'opinion  de  Thaïes  Milefîus  ,  qui  fouftenoit 
que  l'Aimant  eftoit  animc,pourcc  qu'il  attiroit 
le  fer,  puis  que  les  racines  des  plantes^qui  font 
arrachées  de  terre  il  y  a  ja  long  teps,&  qui  font 
du  tout  flaiftriesjont  bien  la  force  de  tirer  &  de 
mouuoir  les  humeurs.  Laquelle  raifon  fait  que 
Plotin  »  alFeuroir,  qu'il  n'yauoit  rien, qui  ne  J» 
fuft  animé  j  de  forte  qu'il  confondoit  lc«  chofcs 
animées  auec  les  inanimées. 

Th.  Pourquoy  ne  feral'amede Sang?M y  s. 
C'efte  définition  eft  de  Critias,mais  elle  ne  cô* 
uient  ni  aux  plantes ,  ni  a  quelques  animaux, 
qui  n'ont  point  de  fang:&  mefmeles  animaux 
meurent  bien  fouuent  fans  perdre  vne  goutte 
de  leurs  humeurs. 

T  H.  Combien  de  puilTances  a  Tame^M  y  st» 
Elle  en  a  autant ,  qu'il  y  a  de  fortes  &  de  diuer- 
iîtez  de  membres  au  corps  animé  :  il  y  a  beau- 
coup certes  de  vertus  aux  plantes  de  en  chacu- 
ne de  leurs  parties^mais  il  y  en  a  beaucoup  plus 
aux  beftes  ;  ôc  cncor'  plus  aux  hommes ,  qu'en 
routes  les  deux  5  comme  qui  diroit  de  viure,de 
fe  mouuoir, de  fouhaitter , d'amalfer ,  d'aual- 
1er,  de  digérer,  de  reieftcr ,  d'cngendrer,de  (en- 
tir,d'imaginer,d'opiner,de  raifonner,de  diuifcr, 
de  compofer,de  contempler, de  fefouuenir: 
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finallemenc  chacune  partie  du  corps  à  (on  vfa^ 
gc  ôc  Ces  facukcz  ;  comme  par  exemple  les  yeux 
à  vcoir  y  les  oreilles  à  ouir  i  la  langue  à  goiifter 
&parlcr;  le  fang  à  nourrir  j  tel  iugcment  peut- 
on  faire  des  autres  parties  du  corps  ,  defquel- 
les  les  faculcez  fortent  de  Tame  ,  ne  plus  ne 
mo#iî5  qu'vn  nôbre  infiny  de  petits  tuyaux  font 
conduits  de  la  maiftreire  fontaine  en  dix  mille 

{)arts  d*\yi  verger  :  ou,  ne  plus  ne  moins  que  de 
a  forme  d'vnc  pomme  fort  la  couleur,  odeur, 
faueur,figure,la  force  de  lafcher  le  ventre  &  de 
nourrir.  Quant  aux  adions^ellcs  font  en  par- 
ties propres  à  l'ame  feule,  &  en  partie  à  touc 
l'animal  :  ou  elles  commencent  en  partie  au 
corps  ,  &  finiflent  en  l'ame  ,  comme  le  Ion  j  ou 
elles  commencent  en  partie  en  famé,  &finif- 
fênt  au  corps ,  comme  les  paflîons  ôc  fafchc- 
rieSjlefqucUes  gaftent  premièrement  Tame  ,  & 
puis  le  corps  par  leur  voifinage:  les  maladies 
tout  au  contraire  affligent  premièrement  le 
corpS:,puis  après  l'amerla  volupté  &  la  douleur 
font  communes  à  tous  les  deux. 

T  H.  Tauois  appris  autrefois ,  que  les  chofès, 
lefquclles  tu  appelles  vcgetante,fcnfuelle  ,  &: 
intellcdtuclle  eftoyent  des  ames,ou  pour  le 
moins  des  |)arties  de  l'ame.  My  s  t.  Plufieurs 
fontencor  auiourd'huy  en  ceft'  erreur:  car  fi 
nous  confcffionsquc  ces  trois  chofes  iont  par- 
tics  de  l'ame  ,ilfaudroit  aufli  confeller ,  que 
toutes  les  facultcz  fufdidkes  auec  vn  nombre  in- 
9  Arjftotc  a  finy  d'autres  ,  Icfquelles  le  palfc  foubs  lîlence, 
^^^«,1^*^'^     fulfent  parties  de  l'ame.  ^  Car  pourquoy  fcroic 

giimcnt  au  î,    ,  t     r  r  i         à.  j 

i.dciamec.^.  pluftoft  la  forcc  du  icntiment  partie  de  l'ame» 

que 
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que  la  puiflance  d'appctcr,  d  engendrer ,  de  fc 
fouuenir ,  ou  mefme  de  vouloir,  puis  que  la  vo- 
lonté tient  le  prihcipal  lieu  en  lame  ?  Ccftc  ab- 
furdité  aujffi  s'enfuyuroit ,  que  Tame  fc  pour- 
roicdiuifcr  en  parties  :  mais  il  faut  necclfaire- 
ment ,  que  ce  qu'on  appelle  partie  en  Tame  vé- 
gétante ,  ou  fenfuelle,  ou  intcllcftuelle ,  foit  la 
pui(Tance  ou  facultc,ôc  que  leurs  cffeds  foycnt 
compris  foubs  le  nom  d'adion  ou  de  fun-   /^^iftotc  m 

Aion  ^.  x.l.dc  l'Ame. 

T  H.  L'Ame  ne  fe  peut-clley>as  diuifcr?  M  v. 
Ouy  cerres,comme  le  genre  en  Ces  efpeccsaTiais 
non  pas  comme  le  tout  en  fes  partics:car  fi  elle 
fe  diuifoitainfi^il  faudroit  qu  elle  fe  diuifaft,ou 
comme  Hcterogenée ,  ceft  à  dire ,  compofce  de 
parties  dillemblables  les  vues  aux  autres,cc  qui 
ne  fe  peut  faire ,  finon  par  le  refpcâ  du  corps 
animé'en  fes  parties,  car  autrement  elle  cft  Am- 
ple formc.'ou  li  faudroit,qu'elle  fe  diuifaft,com- 
me  Homogenéc ,  c'cft  à  dire  en  parties  fcmbla- 
bles  les  vues  aux  autres,  ce,  qui  ne  fc  peut  aufli 
faire ,  car  nous  voyons,  que  d'vne  ame  nailTènt 
plufîeurs  autres  fans  qu'elle  reçoiue  diminu- 
tion, ne  plus  ne  moins  que  le  feu  de  la  lampe  ne 
fc  diminue  point  pourtant  de  flambeaux,qu'on 
y  veuille  allumer  5  combien  que  ic  ne  nie  pas, 
que  les  corps  Homogenées  ne  fe  puilfent  dmi- 
fer  imaginaircment  en  forme  &  matière ,  com- 
me l'eau,la  terre, <î^  le  feu;  toutesfois  ce  n'cft  pas 
proprement  partition  delà  forme,  ou  de  famé; 
puis  qu'on  ne  pourroit  reallement  diuifer  la 
moindre  partie  de  la  terre  ou  del'eau,(ans  qu'el- 
le ne  retint  Tcntierc  forme  du  tout,  &non  pas 
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vnc  partie  d*iccllci  tellement  qu'il  peut  bien  ad- 
ucnir  ,  que  d'vnc  forme  pluficurs  fc  falfent ,  & 
qued'vne  Ame  pluficurs  autres  prennent  naiA 
lance  i  toutcsfois  en  ceftc  produdion  Tamcnc 
reçoit  point  de  parcitiô,  comme  de  mcfmc  il  n V 
â  point  de  corps  naturcl^qùi  aift  vae  partie  de  la 
forme,&:  qui  ioit  làns  l'autre  tout  enfemble. 

T  H.  Toutesfois  nous  voyons,quc  les  parties 
des  plantes  &  ferpens ,  qui  ont  efté  feparces  de 
leur  tout,  ont  vie ,  fe  meuuent  aucc  fentiment; 
ce  qui  me  femble  ne  fc  pouuoir  faire,!!  Tame  ne 
receuoit  partition.  M  y,  La  faculté  naturelle 
de  i'ame  n  cft  pas  moins  aux  parties  des  ani- 
maux ,  qui  ont  eftc  retranchées  de  leur  tout* 
qu'aux  branches  des  ârbrcs,à  fçauoir  en  l'extré- 
mité des  fibres  &  des  nerfs ,  lelquels  parle  mo- 
yen de  la  chaleur  ôc  des  efprits  ont  vn  temps 
après  quelque  vigueur;  comme  de  mefiiie  les 
greffes  des  plantes,leurs  bourgcons,lcurs  rciet- 
tons,Ieurs  troncs  &  cfcorccs  retiennent  encor 
après  auoir  efté  taillez  ou  arrachez  la  vertu  fc- 
minallc,nc  plus  ne  moins  qu'vne  flcche,retirac 
autant  de  temps  fon  mouuement,  que  la  force 
a  efté  grande  de  l'arc ,  d'où  ell'a  efté  décochée: 
au  contraire,fi  nous  pcnfonsjquc  famé  demeu- 
re aux  parties  des  plantes,qui  ont  efté  feparées 
AraV***'  '^^deleur  tronc,  amfi  '  quAriftoce  veut  ,il  faudra 
''^  aulïi  confellcr ,  que  la  Icmence  eft  animée  ,  ou 
qu'elle  eft  vn  animal,&  ce  auec  beaucoup  meil- 
leure raifon  ,  quVn  reiefton  ,  qui  dans  peu  de 
temps  fe  flaiftrit,fi  on  ne  l'ente  bien  toft  fur  vne 

Au  I.  lî.  ac'^^^"^^^*  lemefme*' Ariftote,  ne  fc 

Amec.2»    fouucnanc  plus  de  fes  raifons  >  reprend  Platon 
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fou  maiftrc  dauojrdid,  quclafcmcncc  cftoic 
animée ,  &  qu'elle  cftoit  vn  petit  animal  :  ce 
qu'eftant  concède,  il  s'enfiiyiiioir  que  les  /è- 
mcnces  des  animaux  aiKoyenc  fentimenc  & 
mouuement. 

T  n.  L'Ame  n'cft  elle  pas  cfineuc?  M  y  s.  Elle 
meurt  bien,  mais  cllen'eft  pas  efincuc;  quant  au 
corps  il  cft  efmeu  ,  mais  il  ne  meurt  pas  ,  finon 
que  Tame  Tincice  premicremcnt.  Toutesfois  on 
peut  bien  dire  que  Tamc  ert  efmeue  par  l'aj^ita- 
tion  du  corps ,  comme  le  Patron  par  le  moyen 
du  nauirc,mais  c'eft  par  accident, 

T  H.  L*Amc  a  elle  le  principe  de  mouuoir 
d'elle  mefme  ou  de  quelque  autre?  M  y.  Arifto- 
te  rient  qu'elle  l'a  d'elle  mefmcmais  nous  auons 
def-ia  monftré  au  commancemcnt,  que  rien  ne 
peut  auoir  le  principe  de  mouuoir  de  foy-mef- 
mc,  qui  ne  foit  Eternel,  Se  qui  ne  fubfifte  telle- 
ment de  fa  propre  nature  ,  qu'il  ne  doit  rap- 
porter fon  principe  à  vn  autre  chofè  qu*a  foy- 
mcfme ,  telle  que  nous  cftimons  la  première 
Caufe. 

Th.  Concédons  que  l'amc  a  le  principe  de 
fon  mouuement  de  la  première  caufejou  des  au- 
tres caufes  confequcncesspourquoy  ne  femeuc 
elle  donc  &  le  corps  aaflî?  M  y  s  t.  Pource  que 
rien  ne  fe  meut  de  foy-mefme  ,  &  que  le  mo- 
teur doit  toufiours  eftre  autre  que  le  mobile 
ou  félon  la  nature ,  ou  félon  le  fubiedt  ^.  De  là  a  Arm.au7.n. 
on  peut  entcndrcquc  la  deraonftcation  dePla-  i*^^^  J'hyric;uc 

fc/Jl  n  1       Al       -    «au;.  &  p. de 

ton  "  (  de  laquelle  ncantmonis  les  Academi-  u  Mcta^iiyft. 
ciensfc  elorificnt)  ert  pluftoft  vn  Paralogifine      ,  . 
ou  déception  qu  vn  bon  argument, quand  il  rai-  aon. 
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fonne  ainfi  pour  prcuuei*  que  les  ames  des 
hommes  font  fcmpiccrncUcs  :  La  chofi  ,  ^ui Je 
meufi  d'elle  mefmeife  mtufi  tonfiours ,  ce,  (juife  menfi 
tofifioHrs,eJl  Eternel  :  il  faut  do)JCijties,cjH€  la  chofi,  ^tn 
fi  tneuft  d'elle  tncfine  ,fiit  Eternelle  :  Certes  Cl  cefto 
demonftration  eftoit  fondée  delUiSYn  antccc- 
dent  veritable,elle  ne  preiiiicroit  pas  feulement 
queles  amcs  des  hommes  fiilfent  fempiternel- 
lcs,mais  aufli  qu'elles  font  ncceirairement  eter- 
«AaUîurc.  nelles.  Or  nous  auons  def-ia  *  monftré  cy  dc- 
uanr ,  qu'il  n^y  auoit  rien  d'éternel ,  hors  -mis  là 
première  caufc  :  Dieu  coutesfois  ne  fe  peut 
mouuoir  ne  parluy  ne  par  autre  :  cai*s'il  eftoit 
mobile,ou  en  quelque  façon  muablejil  ne  (èroic 
de  fa  nature  Sempiternel ,  ou  pour  mieux  dire, 
'Eternel. On  peut  iugcr  de  là  que  Proclus ,  Her- 
mias,  &  Syrianus  A cademicicnS  ne  fe  font  pas 
moins  deceus,  quand  ils  ont  enueildu,  que  le  di*- 
re  de  Platon  fe  rapportoit  à  l'ame  des  hommes, 
que  Pofidonius,qui  le  prennoit  feulement  pout 
famé  du  mondej  ou  que  Picus  de  la  M  irandoUe, 
qui  a  efcript,que  la  raifon  de  Platon  s'entendoit 
'de  l'anlc  de  tous  les  animaux  ,  fclon  l'aduis  de 
Plotin  3c  dt  Numenius. 

Tk*  Concédons  que  i'ame  ne  fe  meut  point 
d'elle  mefmeî  finon  accidentaircment ,  qui  cm- 
pcfchera  pourcela  ,  qu'elle  ne  foit  principè  da 
môuucment  du  corps  ?  M  Y  s.  Elle  eft  tertê^  ia 
caufc  intérieure  du  mouuement  du  corps ,  mais 
non  pas  fon  Principe  :  car  ce  mot  de  Principe  ne 
peut  conuenir  à  aucune  chofe  qu^à  Dieu  fcul; 
&  mefmô  combien  que  l'amc  foie  la'  caiifc  inté- 
rieure du  mouucmentaelle-n  a  pas  pour  cela  ce- 

fte 
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ftc  faculté  d'elle  mefmc,  comme  *  Ariftoce  pen*- 
fcy  ce  que  nous  auons  def-ia  refuté  :  c'cfl:âufl[i^»^^ç^'j*' 
vne  chofe  faulle  d'auoir  efcript ,  que  Tame  fen- 
fuclle  n'a  point  de  mouuement  :  F onrce ,  dit-il, 
qite  pltifieurs  animaux  ont  /intiment  ,  ^ni  ne  fi 
fnetiuent  potnt ,  mais  il  n'a  apporté  aucun  exem- 
ple>ce  qui  confirme  d'auantage  fa  tcmeritc,veu 
que  les  efponges  mefmes  ,  qui  ne  font  pas  ani* 
maux  parfeâs,  ains  feulement  Zoophyres,  onc 
mouuemcnt  ôc  fe  reftroiflîlTent  toutes  les  fois 
qu'on  les  touche,  ou  qu'on  les  prend  a  la  main, 
ou  qu'on  les  couppe  :  éc  mefmes  les  plantes,  qui 
n'ont  autre  vie  que  la  vegetatiue,s'cflcuent;d'>5ii 
lieu  bas  en  haut,&  tirent  des  racines  l'aliment, 
qui  eft  conuenable  à  leur  nouvnture  pour  le  di- 
ftribuer  du  tronc  aux  branches,  6c  des  branches 
aux  rameaux ,  &  des  rameaux  aux  feuilles 
frui£ts,qui  lé  digèrent  Se  en  prennent  aççroifle-T 
ment  en  toutes  fortes  de  dimenfions  5  ce  qui  net 
fe  pourroit  faire  fans  mouuement, 

^  H»  Si  l'Ame,ou  des  homm€S,:OU  des  belles 
n*a  ppint  de  moiiuement,il  s'enfuit  qu'elle  ne  Cq 
rcioiiift  poinryni  qu  elle  ne  fe  conjtrifte  points 
fii  qu'elle  ne  fé  courrouo:  poilits  mais  le  confc- 
quent  de  cecy  eft  abfucde  >  puis  que  nous  vo  -> 
yons  ,  que  la  feule  penfce  a  bien  tant  de  pou- 
iioir,qu'elle  peut  quelquefois  tellement  efmou- 
uoir  noz  efprits ,  que  tout  le:Corps  fremy  ,  qup 
les  cheueux  s'hedlfent  ,  &  que  tout  le  vijfàge 
change'de  couleur,  M  y  s.  Nous  appelions  ce 
mouuement  altération,  quifoçt  de  î'ame&fc 
tranfporte  aux  parties  organiques  j  çommq 
q^uand  nous  difons  que  la  colerç  01;  conuoitifç 
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tranfportc  &  efmeu  vn  pcrfonnagercar  en  cclTc 
forte  Tame  eftmouuante,&  toiitesfois  elle  n'cft 

Sas  efmeuc,pui$  que  le  vifàge  paflc  ,  rebiilition 
u  fang  autour  du  cœur ,  rheriiremcnt  des  che- 
ucux  en  la  tefte,&  le  grinceme^ît  des  dents,qui 
,  vienêt  delâpenféc>nefontpoint  fuftifants  pour 
preuucrquel'anie  foit  efmeuc,  ains  feulemenr 
qu'elle  meuft  :  or  la  caufe  de  ce  mouuemenr  eft 
double  ;  IVne  ,qui  cfl;  naturelle  ,  &  ne  dépend 
pas  de  la  volonté  ,  comme  le  mouuemcnt  du 
cœur  &  des  artères ,  du  ftyye  &  de^  veines  »  du 
fbmmeil  &  de  la  veille,  des  fongcs,  de  la  conco- 
âion  &  diftribution  des  ahments  ,  de  l'ac- 
croiirement  de  tout  le  corps  ôc  de  fes  parties: 
Tautre  eft  volontaire  ,  comme  le  mouuemenc 
desnerf!5,mufcles,&tendonSi  &  dcs  adions  de 
l'entendementitQUtesfois  en  ces  deux  fortes  de 
caufes  il  y  en-a ,  qui  font  plus  proches  du  mou- 
ûementjcorfime  les  nerfs  ôc  mufcles>les  efprits 
&  la  chaleur  innéej  &  d'autres,qui  font  plus  ef» 
loignées  ,  comme  la  prefence  dVn  amy,ra/pcrc 
de  Ion  enncmy îou  le  dcfîrdc  fè  venger,  ou  de 
ioiiir  de  quelque  plaifir  &  volupté. 

T  H.  Puis  que  les  facultcz  de  Tamc  font  acci- 
dents &  que  l'ame  confîfte  de  telles  facultez ,  il 
s*cnfuic  que  l'aitie  eft  compofée  d'Accidents. 
M  Y.  Nous  auons  déAia  di£k ,  que  Tame  eft  vnc 
forme,qui  viuifie:  Ci  elle  eft  formcclle  ne  peut 
cftrc  accident;  car  aucun  accident  ne  peut  don- 
ner ellence  à  vne  chofe  >  comme  nous  auons 
def-ia  monftré  :  or  Tame  eft  cognuc  par  fes  fa- 
cultez ,  les  facultcz  par  fes  aâ;ion$ ,  lamcn'eft 
donc  pas  faculté  ou  aâion ,  ni  vie  aufli ,  pôurce 

que 
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que  la  vie  cil:  laite  de  Tamc,  8c  que  rien  ne  peut 
cftre  la  chofc,  par  laquelle  il  eft  cognu:& mef- 
me,  tout  ainfi  qu*il  y  agrand'difFcrence  entre 
l'eftre  &  ragir,de  mcfme  auffi  il  y  a  grand'  dif- 
férence entre l'elfence  &  rafte,entre  la  puilfan- 
ce  &  l'operation,cnrre la  caufe  &  relFcd,(î^c  en- 
tre lafubllance  &c  l'accident.  le  ne  puis  icy  ap* 
preuuer  la  fentence  de  Ican  Picus^  qui  appelle  ■  «  En  fc$  pofi- 
les  facultez  de  Kimc  accidents  en  l'homme ,  & 
clFence  aux  Angesjcar  il  faudroit  de  cefte  fotte, 
que  les  accidents  fe  changeaffent  par  le  chan- 
gement de  leur  fubicd  en  fubftance  ,  mais  oit 
fie  pourroit  trouuer  raifon  plus  impertinente 
que  cefte-cy. 

T  H.Toutes-fois  c*eftla  mefme  opinion  que 
celle  de  S.Aiiguftin  ^-.caril  a  efcript,que  Tameb  au  liurrdc 
cftoitfa  mefme  force  &  vertu.  M  y.  s.  Ilfaut  di- V"^'*^^'^*- 
fputer  par  raifons  &  no  pas  par  Tauthorité  des 
autres:car  fi  la  faculté  de  famé  eftoit  l'araemeft 
me,le  fens  &  l'entendcmetjla  fubftance  &  l'ac* 
cident  feroycnt  vne  mefme  chofe  ;  pource  que, 
fi  deux  ehofes  conuienncnt  à  vne  tierce, elles 
cônuiendroritiîentre-cllcsimcfmes  ;  Se  fi.  elles 
font  vne  mcline  chofe  à  l'endroit  d'vnc  tierce; 
elles  feront  auffi  vne  mefme  chofc  à  l'endroit 
d'çjlcs-rheftnes  Jiî^is  tel  cçntqttffnt  cft  fiut 
(du  (ens &de  rEntcndcnirat^ôrcndroit  delV- 
fiie)  il  faut  doncqucs  1  que 'jiaa:  mcfmc  raifon 
rantqccdcnt  foit'tel.  D'aitaïuage^il  sVnfuiuroit 
par  cefte  jm'efmc  fcntdïfcê^  rcîc  xjueiDicearqiic 
auoit  ^  propofi?,    fcawoii:  qi^e  i'amè  n'cft  n  i  tue  c  Comme  du 
cholc^qikvne  rorc;      .  dnujiaquelle  cit  cipan4  rufcuUîici. 
due  pâirxout  le  corps,  (i^  laquelio  viciu  f 'pcru: 
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par  la  corrnpcion  de  fon  fubicft,ce  qui  cft  c6- 
mun  à  tous  les  accidents.  Tellcmcnc,que  cefte 
contrariété  d'opinion  afaidl  penfcr  à  piufieurs 
Jiure  des  fcn' *  forccs  dc  l'amc  cftoyent  moyennes 

tcnces.Proriui  entre  la  fubftance  &  ^accident.  Si  doncques  on 
we  &  du*^r)c.  P^^^  penfcr  aucune  chofe  ,  qui  foit  moyenne 
«ton.  entre  la  fubftance  &  l'accident  ,  ce  fera  fans 

doubte  la  quantité  >  ou  rien  du  tout  :  mais  la 
quantité  eft efloignce  delà  fubftance  de  Tamc 
d'vn  interualle  infiny. 

Th.  Ceft  alTez  expliquc,conibien  la  facul- 
té eft  diftantc  de  raâ:ioii,&  combien  Tame  eft 
diftante  de  toutes  les  deux  :  mais  ie  n  entend 
pas  quelle  différence  il  y  a  des  inftruméts  fen- 
foires  au  fcns  ,  &  du  fens  au  fcntiment  ;  & 

Îiuelle  différence  ont  les  vns  &  les  antres  des 
orces  de  Tame  ?  M  y  s.  Pour  le  te  dire,rame  eft 
la  fotmc  du  corps  animé; l'œil  eft  fon  inftru- 
ment  fenfoirc  pour  veoir  ;  laTaculté  de  la  vcuc 
eft  ceftc  qualité  mcfme ,  qui  eft  en  Tame  5  la  vi- 
fion  eft  Topcration  dc  Tamcqui  vfede  (apuif- 
(ânce,  comme  d  vne  main  y  &c  de  Tocil  comme 
dVn  inftrument  j  la  neige  ell  le  fubiedt,  qui  Ce 
peut  veoir  par  (à  propre  lumière  >  ou  par  la  lu- 
mière d'vn  autre,  ou  par  toutes  les  deux:toutcs 
ces  chofes  font  requifcs  pour  la  veuc  :  tel  iugc- 
ment  peut-on  faire  de  cous  les  autres  fens, 
T  H.  Que  vouloit  donc  dire  Ariftote>  quand 
rame/'^*"'^*  il  a  efcript  ^  ;  que  fi  lœileftoit  animal, que  la 
veuc  feroit  fon  amc  î  My  s  t.  C*eft  comme,  (i 
quelqu  vn  difoit,que  la  vie  cft  l'ame  de  l'hom- 
me ,  ou  que  l'édifice  cft  l'Architecke  ;  car  tout 
aiilfi  que  la  vie  eft  Tafte  de  TamcSc  non  pas  l'a- 
me. 
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me,  tout  de  mefine  la  vifion  cft  VaStion  de  l'a» 

rac,&:  non  pas  fon  e^^encc.  « 

T  H.  Qu'cft-cc  que  (cntimcnt  ?  M  y  s.  C'cft 
Papprehenfion  de  robie<i,qui  eft  mis  deuant  le 
fcns  ;  lequel  le  recrce,s'il  luy  conuient;  ou  l'of- 
fencc,silluy  defplait  :  d'aillcur$,tout  ain/î  que 
robie^bfènfibte  excite  le  fens,fout  de  mefiTie  le 
fcns  excite  la  phantafie  5  ^  la  phantafie  l'appc- 
tit  5  &  l'appctit  la  volonté  j  de  ccfte-cy  l'enten- 
dement :  de  forte ,  que  tant  plus  Tentendement 
ed  diftant  du  fens>tant  plusauffi  Tintelligence 
cft  efloign^e  du  fentimcnt. 

Th.  Les  plantes  n'ont-elles  pas  auflî  quel- 
que fentiment?  M  y.  Platon,  Plotin  ,  Picus  de 
la  Mirandole,&  Galiea  ^  ont  efté  de  ccft  aduis:  Jji^^^/bïuci 
roais  on  doit  pluftoft  appellcr  cela  fympathie  natureiie.que 
que  fentîmcnt,qui  n'eft  iamais  fans  douleur  ou  JJf  ^cff  a^duh' 
voluptérlefquclles  deux  afFedions  font  bien  eA  piotin  at»  i.c! 
loignécs  du  naturel  des  plantes  :  car  "o^^s  par- ^"J*^*»^^'^ 
Ions  métaphoriquement ,  quand  nous  difons,  v«M<rr/. 
que  les  plantes  fe  refiouïirent  d  cftrc  en  lieux  PicusddaMU 
numides, ou  au  Soleil, ou  a  labry  -,  ou  que  les  cha.du  i.Hure 
vignes  cerchent  des  treilles  pour  s'accrocher  ^^P^*?^**- 
par  leurs  petits  agraphes  aux  branches  des  ar- 
bres voifîns  pour  les  cmbrafler  &  tenir  ferme- 
xncnt  de  leurs  vrilles. 

T  H.  Deuant  que  venir  à  la  di(pute  de  l'en- 
rendement ,  &  de  la  cognoiifance ,  qui  luy  ap- 
partient ,  explique  moy  s'il  te  plaift  la  forcée 
nature  de  tous  les  fcns  &  çholcs  fenfiblcs  ,  3c 
qui  (ont  les  propres  obie£tsdc  chacun  d'iccux! 
M  Y  s.  Entre  les  obieds  fenfiblcs.il  y  en  a,  qui 
font  propres.  Se  les  autres  communs  :  les  e^to- 
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a  Au  2  liu.dc  P*"^^  *  ^^"^  cciix,  qui  fe  peuLicnt  prcmicrement 
raine.        &  d'eux-mefmcs  apperccLiûir,comme  la  lumiè- 
re par  k  veiic  j  &  les  communs  (brit  ceux ,  qui 
Ce  pcuuent  apperccuoir  tant  par  vn  fens  que 
par  Tautre,  comme  la  grandeur. 

*  ï>e  la  force  cr  nature  c-r  des  obUÏfs  des  fins, 

des  chofes  fenfihles. 

Section  IL. 

T  E.  Qu*cft-ce  que  le  Sens  ?  M  y.  C'eft  vne 
faculté,  qui  eft  portée  del'ejfprit  animal  à  Tor- 
gane  du  fcntiment ,  par  le  moyen  duquel  les 
chofes  fenfibles  font  apperceiics. 

T  H.  Combien  y  a-il  de  fens  ?  M  y  s.  Six  i  la 
^  «,      ,   veuë,  Touye,  le  flair ,  le  gouft,le  taâ:,  &  le  (ens 

b  ?laron  Tn  \      a      ^      ■  -  kor»- 

jhtMct»  cc^mmun  :  car  les  Académiciens  ^  &  Penpateti- 
c  Arift.  au  i.  ^jej^s  c  fQj^ç  J'accord  en  l'eftablifTement  du  fens 

iiu.  de  1  arec 

chap.j.  commun. 

T  H.  Qu'cft-ce  que  le  premier  Obieâ;  d'vn 
chacun  des  feni  îMv  s.Rienautre,que  le  pro- 
pre obicôk  :  c'eft  à  dire  ceftc  chofe  fenfible ,  la- 
quelle fe  preftnte  premier  au  fens,  &non  pas 
celle,  qui  luy  eft  proportionnée,  Comme  quel- 
ques vns  penfcnt,  car  voire  mcfme  que  Tœil  ap^ 

[>erçoiue  la  couleur,lc  nombre,  le  mouuemenr, 
e  poids  en  la  Bâlance,iafigure,le  repos,la  gran- 
deiir,lapetiteire,la  fituation,la  diftancejKafprc-^' 
té,l'Vion,  la  feparation,  Tombre  ,  l'cfpcilèur,la 
greflcté,  la  lumiere:toures-fois  la  lumière  eft  le 
pi^micr  obieâ:' de  l'oeil,  cijr  fans  elle  il  ne  peut 
du  tout-rien  vcoir,  pas  mefme  les  couleurs. 
The»  Qu*cft-cequeLiuTiierc?MY  s.  C*eft 

vue 
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vue  qualité,  laquelle  forçant  dVn  corps  lucide, 
illumine  ce,  qui  cft  obfcur ,  pourueu  qu'elle  fe 
termine  contre  vn  corps,qui  falfc  reflexion  de 
fes  rayons:iI  y  ^  toutes-fois  différence  entre  la 
fplendcur  Se  la  lumière  i  pource  que  la  fplen^ 
deur  cil  des  corps  tranfparens  ou  luifants ,  la- 
quelle .n'cft  autre  cliofc  ,  que  la  reflexion  de  la 
lumière  mefme:toutes-fois  il  v  a  certaines  cho- 
fes,lefquelles  outre  leur  fplendeur  ont  quelque 
lumiere^n  elles,comme  le  Cullut,  &  quelques 
cfcailles,&  os  des  Poilfons  ,  &  comme  mefmc 
<Juclquebois  pourry,qui  fepeut  vcoir  lanuift: 
tellement  que  plufieurs  appellent  première  lu- 
mière laclairté  du  Soleil,  du  feu,  &  de  ce  petit 
vermiireau,&  autre  chofe  femblables  j  &  fécon- 
de lumierc,la  fplendcur  ou  reflexion  de  la  pre- 
miere:par  ainfi  ils  veulent  que  les  mots  Latins 
Lhx  cr  ïumm  foyent  communs  à  la  première  & 
féconde  lumière,  toutes -fois  queZ/«x  foit  plus 
propre  à  la  féconde  &  Lumen  à  la  première. 

T  H  Pourquoy  penfes  tu,  qu'il  faille,  que  la 
lumière  fe  termine  contre  vn  corps  foiide  fai  - 
fànt  réflexion  de  les  rayons  à  la  veuc?  M  y  s. 
Pource  que  la  lumière  ne  (c  pourroit  veoir  en 
autre  part  qu'au  corps,d'où  fort  la  clairté,fi  elle 
n'eftoit  terminée  par  vn  autre  corps  plus  folidc 
que  Tair:  car  ce  n'cft  pas  l'ombre  de  la  terre, 
qui  nous  cmpefche  de  veoir  de  nui(3:,mais  pluf- 
tofl:  les  rayons  mcfmes  du  Solcil,d'autant  qu'ils 
montent  droidls  contre  le  lieu  oppofitedu  ciel 
fort  loing  par  dclfus  la  pyramide  de  la  terre  , 
(ans  rencontrer  de  noftre  coftc  aucun  corps 
folidc,  auquel  ils  fc  puillent  termincr:cc  qui  fc 

S.S  } 
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iTjanifeftccn  vncmaifon  fort  obfcurc,car  fi  le 
rayon  du  Soleil  pénètre  dedans  ^ar  vnpertuis, 
&  (ju'il  forte  par  vn  autre  à  loppofitc  fans 


J,C^lt  Soleil  en  ditters  lietèK»  G  U  maifon  chfcure.  A  y  B% 
if  rayony  pajft  à  trauen  les  trom  Et  Fyfitns  eîîre  r<- 
nerberé.  Cy  D,  U  raj/ù»  qui  efi  reuerheié  contre  ta  far$y, 
C»  U  lumière,  D,  U  JpiendtHr, 

rencontrer  aucun  corps  iblidc  pour  reucrbcrcr 
fa  lumiere,il  eft  certain,  qu'il  n  y  aura  pour  celà 
aucune  clairté  en  la  maifon,&  qu  on  ne  pourra 
rien  vcoir  dedans  ;  mais  d'autant  que  le  corps 
de  la  Lune  eft  plus  folidc que  l'air,il  reçoit  nc- 
ce(Tairement  la  lumière  du  Soleil  par  laquelle 
il  rcfplandit  la  nuiâ:  3  tellement  que  ,  fi  qucU 
qu'autre  corps  (blide,  comme  on  pourroit  dire 
la  terre,eftoit  çoUoqué  au  cicl^nous  ne  le  ver- 
rions 
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rions  pas  moins  que  la  Liinc  ,  toutes-fois  il  ne 
rcfplcndiroit  pas  tant  qii'elle,à  caiife  de  fon  ex- 
ceffiiic  obfcunté:  Et  mermes,iln'y  auroit,  peut 
cftre, point  denufft  ,  fi  vn  gran4  nombre  ^'c- 
ftoillcs  n'eftoit  tant  cfloignc  de  la  terre,  ou  fi 
elles  n-eftoyent  pas  plus  diilantes  que  l'orbe 
de  la  Lune. 

T  H,  La  lumière  eft-elle  vne  fiibftance  cor- 
porelle ?  My  s  T. Plufieurs  font  de  ccft  aduis, 
mais  il  fe  trompent  grandement  :  car  fila  lu- 
mière eftoit  telle  ,  elle  chalFeroit  l'air  de  (à  prc- 
fance  ;  d\iuantagc^  les  bcftcs  ne  pourroyent  rc* 
fpirer  nideiourauSoleil^nide  nufdt  àla  Lune^ 
puis  d'ailleurs ,  il  s'enfuiuroit  vne  mutuelle  pé- 
nétration des  corps  ^  laquelle  eft  intoUerable  à 
la  nature. 

T  H  £  o  R.  Puis  doncqucs  que  la  lumière  ou 
fplendcur  eft  le  premier  obieâ;  de  la  vcuc,qu'cl- 
le  différence  a  ellfe  aucc  la  couleur  ?  M  y.  La  lu- 
mière accompagne  toufiours  la  couleur,ou  foie 
qu'elle  fe  monfti  e  blanche^ou  iaune,  ou  rouge, 
ou  foit  qu'elle  s'aprochc  de  l'vne  de  ces  trois 
couleurs  ;  car  les  autres  ne  Ce  peuuent  veoir 
fans  lumiere:or  la  couleur  eft  vne  qualité  adhc- 
rente  au  corps>  laquelle  eftans  illummée  excite 
laveuë. 

Th.  Pourquoy  n*as-tu  definy  la  coi^leur  vn 
j^dcdu  corps  tranfparent  &  terminéjou,  com- 
me les  Pytagoreens  difencrapparoilfancc  da 
corps^  M  Y  s  T.  Ces  deux  définitions  ,  l'vnç 
d'Anftote  &  l'autre  de  Pythagoras,  ne  peuuent 
fubfifter  :  pource  que  les  corps  ne  lonc  pas 
moins  coulourei  par  dcdïï  que  pir  dehorcd'a^ 
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uancage  ,  la  couleur  ,  qui  fe  vcoid  à  craucrs  les 
les  curps  Diaphanes ,  apparoift  autre  là^où  elle 
fc  tcrmine,qu'cn  fa  fupcrficie  :  Ircm  l'cuidcncc 
&clairtcd'vii  corps terminc*n'eft  pas  caufede 
(à  couleur,  puis  que  les  couleurs  ne  laillent 
pas  moins  dcftre  couleurs  aux  tencbres,qu'en 
la  cLiirtc  du  lour  ,  &  que  quelques  couleurs 
font  pluftoft  obfcurcs  que  claires  ,  comme 
on  peur  veoir  au  noir.  Fmalicment  ,  perfon- 
ne  de  boniugcmenc  ncvoudroit  confelfer  que 
la  couleur  Full  Aùe ,  puifque  VAÛc  eft  en  ceftc 
faculté  de  ramclaqucllc  fe  fert  des  yeux  &  des 
rayons  en  cftmpienantlcs  couleurs. 

The.  Quelle  chofc  eft  vn  Rayon  ?  M  y.  Vnc 
cUire  qualité,  qui  fore  dvn  corps  luifanc  :  or 
ce,qui  eft  clair,n  eft-  pas  feulement  luilanc,mais 
auffi  refplendilfant  :  toutes  fois  il  ne  faut  pas 
•En  la 27.prf>- concéder  ,  que  tpus  les  corps  foy en t  radieux, 
fdc"a  pe'îfpê'xomme  quclqu'vn  à  voulu  dire  '\ 
aine  cômuiic.     T  H  E  o  R.  D'où  vient  que  la  couleur  vcrdc  fc 
monftre  bleue  la  nuidiCaren  cecy  fe  cognoic 
hmparfedion  du  fcns,ou  l'imbécillité  de  la- 
mé.Mv.De  Tobfcuruc  des  tenebres,laquelle  a- 
xnoindrit  la  clairté  en  latein£turedu  verd:car 
•iixu  ceins  de  couleur  iaune  la  laine  ,quia  eftc 
premicrcmct  abbrcuuée  du  ius  de  Paftel,duquel 
.onfiitla  couleur  bleue  ,  tu  la  verras  tout  aufli 
toft  dcuenir  verd'ô:d'auât3ge,fi  lu  frottes  d'hui- 
lc(qui  eft  prefque  coufiours  iaunç)vn  ardoife, 
elle  changera  fi  couleur  bleue  envcrde.  Tou* 
SCS  fois  la  Turquoife  retient  de  nuid  fa  naïue 
K:ouiçur  bleue  fims  la  clninger,  pourneu  qu'elle 
4|i<ifuic  Eilfifiéc  >.^car  amlîi.eU\appaioift  touf- 

i  /    *  *  iours 


s  £  C  T  î  O  i       IIL  6^1 

ioiirs  vcrde  :  mais  le  Pourpre  femblc  cancoftde 
cefte couleur,  tanroftd'vnc  autre,  félon  qu'ila 
plus  ou  moins  delumieredu  Soleil,oudela Lu* 
iic,ou  du  feu  ;  ou  félon  que  la  force  de  la  veuc, 
ou  (on  imbécillité  le  rend  pins  obfcur,ou  plus 
clair,  &:  telles  autres  fcmblables  varictez  pro- 
cédantes de  Fimparfeftion  des  yeux. 

« 

De  U  vctté ,  de  la  Inmierc ,  des  rayons  ^ 
des  couleurs, 

SfCTlON  III. 

T  H.  La  vifion  ne  fc  fait-elle  pas  par  l'emiA 
fion  ou  proicdtion  des  rayons  fortans  des  yeux 
contrerobieéb?M  Y.  Cefte  ^crreurinuetere'e,  aPUtoc»  fon 
touchant  remidion  des  rayons  fortans  des  ^^jj!)"^-^, 
yeux,  a  de  deçeu  Empedocles,Platon  ,&  les  A-  traiôc  des  a- 
cadcmiciens,quand  ils  difoyent  qu  aucun  corps  [^^^^rircae 
vifible  nrfepouuoit  vcoir  tout  à  lafois,&  que  la  pcrfpcâiuc 
bien  fouuent  deux  chofes  apparoilloyent  ,lors 
que  les  rayons  des  yeux  fc  feparoyent.Et  certes 
ic  ne  doubte  pas ,  que  la  vifion  ne  foit  double,fî 
onefgare  tellement  les  yeux,  que  fvnarregar- 
de  en  bas  &  l'autre  en  haut  :  mais  rien  n  empcf- 
che  pour  cela,  qu'vne  chofe  n'apparoilfe  aufli 
bien  double  par  la  réception  de  l'idée  dVn 
corps  vifible  ,  que  par  lemiffion  des  rayons  , 
les  yeux  font  comme  des  miroers,qui  reçoy- 
uct  les  images  des  chofes  obieckcs.Mais  qnia-il 
de  plus  impertinent,qae  de  penfer  que  les  yeux 
enuoyent  vn  nombre  infiny  de  rayons  par  tout 
THemifphere  du  çiel,  &  qu'ils  atteignent  dâs  vn 

moment  les  aftrcs,lcfquels  leurreuerberent  au 
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mcfme  mouuemcnt  lefdifts  rayons }  Ircm,  fi  la 
vifion  fc  faifoit  par  le  moyen  des  rayons  ,  qui 
fbntenuoycz  des  yeux  ,1a  lumière  du  Soleil  & 
blancheur  de  la  neige  ne  les  ofFenceroycncpas, 
&  toutes-fois  il  aduienc  fouuent  le  contraire, 
y^que  pour  les  arregarder  trop  attentiuement  on 
pcrt  la  vcuë  :  ce  qui  eft  vn  bon  argument  poilr 
preuuer,quela  vifion  fcfait  pluftoft  par  la  ré- 
ception des  images  ,  que  par  l'emifiion  des 
rayons. 

T  H.  D'où  vient  doncques  que  les  Chats  & 
Hiboux  voyent  clair  çn  la  plus  grâd'  obfcurité 
a  TranqtûUius  des  profondes  teiiebrcs  ,  comme  nous  lifons  * 

rerc^rful!rï  ^^^^  aducnu  à  Tibctc  Cefar  &  à  Caius  Marins 
ffi  la  vie  de  &  àpluficurs  autrcs  y  qui  pour  cela  ont  eftéap* 
fiml^fiiic^^  ^'JJ  peliez  Nyftalopes;  veumefmc  qu'il  n'apparoift 
la  f. décade  «c  ricnlanuidt  fansclairté  dans  les  miroers:  d'où 

b^Iîiftoîr  en  ^'^"^  ^"^^  4"^      y^"*  ^  chaffieux  infedenc 
fci  Problèmes  dc  Icur  regard'  les  yeux ,  qui  font  bien  fains ,  fi 
fcaion7.c.4.  celny^qui  eft  entache  dVn  tel  vice  »n'enuoyc 
desrayons  defcs  ycux?carles  Pfylles  n'eulFenc 
pu  autrement  par  leur  regard  porter  tel  mal- 
encontre  ,  qu'on  en  fuft  ^  mort.   MV  st. 
liurc"  cic*"fon*  Les  yeux  ont  quelque  lumière,  par  laquelle  ils 
Hiftoirenatu  iUummct  quclquc  peu,  cequi  eft  autour  d'eux, 
"  ^'  principallement, fi cefte  lumière eftant  plus 

d  A.  Aphrod.copicufe  rcmply  d'cfptits  Ics  orgaucs  ,  com- 
bicmc*!"  ^'°'me  ont  peut  vcoir  en  quelques  animaux  :  & 
niefme  au  CuUut  ou  vermiircau  appelle  des 
Grecs  hâixT'jpiç.ou  en  TEfcarbot  des  Américains, 
qui  efclaire  aux  plus  profondes  ténèbres  par 
TEmiffion  de  fes  rayons  tout  çcqui  eft  autour 
dc  luyrpuis  d  ailleurs,  les  yeux  ne  refplcdiircnt 
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d'autre  chofe  que  de  leur  nature  aqueufe  en 
laquelle  il  y  a  quelque  portion  de  feu  s  de  là 
vient,  que  les  Chats  &  Hiboux  voycnt  bien 
de  prezcc,  qui  eft  autour  d'eux  ,  non  pas  ce, 
qui  en  eft  plus  loing.  Quant  aux  vice  des  yeux 
chaffieux  ,  il  ne  fe  communique  pas  tant  par 
Fa(ped,que  par  rhaiene,qui  corromp  Tair:  au- 
trement il  faudroit,que  tout  ainfi  que  le  rayon, 
qui  fort  de  loeil  chaflîeux  * ,  porte  maUheur;  ^^fl^^^^ri 


que  tout  de  mefmc  ccluy ,  qui  fort  de  Tocalftotc  en  (et 
bien  (ain,donna  euarifon,ou  pour  U moins  em-  L?JiÎ!T!.*  f!* 
'pejcha  la  violence  de  1  autre, 

T  H.  D'où  vient  aufli ,  qu'vn  miroer  ardent 
cnflamepluftoft  vne  chofe  teinfte  de  quelque- 
autre  couleur ,'qu*vnc blanche,  laquelle  il  ne 
peut  allumer ,  finon  par  long  efpace  de  temps, 
&  cejors  que  le  Soleil  eft  plus  ardeht?  M  v  s  T. 
Certamement  cecy  ne  fe  peut  faire  (jms  proie- 
<^ion  des  rayons  du  Soleil,qui  s'vnilfent  en  for- 
me de  pyramide,foit  que  le  miroer  les  reucrbe- 
re,  ou  foit  qu'ils  pénètrent  vn  corps  diaphane; 
car  tout  ainîi  que  la  couleur  noire  amaffe  les  ra- 
yons &  les  vnit  en  pointe  j  tout  de  mcfme  la 
blancheur  les  diftraiâ  &  rebouche;car  tant  plus 
vne  chofe  eft  po!ntue,tant  plus  grande  aufli  eft 
fon  efficace  à  pénétrer  :  voilà  pourquoy  les 
vieillars  arregardent  de  loing ,  à  hn  que  les  ray$ 
de  leur  veuc  s'amafsét  en  pomte  cotre  la  chofir, 
laquelle  ils  arregardent.  Toutesfois  cc,qu'Ari- 
ftoce  a  efcript ,  me  fem^lc  du  tout  digne  de  ri- 
fée  ,  quand  ^  il  did  qu'Anriphron  voyoit  fonb  Aux  Mctço- 
image  dans  Tair  couuert  de  nuées ,  Vitellion  a  ^ 
aum  efcript  que  le  mefmc  eftoic  aduenu  à  va 

lien 


6^4        Qj^ATRIESME  Ll\RE 

fîen  compaignon;  mais  ce  font  pluftoft  des  illii- 
flons  des  Demons,lcrquelles  ils  voy eut, comme 
nous  auons  monftrécn  vn  autre  liure  :  autre- 
ment  tous  ccux,qui  auroyent  la  vcuc  courte  ou 
rebouchée ,  vcrroycnt  en  l'air  nébuleux  de  fem- 
blables  images. 

Th.  D'où  vient  que  Tafpeâ:  du  Soleil  fait 
deucniraueugle ,  &  beaucoup  plus  la  réflexion 
de  fes  rayons  contre  vn  baffin,ou  contre  vn  mi- 
rper  d'acier  rcfplcndiiranrj  quâd  on  les  arregar- 
de  attentiucmcnç  :  &  qu'au  contraire  il  recrée 
la  veuc,  Il  on  l'ârregardc  dans  Teau  troublée 
d'ancre  moyennant  vn  verreclair  à  trois  replis? 
M  y  s.  De  ce  que  tout  obieû  fenfible  &  vio- 
lent ofFenfe  les  fens  ,  &c  qu'àucôntraire  vn  mo- 
dère les  recrée.  Mais  quand  les  rayons  frappent 
contre  vn  rtiirocr  d'acier,ou  dans  vn  bafsin  kiy* 
fant  ils  fe  multiplient  tellement  en  fa  »cauité^ 
qu'eftans  reuerbcrez  en  pointe  ils  frappent  vior 
lamment  les  yeux,6»:  ne  brûlent  pas  monis  que 
le  feu  eftans  proches  :  par  ainîî,ii  on  veut  voir  le 
Soleil  fans  danger ,  il  faut  premièrement  arre- 
garder  fa  fplendeur  en  terre  ,  puis  après  falu- 
miere  à  trauers  vncnuée,  ou  à  trauers  vn  corps 
.diaphane  &  bien  çlpez  ,  ou  à  trauers  vn  verre 
verd  :  car  tel  rencontre  des  rayons  aux  yeux  rc-- 
crée  auec  grand  profit  la  veuc  :  touccsfois  il  eft 
beaucoup  in.euleur  d'arregarder  les  Eclipfes  du 
Soleil  en  l'caiî  troublée  d'ancre, ou  par  vn  petit 
pertuisjlequel  tu  auras  faid:  obliquement  auec 
vne  pcute  tarière  ou  alçfneicarpar  ce  moyen 
tu  pourras  vQic.fajnis  danger  .de  ta  vèue  le  défaut 
^u  Soleil. 


Section    II  !• 
Th.  Si  le  regard  fe  faitjfans  que  les  rayons 
(byenc  cniioyez  dezyeux  aux  chofes  vifibles,il 
s'enfuyura,qu*il  eft  pafsif  &  non  pas  adif.  M  y. 
Ainfi  certes  Ta  efcripr  *  Ariftote,difant,  que' laf.  Au  z.U. de 
vcue  ne  icroit  pas  leuiemenc  palsiue  de  celte  ii.c,4.dc  Ta- 
forte  ,  mais  aufsi  tous  les  autres  fens  ;  ccquc"»e« 
nous  deman Joris  ',  tôutesfois  à  condition  que 
l'obicft  (ènfible  foit  tant  violent,  que  le  fens  ne 
puiirc  defployer  fa  force  pour  luy  relîfter  ^  com- 
me qitand  le  Soleil  frappe  l'œil  fans  qu'il  yaift 
quelque  corps  diaphane  entre  deux:autrement 
nous  entendons  que  le  fens  foit  toufiours  aârif: 
Combien    qu'Ariftote  fe  contredifant  appelle^  Au3.li.det 
lesTens  maintenant  aftifs ,  tantoft  pafsifss  tou-^Vu7."i.*^du 
tesfois  fins  vfer  de  la  diftm£lion  que  nous  ve-^-ieic.g.ildit 

nonsdefatre.  ;.aiuc:toutcV 
Th.  Explique moycec^pliis clairement, ic><^'*  n  n*»?- 
te  prie?  M  y.  Si  fentir  eft  agir,  leferttiment  eftS;;"";!^^^^^^^^^ 
aftionj  mais  le  fentireft  agir ,  doncques  le  fen-  '*Amc  c  7.  ni 
ciment  eft  aûion.  On  peut  argumenter  aufsi  en  *"deu°caîo0 
la  mefme  forte  :  <î  voir  eft  agir  ;  k  viïion  çft^i. 
adion,  laquelle  fort  de  Tamc  moyennant  Tin- 
ftrumcnt  de  la  veuc  :  cat  l'amé  n'agit  pas  moins,- 
quand  elle  void,oaift,goufte^on  flaire,  qu^  lors 
qu'elle  entend  :  mais  ^  Ariftôte  -d'icfcript  que  c  Aui.l.dcrA 
l'ame  agit  quâd  elle  entend,  &  mefme  il  appelle  Ethique» 
la  ioye&lccourroiîx^aâiohs de  Tamc  aux  or-^aui.&4. 1. 
ganest6rporeIs;parainfi,fi  entertdre,fereiotiir,  g^i*^"*^^^ 
(e courroucer  cfta-gir,  la  cognoidHnce,  la  ioye,* 
Se  le  couriradx  feront  aftions^&  à  plus  foriç 
râifbn  le  fentiment.  Nous  difpùterohs  donc  en' 
temps  &  lieu  ,fi  entendre  eft  agir  ou  non;  main^» 
tenant  ccft  alFci  ,  que  nous  ayons  mohftre  par 
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l'Hypothcfe  d'Ariftotc ,  que  le  feiuiinent  cftoic 

Th.  Toutesfois  le  mcfmc cfcript,  que  len- 
teiidcmcnc  endure  &  patit ,  quand  il  reçoit  les 
phantofmes  par  le  minifterc  des  fens ,  &  que 
pour  ceftecaufcil  cft  appcllé  entendement  pa- 
tible.  M  Y  s.  Galien  reprend  d^inconftancc  Ari- 
ftoce  de  dire  maintenant,corame  doubtcux,vnc 
chofe,&  de  la  nier  incontinent  :  mais  c  eft  alFez 
que  nous  entendions  ,  qu'il  ne  fc  peut  faire  na- 
turellement, que  le  fens  patiirç  parla  chofc  knr 
fiblc  ,  &  qu'il  agilïc  tout  enfèmblc  en  i'ame, 
quand  illuy  porte  les  ide'cs  des  formes  icnfi- 
bles  9  puis  que  towte  la  force  du  fentiment ,  en- 
tendement Scmounement  départent  de  l'ame, 
«  Auij.aeltqui(ênt,ag!t&mcut.Car  Ariftote  aarreftéen 
Jhyrjquc.  quelque  part  pour  vn  décret  inuariable  >  que 
c'eft  vnc  chofc  commune  à  toutes  les  Intelli- 
gences >  de  ne  rien  patirou  endurer  des  choies 
matérielles  :  car  autrement  il  s'cnfuyuroit  que 
les  chofes  celeftcs  tireroyent  leur  parfcâion 
des  terreftrcç  >  &  que  les  fuperieures  feroyenc 
fubiedkcs  à  l'aftion  des  inférieures. 

The.  Si  nous  concédons  ,  que  la  veuc  eft 
adiue,  &  que  toutesfois  ellcn'enuoyc  point 
par  proicftiop^^les  rayons  des  yeux  contre  les 
corps  fenfibles ,  mais  que  feulement  elle  reçoit 
aux  yeuxjcomme  en  des  efchaugucttes,les  ima- 
ges des  choies  extérieures  i  la  fcience  des  Opti- 
ques touchant  les  rayons  droifts ,  reflefirhis ,  3c 
rompuz  fcroit-clle  toufiours  demefme?  M  y  s. 
De  mcfmecnticremenircar  fi  nous  concédons» 
qut  la  vifionfc  falFe  parla  rectf'ption  des  ima- 
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gcs.  Se  non  pas  par  la  proicâion  des  rayôns>  Cet 
demonftrations  ne  concliirront  pas  moins,qiie 
la  raifon  de  ceux,  qui  nauigcncj  ^ 

Lors  qu^il  leur  fcmhle  voir  tes  villes  psr  le  monde 

ChemiTter,(fr  (jHils  font  arreflt^  defjus  Vonde. 
Car  l'Aureur  commun  de  la  Pcrfpediue  vfe  de 
mcfmcs  demonftrations  que  Alkinduis,qiie  les 
Académiciens  >  &  que  les  autres ,  qui  penfcnt 
que  la  vifion  fe  faiFe  par  la  proieftion  du  raix, 
qui  eft  enuoyce  des  yeux  ,  combien  qu'icelluy 
aflcurc,  qu'elle  ne  fe  fiiit,que  par  la  feule  recep* 
tion  des  images  :  laquelle  fentence  n'cft  pas 
moins  appreuuée  par  les  fufdites  raifons  ,  que 
confirmée  de  ce,  qu'on  void  Tirnage  de  la  chofe 
fenfible  trefbicn  exprimée  en  la  prunelle  des 
yeux  ,  laquelle  a  efté  pour  cefte  caufè  appelléc 
des  Hébreux  fubtils  impofireurs  des  noms  u4d'  ^ 
ham-k^ior? ycommc  petit  hommeau  *.  D'auanUr  c€iuy|lJ^[»*L°rt 
ge ,  ce  argument  n'auroit  pas  moindre  efficace  regarde  aux 
pour  preuuer  que  la  veuc  fe  fait  par  réception,  î'rc^vuid^edîf 
que  le  precedent,à  fçauoir  queTaine  auroit  fen-  comme  vncpe 
timent  au  dehors  du  corps,  où  elle  n'eft  point,fi  Japcr^innc.*** 
tant  eftoit  qu'elle  fentift  par  emiflion  des  ra* 
yons  de  fes  efprits,&  non  pas  par  réception  des 
images  des  corps  fendblesî  ou  certes  il  faudroit 
de  cefte  forte,  que  le  rayon  ,  qui  a  efté  cnuoyc 
des  yeux  contre  le  corps  vifible  ,  fuft  renuoyc 
parie  mefme  corps  réciproquement  aux  yeux, 
ce  qui  eft  abfurde ,  puis  que  la  veuc  Ce  fait  pres- 
que dans  vn  clcin  a  œil.  Tout  ainfi  doncques, 
que  Touve  ne  fe  peut  faire  ,  que  premièrement 
l'air  du  fon,qui  vient  deloing,n*aift  frappe  con- 
tre la  fbiinerte  deTorcilIe,  &  excité  le  nerf  de 

Touye, 
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Touyc;*  tout  de  mcfmc  la  vifion  ne  fc  fait  ia- 
mais,finon  par  la  réception  de  Timagc  aux  yeux, 
&  par  Tatcenrion  de  Tame  à  VahicSt  vifible  :  car 
le  Liearc>lc  Lyon  (ôc  cncor  moins  les  Elcreuif- 
fes ,  Gammarcs  ,  &  Langouftes  de  mer  )  ne  vo- 
ycnt  pas  en  dormans  les  yeux  ouucrs  les  chofcs, 
qui  leur  font  au  dcuant  s  nimefme  ceux  ,  qui 
font  en  contemplation  des  œuures  Diuines,ou 
qui  méditent  les  fciences  plus  graues  5c  cflo^-* 
gn^es  du  fens  humain,  n'apperçoyucnt  pas  ce 
qu'ils  ont  dcuant  les  yeux  i  pource  .qiVaucun 
aiSte  ne  départ  de  leur  ame  pour  cxcitct  le  niou- 
uement  des  mftrumcnts  fcnfoires.  Nouy  laiA 
foiïslemcfme  iugement  à  faire  de  l'odorat ,  àù 
gouft, &du  Taft,  lefquels ntapperçoiuent pre* 
mierementleschofcsfcnfibles,  que  le  nerf  de 
Todorar  ne  (bit  imbibé  d'odeur,  la  langue  de 
faaeur  ,  &  le  cuir  de  quelque  qualité  :  cecy  fera 
cncor' plus  cuident,  li  quclquvn  pei^d  vn  mi* 
roer  Cylindrçidraii  milieu  d'vpe  chambre  te— 
ncbreule,  &sj1  met  vn  mafque  par  dehors  la 
feneftre  ,  moyennant  qu-clle  foit  fermée  ôc 
qu'elle  aift  quelque  fente  ,  par  laquelle  les  ra^ 
yons  foycnr  portez  du  mafque  contre  le  mi* 
rocr;  carparcefte  manière  on  verra  l'image  du 
niafquc  y  qui  eft  dehors  la  cliambre^  pendue  en 
l'i^ii*  au  dedàs  d'iccllejce/qui  nie  {è^^^i  Poit  faire 
ancunement  ,  fi  les  rayonsifortoyent-dcs  ycnx'^ 
ùu  il  la  veuë  cftoit  aétiueuS^  nun  pas  pafsiue.  * 

T  H.  D'oiinriont^  qu*on  nc  pcut  voir  la  cymc 
tfvnc.  moT'y  qiitirappe  de  :fcn  image  dans  vn 
-miroeciftcilloqué  fur  la  pleine  fupcrficie  delà 
terrci,  Jfi  celuy,  qui  arregarde>&  le  inicoci  auTsi, 

ne 
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ne  font  en  vn  certain  lieu  proportionné  dc^ 
vns  aux  autres  ?  M  y  s.  Cecy  n  aduiehc  pas  feu- 
lement aux  miroers,  mais  au/Ti  aux  rayonii  du 
Soleil  (Se  de  laLune,qui  font  reficfchis  de  Ttau 
contre  vneparoyjcar  la  reflexion  ne  fe  fliic  pas 
par  toute  la  paroy,  mais  feulement  en  vne  cer- 
taine place  :  de  laquelle  chofe  la  raifon  eft,  que 
le  rayon,incident  fait  toufiours  fon  anc^le  efi>al 
au  rayon  reflefchy  :  comme  de  mcfrae^l'eftcuf, 
qui  a  cfte  bandé  contre  la  fupcrficie  d'vne  mu- 
raille bien  vnie,  fait  l'angle  delà 
ligne  ,  par  laquelle  il  eft  porté  en 
hdidc  fuperhrie,femblable  à  l'an- 
gle de  l'autre  ligne,  par  laquelle  il 
rebondit  enfe  flefchilfantrcomine 
par  exemple,  que  la  lettre  A,  foit 
refteuf,qai  eft  noulfé  de  la  raqûct 
te  contre  langle  de  la  ligne  ,  qui 
tombe  en  B,  duquel  lieu  s'eft  re- 
flefchy Tefteuf  en  faifant  l'angle 

C,  de  la  ligne, qui  fe  termine'^en 

D .  efga}, à  langle  B,  de  la  ligne, 
qui  commcnçoit  en  A. 

T  .H  E.  D'où  vient  cela  ?  M  y  s.  De  ce  qu'vnc 
ligne  droite  ,  qui  tpmbc  fur  vnautrè  droi($e 

ou  circulaire,  fait  fes  angles 
ncceifairement  efgauxh,. 
forametd^icelle:par  ain/i;<î 
le  rayon  ,  qui  eft  porté  cbr|- 
tcc  quelque  corps  folïdè,  eft  *  ^on^me  on 
-  ^  ^  reflefchy  par  iceluy  VïL  faut  ^i^^ 

qu'il  retienne  la  mcfme  fituation  d<:  Tauti^e^- *• 
car  l'angle  A, eft  efgal  à  langle  CMtem  Yanéct^i^l^^^^^^ 

T  T 
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On  ne  peut  reàtr  de  ceîie  forte  la  feule  cymt  de  la  touti 
que  C angle  aigu  ,  qut  tvmhe  au  miroer  C ,  ne  Joit  ftmhla- 
hU  aux  angUi  droits  E.  Ce  fe  pourra  faire  fi  on 
efloigne  tapt  le  mtroer  C,  du  pied  de  la  tour  By  que  ceiuy 
qui  arregarde  de  loing  au  dedans  ne  voye  autre  (ho fe  que 
la  cyme  d^  lad^Ch  tour.  Car  alors  la  défiance  25,  fyftra  ef 
gale  à  (  hauteur  yé^B,  comme  de  mefme  l'hauteur  D,  r,  à 
la  dtjÏAitce  e^G,  Ce  qut  ne  fe  ^euttout  repref enter  en  cefie 
j^gurcy  laquelle  n'a  poé  eflé  taillée  félon  mon  intention. 

B  j  çft  efgal  à  l'angle  D  ,  puis  que  vné  droite 
ligne  tombe  fur  vîic  autre  droifte.  Par  ceft^itf- 
gunienc  pris  d'vn  rairocr  (auquel  on  no  jjeuc 
veoir ,  l'cxtrcmité  d'vne  tour  ,qu'eh';Vi^  feule 
place  )  on  peut  iuger  que  W  vcuc  fe  fait  ^ar  re- 
rM  Au  ij.îro-  ception  ;  6c  tirer  de  là  la  caufe  ,  pourquoy  la 
fLftîon,  Pline  v.Qlx^lut  orifee  cotre  vn  corps  lolidc,  le  reuec- 
»u*.Kdcrhi  bcre  {çmblable  à  la  première  en  certain  lieu,  ce 
u  S^r^'  4»^<>^i^  appelions  Echo,  ^  Ariftotefcmble  dou- 
tée 


â 
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ter  de  cecy^combicn  qu'il  ne  fe  piulfc  faire  par 
autre  raifon  que  par  la  precedenrc, 

T  H. D'où  vient,qu'on  void  premier  Tefclair, 
qu'on  n'entend  le  tonnerre  ,  puis  que  ceftuy-cy 
cft  premier  que  l'autre  ?  M  y  s  t.  De  ce  que  les 
yeux  rcçoyuent  de  loing  dans  moins  que  rien, 
comme  d'vne  claire  cfchnuguette ,  les  imac;cs 
qu'ils  ont  des  choies  vifibles  au  deuant  d'eux: 
mais  les  oreilles  ne  reçoyuent  premier  le  fon, 
que  leurs  fonnettcs  n'ayent  efté  touchées. 

T)e  ÎOuye^  du  Son^  clr  de  la  Voix. 
Section     III I. 

The.  Qu*eft-cc  que  le  Son  ?  M  y  s.  C'^ft  le 
bruit  de  quelque  chofe,  qui  cft  porté  par  quel- 
que autre  à  vne  troifiefine  :  ccyrjme  par  exem- 
ple le  bruit  de  ce,qui  frappe,à  ce,qui  eft  frappe 
moyennant  l'air,  qui  eft  entre  les  deux. 

T  H.l'auois  autrefois  âppris,quc  le  Son  cftoic 
le  choc  de  deux  corps  légers  &  folides,qui  c- 
ftoic  porté  à l'aureille  moyennant  lair^interpo- 
fé  entre  les  deux.  Mrs.  Cefte  définition  cft   «  Au  ^.iiu.dc 
d'Ariftote ,  laquelle  défaut  en  Tvne  de  Tes  par-  ^ 
ties>&redôde  en  l'autrcCar^quellc  chofe  pour- 
roit-on  trouuer  plus  peGmte  que  le  metail  ?  ou 
qui  refonneplus  ?  Item,qui  a-il  de  plus  mol  que 
vne  nuée?  Toutes-fois  Ariftotacfcript  que  le 
bruit  efclattâtdes  tonnerres  ne  vient  d'ailleurs 
que  de  Ibn  fracas  ;  ce  que  nous  auons  ^  monftré  ^  ^"  <ie 
par  cy-deiiant  eftie  totallement  faux.  Finalle- bcur. 
mentyJ'e  Son  fc  peut  bien  faire  (ans  eftre  porté 
aux  oreilles  :puis  d'ailleurs ,  les  Poifl'on^  n'ont 
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point  faute  d'air  pour  entendre  au  milieu  de 
Peau,  autrement  ils  nVntendroyent  rien,contre 
rii^ftolrc"  He»  qu'en  a  cfcript  *  Arjftote,  ôc  contre  Texpe- 
animaux  ch.8.rience  des  pefcheursjqui  alleurét^que  les  PoiA 
fons  ont  Touye  fort  lubtilc  y  d'autâr  qu'ils  n'ap- 
pcrçoyuent  pas  feulement  le  moindre  attou- 
chement ,  qu'on  puille  faire  à  Teauimais  aufli 
ju'ils  entendent  fubcilcm et  le  bruit  pour  li  baf- 
fe que  foit  la  voix  decelny^qni  parle5&  qu'ils  fc 
recréent  à  Tharmonie  ,  comme  les  Dauphins, 
qui  s'approchent  du  riuagc,fi  on  les  appelle  du 
nom  de  Simon  :  comme  les  pcfchcurs  ont  fou- 
uentes-fois  expérimenté. 

The,  Qu'ell  ccque  la  voix  ?My  s.C'eftle 
fon,-lcqucl  cil  poulfé  hors  par  la  force  animallc 
des  poulmons  &  des  elprits. 

T  H.  D'où  vi^nt  que  les  fons,qui  font  main- 
tenant aggrcablcs  aux  oreilles,  leur  foyeiit  au 
mefmcinftanr  fafchcux,  fi  letir  harmonie  fe  di- 
fcorde?  M  y  s.  De  la  grâce  des  fons,quife  tem- 
pèrent les  vns  auec  les  autres:mai^  s'il  aduicnc, 
qu'ils  ne  fe  pniffcnt  méfier  cnfemble  à  caulede 
leur  difcrafie,ils  fe  mcttêt  en  débat, lequel  d'eux 
entrera  premier  par  l'oreille  ,  d'où  il  aduienc 
que  l'ame  fe  contiifte. 

The.  D'où  vient,  que  ceux  là  entrent  bien 
fouuent  en  fohc  ,  qui  fe  deleétent  aux  fredons 
d'vne  courte  Mufique ,  &c  qui  (  par  manière  de 
dire  voltige  par  m.ille  petites  notes  aux  oreil- 
les de  ceux,  qui  l'efcoutent?  M  y  s.  De  ce  que 
les  fredons  efgarent  ça  de  là  les  efprits  3c  trou- 
blent leur  repos  Se  tranquillitérle  contnure  ad- 
uicnt  fouuentcs-fois  aux  furieux,quand  ils  font 
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rcduiâs  en  leur  bon  Cens  par  le  moyen  d'vne 
graue  Mufiqiie,  6c:qni  cil  conipofce  pUiftoft  de 
noces  longues  que  de  britfucs. 

The.  D*oÙ  vient, qu'vne  douce  harmonie 
rend  ceux, qui  s'y  delcdtcnr  plus  humains  que 
les  autres?  M  y  s  t.  De  ce  que  la  volupté,  qui 
cft  portée  des  fcns  en  l'ame,  en  chafle  la  Barba- 
rie âc  cruautcrmais  il  n'y  a  point  àt  volupté>qui 
penecre  plus  profond  des  fcns  en  ramc,quc  cel- 
le qu'on  reçoit  par  Tharmonie.  Car  toutainû 
que  la  médecine  guarit  les  maladies  de  lame  par 
la  purgation  du  corps  ;  tout  de  mclmc  la  Mu(i- 
que  guarit  les  maladies  du  corps,  ayant  réduit 
1  entendement  en  fon  bon  fensrvoilà  pourquoy 
les  anciens  ont  eftimé  quVn  melme  Apollon 
fiift  Prmce  de  la  Mufique  &  de  la  Médecine. 
Toutes  les  autres  volupcez  ne  palFent  pas  gue- 
res  plus  auant  que  le  corps  j  &  principallemçntL 
celLes,qu'on  prend  du  gouft  &  attouchement. 

Section  V. 

The.  Qui  eft  Tobied  du  Gouft  ?  M  y  s.  4La 
Saueur,de  laquelle  la  langue  eft  iuge,&  de  Tat- 
roucheiiient  aufli. 

The.  Combien  y  a-il  de  faueurs  ?  M  y  s  t. 
Six  rimples;car  Galicn  ^  n'en  reçoit  point  d'à- Î  '^V/*^'"^" 

^  r  11         1*  I*    *    1*  Simple*  ch.$, 

uantage,  a  lçauoir,ie  doux,l  amer,l  acre,i  aigre, 
le  falé  &  Tauftcre:  toutes  lcï>  autres  font  meP- 
langées,oucôtenucs  Ibubs  le  nom  de  douceur. 
Car,  quant  à  ce,qu'Ariftote  ^  a  feind  deshuift^',  >.Hur.dc 

r         *        i.         I    ij  *  I  r     \  l  Ame  ch,io, 

laueurs  au  iuire  de  1  Ame,on  le  peut  racuemcnc 
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rcfmci  par  les  raifonsdc  Galieii ,  veuqiic  Tau* 
flerc  ou  aftiingcnt  n'cft  aune  chofe  que  Tafpre, 
de  que  Taigrc  n'ell  rien  que  lepicquant.  Thco- 
a  Au  6  lin  ac^  phraftc  *  efc  bien  d'accord  auec  Anftotc  quanc 
c;»urcsac5piâ      nombre  des  faneurs  ,mais  il-eften  difcord 

tetchap.i.  ,         t         r       r  «i  i 

touchant  leur  Ipecihcation  j  car  il  veut  que  le 
douxjle  gras,rauft:ere,raigre ,  Tacrcramer  &c  le 
falé  foyent  les  faueurs  >  combien  que  toutes- 
fois  le  doux  foit  gras  ôc  Tauftere  foitafpre.Or 
quant  à  ce  qu'Ariftote  comprend  Tamcr  foubs 
lefiléjil  n'eftpas  debefoing  qu*on  le  reprenne 
par  la  raifon,  mais  pluftoft  par  le  fens  mefine> 
puifque  fon  dire  efl:  tel,  que  s'il  propofoic  > 

b  Aii6  liu.c.a.q'-^^  1^  f^"'^  froid.  Theophrafte  ^  n'cft  guc- 
Et  au  4.  l.  C.6.  res  plus  conftant  à  fes  décrets  qu'Ariftote ,  car 
Jun"eï.^"  il  dit  ailleurs,  qu'il  n'y  a  que  fept  faueurs,  fepc 
odeurs ,  &  fept  couleurs  fans  les  determiner,fc 
contentant  de  fuyure  en  cela  les  Pythagoreens, 
qui comprenoyent  toutes chofes  parle  Septé- 
naire :  l'opinion  defquels  nous  auons  réfutée 
au  Hure  précèdent. Car  il  n'y  a  que  fix  couleurs, 
fix  faueurs ,  lîx  confonances ,  nx  fens,fix  corps 
parfeds,  &  fix  métaux, fans  plus. 

Th.  D'où  vient  que  ceux,  qui  font  blelfez 
au  goficr,  ne  perdent  pas  feulement  la  parolle, 
mais  aufli  lafaculcé  de  difcerner  les  [àueurs? 
M  Y.  le  me  fuis  certes  efmerueillé  de  ce  que  ic 

•  vis  Gïiillaume  Prince  d'Orange,  qui  auoitper* 
du  lafaviihe  du  gouft  par  vn" rude  coup  receu 
au  col  ;  &c  pareillement  d'vn  foldat  François, 

♦  qui  eftoit  deuenu  muer  dVn  femblable  coup: 
*      carie  Gofier  à  vn  double  nerf ,  lequel  defcen- 

danc  delà  rroilîelme  coniugaifon  s  enttclaire 

en  la 
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en  la  langue  ;  vn  rameau  duquel  luy  donne  Tv- 
fagc  de  la  parollcÂ:  l'autre  la  force  d'appcr- 
ccuoir  les  tueurs  ;  tellement  que  Tvn  eiïanc 
couppé  laparoUe  dcfaut^mais  fi  c'cft  Tautre^la 
faculté  de  difccrner  les  faucurs  fc  perd.  De  la- 
quelle chofe  Ariftoce  *  ne  s'eftanr  pris  garde  a  j^^jç^^ 
arrcfté  pour  chofe  infaillible,qu  aucun  animal 
ne  pouuoit  viurc  (ans  le  gouft  :  mais  nous  auôs 
vcu  que  le  Prince  d*Orange  n'a  laifTé  pour  cela 
de  viure  iufques  à  tât  qu'ilaiftefté  tué:car  voi- 
re mefme  y  qu'il  commandaft,  qu'on  luy  appre- 
ftaft  fa  viande  auec  des  fauccs  acres  ,  aigres  >  & 
laléesrtoutes  fois,  ainfi  comme  i'ay  (çeu  de  luy> 
il  n'apperçeuoit  rien  par  le  gouft.  Mais  certes 
c'eftvne  chofe  moins  cftrange  de  voir,qu'vn 
homme  aift  perdu  le  gouft  que  la  parolle;  car 
ierenois  au-parauanc  pour  incroyable  ,  quVn  • 
homme  peuft  perdre  la  paroUc  ayant  fa  langue 
cnciere  ôc  fes  oreilles  hbrcs,  û  l'expérience  ne 
nVeuft  monftré  le  contraire. 

T  H.Les  faucurs  fe  font-elles  par  le  fec?M  y. 
Ainfi  le  penfe  Ariftote  ,  mais  il  eft  conuaincii 
du  contraire  par  noz  raifons  précédentes  ,vca 
que  la  langue  n'apperçoit  rien  moins  le  chaud, 
le  froid  ,  le  fec  ,  l'humide  ,  pour  auoir  eu  ce 
'  nerfcouppc.  •  D  auantage ,  il  s'enfuyuroir,qu*iI 
n'y  auroic  point  de  faucur  aux  liqueurç  Se  vian- 
des humides. 

De  l'Odorat ,  des  odeurs  bonnes  &  mniasaifcs. 
Section  VI. 

T  H.  Qui  cft  robieû  de  l'Odorat  \  M  v  s  x, 
rôdeur, 
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T  H.  Qu*eft  ce  qnc  rodcur?M  y  s/  Cefl;  vne 
exhalation  vaponrciife ,  laquelle  s'eflc  liant  d'v- 
iie  chofe  fcnlinic  pcncrrc  doucement  iniques 
ailx  ventricules  inteneurs  du  cerueau  ,  qui  fc 
comprime  &:dilare  félon  l'infpiration  &  expi- 
ration de  Tair  par  Tanimal. 
a  Selon  Caiic     T  fî.Poutquoy  dcfinis-tu  Todcur  vne  ^  cxha- 
î"na?uméc'^dc vaporeulc^puis  qu'on  dit^qu'elle  fefait 
TodoracEtau  par  le  fec  ?M  Y.  Ainfi  certes  la  définie  ^Arifto- 
de!  pa«i!^?^c^  te ,  toutes-fois  fans  eftre  fonde  fur  aucune  rai- 
6.Etau7.iitti.  Ibn  probable  ,  puis  que  tout  le  monde  void 
fi!rMtl*&  vu.  flcurs.qui  fons  defechées,n*ont  prefquc 

fomj:cnquoy  il  point  d'odeur,  &  au  contraire  que  les  frefchcs 
uf/iulftotc"!  ^  vaporeufcs  remplilfent  le  lieu  tout  autour 
b  AU2  liiir.dc  d'elles  de  leur  exhalation.  Par  ainfi  Platon  ^, 
ttTuVduTcn  '^1"^'  Galien  ^  à  fuyuy ,  à  beaucoup  mieux  iu- 
timcnt  c  S»  gc  de  cccy  qu'Ariftote ,  quand  il  appelle  la  va- 
c^Fn  fou  Ti  p^^j^^j.  fiibîj-ance  de  l'odeur  mous  aiionsadiou- 

d  Au  4  iiM  dcsfte  ce  mot  vapoureufe  exhalation^puifque  Tcx- 
fimpicsc.ij.  i-i^i^^fiQj^  fç.  pç^^  f;jij.ç  f^j^5  vapeur ,  m  la  va- 
peur fans  exhalation, &  ce  d'autant  plus  que 
€  Au5.  i.dc!aleschofes  ^  odoriférantes  font  prefque  toutes 
tes"c%  Et  a^lV  ànieres  ou  pourries  :  or  il  eft  certain  que  toutes 
vript  octijlZv.  c^hqfes  femblables  font  chaudes. 

T  u  E.  D'où  vient  cjuc  l'homme  a  fOdorat 
fThcophr.au  plus  '  imbccillc  quc  Ics  auttcs  animaux?  M  Y  s, 

delpiât«c">  ^^^^P'^^^ft^*  a  bien  efcripl  cecy  fans  tontes- 
fois  en  auoir  donné  la  raifon  :  laquelle  ne  me 
fcmbic  autre,  que  de  ce  que  l'homme  à  com- 
paraifon  <Jes  autres  animaux  aies  narines  fort 
cources  &  le  nerf  de  l'odorat  fort  petit:lc  chien 
au  cohtrairca  herf  plus  grand  qu'vn  Bœuf, 
auflî  eft-ii  l'animaljqui  flaire  le  mieux  de  tous 

les 
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lesnntrcs:  tclicmenr  qucles  bcftcs ,  qui  ont  le 
nerf  de  l'Odorat  plus  pletit  que  le  Chien,aiian- 
cent  leurs  narines  en  auât ,  à  fin  qu'elles  fe  rem- 
phlfcnt  plus  promptement  d'exhalations  &de 
vapeurs. On  peuticy  voir  clairement  la  grande 
fagelFe  du  Créateur:  car  fi  ell*  euft  donne  à 
l'homme  Todorat  trop  exquis,  il  n'éuftpas  pu 
feulement  endurer  Todeur  des  autres,pas  mef- 
me  la  fienne  :  quant  au  autres  animaux ,  ils  ont 
eu  cefte  faculté  ou  plus  exquifc ,  ou  plus  débile 
patdifcretion  &  lugcment. 

Th.  D'où  vient  que  la  force  des  odeurs  ex- 
cite quelques  fois  la  Fieure^ourHemorrhagic, 
ôc  quelques-fois  met  les  hommes  en  Fureur? 
M  y  s  T.  De  ce  qu'elle  abbreuue  tout  à  coup  la 
moelle  intérieure  du  cerueau  :  voilà  pourquoy 
il  fe  faut  prendre  garde  diligemment , que  les 
infenfez  n'vfent  d'odeurs  trop  violentes  ;  vca 
que  les  iumencs  melines,qui  portent  le  laf- 
fran,  ou  telles  autres  cfpiceries  odoriférantes, 
font  fubiedcz  de  tomber  en  tels  accidents. 

T  H.D*où  vient  que  deHX,qui  vfent  modere- 
mct  de  bouquets  &  de  fleurs^viuét  plus  lôgue- 
ment  de  auec  plus  de  contentemét  que  les  au- 
tres?M.De  ce  que  Tame  ne  detefte  rien  plus  que 
la  puanteur:au  contraire  elle  ne  fedeleûe  en 
chofe  du  monde  mieux  qu'en  vnc  plaifanteo- 
deur,  laquelle  crface  promptement  latriftefle 
de  Tame,  &  la  remplit  de  gaillardife  :  car  l'aie- 
greffe  eft  vn  threfor  wcomparable  *,non  feulement  a  L'Ecclcfu* 
pourlalanté  des  corps,mais  auffipour  le  falut 
de  l'ame. 

T  H  5.  D'où  vient  que  les  hommes  portent  . 
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plus  impatiarament  le  dedaing  d'vne  puanteur 
horrible, que  d'vne  (aueur  deccftabicaou  que 
d*vn  Son  difcordant ,  ou  que  dVn  regard  hy- 
deuxjouque  du  toucher  des  chofcs  froides  ou 
chaudes  ?  M  y  s.  De  ce  que  Tod^ur  abbrcuuc 
promptement  le  cerueau  fontaine  de  tous  les 
fens ,  3c  luy  imprime  plus  long  temps  fon  ve- 
ftige,  qu'aucun  autre  qualité  fenfible  :  car  tous 
les  fens, font  efloignez  du  cerueau  par  vn  plus 
long  intcrualle ,  &c  ne  font  pas  fi  ample  ouuer- 
ture  pour  donner  palTage  aux  qualitez  ,  que  ce- 
ftuy-cy. 

T  H.  D'où  vient  que  les  fleurs  mefmes  ,  qui 
font  de  tres-bonne  odeur ,  ne  font  puantes ,  fi- 
non  lors  qu'elles  fe  corrompent?  M  y.  C'eft  vn 
décret  de  nature  que  tout  ce  y  qui  fe  corrompt 

a  Au  liurc     ,     .  A.    j  1    a  t^I 

^  N  -,  deuientpuant5celta  dire^commeparie*  liieo- 
phralte , '»<tK  (TetTPov  KeLKû)<riç  ^  toute  puanteur  eit 
mauuaife  :il  en  fait  vn  long  difcours  ,  toutes- 
fois  il  n'en  rend  pas  la  caufc  :  quant  à  moy  >  ie 
penfe  ,  qu'elle  n'cft  pas  autre  que  ceftc-cy^à 
(çauoir^querant  plus  vne  chofe  ,  qui  fe  chan- 
ge, eft  elloignée  de  fa  fin,tant  plus  aufîi  eft-cUe 
imparfcûc:  tellement  que  la  chofe  ,  qui  s'cfl: 
encieremenc  changée ,  a  obtenu  fa  fin  &  parfe- 
ction.  Carvnœnf  eft  bien  de  tres-bonne  fa- 
ueur ,  8>c  mefme  Horace  rappelle  les  délices  des 
anciens  Roysrle  poulet  eft  auffi  beaucoup  plus 
fauorcux  &  délicieux  quVn  œuf ,  neant-moins 
il  n'y  a  rien  plus  puant  ni  de  plus  mauuaife 
faueur  ,  ni  mefme  plus  deplaifant  à  toucher 
qu'iccluy  eftant  pourryou  couc,deuant  qu'il 
aiftattaint  la  forme  du  poulet. 
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7>H  TaSI.c^t  d'js  arurnaux^quioni  leTUB  exquis. 
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T  H.  Qui  font  les  obiedVs  du  Taok  ?  M  y.  Le 
chaud,  le  froid,  le  fec,  rhumidci  puis  le  mol  ,ic 
dur,l\ny,rafpre,  le  mobile,,  l'immobile,  le  cha- 
touillement :  or  la  faculté  de  toucher  eft  efpan- 
dne  efgalement  partourlecorps,à  fin  que  nous 
Tentions  par  tout  Toccurrence  des  coups  ,du 
fro!d,dH  chaud  Se  des  autres  qualirez. 

Th.  Qui  font  les  animaux  ,  qui  ont  le  ta6t 
plus  exquis  ?  M  y  s  T.Ceux  ,  qui  ont  le  cuir  fore 
dellié ,  comme  les  araignes  ,  les  vermilTeaux* 
Et  certes  » ,  Ariftote  s'eft  failly  grandement  à  a  Au2.liur.  Je 

I,      I     .     1  ^  r  1  •  >  1  amc  CH. 

I  endroit  du  TaCc  ,  quand  il  eicriptaquon  ne 
peut  appcrçeuoir  la  chofe  fenfible ,  qui  eft  mi- 
fe  immédiatement  fur  fon  fenfoire  ;  mais  voire 
qucceftefentencc  fuft  vraye  à  Tendroit  de  la  * 
veuc  &  des  yeux,elle  fera  ncant-moins  faufle  à  * 
l'endroit  des  autres  Cens  &  de  leurs  organes. 

II  fera  auflifaux  jquelesfcns  ne  puilFent  rien 
apperçcuoir  fans  quelque  moyen  interpofé, 
comme  il  a  efcript  ^.Car,quel  moyen  faut-il  au  y^^ç!^^*^^ 
lad?  Ou  au  gouft ? D'auantage  ,  que  fertvn 

moyen  à  la  veuc,puis  qu'il  Tempefchc  plus,qu'il 
ne  luy  aide  ?  Car  Ci  l'e(pace,qui  eft  entre  la  terre 
•  &c  le  Ciel  eftoit  vuide,  nous  verrions  beaucoup 
plus  clair  ,  vcu  que  Tair  nous  empefchc  plus 
par  (a  crailitude  &par  fesnuces  qu'il  ne  nous 
aide. 

Tn  F.  D'où  vient ,  qu'il  nous  femble  tenir 
deux  chofes  entre  les  deux  doigs  d'vne  main ,  fi 
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on  les  tranfpofede  leur  ordre  naturel  ?M  y  s.  Si 
nous  difioiîs ,  que  c'eft  vne  mefme  chofe  ,  que 
de  voir  deux  ubic6ts  en  renucrGint  la  ficua- 
tion  naturelle  des  yeux  ,  nous  nous  tromperiôs 
grandement,  d'autant  que  celàn'auient  pas,  fi 
on  cntrclalTc  les  doigs  d'vne  main  aux  doigs  de 
Tautre^ni  deux  choies  n'apparoiircnt  pas  de  ce- 
tte forte  y  combien  que  les  deux  doigs  d'vnc 
main  eftans  tranfpofez  en  Tentent  deux.  Il  hiuc 
doncques  dire ,  que  la  caufe  de  cecy  cft  occulte 
aux  doigs, laquelle  eftmanifefte  aux  yeux:d'au- 
tant  que  les  deux  yeux  n'ont  qu  vne  bafe ,  donc 
il  aduient  qu'on  ne  void  qu'vne  chôfe  :  mais 
en  eftorçant  les  yeux  d'vne  bafe  on  en  faidt 
deux  ,  quieftlacaufe,comme  Galicn  a  claire- 
ment elcript ,  qu'vne  chofe  fcmble  eftre  dou- 
ble :  tellement ,  que  lî  tu  fermes  l'autre  œil ,  tu 
ne  verras  qu  vne  chofe.  De  là  on  peut  enten- 
drcque  Vitellio  ,  autrement  excellent  Mathé- 
maticien 5  s'eft  abufé  en  cela ,  qu'il  pcnfe  >  que 
l'afpeâ:  des  yeux  s'vnit  parle  moyen  de  Tuiter- 
fcâ:ion  des  nerfs  optiques^quand  celuy ,  qui  eft 
à  gauche  va  à  droift ,  ou  autrement. 

The.  D'où  vient ,  qu'vn  fcul  fens  ne  peut 
comprendre  plufieurs  obiedbs  fcnfiblcs  tout  à 
la  fois,  finon  qu'ils  foyent tellement  meflez& 
confus  enfcmble,  qu'ails  ne  fiilFent  qu'vne  mef- 
me chofe  fenfible  ?  M  y.  Vn  feul  fens  ne  peut 
comprendre  tout  enfcmble,&  àla  fois  plufieurs 
fimplcs  obieds  fen(ibles:  mais  il  les  appcrçoit 
bien  s'ils  font  confuz  cnfemblc  :  pourcc  que  les 
chofes  confufes  6c  mélangées  ne  font  quVnc 
mefme  chofe  ,  comme  par  exemple  le  bleu  &  le 
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iaiine  citants  confuz  cnfenible  ne  font  que  le 
verd  :  item  la  lumière  &  la  couleur  contre  vnc 
,paroy,&  Tamer  &  le  doux  en  vne  nicdecine,tcl- 
le  qu*eft  la  faueur  appelléc  des  Grecs  yKvv.wri^ 
KfO¥:  tout  de  mefme^lc  Diapafbn  ôc  IcCiapente 
eftanc  confus  font  vne  plaifante  harmoiiic ,  qui 
pénètre  dans  Torganc  de  l'ouye  ,  ce  qui  ne  Ce 
pourroit  faircfi  les  voix  cftoycnt  diuifées.  En- 
cor'  moins  s'accomrpaderoyent  les  fens  aux 
•chofes,qui  ne  fe  pcuuct  mcfler  enfemble,  com- 
me iceux  à  la  douleur  3c  vohiptésou  la  mufiquc 
à  vne  hemitrite  &c  hcmiolic  5  ou  la  liqueur  en 
Teau  &  en  Thuile.On  peut  voir  par  cccy  que  les 
Cuifinicrs,  Parfumeurs  &  Muficien^  s'abufenc 
lourdementjquand  ils  penfent  de  pguuoir  tout 
cnfemblc  ôc  à  la  fois  combler  de  voluptez  leurs 
feigneurs  par  l'artifice  deleur  induftric:carMu- 
lealFes  Roy  de  Tunis  coutiroit  Ces  yeux  à  fin 
d'entendre  aujec  plus  de  plaifir  l'harmonie  delà 
muliquej  mais  encor'  ji'euft-il  rien  entendu  de 
cefte  lorte,s'il  cuft  dcflournc  fon  cfprit  des  cho- 
fcs  fen/iblcs  auxorçilles  ,  pour  l'appliquer  aux 
chofcs  intelligibles  de  Tamc  :  &  mcfmc,  com- 
bien qu'on  mcflaft  anciennement  des  odeurs  &  a  Piutarqncon 
faneurs  au  boirp.  &  au  manger  des  Roys  •  de  ^ 
Pcrfc  5  toutesfois  ilfailloit ,  qu'ils  iouillcnt  al- 
ternatiuement  des  obiedls  fcnfibles  de  l'vn'Sc 
de  l'autre  fcns:autremét  toutes  Ipç  dieux  volup- 
tez fe  fullent  efgallcment  didîpées  par  la  diftra- 
,.ftion  d'iceuxineplus  ne  moins  cju'vn  Chico^qui 
pourfuic  dcuxLieures,ne  predni  ^vn,nii'a^tre. 

T  H.  D'où  vient  cela?  M  y.  De  ce  quf  chacu- 
ne beftc  n'a  quVne  ame ,  &  non  pas  d'auantagc 
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pour  fe  diftraire  tout  enfcmblc  ôc  à  la  fois  à 
tant  de  diuers  obieds  ,  combien  que  Tindru- 
mcncfcnfoirc  foit  fiiftifant  d'apperccuoir  tout 
cnfcmble  Se  àlafois  plufieurs  firaples  obiefts, 
&mcfiTit  ^qui  ne  font  pas  feulement  diuers, 
mais  aufli  contraires  ;  comme  le  cuir  pourra 
bien  comprendre  tout  cnfemble  &  à  la  fois 
l'eau  chaude  6c  l'eau  gelcfe  ,  fi  on  les  verfe  par 
dclFuslny;  toutesfois  la  force  fen fi ble  de  Tame 
ne  les  apperçoiura  pas  toutes  enicmble,mais  di- 
ftinâ:ement  Tvne  aprez  l'autre, &  encor'  moins 
les  obiefts  de  diuers  fens  cnfemble  ,  comme  le 
doux&  le  blanc,  le  cliaud  ôc  le  verd,  pourcc 
qu'ils  ne  fc  péuucnt  en  aucune  façon  confondre 
ou  mefler  cnfemble  ,  comme  de  mefme  les  fens 
ni  leurs  organes  ne  fc  confondent  point  :  tou- 
tcsfois,il  y  a  quelques  obicds  fenfibles,  qui  fe 
pcuuent  communic^uer  à  plufieurs  fens,comme 
àlaveuc  &  au  tadt  d'appréhender  vue  chofe 
mobile  ou  coye  ,  vne  chofe  grande  oii^etitci 
mais  auec  diftindion. 

T  H.  N'y  a- il  point  d'obicds  fcnfibles ,  qui 
Ibyent  communs  à  tous  les  fens?  M  y.  Point, 
qui  foyent  extérieurs  ;  mais  il  y  en  a  deux  inte- 
rieurs,à  fçauoir  la  douleur  &  la  volupté. 

T  H.  Quelle  différence  mets  tu  entre  l'obicéi 
formel  &  le  matériel?  M  y.  On  appelle  Tobicft 
formel celuy ,  qui  s'egalize  à  la  puiirance  &  fa- 
culté, comme  la  faucur  au  gouftj  de  l'obieft  ma- 
a  scotui  reic  ^^^^^^^  ccluy,  qui  nc  s'y  efgalize  pas,  comme  la 
ôcceftcdiftiu  douccur  :  mais  ceftc  diftindion  cft  vaine  ^,puis 
u  ^dia"  *a  ^n  ^^^'^^  n'y  a  point  d'obicA,  qui  fc  puilfe  efgallifer 
2s.     ^'^      aux  fens ,  &  que  les  obicfts  des  fens  font  con- 

.  crets. 


Section     VIII.        67  j 
crecs,&  non  pas  abftrads. 

The.  Le  fcns appcrçoit-il  (on  inftrumcnt? 
M  y  s.  Ariftote  le  nie  S  "saisie  ne  vois  point  de  ^ç"^^^'*^*^'^ 
moyen  ,  duquel  il  fe  puilfe  defFcndre  ,  veu 
qu\n  piedapperçoit  l'autre  pied ,  &  vne  main 
l'autre  main  par  le  moyen  du  ra£k  :  touslesau- 
tres  fens  apperçoiuent  d'eux  mcfmes  la  prefen-  ^ 
ce  de  leur  organe,&  par  accident  leur  abfémce,  ' 

Dh  fens  commun  ^  de  la ph4ntafie ,  de  la  vtemoirc  de 
l' appétit, voloméiô'  confentemtnt * 

Section  VIII. 

T  H.Quelle  chofe  eft  le  lens  Commun?  M  y. 
Pluficurs  le  prennent  ^  pour  laphantafie,  mais 
il  eft  plus  croyable,qu  il  foit  vne  force  de  Tame,  AphrodiiV:" 
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qui  dîftint  les  dilFerences  des  chofes  fenfibles,  à 
fçauoirle  blanc  de  l'amer,  le  puant  delà  dou*comœû  tou. 
ceur,la  confonancedu  froid;  ce  qu'aucun  fcns  ^^sfois  Arifto. 

ncpoutroit  faire,  horlmis  celuy,  qui  eitcom-(cautr,„,écau 

munà  tous.  r-^»-  de  r  Ame 

Th.  Qu'eft-cc  que  la  Phantafie?  M  y.  C'eft  *  * 
la  force  imaginatrice  de  l'amc  ,  laquelle  reçoit 
les  formcs,qui  ont  cfté  apperçcucs  des  fenss  en- 
tre lefquels  &  laquelle  il  y  a  ccfte  différence ,  à 
fçauoir  que  les  (ens  s'exercent  en  leurs  propres 
organes,  cependant  que  l'animal  veille,  &:  que 
i'obieft  eft  pre'fent;  mais  au  contraircjcombien 
que  les  fcns  de  celuy,  qui  dort,  foycnt  adbupis, 
&  qu'il  n'y  aift  point  de  cliofe  fcnfiblc  au  de- 
uant  d'cux,la  phantafie  n  exerce  pas  moins  pour 
cclà  fa  force  par  le  moyen  des  formes  &  idées, 
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defqucUes  clic  rire  fcs  phanupfmes  j  çeft  a  dirç 
rimagii^ajÇipn  fgrmes  &  id4é§  ,  IcTquelles 
elle  a  exprimé  vies  /ens  ,  qui  les  li^y  oui  prefen- 

•  Au  j.  li.  de'^^'^^a  qui  cll  la  pioprc  adlioii  dc  laphancalîe. 
l'Ame  &  A- Toutesfoi§  Ariftoîe  ^ladclîmç  vn  fppuuemeiir, 
?*^dMa  phan"  fort  du  Çcm.  i  mais  puis  qu'il  né  fait  pas  plus 
ufie.  de  quatre  fpites  de  mouuemciu^ ,  &:  qu'aucun 

d'iceux  ne  çgnuiçiu  à  la  phaptftfie,  on  ne  la  doit 
pas  définir  par  le  mouuement:car  tant  s'en  faut, 
qu  elle  fuit  telle,  puis  qu'il  n  y  a  rien  tant  con- 
traire à  Timaginaiion  que  le  mouuenient  ,  ni 
rien  plus  ncccllairc  que  le  repos.  Car  tout  ain fi 
que  lefïfis  fc  difjTofc  à  Tendroic  des  chofcs  fen- 
•b  Au  H  de  la  '^^^^^  >  ^^"^     mcfmefait  l'entendement  à  Tcn- 
Naturc  hu    dtoit  dcs  phautafiés.  Ncineiu\s  ^  a  autresfois 
mainc  c.  6.     diftinguç  alfcz.  fghtilemcnt  ces  qi:^atrç  mots,  Ti- 
maginatioui  la  choie  imagméc,  rimaginairc,& 
Tim^gci  s^ufquçls  relpondcn;  les  quatre  mots 
fiiyua\its  ,  à  Içauoir  (^clvIa^Ia  ,  ^avIaçIov  ,  (tetv- 
ItL^iKh  I5(r  '^çLvl<iiy.A.  Car  il  veut  qiie  le  premier 
fbit  en  Taftion  ;  le  fécond  en  r(Ji(pcce,au  tour  de 
-  laquelle laâiion s'cxerce,comme on  diroit  cnla 
couleur  ,  ou  en  quelque  autre  chofç  fcmblablc: 
licrcemêt  il  appelle  phantaftiquc  ou  imaginaire 
rabfl:ra£tion  de  ceftc  clpece  hors  de  fon  fubicftS 
finallement  il  veut  que  le  phantofiue  ne  fpit 
autre  chofe,  que  la  vaine  apprchcnfion  de  quel- 
que chofç,qui.nVft ppmt  en  nati?fe«  Or  quant  à 
cho r«  natu" ''^^  qu'Auiccnnc       çpnftituc  cinq  feus  intc- 
rciics.       '  ;:ieurs ,  outre    fens  coma^un ,  certes  ie  ne  /çay 
qu'en  iugcr  ,;.l)ilon  qne  ccfl:  rnuicntion  d'vn 
homme,  quifc  plaifoit  détendre  vnedi(pi\te, 
qui  cft  aflez  défia  obfcure  ,  encor'  plus  cm- 
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broiiilléeicar  fi  on  veut  conftitucrd  autres  fens 
aux  intérieures  parties  de  I  amc,  il  leur  faudra 
par  mcfme  moyen  conftituer  d'autres  obicars 
Icnfibles,  &  faire  qu'il  y  aift  d\iutres  organes 
tout  diuers  aux  lenfoircs  extérieurs  j  mais  cccv 
cft  impertinents  la  fcntencc  d'/iuicennc  fera 
doncques  mal  conuenable  :  caries  forces  inté- 
rieures de  1  ame  le  fens  commun ,  la  phantafic^ 
mémoire,  appétit,  cognoilfiince  &  volonté  reA 
pondent  aux  fenfoires  extérieurs. 

The.  Qu  cft-ce  que  la  Mémoire  ?  M  v  s  t. 
L  eftat  des  formes  ou  images  ,  qui  ont  eftc 
exprimées  en  la  phantafie  par  les  fens  ,  comme 
par  des  féaux  :  lequel  efl:  d'autant  plus  confiant 
&  ferme  ,  que  lobied  fcnfiblc  aura  efté  véhé- 
ment, qui  eft  toufiours  accompaigiW  de  plaifir 
ou  triftelïq,de  volupté  ou  douleur  :  voilà  pour- 
quoycetix,  qui  ont  receu  quelque  plaifir  ou 
defplaifir,fe  fouuienncnt  plus  long  temps  que 
les  autres  ,  qui  n  engrauent  pas  fi  profond  en 
leur  mémoire,  lo6  chofes,  Icfquelles  ils  iugent 
dignes  d  cftrc  appetées  ou  euitées. 

T  H.  Quelle  chofe  eft  TAppetit  >  M  y  s.  Vne 
force  de  l'ame  à  pourfuyure  ce ,  qui  nous  fem- 
ble  bon:laquelle,aduenant  qu'eHe  foit  adonnée 
à  la  volupté  corporelle,  on  appelle  plaifirchar- 
ncl,ce  que  les  Grecs  entendent  par  le  mot  c/^cô-»). 
Bt/^/ct  :  mais  fi  cefte  force  tend  à  fe  venger  »  oit  *  Aphiodiféc 
l'appelle  cholere ,  les  mcfmes  Grecs  la  nommer  mc^cL'J .^aj 
evf^6)(nç:  tellement,  que  tout  ainfi  que  la  phan-  l*«PP««. 
tafie  fuit  le  fcns ,  de  mcfme  aufli  lappctit  fuit 
la  phantafie,&  la  volonté  Tappctit. 

T  H  £.  Pourquoy  lappctit  &  volonté  ne  fc- 
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a  An  j.iic.dc  joiit-ils  viic  mcfmc  clîofc  ?  Mï  s.  Ariftorc  •  a 
r.«nechap.io.^^^       qnc  c  eft  vne  mcrme  chofe  :  mais  ,  puis 
que  Vappctit  eft  commun  aux  hommes  &  aux 
\  beftes  ,  &  que  la  volonté  ncft  propre  à  autre 
quà  l'homme  feul,  comment  fc  pourra-il  faire 
b  AU  mcn.c  quils  foyentvnemefmechofe?EtmefmebAri. 
hcy.  ftote  eftant  tantoft  d  accord  auec  loy,&  tantoit 

en  difcord,commec'cft  racouftnme,acnfeigné 
ailleurs,  que  Tentendcmcnt  &  volonté  eftoycc  . 
toufiours4roias,  mais  que  laphantafie  ôc  ap- 
pétit eftoyct  tantoft  droiûs  &  tantoft  peruers, 
laquelle  chofe  eftant  ainfi ,  perfonne  ne  feroit 
cpulpable  de  fa  lafcheté:  pource  que  le  pèche 
c  Autraiaédu  n'ejl  fo^  peché .  dit  S.  Auguftin  ' ,  s'il  n'efi  volons 
libéral  arbitre  ^^.^^ .      mefme  la  volonté  ne  fe  départ  point 
du  dcuoir,  que  TEntendement  ne  fe  foie  pre- 
mièrement deuoyé  de  fon  droiû  chçmin:com- 
dcar  if  pcchc  me  S.Thomas  Ta  trcfbien  expliqué  ^. 
n'eft  point,dic     j  ^  E.QucUe  chofc  eft  la  Volonté  ?  M  y  s  t. 
;!i r:'lî"ra  Ceft  Ic  confcnremenc  de  lame  ,  qui  vfe  d'vnc 
qiiciqucdtfaut  j-j^j.^  puilFance. 

à  u  raifon.  ^  ^  volonté  ^  le  confentement  n  ont- 
ils  pas  U  mefme  différence  que  le  fcns  &  lap- 
prehenfionoufcntiment?  My  s.Plufieurs  ont 
embrouillé  icy  auec  les  accidents  des  accidents 
lc5  autres  accidents  ,  quand  ils  ont  diftraift  le 
confentement  (  lequel  ils  appellent  vohtion) 
d'auec  la  volonté,  &  la  volonté  crccc ,  dauec 
celle,  qui  n'a  pas  efté  créée  ,  &  tant  l'vne  que 
l'autre  dVne  volonté  répugnante  ;  combien  que 
la  volonté  ne  foie  toutes-fois  autre  chofe  que 
Tarte  de  lame,  qui  confent  librement, foit  qu  il 
faille  pourfnyme  vne  chofe  comme  bonne,  ou 
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la  fuir,  comme  mauuaife  :  par  ccfte  définition 
on  peut  rtfoudre  vne  infinité  de  queftions  ^  a  Corcfrcde 
Scholaftiqiics.  Car  la  liberté ,  ou  (  pour  mietix  ^" 
dire)  leliberal  arbitre elUne pmirance,laquel<  ^s^lt" 
le  a  efté  d  onnee  diuinement  à  l'hoiDnie*  &  la  i^s 
volonté  cft  l'afte  de  ce  libéral  arbitre  ,  par  le-  y."'* 'Me  fa 
quel  nous  dcfirons  le  bien  ,ou  fuyons  le  mal-        '«  Sm- 
leouel  defir  eft  fuiuy  d'honneftes  avions ,  qui  Xr::^:V:t 
tcfmoignenr  par  tout,quel[c  cft  la  volonré,qui  -^^''^inftiô 
confcnt ,  ne  plus  ne  moins  que  la  declination 
des  aftions  deshonneftcs,fau  apparoifl:re,quel- 
.  le  eft  la  volonté  répugnante  ,  laquelle  ils  fai^ 
foyent  contraire  à  la  confentante,combien  que 
ce  ne  foit  qu'vne  mefme  chofe,car  telle  contra- 
riété dépend  dufubieét&non  pas  dé  lavolon- 
térautrement,  fi  nous  feparions  ce,qu'ils  appel- 
lentNolonté,dela  Volonté,  vn  mefme  fubicél 
"ne  feroïc  pas  capable  de  rcceuoir  vne  chofc 
contraire  après  fa  contraire,cc  qui  fe  fait  ordi- 
nairement  en  toute  la  nature  ;  par  ainhil  faut 
conclurre,  qu'vne  mefme  volonté  eft  le  fubieft 
tant  des  aâions  honneftcs  que  des  dcshonnc- 
ftes  j  tant  du  bien  que  du  mal. 

Th.  Puis  que  tant  de  facultez  de  lame  /ont 
toutes  diuîféesjcohimcnt  fc  pcut-ii  faire,  que 
lame  ne  le  foit  aufli?M.  Combien  que  Platon 
aift  diuifé  lame  en  deux  pârties,Zcnon  en  trois, 
Panetius  en  cinq,Soranus  en  fept,  Chry/îppus 
en  huidtjApollophaucs  en  neuf,  &:Pofndonius 
en  douze;  il  n'y  a  rien  toutes-fois  ,  qui  foit  di- 
'Oifé en  l'ame  ;  car,  quand  lame  f«  diuifc  en  fe«; 
faculrez,ce  n'eft  autre  diuifion  que  du  fubieâ: 
en  fes  accidents.  Par  ainfi  les  forces  de  l*attic 
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font  feparccs  &c  diftinftcs  les  vnes  des  autres; 
ou  rcalement,  comme  Touye  &  la  veuc  j  ou  el- 
les font  ordonnées  les  vnes  foubs  les  autres,  & 
ce  en  deux  façons  5  la  premierc,quand  elles  font 
difpofées  Tvnc  foubs  l'autre ,  foubs  vn  mefmc 
genre,  comme  les  fens  des  chofes  fmgulieres, 
foubs  le  fens  commun  i  la  fecondc,quand  elles 
font  fieduides  foubs  diucrs  genres  ,  comme  la 
faculté  de  cognoiftre  foubs  la  faculté  d  appe- 
ter:tellement  que  les  forces  ou  facultcz  de  ra- 
me ont  entr' elles  la  mefme  proportion,  qui  eft 
entre  les  fubieds  de  chacune  d'icelles  forces  • 
ou  faculcez  :  de  forte  que/i  la  volonté  eft  fepa- 
_xéede  rentendcment  ,il  faudra  aufTi  que  leurs 
pbic<a:s,tant,dis-ie,de  Tvnequede  lautre/oyêc 
diuifez  entr'  eux ,  à  fçauoir  la  chofe  bonne  & 
la  chofe  vraye,  car  le  vray  appartient  à  TEnten^ 
dément,  comme  fon  obicft  ou  fubicdt  autour 
duquel  il  s'occupc,&  le  bon  à  la  volonté. 

De  la  Cognoijfance  &  Entendement  »  dn 
Vray  &  des  Sciences, 

S  E  c  T  ION  IX. 

T  H  E.  Dcpend-il  de  la  volonté  de  Thommc 
^  cognoiftre  quelque  chofe,  c'eft  à  dire,  fi  i  a- 
ûion  deTEntendement  dépend  du  vouloir  ?  M. 
«  A«z.rmrc  Telle  eft  l'opinion  ^  d*Ariftote:mais  il  faudrdic 
de  rajije.     ^infi  que  l'apprehenfion  ou  action  des  fens  dé- 
pendit de  la  volonté  de  l'homme  ,  ce  qui  eft: 
faux:  car  mal-gVL-  bon-gré  que  nous  voulions, 
nous  fentons.lesdouleurs:or  l'Entendement  & 
.cognoilfancc  àccompaigncnt  toufiours  le  fens 
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&c  (enciment  j  il  faut  doncques  que  nous  enten- 
dions bon-gré-mal  gré  que  nous  voulions. 

The.  Eiuendons  nous  aullî  les  chofes  fin- 
guliercs  &  fenfibles  ?  M  y  s.Pourquoy  non?  car, 
comment  n*cntcndrions-nous ,  quel  homme  a 
cftc  Socrates,  puis  que  nous  auons  (on  image 
trcfbien  exprimée  aux  liures  de  Platon ,  qui  l'a 
veu  fort  fouuent? 

T  H.  Tauois  autresfois  entendu  dire  aux  eC- 
cholles,que  l'Entendement  deuenoit  vnique  &c 
lîngulier  en  comprenât  les  chofes  fingulicres  ^.qucftiJn" dî 
M  Y  s.  0uy,mais  mal  à  propos,  puis  que  la  fub-  s  quoiibcc  ec 
ftance  de  l'Entendement  ne  le  change  non  plus  tyuo?"bcc'. 
en  entendant,q  la  fubftance  de  l'œil  en  voyant,  s  Thomas  en 
combien  que  la  qualité  de  l'vn  &:  de  Vautre  fe  \l  î'p^.^i^  aie 
puilFe  chanaer:raais  telle  erreur  procède  dudi-qu*onpcatcn- 

re  d'Ariftote,quand  ila  ^  eCcdfz,^fie  ''^«/^^^^-rhlfc'^rnlT. 
ment  fait  tout,  ^  que  l'Entendement  pafftble  dénient  Mtxt  pourucu 
tout  :  Item  quand-  il  dit ,  que  le  Sens  i^* occupe  autour 
des  chofes  fingulieres  ,  (fr  l* Entendement  atttour  des  b  Aux  liures 
vniHerfclUs :  Qty(\M''\\2L  exprimé  ailleurs  «^par  au- ^^^^  "J^^, 
très  paroles,  defquelles  toutes-fois  la  fentence  Tamc  c.g. 
n'eft  pas  différente  en  fignification  à  la  précé- 
dente 5  à  (çauoir ,  cjne  la  fcience,  ^  ce  cjuon  fiait» 
n'cjl  cjHvne  mefme  chofey(^'C^ue  le  fim  &  la  chofe  fen» 
fthle  nefl  cjùvne  mcfrne  chofinmis  ie  ne  penfc  pas, 
qu'il  cuftpu  dire  chofe  plus  impertinente  pour 
vnPhilofophe:  veu  que  la  fcience  eft  vn  acci- 
détde  rame,&quc  l'amceft  la  forme  du  corps 
animé,  comme  on  peut  vcoir  cnPEclipfe  de  la 
Lune,qnand  Tame  comprend  TefFeâ:  parla  cau- 
(e  :  car  il  faudroit  de  celle  forte  confondre  la 
fubftance  auec  les  accidents ,  &  n'cftiraer  pas 
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autre  choie ,  ce  qui  cft  hors  la  nacurc  de  l'amc, 
que  Tame  mcfmc  :  finallemeiu  les  chofcs  intel- 
ligibles feroyenc  vne  mefmc  choie  auec  les  fen- 
lÎDles,&ny  auroit  aufli  point  de  différence 
entre  les  fens  &  TEntendement  :  mais  pour  de- 
clairer  celle  abfurditc,  on  nepourroit  trouucr 
meilleure  rairon,que  la  fuyuantc  tirée  de  ce 
•  commun  Principe  ;  les  chofis.cjui  conutenncnt  en- 
fembU  à  vne  troijiejnie ,  coriuiennent  anjfi  entre  elles 
mcfrnes  :  Car,  s'il  n'y  a  rien  d'intelligible ,  qui  ne 
foit  fenfible  ;  ni  rien  en  rEntcndcmcnt^qui  ne 
foit  au  fens  ;  &  il  rEntcndciHcnt  eft  vne  meP- 
me  chofe  3 que cc,qui eft  entendu,  &  le  fens  la 
mefme  chofe,  que  ce  qu'on  à  fentu  ,  qui  ne  void' 
en  cefte  force  queTEntcndcment  &  le  fens  ne 
feront  aufli,qu'vnc  nicfmc  choie  ?  Et  certes  ce- 
fte mal-hcureufc  opinion  a  bien  tant  eu  de  pou- 
uoir  enucrs  aucuns, i<c  a  fiché  fi  profôdemct  fes 
racines,ie  ne  diray  pas  en  Telprit  des  pins  grof- 
liers  &  lourds  elprits  ,  maisauffi  enceluy  de 
•    ceux  ,  qui  ont  par  leur  doftrine  acquis  cntFc 
les  doctes  quelque  réputation  ,  que  iem'cf- 
merueille  ,  comment  ils  n'ont  eu  cranitedc 
deuenir  Afnes  ou  Cheuaux  ,  toutes  les  fois 
qu'ils  penfoyent  à  l'Aine  d'Apulée  ,  ou  au 
Buccphal  d'Alexandre  :  mais  l'Efcot  Philofo- 
phc  fur  tous  les  autres  fort  fubtil,  s'eft  depar- 
a  Au  i.l.dc  U  ty *  de  telle  opinion  d'Ariftotc,de  laquelle  Tho« 
3  diftinôiô  en  mas  d  Aquui  6c  plufieurs  autres  font  nean- 
Ut.ciqdhon,  p^Qinsfcdatcurs.  Par  amfi  laraifond'Ariftote 
feroit  par  fa  mefme  doftnne  faulîe ,  quand  il 
veut  que  la  première  matière ,laquclle  il  appelle 
mrUv  ^Coiz  autre  que  la  feconde,Uquelle  il  ap- 
pelle 
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pelle  a/V^*tT^\à  caufe  qu'elle  cft  fenfiblc  ;  finoii 
qu'il  veuille  diftinguer  la  première  matière 
d*auec  celle  de  ce  papier  par  le  nom  du  genre 
(à  l'exemple  des  Logiciens^qui  n  ont  point  d'cC- 
gardaux  chofesjfinon  aux  feules  parolles  ,  qui 
les  fignificnt ,  tout  au  contraire  des  Phyiîciens) 
mais  fila  matière  de  ce  papier  eft  cognue  tant 
parlefens  quepar  rentcndement ,  qui  doutera 
qu'elle  ne  fbit  &  vowtUjj  &  cù<r:^nrLuj ,  c'cfl:  à  dire, 
&  fcn/îble  &:  intelligible  toutenfemblcB 

The  OR.  Quel  inconuenient  y  auroit-il,fî 
nous  difions,  quVne  choie  fingulicrc  fc  peut 
bien  entendre,  comme  Dieu,  pourueu  qu'elle 
ne  foit  matérielle?  M  Y.  Ccft  Topinion  de  S. 
Thomas  S  qui  eft  beaucoup  plus  impertinente  ^  '*j^f* 
que  la  précédente  ;  pource  quji  nie  ,  qu  on  i  partici. 
puilTe  entendre  Socrates  >qui  eft  en  toutes  fa*» 
çons  fîny  &  circûfcript  de  fes  hmifes:&  toutes-* 
fois  il  alFcure ,  qu'on  peut  comprendre  en  l'en- 
tendement Dieu,qui  eft  en  tout  ôc  par  tout  in**» 
finy  &  incomprehenfible. 

Th.  Que  refpondra-on  à  ceux.,qui  onrai» 
refté  pour  vn  décret  inuariable ,  que  les  chofcs 
immatérielles  fe  conuertillent  par  delFus  ellcSi 
c'eftàdire  fc  deftournet  de  ce,qui  cft  inférieur 
à  leur  naturcà  ce,qi!i  eft  fupeiieur?  M  y  s  x.Ce- 
rte  opinion  eft  Ivuc  des  plus  faulfcs,  que  ^  Pro-  ^"  ^  l*"^^ 
dus  ailt  lama^is  mis  en  auant  :  car  li  clic  eftoit 
vcritable^ni  Dieu, ni  les  Anges  ne  fc  dcftour- 
neroyent  iamais  de  leur  grandeur  &  maieftc 
pour  auoir  foing  du  mode  âcdes  hommesrtout 
•  ainfî  doncques  ,  que  rien  n'cmpefche  que  l'œil 
ne  fe  tourne  dcllus  Se  dclfous  ôc  à  droicl  6c 
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a  gauche, pour  librement  veoir  &  faire  con- 
templer à  rEntendcmenc  les  chofes  terrcftres 
6c:ccleftes:touc  de  mefmc  rien  n'ertipefche  i]iic 
rEntendemeiit  ne  puillc comprendre  &  médi- 
ter les  chofes  corporelles  ôc  incorporelles ,  les 
chofes  hautes  &  balles,  leur  miHcu  &  extre-^ 
mite  ,  les  chofes  fenfibles  &infcnfibles  :  par» 
quoy  il  y  a  dclîa  long  temps  que  leur  décret  eft 
tombe,  par  faute  d'appuy  ,en  ruine. 

Th.  L'Entendement  fe  peut-il  aufli enten- 
dre foy-mefmc?MY  s  t. Ouy  certes  par  refle- 
xion de  foy  en  foy  ?  car  tout  ainfi  que  le  pre- 
mier Entendement  (  c'eft  a  dire  Dieu  )  s'entend 
premier  foy-mefmc  puis  après  tout'  autre 
choie  :  le  dernier  Entendement ,  tout  au  con- 
traire ,  contemple  premièrement  tout'  autre 
chofc  deuant  que  de  venir  à  foy  ,  ne  plus  ne 
moins  que  l'œil  quife  void  dans  le  miroerrcar 
il  ne  peut  autrement  agir  en  foy-mcfme  fans 
vn  maycQ  interpose  :  mais  il  faut  toulîours  ne- 
celfairement  que  T Action  droide  de  l'Enten- 
dement précède  la  reflelchie. 

!  T  H  E.  Quelle  chofc  eft  TAdion  droide  de 
l'Entendement?  M  y  s  x.Quand  TEntendemcnc 
comprend  premièrement  quelque  chofe  (ui- 
guliere  ,  comme  qui  diroit  .vn  Lyon,puis  après 
cognoiifant  par  les  eftcûs  qu'il  cil  fort  ôcpuif- 
fant,il  conioinâ  Tvn.  auec  l'autre  &  faidl  vnc 
propolition  ,  par  laquelle  il  afferme  que  le 
Lyon  eftfort  :  Icem,  quand  il  void  que  le  Licurc 
s'enfuit  audeuantrdu  Chien  ,  il  comprend  de 
&  cognoit  qu'il  n'eft  pas  fort ,  qui  eft  lacaufc, 
pour  laquelle  il  diuiie  (car  diuifex  en  ce  lieu 
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cftnicr)  &  nie  que  le  Licurefoicfort.il  entend 
aufli  plufîcurs  chofcs  par  fimilitudc  des  autres, 
comme  quand  il  comprend  Alexandre  par  Ti- 
magc  mcfmc  d'Alexandre ,  comme  s'il  viuoit: 
&  quelques  autres  chofes  par  coliedtion  des 
membres ,  comme  quand  il  comprend  la  for- 
me du  Minocaure  oud'vn  Centaure  :&  quel- 
ques autres  chofes  par  les  effedls  feulement, 
^  comme  les  Anges  &  autres  fubftâces  inuilîbles: 
&  quelques  autres  chofes  par  la  perception  des 
indiuidus  fenfiBles  en  fa  cognoiirance^commc 
quand  ilforme  &  conclud  les  vniuerfels. 

The.  Il  me  femble  aduisque  plufieurs  in- 
commoditez  empefchent  que  ton  alfertion 
tienne  fçrmefur  fon  fondement,(ans  quelle  ne 
tombe  ,  par  laquelle  tu  veux  queTamc  apper- 
çoiue  par  le  moyen  des  fens  les  chofes  fîngulic- 
res  ,&  que  de  là  elle  recueille  les  vniucrfels: 
defquelles  incommoditez  celle  çy  cftla  prc-  ' 
miere  ,  à  fçauoir  que  Tamene  peut  rien  enten- 
dre d'elle  mefme:car  tout  ce,quicften  ce  mon- 
de,(bit  la  fubftance,foit  laccident  >  eft  compris 
dans  les  limites  des  fingulicrs  ou  vniuerfcls: 
mais  puis  que  les  fens  font  de  faux  tefmoings, 
comme  diloit  Heraclite ,  TEntcndcment  s'abu- 
fera  toufiours  par  la  faulfe  reprefcntacion,qu  ils 
luy  font  des  chofes.M  Y  s  T.ll  y  a  en  ceftc  qu'e- 
ftion  deux  poinds  fur  Icfqucls  ilfaut  refpon- 
ilre:  defqucls  l'vneft  ,  fi  TEntcndement  peut 
rien  comprendre  de  foy-mcfinc  fans  laide  des 
autres  i  la  féconde ,  fi  l'Entendement  acquiefce 
&  condefcenc  en  iugeant  à  la  perfuafion  de  ces 
faux  tefinomgs  ,  ainfi  appclles-tu  les  fens.  C  e- 
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fte  dcrnicrc  partie  appartient  à  Topinion  d'A- 
rifton,de  Pyrrhon,&d'Hcrillus,  laquelle  a  cftc 
premièrement  foubftenue  par  Socrares ,  puis 
après  par  Arcelîlas  &  parles  nouiieaux  Acadc- 
a  Diogcnw  miciens  \niaisauffi  d'autâtplus  hayc  &  reict- 
i^if  de  Pyr«  commun  accord  par  les  feâes  de  tous 

ron.  les  autres  Philofophes ,  qu'elle  auoit  efté  auto- 

bwucLf  "li^  par  les  feûes  des  précédents  :  par  ainfi 
liurcspour  co  nous  aurons  peu  de  peine  à  reprendre  ceux-cy, 

c^l^Jinaf  c^^^^^  Sceptiques ,  qui  ont  auf- 

ccBcc  auliurc'fi  cllé  appeliez  Ephe6tiqucs&  Aporhetiqucs: 

tu^cic^'crfilix  ^^^^  ^"  pourroirconucincre  d'vn  meil- 

^ucftîôs  Aca^leur  argument  que  de  ceftuy  cy  ,  par  lequel  il 
ciîuqucj.  vantoyent  d  auoir  demonftre  apertement, 
que  rien  nefe  peut  fcauoir  :  Pource  qu'il  s'enfuit 
par  ceftc  demonftration  mefme,  qu'ils  ont  la 
Iciécc,  que  rien  jh  fi  peut  fcauoir:Ë<.  par  côfequet, 
que  quelque  chofc  fe  peut  fçauoir  s  tellement 
que  s'il  y  a  rien,  qui  (e  puillè  coguoiftre  :  qui 
cmpefchera  que  le  reftc,qui  dcfped  de  la  mefme 
dodlrinesnc  pui{Ic  pareiUemét  eftrc  eognu?  Les 
ieunes  Académiciens  le  voyâs  pris  au  picge  par 
c  cft  argument  ont  aufli  nie  de  pouuoir  de-- 
monftrcr  par  x^i^on^  iÇ^\xç,xten  ne  Jvpeui  fcauoir: 
mais  ils  n'onr  pas  moins  erré  en  cecy  que  leurs 

f>redcccircurs  ,  cane  en  ce  qu'ils  leur  ont  rompu 
afoy  ,que  pqur  leur  grande  témérité  d  auoir 
fbuftenu  ,  qiie  rte^t  ne ppent  fcauoir  ,  ce  qu'ils  ne 
pcuuent  dcmonflrer.  Outre  vn  nombre  in- 
finy  de  deinonftrations  Mathcmaciques  >  lel- 
quellcs  les  contraignent  bon  gré  mal  gr  '  '  urs 
dents  de  confel^cr^come  en  la  toaare>la  vtriiic, 
à  laquelle  ils  ne  pouuovent  condclcendre. 

Th. 
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T  H.  Si  rEntendcmcnc  fc  fonde  en  ingcanc 
furies  fens ,  &  lî les'fens  font  toullours  furpiis 
en  fraude  &  déception,  ilfauc  «ecellairemenc 
(jiie  TEntendement  foie  toujours  deçcu  de 
abufé?  M  Y.  Les  fens  ne  fe  troP'>pcnt  pas  couf^ 
iours, comme  penfoyent  les  Académiciens, ni 
ne  font  pas  toufiours  tefmoins  irréfragables, 
comme  a  efcript  *  Ariftotc  :  car  lors  que  Tocuil  a  Au3J..îcPt- 
arreearde  le  Soleil  ,  il  rapporte  à  iTntcnde-'^^^  Vr 
ment  que  Ion  Diamètre  n  eit  pas  beaucoup  font  toufiours 
plus  erandd'vn  picd,&:  aufliqu'vue  verdie  droi-^^^**;"^»*"^** 
été  ell  courbe,  quand  elle  elt  la  moitié  dans ufcit plus 
l'eauitoutes-fois  s'il  regarde  quelque  chofe,qui  ï"^'""^^^- 
ne  foit  ni  trop  proche,  ni  trop  efloi^ncc,mais 
d'efgalc  diftance  de  la  droidle  ligne  àla  Bafc ,  il 
apperçeural'efgale  grandeur  d'icelle,à  fçauoir, 
quand  elle  fera  en  l'afpeft  de  l'œil  vn  triangle 
proche  d'Equilateral.  Mais  quant  à  ce  qu'Ari- 
ftotc  ^  penle  que  la  raifon  le  peut  bien  troni-b  Au  (^faiâr 
per  &  non  pas  le  fens  ,  il  n'y  a  point  d  appareil-  Hc»»ai'cguc 
cède  vente:  mais  au  contraire  TEntendement 
defcouure  &  fait  iugement  de  Terreur  des 
fens  ,  comme  par  excmple,que  la  grandeur  du 
Soleil  ncii  pas  dVn  pied  ,  6c  qu'vne  verge  n'eft 
pas  courbe  en  l'eaurla  raifon  eft  donc  ,  comme 
la  reigle  de  Polyclete  ,  par  laquelle  on  corrige 
les  erreurs  des  fens,  s'ils  ont  failly  en  quelque 
chofe  :  &  laquelle  n  a  pas  toufiours  faute  de 
Taidc  d'iceux  en  fcs  diuines  opérations. 

The.  Que  peut  faire  l'Entendement  fans 
les  organes  corporels  6c  fans  les  chofes  fcnfi- 
blcs?MY  s.  Railonner,compofer,diuiferjdifpo- 
fcr,conclurre,iuger,contempler,fc  comprendre 

foy-  < 
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foy-mcfme,&de  diftingucr  en  toutes  fortes  de 
propofitions  le  vray  d'aiicc  le  faux,le  nccellaire 
d'aucc  le  pioba.blc. 

T  H.  Quelle  chofe  cft  le  Vray?  M  y  s .  L'efg:!- 
lifTemenc  de  la  cognoiirance  des  eholesjqui  font 
ciirEnrendemcnt  de  thommeauec  celles  ,  qui 
font  en  la  par.oUe  i  Se  de  toutes  cnfemblc  auec 
les  autres  ,  qui  ne  font  ni  en  la  paroUc  y  ni  ca 
rEntcndemcnt, 

Th.  C'cft  vnc  chofe  familière  aux  propos 
dVn  chacun  ,  &  laquelle  on  trouue  receu'e  eil 
tous  les  liures  des  Philofophes  ^'y  ^  ^^^^ 

en  l*  Entendement, ijHi  ne  foit  premier  aux  fins  yôc  que 
pour  ceftc  caufe  il  a  cfté  appelle  des  Grecs 

me  >  qui  diroit  tablettes  blanches  ,  ou  vn  hure 
auquel  on  n'aencor  rien  cfcript,  ce  qu'il  difcnt 
auoir  efténecellaircjà  fin  que  tout  ainfique  na- 
ture a  faid  Teau  mfipide ,  Tair  fans  odeur^^  les 
oreilles  fans  aucun  Ion  pour  mieux  cognoiftrc 
&  auec  plus  grâd*  certitude  les  faueurs,odcurs, 
&  fcnsi  que  tout  de  mcfme  elle  a  voulu  que  Ta- 
me  fuft  defpouillée  de  coûte  forme  &cognoif- 
fance  extérieure  pour  mieux  comprendre  les 
chofes  intelligibles  5  &  de  pouuoir  iuger  plus 
equitablemét ,  &  auec  mouis  de  corruption  d'i- 
celles.  M  Y  s.  Pofouslc  casque  l'eau  tres-pure 
fbit  fans  faueufj  &  que  l'air  bien  fzin  ôc  tempé- 
ré foie  fans  odeur,  toutesfois  il  ne  s'cnfuiura  paç 
pour  cela  que  Touyc  &c  les  autres  fcns  foyent 
entièrement  deueftuz  de  leurs  qualitez  conue- 
nables,  ce  que  le  voudrois  encor'  moins  eftimer 
de  Tame.  Car  nou$  voyons  que  nature  à  piolc 

de 
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de  dix  mille  petites  couleurs  le  retz  des  yeiîx,& 
qu'elle  leur  a  mis  par  dedans  vue  flamcdcfeu, 
à  fin  que  de  là  elle  peuft  cognoiftre  raffinitc 
qu'elle  auoit  aucc  la  lumière  5c  les  couleurs,  fé- 
lon ce  que  Empedoclcs^difoic,  §lue  leschofesfcm- 
hUhles  efioyent  cognués  par  leurs  femhUhUs  :  Elle  a 
auflî  voulu  pour  cefte  mefme  rnifon^que  le  ciiir 
du  milieu  de  lamainfuft  cfgallement  tempère 
de  chaud,dc  froid,de  fec^&d'humidcjà  fin  qu'il 
peuft  mieux  iuger  &  auec  plus  grand'  certitude 
dc^ces  quatre  qualicezj  tout  de  mcfme  nous  re- 
cognoiffons  que  k/fcmence  de  toutes  les  ver- 
tus &  fciences  a  efté  Diuinement  efparfe  en  noz 
ames  dés  leur  premier  origine,  à  fin  quil  fuft 
loifible  à  l'homme  de  viure  ioyeufement  de 
leur  frui(5t,comme  au  milieu  d'vn  iardin  remply 
de  fleurs  &  d'arbres  odorifcrans,  &  de  toutes 
fortes  de  biens  à  grand'  abondance.  Car  pour  '  ^^"^  5^***- 
peu  qu  on  cultiue  1  Entendcmct,la  moillpn  dru-  a»  i.  de  ta. 
eeonnc  abondamment.  Nous  voyons  que  Em-!^^;  ^ 
pcdocles  *,Platon  ^,Phiio  ^,Andclandus  oc  les  mnon. 
Académiciens  ont  efté  de  ccft  aduis:mais  quant  \f^" 
a  ce  qu  Anltote  nie  ^  ,  qu  il  n  y  a  pomt  en  noz  rapporte  le  p» 
ames  aucune  trace  ou  vefticc  des  fciences  &  ""^"^'^  [^^''^^^''5 

,  t  r  -  auquel  eftoïc 

vertus  paries  notion?,  il  tait  certainement  que  Adam  à  rame, 
la  nature  des  beftes  foit  beaucoup  plus  cxcel-  ïa^"«jic«'^  or 

I  11    J     L  '11  née  de  toutes 

lente  que  celle  des  hommes  ,  puis  qu  elles  con-  n,rtes  de  ver. 
cillent  bien  les  vniuerfels  par  les  finguliers  ;  &  ^^^^^^  àiki^ù* 
qu'elles  cognoilfent  tous  les  autres  hommes  c  /  ui.derA- 
par  Tafpeâ:  d'vn  fcuh  &  qu  elles  demonftrent,         ,.  , 

r  A  -  .  '       i  r  c  Au  5.  Il  Je 

que  nature  ne  les  a  pas  entièrement  dclpour-rAmcr.,.&au 
ueucs  de  raifbn,  foit  qu'il  leur  faille  cuiter  le  p^<^^»<^^»'«^f '^«^ 
danger ,  ou  loit  a  faire  prouinon  d  ahments  le-  ai.\  Fthiquc^;. 

Ion 
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Ion  le  tcmps,le  licu,&  h  (àifonjou  foit  à  cflcucr 
leurs  petits  ôc  à  les  confcrucr.  Et  mcfme ,  com- 
bien que  Ciceron  aiftefcript  que  nature  ayant 
donne  beaucoup  de  vertus  aux  animaux  ^  que 
neantmoins  ella  referuc à  l'homme  feul  d'eftre 
iufte  &  equitablej  toutesfois  perfonne  ne  niera, 
que  les  oifcaux  ne  gardent  la  iuftice  en  Tcduca- 
tion  &c  nourriture  de  leurs  petits,en  diftribuant 
à  vn  chacun  ce ,  qui  luy  apparticnt;on  fçait  auffi 
que  les  Cigoignes  nourrifTent  leurs  pères  par 
grand  pictc  en  leur  vieillclFe  :  d'auantage,  p4u- 
iieurs  grands  Philoibphes  de  nom  &  de  dodri* 
Au  liurc  ne,commc  Porphyre  sPlutarque       Gallien  ^ 
*^^?C^^ont  preuué  par  dix  milles  argumês  que  nature 
rSv  èM^-  n\iuoit  pas  fruftré  les  beftes  ,  lefquelles  nous 
^V'kv  liurc  4^?^^^^"^  bruftes  y  de  raifon.  Combien  àmeil- 
N  ^^^r^yji  leur  droit  les  hommes  ont-ils  efté  ornez  &  en- 


lépcfc  T«f  le  cnaractere  elt  tire  6C  exprime 
^à(êv  (fpofi- dément  moyennant  la  lumière  qu'il  leur  en  a 
IJLolt^dL,  communiqué  parfon  efprit  ^. 
c  AU  2.  li.  Je  T  H.  Toutesfois  il  me  femble  que  TEntendc- 
*  jn  *Tfji'  St'  ment  ne  peut  rien  lans  laide  des  lens.  M  y.  11 
^'^'^^'Jy'uitus'  eft  certes  excité  parles  fensj  ou, fi  nous  aimons 
j^^'  mieux  dire  luy  mefmc  les  rcueille  pluftoft  &les 

met  en  bcfoigne,  puis  que  de  leur  naturel  ils 
n'ont  qu'vne  rude  &  grofficre  cognoirtance  de 
ccftc  cohérence  ,  qui  eft  des  accidcns  auxfub- 
icclsjcar  les  fcns  ne  defcouurcnt  rien  que  les  ac- 
cidents jparlcfquels  ils  font  neantmoins  fou- 
«cnt  abulez.Mais,qui  aiamais  veuou  fcntii  les 
formes  (în'guliercS?qui  font  les  fens,par  Icfqiiels 

nous 
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nous  auons  tire  la  définition  de  tant  de  chofcs, 
laquelle  contient  l'intime  elFcnce  de  leur  natu- 
re? par  quels  (ens  auons  nous  exprimé  les  thrc- 
fors  &  fecrets  de  nature? 

T  H.  Si  TEntcndement  de  l'homme  auoit  en 
fovlafemencc  de  toutes  les  fcicnces&  vertus, 
tous  les  hommes  indifféremment  comprendro- 
yent  toutes  les  fciencesrtoutesfois  il  y  en  a,  qui 
îont  Cl  grofliers  &  hcbetez.qu'ils  ne  différent  en 
rien  des  bcftes  brufles  ,  finon  de  leur  prelencc, 
comme  Anftote  a  très  bien  ^  remarqué ^ 
Mais  combien  meilleur  cft  le  iugcment  de  ve  animaux? 
Diuin  Poctc,qui  dit  ^  que  les  louanges  de  la  Di-  ^  '^caumc  i. 
iiinité  commencent  à  fe  dcclairer  en  la  bouche 
des  petits  enfans,dés  qu'ils  pendent  aux  mamel- 
les de  leurs  nourrices  ?  Pource  qu'on  apperçoit 
dcf-ia  en  eux  des  traiûs  manifeftes  de  lEnten- 
dement.Par  ainfî,fî  nous  augmentons  à  contre 
poiljcomme  on  dit,l'argumcnt  précèdent  ne  fe- 
ra d'aucune  efficace;  pource  que ,  fi  les  vns  n'a- 
uoycnt  leur  Entendement  mieux  enfcmencc 
des  principes  de  vertu  ôcfcience  que  les  autres; 
tous  c/gallement  feroyent  capables  de  toutes 
fciences  &  difciplines  ;  iaçoit  qu'on  Voyc  fore 
ibuuent  que  ceux,qui  ont  les  fens  très  parfaifts 
3c  entiers,  ont  leur  cfprit  plus  loud  &  flupide 
que  les  autres. Car  tant  plus  la  nature  des  fcien- 
ces &  des  chofes  intelhgibles  ôfc  haute  &z  fu- 
blime  ,  tant  moins  conuient  elle  à  l'Entende- 
ment de  ceuxjdefqucls  leur  nature  répugne  aux 
difciplines.  On  peut  voir  pa^:  ceCy>que  h  nature 
n'a  pas  donné  efgalicmcnt  à  vn  chacun  la  force 
de  bien  cntcndrc^:  6c  mefmc  tous  les  grands 

Philo 
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,  _  Philofophcs  ^  confelFent  ,  qu'il  V-a  bien  peu 
mocricc, corn- d  hommes  ,  qm  ayent  lEiifcndement  Agcnr> 
mt  nous  lisôs  JqqucI  neaiicmoins  la  lumière  refplcndit  aux 

dans  Ariftotc    rv-         j      i  l        i      r         o  • 

au  xJx,  de  TA-  actions  des  hommes  les  plus  lages  &  mieux  en- 
tendus. 

Aucrrocf  au      —     ^  r  •   -i       r  r  • 

mcfmciiurcde  T  H.Touccstois  il  ne  Ic  pcut  faire ,  que  pour 
l-Amc.  quelque  force  d'Entendement  que  l'homme 
aift,&:pour  tant  ingenieux,qu'ilfoit,qu'ilpuiirc 
apperccuoir  &  comprendre  la  grâce  de  la  beau- 
tc?,la  variété  des  couleurs,  la  douceur  de  la  Mu- 
fîque,  le  nombre  infiny  des  fiucurs  &  odeurs 
toutes  difFercntes,ni  apprendre  les  arts  &  fciçn- 
ces,s'il  eft  aueugle,  fourd^ou  impotent  de  telles 
&  femblables  facultez  :  &  mefme  tout  ce  que 
nous  entendons  a  toufiours  des  accefloires,ou 
dcfpendences  des  chofes  ,  qui  font  tirées  des 
fens  :  tellement  que,  fi  quelqu'vn  des  fens  eft 
corrompu  par  le  vice  de  fon  organe,iauiais  il  ne 

f)ourra  acquérir  pour  fon  regard  la  fcicnce  de 
cripc  Ai.uuww  obiedjautour  duquel  il  s  occupoit  ^  :  par  ainfi 
auj.ii.dci'A-on  peut  voir  que  pourtant  ingénieux  que  foie 
^\ip!!ieri!ri^^^  liommc  ,  qu'il  n'apprendra  iamais  aucune 
^fi*/.&  au  2.1  fcience  ,  fi  tant  eft  >  qu'il  foit  priuc  de  tous  fes 
que.'*  ^^^^^^  fens?  M  Y  ST.  Ceft  argument  eft  fophiftiquczcar 
il  s'enfuy u/'oit  par  mefme  raifon  qu'il  n'y  auroir 
point  de  richclles  cachées  aux  thrcfors  ,  pourcc 
qu'on  ne  les  void  point ,  ni  de  couleurs  au  ta- 
bleau ,  pource  .qu'elles  n'apparoifTent  pas  la 
nuidlacar^fi  tu  couurcs  la  terre  de  quelque  toidt» 
elle  ne  portera  rien  pour  fi  fertile  quelle  foit, 
combien  qu'elle  aift  naturellement  la  femcncc 
de  tontes  plantes  enclofc  dedans  fon  doz  :  ni  la 
poudre  des  arquebutes  ne  s'allumera  iamais  de 

foy- 
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{by-mefmc  :  mais  (î  tu  mets  vne  motte  déterre 
foubs  le  ciel  à  la  pliiye ,  ou  vue  eftinccllc  de  feu 
dans  la  poudre ,  cefte  cy  prendra  quant  &  quanr 
la  flame  ,  &  l'autre  par  fucccflion  de  temps 
portera  des  herbes,  félon  que  la  nature  Tcn  a 
cnferaencée  :  ie  te  laide  à  faire  le  mefmeiuge- 
ment  des  Entendements  des  hommes,  s'ils  font 
fbulagez  le  moins  du  monde  par  les  fcns:&:  tou- 
tes-fois ils  ne  tirent  point  la  parfedion  des 
fciences  d'iceux,ou  autrement  il  faudroitcon- 
fefler  la  chofe  la  plus  abfurdc ,  qui  foit  poiïiblc 
d'ouir,à  fçauoir,  que  Tame ,  qui  a  efté  diuine- 
ment  concédée  aux  hommes,eft  parfefte  &  en- 
richie par  les  fens,qui  luy  font  beaucoup  infé- 
rieurs en  nobleire&c^ccllcnce,&  qu'vne  cho- 
fe diuine  tireroit  fx  parfeftion  d'vnc  caduque 
&  corruptible,iaçoit  que  toute  la  force  6c  puif-  p.iDcirtmtMt, 
(ànce  des  fens  *  dépende  tellement  de  lame,  ^**• 
que  lans  elle  ils  ne  peuuentauoir  aucune  force:  de  Uj.dinin- 
puis  d'ailleurs,  ellenedonnc  pas  feulement  la^'""^" 
Vie  6C  la  force  au  corps,  qui  a  les  organes  fen-  tofrcdcdifcnt 


urne  ne 


foires  corrompus ,  mais  auffi  elle  triomphe  ''^ 
dedans  &  dehors  eftant  feparée  de  la  malle  cor-  SniJ  ^ic^  ob^ 
rupriblc  d'iccUuy  fans  laquelle  les  fens  ne  peu- 
uent  fubfifter,  fi  feit  bien  elle.  [Tsvf'"^""" 


ame:mais 


The.  Que  rc(pondrons-nous  doncqucs  a 
Ariftote,  qui  affcure     que  toute  cognoillance  VlndtVLll 
dépend  des  fens  ?  M  y  s  t.  Ariftote  fe  monftre  ^"«îcpcndcn- 
cn  cefte  difpute  de  l'ame  prefquc  toufiours  dif-  iw'"' 
(cmblable  à  (by-mefmc,oblieux  de  fes  décrets,  ^  ^« 
inconftant  au  pofiîble  ;  car  ayant  cfcripc,  que 
le  Cens  n'eft  pasla  feule  caufe  du  fentiment  ,ni  '"oftcricure*. 
TEntendement  de  la^cognoiftkncc  ^  ôc  en  vfi  i»^^^"^** 

XX 
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*  autre  *  lieu  que  rEntendement  ne  peut  pas  cn- 

i.hu.dcl  amc.       j      r       1>    J    J  •       -1  r 

^tau  i.iiii.dc  tendre  lans  laide  du  corps^neantmoms  il  a  el- 
Ja  Mctapiiyf.  b  ailleurs,que  rEntendement  Agent  cftoic 

b  Ariltotc  au  ;    1  '  l  O  , 

j.iio.de  i*amc  impatible,&  lans  compolition  d  aucune  choie; 

chap.5.  doncques  s'il  n'eil  pas  compofe  ,  ni  meflangé 
d'aucune  chofc  auec  le  corps, il  n'aura  pas  fau- 
iCyôc  pour  Ariftote  contre  Ariftote,d'inftru- 
ments  corporels  pour  cntêdre.  Combien  qu'on 
puilFe  preuuer  par  bonnes  raifons  ,  que  toute 
cognoiiFance  Ce  doit  rapporter  à  Tame,  comme 
luy  appartenante,&  non  pas  aux  fens,  qui  ;ie  la 
tiennent  d'elle,finon  par  emprunt. 

T  H  E.  En  quelle  forte  ?  M  y  s.  Tout  ce ,  qui 
eft  caufe de  la  caufejeft  aufli  caufe  de  VcffcO:, 
qui  s'en  enfuitirame  feule  eft  caufe  de  l'adtiôjdu 
mouuemetjde  la  vic,&:  de  tous  les  fens:/î  donc- 
ques les  fens  ont  quelque  cognoidance,  quel- 
que force  y  quelque  vertu  ,  ils  ont>  dis-ie ,  tout 
cela  par  emprunt  &ledoyuent  rapporteri  Va- 
mc  ,  comme  le  tenans  d'elle.  Mais  quand  l'En- 
tendement contemple  ce,  qui  eft  diftraidl  des 
fensjtant  s'en  faut  qu'elle  veuille  vfer  d'iceux, 
que  mcfmc  elle  les  bannit  fort  loing  de  fby. 
Voilà  pourquoy  Democrite  fc  reboucha  contre 
vn  baffin  en  la  clairté  du  Soleil  la  veuc ,  fi  tant 
eft  que  l'hiftoire  foit  véritable,  à  fin  que  par  ce 
moyen  il  (e  fift  plus  doucement  aueugle,  car  il 
pcnfoit  de  ceftç  forte  fe  rendre  plus  propre  à 
.  contempler. 

T  H  E.  Pofonsje  cas  qu'vn  homme  fuftpri- 
né  de  tous  les  fensjiorfmis  du  taft,  fans  lequel 
j1  ne  peut  viurc  ,ni  fans  les  autres  apprendre 
aucune  difcipline  de  toiiCt  fa  vie  -,  ie  te  demande 

là 
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là  dcffiis,  fi  fon  ame,cftanc  fcparcc  &  furuiuan- 
te  au  CGrps,entcndroic  rien?  M  y  s. Il  ne  fc  peut 
faire  aucunement ,  que  rEntendemenc  fcparë 
du  corps  n'entende  ,  voire  mcfrt#  qu'il  n  cuft 
iamais  rien  entendu  eftant  enclos  dans  lapri- 
foQ  de  ce  corps. 

T  H.  Pourquoy  non  ?  M  ï  s.  Pource  que  na- 
ture ne  fait  rien  en  vain ,  pas  mefmes  les  pier- 
res, les  plantes,  les  métaux,  les  animaux  èc  les 
cftoilles,  fans  leur  dôner  quelque  force  duver- 
turpar  ainfi,  fi  l'Entendement  feparé  du  corps 
n'entendoit  rien ,  il  fcroit  en  vain  en  nature  :  il 
faut  doncques  necellairemeat  que  fur  la  ruine 
delà  confcquence  de  ceft  argumct  nous  baftif- 
fions  cefte  ferme  propofition,qucrame  fcparcc 
&  furuiuante  au  corps  peut  entendre,&  qu'elle 
a  dés  fon  premier  origine  ceftc  force  &c  puiC- 
fance  fans. aucune  aide  ou  fecours  des  fcns  & 
inftrumccs  corporcls:par  celle  mefme  raifbn  la 
fcntence  de  Simplicius  eft  renucrféc  de  fond  en 
comble  ,  par  laquelle  ilpenfoit ,  qu'après  que 
rhommc  eftoit  mort,  &  voire  mefme  que  la 
fubftance  de  fon  ame  ne  fuft  abolie,que  néant* 
moins  laforce  d'entendre  pcriflbit  enticrcmet; 
car  l'Entendement  feroit  de  cefte  forte  en  vam 
en  nature,s'il  nentendoit  rien.  Tay  vfë de  ceftc 
raifbn  ,  combien  ,  qu'il  y  aift  plufieurs  autres 
arguments  ,  par  lefqucls  on  peut  demonftrer, 
que  l'Entendement  n  a  pas  faute  des  organes 
corporels  pour  entendre. 

T  H  E.  le  te  prie  mets-les  en  auant  à  caulç 
de  la  grandeur  &  dignité  de  cefte  queftion,  qiii 
le  mérite  bien.  M  y  s.  Si  la  force  de  TEntendctr 
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ment  eftoic  organique,il  fc  dcbilitcroit  ne  plus 
ne  moins  par  la  prefcnce  d'vn  vehcmcnt  obicdk 
que  les  fcnsmefmes  5  ce  qu*on  peut -Remarquer 
en  l'o&il^qui  Ibbouche  la  bonté  de  k  vcuif >  pour 
auoir.arregardé  trop  conftamment  le  Soleil  j  & 
en  raurcille,qui  deuient  fourdc  pour  auoiref- 
courte  les  gros  tonnerres  &  foudres  cfclattan- 
tes  en  l'air  :  mais  l'Entendement  au  contraire 
deuient  tât  plus  excellent,  qu'il  rencontre  plus 
haut  &  plus  noble  fubieâ:. 

Th.  Plufieurs vient  de  ceft  argument  d'Ari- 
ilote  pour  dcmonftrer  que  la  nature  des  amcs 
eft  immortelle  ;  toutes-fois  i'eftirae  que  l'En* 
rendement  ne  fe  rebouche  pas  moins  que  les 
yeux ,  s'il  s'efforce  de  contempler  long  temps 
quelque  obiecîl,  qui  foit  fort  exccllent,commc 
en  pourroit  dire  Dieu, auquel  on  ne  pourroic 
rien  comparet  de  pliis  digne  ni  hors,ni  dans  le 
monde.  M  y  s  t.  Tu  n'as  iamais  mieux  parlé: 
toutes -fois  fi  tu  le  veux  entendre  (moyennant 
qu'il  foit  intelligible)  il  te  faudra  vfcr  des  meC- 
mes  moyens  ,  dclquels  vfcnt  ceux ,  qui  veulent 
arregarder  lc  Solcil,à  fçauoird'vn  verre  fort  ef- 
pezdeuant  les  yeux, ou  le  veoir  dans  vnvaiC» 
lèau  plein  d'eau  mcflce  d'ancre  ;  par  ainfi  tu 
pourras  arregardcr  Dieu  par  derrière ,  comme 
t  Au  M.cH  (îe  nous  admoneftc  ce  grand  Legiflateur  *  Moy/c, 
rEKodc.  ^  jjj.^  ^  trauers  le  Cryftal  de  fes  œuures,& 

dans  l'ouuragç  de  ce  monde:mais  quant  au  re- 
lie des  autres  chofcs  ,  qui  font  finies  ,  8c  qui  fc 

iïeuuent  comprendre  par  l'Entendement  de 
'homme,  tant  plus  l'obicil  eft  noble,tant  plus 
Aulîi  s'anobly  TEntendcmentuout  au  contraire 

des 
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des  Cens  :  donc  on  peut  recueillir  ,  qiic  la  force 
&  vertu  des  ames  clt  immorcellc ,  &  que  la  na- 
ture des  fcns  cft  caduque  &  fubiedtc  à  coriu*^  ^^jj^^^j^^, 
plion.  Car, comme  dit  ^  Ariftocc  >fi  vn  vieil- «rirtius  au  i.l. 
lard  fe  pouuoit  (cruir  de  Toeil  d'vn  adolefccnt, '^^ 
comme  du  fien  propre  >  il  verroir  plus  claire- 
ment &  auec  plus  grande  aiFeurance  ,  que  le 
loouenceau. 

Th.  rentcns,parce  que  tu  as  défia  dicb,  que 
lame  eft  vne  fubftance  ÔC  non  pas  vnevcrrui 
ou  puirtance  ,ou  aftc,  veu  que  tu  as  monftré, 
que  telles  chofcs  cftoyent  accidents  des  ames, 
&  non  pas  leur  eircnce:parquoy,fi  lame  eft  fub- 
ftance,comme  tu  dis>il  faut  qu'elle  foit  corpo- 
relle,ou  incorporelle,  mais  elle  n'eft  pas  corpo^ 
rcllc,ellc  eft  donc  incorporelleifi  elle  eft  incor- 
porelle ,  elle  (era  intellcdtuele  ,  comme  toute 
fubftance  incorporelle:&  fi  elle  cft  intcllcduc- 
le,  les  plantes  &  bcftes  brutes,  qui  viucnt  d'vnc 
ame,viuront  d'vne  fubftance  incorporelle, M  y. 
Si  les  formes  finguliercs  fe  pouuoyent  (eparer 
de  la  matière  &  (ubfifter  d'ellcs-mefmes,  il  fau- 
droit  confcllcr  qu'elles  font  corporelles  ou  in- 
corporelles :  mais  puis  que  le  corps  naturel  cft 
compofe  de  matière  &  de  form€,il  faut  côftiVci 
4  fa  forme  &  toutes  les  autres  formes  fingulie- 
res  tiennêt  rang  moyen  entre  les  chofcs  corpo- 
relles Se  incorporelles,ne  plus  ne  moins  que  les 
Académiciens  iugeoycnt ,  que  les  formes  vni- 
uerfelles  cftoyct  moycnes  entre  la  nature  diui- 
ne  &  celle  des  ames  inimorteUes:cc  que  i'opinc 
raifonnable,  pourueu  qu'on  entende  que  telles 
Idccs  ou  formes  vmucrfcUcs  foycnt  en  l'En- 
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rendement  de  T Archétype*:  car  autrement  les 
Dieu.         cfpcccs  &  genres  des  fiibftances  &  accidents  ne 
font  autre  chofe,que  quelques  notions  ou  co« 
gnoiiranccs.vniuerfelles ,  lefquellcs  nous  auons 
ramaflees  des  indiuiduz  deschofes  naturelles, 
&  lefquelles  ne  fubfiftcnt  en  nulle  part  du  mcxn- 
de  d'clles-mefmes,fînon  par  le  moyen  de  TEn- 
rendement  humain,qui  les  reçoit  en  foy.Mais 
*  On  difputc^^  difpufc  autrement  de  lame  en  tant  qu'elle 
autrement  de  eft  genre       autrement  en  tant  qu'elle  eft  En- 
l'^î'nn 'l'r^'  tendement  &  forme  de  Thomme. 
aiitrcinci  t  tnm  T  H  E.  Nous  auons  les  dehniluons  des  plan- 
Thyficicn.     tes,des  beftes,&  des  hommes  diftindes  les  vnes 
dauec  les  autres  chacune  par  fa  propre  diffe- 
rcnce:toutes-fois  en  telle  forte  que  la  plus  ex- 
cellente contient  foubs  foy  toutes  les  autres: 
mais  ie  fuis  en  peine  defçauoir  li  nous  dcuons 
bailler  aux  plantes  vue  arae,aux  bcftes  deux,  & 
aux  hommes  trois  ?  M  y  s.  Ceftc  demande  m'a 
rouCours  fcmblé  la  plus  difficile  de  toutes  les 
autres^qui  fc  peuuent  traider  de  l'amejà  caufc 
de  la  variété  de  plufieurs  doftes  hommes ,  des- 
quels les  opinions  font  toutes  différentes  fur 
celle  dilpute. 

*Des  décrets  des  ^hilofephes  Grecs, Latins tEgyptieti s ^ 
Cr  ç^^rahes,qHi  orjt  michx  difpHté  deTame^ 

Section  X. 


T  H  E.  Te  plait-il  de  moy  propofer  les  plus 
notables ,  à  fin  que  les  ayant  toutes  deuant 
mes  yeux  ic  choiiilfe  la  meilleure  ?  M  y.  Il  y  a 

quatre 


Section 
quatre  fortes  de  nations  ,  derquclles  cil  fbrty 
le  plus  grand  nombre  des  Philofophes ,  qui  onc 
remply  tout  le  monde  de  plufîeurs  difputcs 
touchant  l'elfence  de  l'ame,à  fçauoir  les  Grecs, 
les  Egyptiens  ,  les  Latins, &  les  Arabes  :  ie  pafTc 
foubs  lîlencc  ceux  de  pluiîeurs  autres  nations, 
d'autant  qu'ils  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre, 
ou  qu'ils  onf  prefque  tous  confçntu  à  l'opinion 
de  ccux-cy.Entrc  les  Grecs  premièrement  Ale- 
xandre Aphrodifce  ,puis  Simplicius,&  après 
ces  deux  icy  Themiftius  commenç^irent  enui- 
ron  cinq  cens  ans  après  Ariftote  d'illuftrer  de 
commentaires  les  liures  de  l'amcmais  ils  ont 
cftcfort  différents  non  feulement  les  vns  aux 

rr  ^    \  n  Ai  wcc.io.Etau 

autres,  mais  aulii  a  leur  mailtre.  Car  Aie- 4.1.  des  parties 
xandrc  interpretre  que  TEntendement  Agent  gf^^f "i^*^** 
(lequel  Ariftote  *  appelle  immortel  ,pur,  fc-ia  gcniracion 
parable  ,  venant  d'ailleurs  ,  &  ne  communi- 
quant  rien auec  les  actions  du  corps;  n  eit  au- i*ame.  ec  au 
tre  chofe  que  Dieu  mefme  :  par  laquelle  fen-  ^î, 

1     ^      r        •  f       r  o         tnaph.  Er  au 

tence  il  renuerie  entièrement  les  elcripts  oc  ar-  premier  liure 
euments  dé  fon  maiftre  ,  fur  lefqUels  Timmor-  tthiquc», 
talite  de  lame  eftoit  l'ondée,  bimplicius  pen-orand  réfute 
fe  bien  autrement  :  car  il  veut,  quel  homme  "ccfte 
aift  pluficurs  cfprits  &  dehors  &  dedans  ,  lef- m^ci^dcrA- 
quels  ils  aifeure  cftre  tous  inuTiortels-Themi- "«.['^V^" 
ftius  ncftant  d  accord  ni  auec  lvn,niauecl  au- fondée  dcflut 
tre,  cfcript  que  tous  les  hommes  n'ont  quVn  Y^^^^  l^f**^^*; 
Entendement  :  mais  telle  ^  erreur  neltpas  ac-rciiucrfe,&dc 
meurce  fans  fauteurs  ,  car  Auerrocs  l'ayant  "^«^''^^P*'' 

.v,/riiri  j  "  argumcnw 

entrepris  a  dcrtendre  lalemée  en  tant  de  pars,  que  chacune 
flu  elle  a  pris  racine  prefque  par  toutes  les  Ef- P"^^""««^"«* 

*i     I       1*     *     1  r  '     A  o  1  entendcmcn; 

choies  des  Arabçs  :  toutes-tois  Auicene  &  les  4iftina. 
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autres, qui  ont  traidlc  plus  fubtilcmcnt  ccfte 
quc(lion,ont  cnfcignc,que  lame  humaine  c- 
ftoit  immortelle,  &  que  chacun  homme  auoit 
la  ficnne. 

Th.  Qu'elle  opinion  ont  eu  les  Egyptiens 
de  l'amc  ?  M  v  s  t.  Ammonius  Saccas  fuccef- 
fcur  d'Ariftarquc  ,  &  qui  a  cftc  famihcr  de  Por- 

f)hyrc  ,  &  cous  les  autres  Gymnar^iarqucs^qui 
uy  ont  fuccedé  ,  à  fçauoir  Ammonius  Her- 
meaSjOlympiodorus,  Afclepiusjitem  le  Gram- 
mairien^autremcnt appelle  Philopone,fe  font 
bandez  en  pluficurs  liures  contre  Alexandre 
Aphrodifce  &  contre  Themiftius  ,  cfcriuants 
tous  dVn  commun  confcntement ,  quel'amc 
des  hommes  clloit  exempte  de  toute  corrup- 
tiô:toutes-fois  Philopone  en  parle  plus  appcr- 
tement  ,di(ant  que  l'Entendement  eft  créé  & 
infus  de  Dieu  dedâs  les  corps,qui  font  défia for- 
mez,&  qui  ont  premièrement  rcçeu  la  faculté 
végétante  &  l'ame  fenfible  :  tellement  qu'il 
veut  que  le  corps  aift  trois  ames  toutes  diftm- 
ûes  par  leur  fubftance  ,  &  que  les*  premières 
meurent  auec  Thomme  fàuf  Tintelleduele,  qui 
demeure  furuiuante  après  les  autres  deux,  & 
qui,felon  Tes  mérites,  doit  élire  chaftiéc  defes 
crimes  moyennant  vn  corps  fubtil,  duquel  elle 
cftveftuej  ou  bien  recompenféede  fes  bonnes 
oeuurcs  au  ciel  eftoilé,où  ellereçeura  de  gran- 
des rccompenfes.  Mais  quant  aux  crimes  & 
fouilleures  des  ames,  qu'elles  dcuoyentlong 
temps  fe  purger  parle  fcu,&:  errer  au  tour 
des  Icpulchrcs  ôc  Jieux  inférieurs,  iufques  à  tât 
qu  elles  ayent  faidt  réparation  de  leur  faute 

pour 
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pour  s'en  retourner  au  ciel,  qui  cft  leur  origine, 
&  dont  elles  font  toutes  fortics. 

Th  E  o  R.  Et  les  Latins  qu'ont-ils  pcnfé  de 
ramehVl  y. Bien  peu  d'iceux,&  cncor  fort  tard, 
ont  commence  de  traitter  la  Philofophic  ,  en 
laquelle  ils  fe  font  monftrez  fort  nouueaux,car 
pour  la  définition  generalle  de  l'ame  ils  met- 
tent en  auant  celle  de  l'homme  ,  comme  Scne- 
que,quandildit:  l'ame  ejlvn  Entendemsnt  fpirî* 
tuely      efi  ordonné  four  U  béatitude  tant  C7jfiycjpt\m 
corps  mefme  :ow  comme  Callîodorc  la  définie, 
Vame  eji  vné  fuhftance /piritttelle  créée  de  Dieu,(^  ^ni 
vinifie  fin  propre  corps  :  ou  comme  S.  Augu- 
ftin  *  ,  l'ame  efi  vne  fnbftance  incorporelle  très  propre  a  Au  liur.  De 
four goHuerner  le  corps:  toutes-fois  ,  luy-mefmc^^''*''* 
ailleurs  l'a  définie  vn  elprit  intelledlucl ,  rai- 
fonnable  ,  &  toufiours  viuant  ,  &  toufiours 
mouuent ,  &  capable  de  volonté.  Prefque  tous 
les  autres  **fuyuent  S.  Auguftin  en  la  défini- ij^i^^rt  en  la 
don  de  Tamc ,  hors-mis  Henric ,  S.  Thomas  &  <^9,  qucaiô  du 
TEfcot^quiont  recerché  plus  fubtilement  qnc|ç,7cnfcnccT. 
les  autres  Latins  les  décrets  de  Philofophie; 
toutes-fois  ils  nefcfbnt  gueres  efloignezdcla 
définition  de  Philopone. 

Th.  Qu'elle  de  toutes  ces  opinions  s'appro- 
che plus  de  la  veritc?M  y.  Nous  auons  defia  dir. 


qu'il  failloit  que  de  deux  chofcs  l'vne  fuftià 
fçauoir,ou  qu'elles  foyent  toutes faulfcs  , ou 
qu'vne  tant  feulement  fbit  véritable  ,pource 


qu'il  n'y  a  en  toutes  chofes  qu'vne  fimple  véri- 
té :  toutes-fois  ce  (croit  folie  de  vouloir  iuger 
de  la  doctrine  de  fi  grands  perfonnages,ie  dis 
folie  &  tcmcnté  pleine  d'arrogance. 
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T  H  E.  le  ne  demande  pas  que  tu  iiiges ,  ou 
que  tu  me  difes,  qu'il  te  (cmble  de  leurs  dodtri- 
ne,&  de  ce  qu'ils  ont  efcriptj  mais  feulement  ie 
voudrois  fçauoir  ton  aduis  fur  cefte  matière. 
M  Y  s.  le  me  fuis  certes  propofé  defuyurelcs 
décrets  des  plus  do6tes,  &  de  ceux ,  qui  ont  ex- 
celle en  fàindbeté  de  vie,&  me  veux  comporter 
par  tout  ce  mien  difcours  en  telle  forte,  que  ie 
ne  fortiray  pas  des  limites  dç  la  raifon ,  qui  a 
cfté  toufiours  tenue,comme  la  meilleure  de 
toutes. 

De  U  dîjference  des  Ames. 
Section  XL 

Th  E.Ilfaut  que  nous  débattions  cette  que- 
ftion  ,  à  fçauoir,  li  l'homme  n'a  qu'vne  ame ,  ou 
s'il  en  a  plufieurs  ;  puis  aprez ,  cette  çy  >  fi  vue 
feule  ame  fc  communique  à  tous  les  hommes, 
ou  fi  chacun  a  la  ficnne.  M  y.  Si  Philoponc  euft 
demonftrcpar  raifons,  qu'il  y  auoit  trois  amcs 
realemcnt  diftinétes  en  Thomme  ,  nous  n'au- 
rions pas  faute  d'autres  raifons  que  les  ficnncs 
pour  refondre  facilement  les  arguments  des 
Themiftiens  &  Alçxandiiens. 

T  H.Pourquoy  non?  My  s  T.  Pource  que,  fi 
l'ame  végétale,  &  Icnfuelle  eftoycnt  realemcnt 
diftmâcs  d'aucc  rinccUeduelc,  elles  ne  feroycc 
par  leur  corruption  aucun  effort  violent  con- 
tre l'Entendement  :  mais  il  faut  que  ceux  ,  qui 
veulent,  que  l'homme  n'aift  pas  plus  d'vn'  amc> 
diuifc'c  toutes-fois  p^rfcs  facultc2,conf€Îrent 

necef 
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nccc(Tâiremcnt,ou  qu  elle  cft  entiercmcc  mor- 
celle ou  immorcelle  ipource  que  la  chofè  >  qui 
cft  vue  &c  indiuifible ,  ne  peut  cftre  mortelle  de 
Tvnc  de  fes  parties, &  immorcelle  de  l'autre, 
puisqu'elle  n'^  point  de  parties,ainfi  qu'Arifto- 
crlembleauoir  aucunement  *  entendu.  4.ttau  ^Mur. 

Th.  Par  quels  arguments  peut-on  preuuer  chap.s. 
qucThômcn'a  pas  plus  d'vnameîMï  s.  De  ce 
que  le  corps  naturel  n'a  pas  plus  dVne  forme 
en  A6le  ^:  car  fi  nous  voulons  que  l'homme  b  Aucrro«att 
aift  plus  d'vn*  ame,  il  faudra  par  mcfme  moyen  Jj^gç  alVor- 
iuger  que  les  autres  animaux  en  ont  pluficurs:  bc. 
dont  il  s'enfuyura,  qu'en  vn  homme  font  deux 
hommes  ,  &  qu'en  vn  Bœuf  font  deux  Bœufs, 
pourcc  que  c'eft  la  forme, qui  donne  cirence 
aux  choksi  par  aiçfi^autant  qu'il  y  aura  de  for- 
pics  finguliercs,autant  y  aura-il  de  fubiedbs ,  &: 
autant  de  corps  naturels  .-mais  la  confcquencc 
de  telles  raifons  eft  faulFc ,  il  faut  doncques  que 
tout  ce,  qui  en  procède  ,  foit  de  mefme ,  à  fça- 
uoir  quily  aiftplufieurs  ames  en  vn  mefmc  fub 
ieâ:,  ce  qui  eft  abfurde.Car  on  ne  pourroic  défi- 
nir vne  telle  befte,  qui  aiuroic  deux  ou  trois 
formes  ,  c'eft  à  dire  deux  ou  trois  différences 
comprinfes  foubs  vn  mcfme  genre  &  vne  mef- 
mc matière. 

T  H.  le  ne  vois  point  de  moyen,par  lequel  la 
forme ,  qui  vient  de  nouueau  au  corps  naturel, 
puiffc  confifter ,  fi  la  première  demeure  en  fon 
entier  au  mefmc  fubiedt.  M  y  s.  La  (emcncc, 
qui  a  fa  forme  &  matière,  eft  comme  leproiedt 
&  efbauchement  des  animaux,laquelle  ne  peut 
demeurer  long  temps  cnccft  cftac  fans  fc  chan- 
ger. 
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ger.  Par  ainfi  faifons  que  Tanic  vcgccalc  fui*- 
uicnnc  à  k  forme  de  la  femcnce,  qui  cft  enclofc 
dans  la  matriccjîl  faudra  neccOairemcnc  ,que  la 
forme  de  ccfte  femencc  perillc  pour  faire  place 
à  Taucre^qui  eft  furuenuc  :  derechef  faifons  que 
lame  fcnfuelc  furuienuc  à  la  vegccalc,  il  ne 
faudra  pas  pour  cela  que  rame  végétale  periC- 
fc,  mais  quelle  continue  fon  deuoir  en  fomen- 
tant Scnourriifant  par  fa  faculté  Tenfant  >  ôccn 
luyadiouftant  la  force  du  fcntimcnt.  Par  ainfi, 
fi  Tame  fenfucle  ne  rciette  point  la  végétale, 
combien  moins  la  rationnelle  repouflera-ellc  la 
fcnfuelc? 

T  H.  Quel  inconuenient  y  auroit-il ,  fi  nous 
difions^quc  de  lame  végétale  Se  fcnfuelc  le  fait 
vne  troificfmc,qui  eftramedesbeftcs?  M  y  s  t. 
a  Atti.l.decciNoHS  auons  dci-ia*  demonftré  par cy-deuant, 
auure.  que  toutes  les  fois  qu  vne  troifiefme  forme  fc 
faidde  la  confufion  de  deux  autres  ,  queceftc  . 
troifiefme  ne  fe  fait  point  d'icelles  ,  comme  de 
partiesi  &  que ,  quand  deux  natures  ,  qui  n'ont 
pas  vne  mefmcHypoftafejOnt  concurrence  en- 
femble ,  que  Tvnc  &  l'autre  fe  corromp,&  que 
des  deux  fc  fait  heceflairement  vne  tierce  toute 
ditFercnte  des  autres  deux  premières  :  comme 

f)af  excmple,quand  on  fait  du  mouft  par  le  mef- 
ange  du  miel  &  du  vin  ,  il  faut  que  la  forme  de 
l'vn  &c  de  l'autre  fc  corrompe  premièrement 
que  de  fairevne  troifiefme,  qui  ne  foit  ni  vin  ni 
miel.  Mais  on  ne  void  pas  de  cefte  forte  ,  que  la 
première  forme  fe  corromp  aux  annuaux  par  la 
venue  d'vne  fecoudeique  pluitoft  nous  voyons, 
que  l'Entendement  fait  ion  debuoir  à  raifon- 

ner. 
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lier  ,  difcourir,  contempler  ,  cependant  que  la 
codiou  des  aliments  fe  fait,  que  le  Chyle  fe  di- 
ftnbue>que  la  feménce  le  prcpare,&  que  le  (ang 
fc  caille  en  châir  par  tout^le  corps  :  nnalenienc 
tous  les  membres  font  exaSenict  leur  debubi^i 
&mcfme,  mal  gré  bon^ré qu'on  veuille,  ont 
fcnt  les  douleurs  qui  ifoin  prelFent  -,  tellement 
qu'on  pourroit  dire ,  que  ce  font  trois  ames  di- 
ftindcs  ,  combien  qu'à  la  vérité  çe  ne  foit 
qu'vne. 

Th.  En  quelle  forte  >  M  y.  On  pourra  com- 

Î>rendre  cccy  plus  facilement  par  vn  exemple  de 
a  forme  artihcielle  :  car  (î  vn  Peintre  adioulle à 
latefted'vn  homme  la  poitrine,  &  à  la  poitrine 
le  ventre ,  &  au  ventre  les  cuiLFes,  &  aux  cuillcs 
les  iambes  ,  &  les  piedsj  par  l'addition  de  la  poi- 
trine la  forme  de  la  teftc  n'eft  point  aboUe ,  ni 
par  l'addition  du  ventre  &  autres  parties  la  te- 
fte  ni  la  poitrine  ne  font  point  clFacées  :  tout  de 
mcfme  par  Taccez  de  la  faculté  fenfuele  la  vé- 
gétale n'eft  point  abohe,nipar  Taccez  del'in- 
cellcduele  la  fenfuele  :  pource ,  que  la  faculté 
végétale  ne  fe  peut  proprement  appeller  en 
l'embryon  forme  complète  de  toutes  fcsfacul* 
tczi  non  plus  que  l'effigie  delatefte,ou  delà 
poitrine  d'vn  homme,ne  peut  faire,  que  le  por* 
rraiddVne  ou  de  deux  parties  rendent  l'image 
entièrement  dépeinte  &:parfcftc. 

Th.  Nature  ncpeuc-elle  pas  faire  en  quel- 
que foitc ,  que  deux  ames  aux  bcftes  ,  &  trois 
ames  aux  hommes  foycnt  tant  eftroiétcment 
liées  l'vne  auec  l'autre  en  vn  corps,  que  tes  hens 
vcnams  à  f c  rompre  toutes  les  autres  perillenc 

hors- 
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hors-mis  rintellcâuellc,qin  demeure  furuiuan- 
a  Au  p.  1.  de  ^  j     j.  Q-^ijer^  a  cftime  que  c'eft  adez ,  que  les 

1  Arc  curatiuc , .  ^  .  •  « 

CIO.  liens  rompent  pour  taire  mourir  &  corrompre 

lésâmes;  ne  plus  ne  moins  que  c'eftaflcz  pour 
faire  cheoirdeux  maifons  ioinftes  enfcmble,ou 
vne  des  deux  pour  le  moins ,  qu'on  leur  arrache 
les  ferrements  &  arboutans,  par  lefquels  elles 
font  ioindtes  &fouftenues  enfcmble?  M  y.  Il 
failloit  doncques,qu'il  eu£t  demonftre,de  «quelle 
forte  font  ces  liens  :  mais  il  y  a  vne  chofc ,  qui 
trouble  fort  ceftc  difpurç  de  l'amc,à  fçauoir  que 
plufieurs  ont  confondu  les  facultez  de  Tamc 
aucc  fa  fubftancc  ,  Scies  Cens  mefmes  auec  la 
force  du  fcntiment.  Nous  auons  dcf-iademon- 
ftrccy  deuant ,  quevoire-mefmcque  quelques 
facultez  de  Tame  femblairenc  d'eftre  abolies  par 
le  moyen  de  leurs  organes  ,  qui  font  vitiez  & 
corrompus i  que  neantmoins  Tamene  reccuoic 
aucune  perte  ou  dommage  à  fa  force  &  vertu; 
ne  plus  ne  moins  qu'vn  homme  n'a  pas  du  tout 
perdu  la  veuc ,  qui  auoit  fon  œil  couuert  d'vnc 
grolFc  membrane  ,  pource  que  aptes  qu'on  a 
Icuélapeau  de  delFus  Tœil ,  on  luy  nettoyé  la 
taye  ;  aqflî  Tamc  ne  doit  non  plus  cftrc  eftimée, 
priuée  de  la  veuc  pour  le  vice  de  fon  orga- 
ne ,  qu'vn  homme,  qui  auoit  les  yeux  voilez, 
après  qu'on  luy  a  ofté  le  bandeau  de  deflus: 
mais  s*il  aducnoit  au  contraire,  qiT«  les  facultez 
fcnfucllcs  de  lame  pcrilfent  ,  leurs  organes 
cftans  toufiottrs  fains  &  entiers  ,  onpourroit 
itiger  de  là,  que  l'ame  ne  pourroit  fubfifter  fans 
iccux,  ne  plus  ne  moins  que  le  feu  ne  peut  eltrc 
fans  chaleunpar  ainfi  ceux, qui  diftinguent  rca- 

lement 
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Icment  Tame  fenfuellc  delà  végétale ,  font  ne 
plus  ne  moins,  que  s'ils  difoyent ,  que  la  faculté 
de  voir,  toucher,  reieder  ,engendrer,&  cuire 
font  plufieurs  ames  diftindtes  l  vne  de  l'autre. 

T  H,  le  commence  d'entendre  ce  que  tu 
veux  dire,àfçauoir,qucce,qui  vit  en  la  matrice 
d'vne  femme ,  n'a  pas  encor'  fa  forme  parfedle, 
mais  feulement  celle  de  l'Embryon:  carvoirc 
mefme  que  ceftc  malfe  vitale  commence  de  Ce 
mouuoir  Scfcntir,  ilne  faut  pas  dire  pour  celà, 
qu'elle  aiftattaind  fa  forme,à  laquelle  elle  tend 
toufiours  :mais  pluftoftque  ccftvne  prépara- 
tion de  la  forme  numaine ,  laquelle  commence 
de  monftrer  fa  force  par  la  faculté  Yegetalc,puis 
après  par  le  mouuement  &  fentiment  :  mais 
quel  inconucnient  y  auroit-il,  finousdifions 
que  ce  font  formes?  M  y.  Si  la  forme  végétale 
eftoit  en  l'Embryon,  il  ne  fcioit  plus  Embryon, 
ni  vne  malfe  de  chair  imparfefte,  mais  pluftoft 
quelque  chofe  parfedle  &  entière  en  toutes  fes 
parties ,  tellement  que  nature  ayant  obtenu  fi 
iin,ne  paiferoit  pas  plus  auant,mais  s'arrefteroit 
tout  court  ayant  mis  fin  à  fon  labeur.  Car  ce 
n'cft  çasdVneame  ,  comme  d'vn  médicament, 
qui  lemixtionne  en  diucrfcs  façons  5  puis  que 
par  l'origine  de  la  faculté  mtelïcduelle  les  pré- 
cédentes ne  font  pas  aboHcs  ,  ni  pi  iuécs  de  leur 
office  :  mais  plulloft  ruiffcUent  d  icellc  mefmc 
anie,  &  non  pas  d'autre,  comme  d'vne  fontaine 
par  plufieurs  organes  conucnables  a  chacune 
partie  du  corps:toutesfoiss'iladuenoit  que  les 
parties  fulfent  corrompues  ,  ôclcs  organes  liez 
ou  cmpefchez ,  les  fondions  de  1  amc  fcroyenc 
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fans  doubcefufpcndiics  en  telles  partiesmcant- 
moins  les  forces  &  facilitez  de  Tame  ne  fero- 
ycnt  n'ont  plus  abolies  pour  celà,  que  Taridc 
peindre  en  Toauricr ,  après  qu'on  luy  auroit  re- 
tranché la  main  5  ou  larchiteâiurcà  celuy  ,qui 
baftit  pour  eftre  mutilé  de  fcs  ttlembres  j  com- 
bien que  Tamc  n'aift  plus  faute  de  telles  facul- 
tez,dc  croiftrc>digerer>&:  engendrer,eftant  fur- 
uiuance  après  qu'elle  s'eft  fepare'e  du  corps. 

The,  Comment  peut-on  fufpendrc les  fa- 
cultez  de  lame  en  liant  les  organes  du  corps? 
M  y  s.  On  peut  voir  cecy,comme  i*ay  autre  fois 
veu  en  vn  chien ,  duquel  on faifoit  la  difledion, 
car,fi  tu  luy  attaches  les  artères  carotides  en- 
femblement  auec  les  nerfs  coniugaux,il  tom- 
bera en  baa  comme  s'ileftoit  attaint  de  l'haut- 
mai  :  mais  fi  tu  ne  luy  lies  feulement  que  les  ar- 
tères carotides,tu  ne  luy  ofteras  pas  le  fenti- 
ment  &lemouuement,  comme  plufieurs  ont 
a  Au  comme- penfé,  qui  ont  cfté  rcprins  *  à  bon  droift  par 
urra^rvOgc  Galhen,qui  mefme  nous  enfcigne  de  diftinguer 
du  poux.Etau  les  quatre  membres  principaux  par  les  quatre 
^Jj^^j]*Pi^l  facultcz  principales  ,  à  fçauoir,  le  ccrucau,  le 
ton.  cœur,le  foyc,&  les  genitoires,qui  refpondent  à 

autant  de  facultez,à  fçauoir,  à  l'animale,  vitale, 
naturelle,&  gchitale  ,  kfquelles  ne  fe  confon- 
dent point pefle-mefle,ia-foit  qu'elles confpi- 
rent  toutes  enfemble  par  l'aide  l'vnc  de  l'autre  à 
confcruer  le  corps  en  fon  intégrité, 

T  H.  Quelle  raifon  a  incité  Platon ,  Philopo- 
ne,&:  Ammonius  d  eftablir  trois  ames  en  l'hom- 
me ?  M  Y  s.  D'auoir  veu  que  les  organes  de  Ta- 
meeftoycnt  diftinâs  en  trois  diuers  lieux:mais 

s'il 
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s'il  failloit  conclurre  le  nombre  des  amcs  par 
la  diucrfué  de  1  oflice  vlage  des  parties ,  il  y 
aiiroic  fans  douce  qiiacie  ames  en  nous ,  mais 
que  dis-ie  quatre  ?  mais  pluftoft  autant  qu'il  y  a 
de  membres  &:  parties  ;  de  lorte ,  qu^il  y  a  m  oit 
plus  de  dix  mille  amcs  envn  corps. Par  ainli  les 
Médecins  ontcftc  mieux  aduilez  que  ceux-cy, 
quand  ils  veulent  que  relpiit  animal  foit  influs 
du  ccrueaUjle  vital  du  cœur>le  naturel  du  foyc, 
&le  génital  des  tefticules,  qui  font  comn>c  les 
principaux  inftrumcnts, par  lefquels  Tamefaidl 
les  opérations. 

Th  Quelle  chofe  cft  TcTprit  ?  M  v  s.  Vnc 
vapeur, qui  s'eflcuc  dcl  humcur  radicale  tem- 
percfe  de  la  chaleur  Innée. 
'  The.  L'acte,  de  quelque  chofe  que  ce  foit, 
cft  la  faculté  de  lamefme  chofcqui  agift,felon 
la  certitude  des  plus  alle.urez  décrets  philofo* 
phiqucs  :  or,attirer,digercr,  poulTcr  &  croiftre 
font  ades  de  l'ame  végétale  j  il  faut  doncqucs 
que  croiftre,  digérer ,  cxpuUcr  foyent  facultez 
de  1  ame  végétale,  &  non  pas  de  rintclledkuele. 
M  Y  s.  lay  défia  diél  fouucnt ,  &  diray  encor' 
plufieurs  fois ,  que  végéter  ou  auoir  vigueur, 
croiftre,attirer,ôc  cxpulfer  font  facultez  fingu- 
lieres,&  tju'il  n'y  a  quVne  faculté  végétale  diCr 
crette  des  autres, lefquelles  ne  dépendent  pas 
d'clle,mais  elle  ïncfme,&  les  autres  aufli  d'vnc 
feule  ame  commune  à  toutes. 

The.  Comment  pourroit  l'ame ,  qui  n'cft 
point,  &  qui  n'a  pas  encor'  informé  l'homme, 
noarrir,donner  accroiircmcntj  riiouuoir,  ôc  fa- 
çonner l'Embryon  au  ventre  de  la  mere  }  M  v  ^. 

Y  Y 
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Lamere  noumt>&:  donne  vigueur  àlafemen- 
cc.qu  elle  a  conceu  en  fa  matiicc  en  partie  par 
fa  chaleur  6c  fang  menftruaU&  en  partie  par  la 
force,qui  cft  cnclofc  en  Lidjcte  fcméce,iufques 
à  ce  que  l  animal  eftant  parfed  romp  les  lacetz 
d^s  Cotyledcs:car  ceft  alors  mie  lame  ou  for- 
me humame  meut  &  fent  de  la  pleine  force  & 
puilfance,  &  non  pas  d'vne  eftrangcre ,  faifanr 
que  le  corps  prenne  accroiflemcnc  de  la  nour- 
riturc^qu'on  luy  donne. 

T  H  E.  Si  riiomme;n'a  qu  vne  ame,  qui  luy 
donne  vigueur  &  mouuement ,  &  de  laquelle 
il'tire  à  foy  ,  comme  d  vne  fômaine  ,  toutes 
les  autres  forces,  qui  en  ruilTcUent;  telles  for- 
ces,dis-ie5&  facultcz  dépendront  du  plein  pou- 
noir  &  volonté  de  l'homme ,  ne  plus  ne  moins 
que  la  force  de  raifonner  &  d'entendre,  eft  po- 
en  fon  arbitre:mais  la  force  de  végéter  ou 
de  fentir  ne  dépend  pas  de  la  volonté,  ni  mcf- 
me  la  faculté  imaginatrice,  combien  qu'Arifto- 
a  A»  ^liu.ac  te  *  foit  d'autre  opinion:mais  il  a  tort  en  cecy, 
rame  ->»ap  î'ç^f  bon-gré  mal-gré  que  nous  voulions  ,  nous 
viuons ,  Végétons,  &  fentonJ  bien  fouucnt  de 
anefues  douleurs  ,  lefquelles  la  pKantafic  tire 
•    contre  fon  gré  des  fens.  M  y  s  t.  Tu  raifonnes 
fort  fubtilement,fi  la  volonté  n  cftoitftuflTi  bien 
facultc,qu'vnc  chacune  des  antres ,  defqucUes 

nous  auons  parle. 

T  H.  Puis  que  la  volonté  tient  foubs  fa  puii- 
fànce  la  force  d*ehtendrc,n  aura-elle  pas  le  mef- 
^epouuoir  fur  toute  l^ame  >  M  y  st.  Tant  la 
force  ^«ncendre  que  de  vouloiiiappaniennent 
a  i'amc,  qui  viuific>  comme  les  fiicultes  à  leur 

propre 
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propre  fubieôti  il  eft  bien  vray  que  les  avions 
dépendent  de  la  nature  on  volonté  :  car  tout 
ainfl  que  tu  es  néfins  ta  volonté,tout  de  mcf- 
mesjveuilles  tn  ou  nonamourras  Hins  ta  volon* 
te,&:  auras  plaifir  &  deplaifir ,  Tentiras  la  dou- 
leur &  volupté  a  te  nourriras  ôc  prendras  ac- 
croiirement,  feras  opprefTc  du  fommeiL^s:  des  ^ 
fongeSj&foulFriras  telles  autres  chofes^conue- 
nables  à  ta  nature, finon  que  tu  aimalTes  mieux 
faire  effort  en  ta  pcrfonne,  en  luy  oftant  la  vie: 
toutes-fois,  foit  que  telles  a£Hons  foitent  de  la 
nature  de  Thomme,  ou  foit  qu'elles  dépendent 
de  fa  volont^l'ame  pourtant  eft  toufiours  mai- 
ftrelfe  de  tous  ces  monuements.  Par  ainfi,  Ari^ 

/%  r       "  >-i  1  aAui.liurcde 

Itote  ne  le  trope  pajmoms  >  qu  11  nous  dcçoKi  Tame  cha.i.& 
quand  il  efcripc  *,que  ramour,rhaine5LvioyeJa  4.Etau5.iiurc 
mcmoire,  la  crainte^la  conuoitife,  ôc  la  critlcJrc  ^ 
appartiennent  à  cefte  partie  dc  l'amc  ,  laquelle 
pcrift  aucc  le  corps; comme  fi  Tame  rcccuoir . 

1  •  '  y      h  r  I       o  Au  I  lid.cîcf 

quelque  partition  :  Gahcn  °  pour  Ion  regard  ne  fjcuitct  ani- 
penfc  pas,  que  les  faailtez -naturelles  dependet  "^a^cs  chsp.i, 
aaiUcurs  que  de  là  narure5&  non  pas  deTanîc: 
iniai€  il  cuft  mieux  patléjs'il  euil  didl,QU  elles  ne 
dependoyenc  de  la  volonté:  car  fi  elles  ne  de- 
endent  de  l'âmc,c'eft  à  dire  de  la  forme  anima- 
c,il  faudra  que  le  corps  foie  incite  par  vn  prin- 
cipe^extcrieurjfans  qu'il  y  aift  aucun  moyen  in- 
tcrpofé  :  ce,qui  eft  mal  conuenable  jpuis  qu'vn 
corps  Phyficicn  ne  peut  auoir  plus  que  dVne 
forme,  qui  (bit  caufe  de  tous  fes  mouucmcntsv 
Th.  Comment  (c  peut-il  faire,qu*il  n'y  aift 
pas  plus  dVnc  ame  en  Thoname,  puis  qu'il  y  a  fi 
grand  débat  6c  noifc  entre  la  railbn  conuoit» 

Y  Y  i 
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tife,commc  monftrc  ccftc  parole,  qui  fort  de  la 
bouche  d'vnc  perfonnc  courroulléc.  ^ 
Bjhim  rurge  ce  feu,  tjm  ta  pottrme  etijlAme. 
le  ne  veux  retirer  d'vn  tel  brafier  won  ame. 
M  Y  s  T.  le  rcfpondray  à  cccy  pav  diircniblable^ 

paroles  : 

le  vois  ma  perte 
Tant  defcoHuertey 
giue  l'ignorer  ie  ne  pourroi^\ 
Et  fi  ne  fcay^ni  ne  vouàroii 
fàtire  efire  mieux  y 
Ce  cjfie.  te  peux. 

AU  uu,e  ».  S.  Aiiguftin  rcfpond  *  aulTi  à  ce  propos  U 
,„Mrk..r...  ptché  ieft  vki  pechéjil  n'tft  volouwre.PM  Idqiwl- 
les  paroles  on  peut  affcz  entendre,  qu'il  eft  en 
la  puiirance  dvn  chacun  de  dompter  fes  pal^ 
fions.refrcncr  fa  conuoitifc,&  réprimer  loh  ap. 
pctit,&de  ne  contenir  pas  feulement  fes  mains 
5e  la  rapine  ,  mais  aufli  fes  yevix  &  fa  penfcç; 
toutes-fois  ceux,  qui  fc  font  tellement  affciuis 
aux  vices.qu'ils  en  ont  attiré  .  comme  par  ma- 
nière de  dire,  des  cals  &  durillons  en  leur  ha. 
bitude,  à  grand*  peine  que  iamais  ils  reuiennent 
en  leur  bon  fens.ce  qui  n'eft  pas  difficile  a  ceux, 
qui  au  contraire  ont  accouftume  de  bonne  hcu- 
te  de  fe  commander  &  de  $'obeir;mais  d  autant 
que  ceftc  matière  appartient  àvnautrcliibieft> 

ic  m'en  déporte, 

Th  Il  me  femble  impoffible  en  nature, 
qu'aucun  pdlfe  tout  enfemble  &  à  la  fois  fe 
commander  &  s'obéir,  ie  ne  diray  pas  tout  en- 
femble &  à  la  fois,  mais  auffi  fuccciriuement: 
dont  il  s'cnfiîit.que  s'il  y  a  quelque  chofe.qui 
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Commanclc,&:  quelque  chofciqui  obeir,quc  ce- 
la ne  peut  cftre  vne  ixiefÎTie  chofe  5  mais  que 
vrayement  ils  onc  diucrfcs  natures  M  y  s  t.  a  Piatocnfon 
L'appétit  des  beftes  brutes  s'encline^où  leur  na- 
ture  les  portejfans  contrainte,  &  s'arrcfte  pa-* 
reillemcnt  dans  les  limites  qu'elle  leur  a  pre- 
fcripr  par  (es  loix:mais  Thomme  a  vii  ftanc-ar-^ 
bitre,  par  lequelilpeut  lafclierÂ:  reprimer  les 
refnes  à  fes  affections  dclbordées  i  en  quoy  fc 
void  principallcmcnt  Teflcnce  de  fon  ame>  de 
pouuoir  flcfchir  &  rcdrefler  Ces  adliôs  en  toutes 
parts  qu'elle  veut:toutcs-fois  ce  ne  fôt  pas  deux 
âmes^mais  vne  mefmc,qui  eft  poulFee  tâtoft  ça 
tantoft  là,  maintenant  àpourchalTer  ce,  qui  eft 
honnefte  &vtile,&  maintenant  à  fuir  ce, qui 
femble  déplaire  aux  fens,ne  plus  ne  moins  que 
le  Ch!en,quand  il  defire  de  courir  tantoft  après 
dcuxmaiftres,  tantoft  après  deux  heures,  il  ne 
fçait  lequel  il  doit  pourruyure,ou  s'il  doit  fuy- 
urc  ceftuy-cy,  ou  s'il  doit  courir  après  l'autre: 
toutes-fois  fon  arrte  n'eft  point  pour  cela  dou- 
ble:de  mefmc  auffi,  combien  que  pluficurs  be- 
ftes ibycnt  preifces  de  faim,  neantmoins  elles 
domptent  bien  fouucnt  leur  appétit  ;  comme 
nous  lifons  d  vn  Lyon  de  Domitian,lcquel>voi- 
re  mefme  qu'il  fuft  aftamc?,tcnoit  entre  les  Hcrs 
vn  ieune  agneau  fans  l'ofer  deuorcr ,  que  pic- 
mierement  fon  condufteur  ne  luy  euftfiiâ  fi- 
gne  de  parole,  ou  contenance  :  Et  mcfmc  on 
voidfouuent  que  les  Chiens  fans  contrainte 
fc  déportent  de  toucher  à  la  viande  de  leurs 
maiftresjvoire-mefme  qu'ils  foycnt  affamez,  & 
que  perfonne  ne  les  empefchc  de  fe  iettcr  dcf- 

Y  Y  ; 


• 


7 1 2.  QV  ATRIESME  LiVRi 

fusjiaçoic  qu'ils  n'aycnr  aucun  rcfpedt  au  dif- 
iicrdes  cftrangcrs ,  s'ils  fc  pcuuenc  accommo" 
der  à  le  manger. 

a  tÂi  Apuicc.  1*  "  ^*  QH^  ^'^^^^  donc  dire  la  ^  fable  de  Pfy- 
ché  ^finon  que  pluficurs  ames  font  diftraicles 
rvne  de  Taucrc  en  vn  mcfine  homme  ?  M  v  s  t. 
On  peut  cognoiftre  de  ce  ,  que  lulle  Higinus, 
&  Palepharus  ,  &  Hcraclide»  Ponchique  n'en 
ont  poinc  faidl  de  mention,  que  celle  fable  n*cft 
pas  feulement  nouuellc  ,  mais  auffi,  controii- 
uée  par  les  icunes  AcadcmiciensilaqueUe  nous 
interprétons  en  telle  fovtCjquc  nous  entendons 
par  PJyché  Tame  ,  &  par  Xînfdle  du  Roy,  la  fille  de 
Dieu  &c  de  Nature  -,  laquelle  auoit  deux  fœurs 
plus  aagées  cju'elle  ^  Tame  vcgetable  &  la  fenlue- 
ÏQ'^oHi  efpoUfkrem  des  warits^  les  organes  du  corps, 
auiqu^ls  elles  ont  efté  conioin6l<!S  comme  par 
mariage  y  la  pUis  aagcc ,  la  vegetablcj/i///  mifepar 
fort  rnury  en  perpétuelle  frifon^ZM  corps  ;  la  Pytfnee^ 
la  fenTuele  ;  enuoya  des  Satellites  or  Efpions  hors 
fi  matfon.,  les  lens  officiers  de  l'ame  ,  qui  luy 
annoncent  tout  ce^qui  fc  faidt  par  dehors  s  en 
fc  plaignant  de  fin  mary^cjui  latjfoit  fin  amitié  pour 
fcruir  À  lagouite  ^  c\\  laquelle  efl  exprimée  prin- 
cipallemcnt  la  force  de  l'ame  fcn'iucle  3  la  pins 
ieitne  de  tontes  furpa/foit  ZJenus  en  béante^  Cr  fujl 
appellce  Pfycloé ^^oiUQç,  que  la  plus  nol:>le  com- 
munique fon  nom  par  excellence  aux  autre 
deux5  Lupielle  ne  s'abattdonQÎt  a  perfinnt  vinam  des 
mortels ^cjtt  a  vn  fitd  maijlre  cr  Seigneur  intiifible  CV- 
pidon  yCjHi  la  venait  tronncr  la  mtit}  ,  à  l'Entcn- 
demenc  Agent ,  qui  fe  communique  la  nuiâ  à 
ceux  ,  qui  font  attainds^  Se  rauis  de  l'amour  di- 
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iiin,&  de  la  cognoiirance  des  chofcs  cclcftcsi 
fes  feruantes  ejioyent  telles  ,  (}n*elle  Us  oi^yoit  bien^ 
mais  elle  ne  les  vojoii  pas ,  les  voix  de  l'Enccnde-* 
raenc  Agent  (eau  rÉntendcment  Agent  cil  in- 
uilible,  duquel  on  entend  fo4.iucnt  la  voix,  & 
quelques  fons  fans  artifice,  auec  vn  Icg^r  pin- 
cement des  oreilles  )  Ses  Jœurs ,  Tame  végétale 
&  la  fenfucle  ;  ejlans  courreucies  de  ce^  qttelle  les 
Abandonnoit ,  qu'elle  (c  deftornoit  des  chofcs 
balfes  pour  contcmplerles  chofcs  hautes  \ 
rent  tant ,  cjHtlies  la  defionmerent  par  tous  allèche-- 
ments  de  fin  Amy  Cupidon  à  lesjuyure^  des  cho* 
fes  celcftes  aux  terrienes  i  tellement  ^uejiant  fe^ 
parée  de  Cupidon  >de  TEntendement  Agent,du- 
quel  clic  dcfcndoit  y  elle  fiiji grie/nement  molejlee 
desajfauts  de  Venus ,  en  terre  ou  elle  cheut  j  wf- 
c^nes  à  ce  cjue  s'eflant  repentie  (fr  ayant  fait  réparation 
de  fi  faute  ,  elle  retourna  derechef,  aprez.  vn  long  di- 
HorfifVers  Cupidon  fon  celefle  7narii,\czs  fon  bon 
An^C'yà fin tjue  s'effant  réconciliée  aueclny^ elle  de* 
meurafl  perpétuellement  fo>i  efpoufr, 

The.  Certainement  l'interprétation  de  ce- 
fte  plailante  fliblem'a  du  tout  recreé:mais  c'cft 
alfez  preuué  ,  qu'il  n'y  a  pas  deux  amcs  aux 
belles, ni  crois  aux  hommes  :  mais  encor'pour- 
quoy  ne  fera  elle  triple ,  eftant  vne;  ou  vne,  c- 
fiant  triple?  \1  y  s  t.  Pourcc  que  nature  ne  peut 
endurer  ,  qu'il  y  aill  vn  Ccrberus  à  trois  gueu- 
les ,  ni  vne  Amphisbene  à  deux  teftes  y  lelqucl- 
les  foyent  neant-moins  dVn  mefme  genre  & 
mefme  efpcce  :  &  çncor'  moins  foufuira-elle» 
que  deux  natures  très  diuerfes ,  à  fçauoir  l'amç 
mortelle  &  l'immortelle  puilfcnt  compatir  en-» 
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femble,de  peur  quelle  n'engendre,  ce  monftrc 
duquel  parle  Homère: 

c'cft  à  dire. 

La  Chimère  pourtant  la  tefie  dvn  Lyon, 

Le  milieu  d'vn  Chenreulyte  dernier  d'vn  Dragon, 

T  H.  Si  Tamc  eft  (Traple  &  non  pas  triple,  en 
quel  ellac  eft-elleen  noftre  corps  :y  eft-clle> 
comme  le  tout  en  fcs  parties,  ou  comme  la  par- 
tie en  fon  tout ,  ou  comme  rcfpece  foubs  (on 
genre,  ou  comme  le  genre  en  fes  elpeces,  ou 
comme  Taccidcnt  au  liibieâ:  ,  ou  comme  vn 
corps  meflé  auec  vn  autre  corps.  M  y  s  t.  Ton- 
tes ces  fortes  d'eftre  en  quelque  chofe  font  ab- 
horrentcs  de  la  nature  deTame  :  car  iî  lame  c- 
ftoit  accident ,  elle  fe  pourroit  feparer  de  Tho- 
me  fins  la  mort  d'iceluy  ,  ni  ne  bailleroit  point 
d'elfenceau  corps  naturel  ,cc,qui  eft  le  propre 
debuoir  de  l'ame  ,  qui  eft  la  forme  du  corps.  El- 
le n'eftpas  auffi  efpece  ou  genre  jcar  puis  que 
les  vniuerfcls  n'oc  point  d'eux-mtfmcs  aucune 
Hypoftale  en  la  nature, ils  n'augmentent,  ni 
ne  diminuent  non  plus  lafubftance  desfingu- 

n  Alexandre  ^^^^s  ,  que  s'ils  eftoyent  accidents  mefiiies  ^. 

Aphrodifcc  au  Itemjl'ame  ne  peut  auffi  cihe  au  corps,  comme 

i.liu.pcf  difh-  1  ^       .  ,1/ 

culte*  c.  II.  ^^^^^  en  ces  parties  ,  pourcc  qu  elle  pourroit 
de  cefte  forte  fc  diminuer  par  la  fedtion  du 
corps  hamaui  ,  &  pourcc  qu'elle  endure- 
.  roic  d'cftre  dilatée  &  comprimée  tant  en  fes 
forces  qu'en  fon  elfencc.  Elle  n*eft  pas  aufli 
confufe  au  corps ,  comme  le  miel  au  vm,quand 
on  faict  le  mouft  :  car  ccià  ne  fe  peut  faire  que  ' 

par 
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parla  ruine  des  deux  corps  fimples  mitflionez. 
Finallemcnt ,  elle  n'eft  pas  comme  fubftancc  en 
Ion  fubicft ,  pource  que  la  fubftance  ne  peut  c- 
ftre  le  fubiedb  ^  de  la  lubftance  ,  de  laquelle  elle  a  ApkroJ  an  i. 

R I.  des  difficul» 

T  H.  Eft-ellc  doncq  au  corps  ,  comme  vu 
Patron  dans  le  nauirc ,  amfi  que  du  Ariftotc  en 
cercain  ^  lieu  ,  ayant  fuyuy  en  cela  les  Sroi-^^"^^^^^^^^ 
cicnsjou  comme  vn  Cochier  en  (on  chariot,qui qu'il  en  auoic 
gouuerneranimofité  &concupifccncC:,nc  plus^^"^'^^ 
ne  moins  que  deux  cheuaux^par  les  refhcs  de  la 
raifon^ainli  que  difoyent  les  Academicicnssou, 
eft-elle  infufc  au  corps,  comme  vnc  forme  in- 
corporclle^pour  aiïîgner  l'Hypoftafe  d  vn  hom- 
me feul?  M  Y  s.  La  difficulcé  de  Tvnion  de  Ta- 
me  aucc  le  corps  à  pouiïe  iufques  là  les  Acadé- 
miciens ôc  Stoicicns  de fequeftrer l'amené  plus 
ne  moins d'auec  le  corps, que  le  Pilote dauec 
fonnauire:  mais  ilfaudroic  de  ceftc  forte  que 
Tamc  ne  fuft  pas  feulement  corporelle  ,  mais 
au/Iî  qu'elle  euftau  corps  vn  lieu  afïîgné,qui 
fuft  vuide  de  tout  autre  corps, &  qu'elle  ne  fuft 
pas  partie  du  corps  anim^  5  ou  autrement  qu'il 
lenfuyuit  que  les  corps  fe  penetraftnt  Tvn  l'au- 
tre, ce  qui  ne  fc  peut  faire.  D  ailleurs  ,  il  cft 
impolîîble  ,  qu'il  y  aift  deux  Hypoftafes  en 
l'homme  Tvnc  de  lame,  &  Tautre  du  corps,tant 
qu'ils  font  enfemble ,  pource  que  ramencfe- 
roit  point  de  ccfte  force  la  forme  du  corps  na- 
turel :  car  les  chofcs  ,  qui  font  entièrement  di- 
ftrai£tes  &  feparées  des  corps,  font  plus  Tofticc 
de  ^  Moceurs,que  déformes.  ildcuTb 

T  >i.  En  qu'elle  force  cft  doncq  l'ame  aii  c^uc. 
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corps  ?  M  Y  s  T.  Comme  la  forme  en  la  matière 
du  corps  naturel  &:  organique. 

T  H.  Si  Tamc  cft  au  corps  de  rhomme,com- 
mc  la  forme  en  la  matière,  il  faut  fans  doute, 
qu'elle  foit  compofeej  fi  elle  eft  compoféc,qui 
ne  void  qu'elle  eft  en  danger  de  mourir  auec 
l'homme  ;  puis  que  toutes  les  autres  formes  fe 
corrompent  par  la  mort  du  corps  naturel?  Si 
elle  n  eft  point  vnie  par  compofition  auec  la 
matière  5  elle  n'cftpas  forme,  mais  quelqu'au- 
trc  chofe  ,  qui  adhère  au  corps  humain  ,  ou  par 
appofition  ,  comme  l'huile  auec  Teaujàlça- 
uoir, quand  l'eau  nage  par  delfoubs  ôc  l'huile 
par  delFus  fans  la  nieller  ;  ou  par  miftion  ,  com- 
me le  fromcnr  auec  l'orge  ,  qui  fe  mcflenc 
bien  ,  toutes-fois  fans  confufionde  leurs  fiib- 
ftanccs  j  ou  par  lafoudure,  comme  quand  on 
crtcnd  vue  lame  d'argent  délfus  vne  pieçe  de 
monnoye  de  fer  3  ou  par  Colligation  ,  comme 
les  chofes,qui  font  entrelalfces  les  vnes  aux  au- 
tres y  OU  par  contiguïté ,  comme  la  main  auec 
finftrument  de  l'ouurieriou  par  adimilation, 
comme  la  (àng  en  chair  y  ou  par  vne  ioincSturc, 
comme  deux  picçcsde  bois  enfemble.M  Y.L'a- 
nie  n'adhcre  pomt  auec  le  corps  en  aucune  de 
ces  façons, lino  qu'elle  foit  entièrement  corpo- 
relle,c<c  qu'elle  aift  fon  Hypoftafe  entièrement 
diucrfc  du  corps  humain  :dc  laquelle  forte  elle 
ne  pouiToit  cike  forme  de  l'homme, mais  feroic 
ainlî  vn  corps  naturel,  ôc  tout  diftercnt  a  celuy 
de  l'homme. 

T  H.  Ne  feroit-il  pas  plus  raifonnable ,  que 
l'Entendcmcnr  fuft  enl'ame,  &  l'ame  aux  cf- 

prits. 
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pritSjles  cfpnts  au  lâng,&  le  fan^  au  corpsîMv. 
Ainfi  certes  l'a  pcnfé  »  Plotin ,  de  la  raifon  du- 
quel  S.  Auguftiii  ^  nç  s'eft  pas  gueres  clloignc,  b  au  liurc  de 
quand  il  a  mis  deux  chofes  moyennes  entre  l  a- 
me  &  le  corps ,  à  fçauoir  la  vigueur  fenfuele  & 
rcfprit  phantaftiquc  :  &  mefmcs  quelques  phi- 
lofophcs  Hébreux  penfent  que  lame,  laquelle 
ils  appellent  Nephefch  y  foit  vnie  par  compofi- 
rion  auec  le  corps  5  &  que  rEntendemenr,le- 
quel  ils  appellent  A^fprWj.  foit  conioindl  àTa- 
me  par  le  moyen  de  Ruach,  c'cft  à  dire  de  Tefprit: 
mais  ceux  icy  auec  leur  philofophie  fe  font 
obliez  que  les  bcftcsfoycc  animées,  puis  qu'il  y 
a  pluficurs  animaux,  qui  n'ont  du  tout  point  de 
lang ,  itr  ne  diray  pas  aux  parties  moins  commu- 
nes ,  mais  auflî  aux  membres  principaux  ,  d'où 
dépend  le  fentimcnt  &  mouuemet.  Finalement 
fi  l'Entendement  cftoit  en  Tame  ,  &rameen 
l'cfprit ,  il  faudroit  qu'ils  fulFenC  continiiz  ou 
couciguz  ;  s'ils  font  contiguz  ,  il  n'y  a  que  leurs 
extreitiitcz,  qui  foyent  enfcmble,  car  il  faut  nc- 
cefFairement,  que  les  corps,  qui  fe  touchcnt,nc 
foyent  touchez  l'vn  de  l'autre  qu'en  vn  pomc 
feulement ,  ou  en  leur  fuperficie ,  &  non  pas  en 
tout  le  refte  de  leurs  corps  ,  ce  qu'il  ne  (e  peut 
faire  :  de  la  s'enfuit ,  qu'il  n'y  aura  que  ce  point, 
ou  la  fuperficie,  qui  foyent  animez  5  tellcmcat 
que  tout  le  refte  du  corps  lera  fans  amc.  Si  au 
contraire f Entendement  eft  contmuà  Tame  ,  &: 
l'ame  aux  efprits,5c  les  efprits  au  lang,«ik:  le  fang 
à  la  chairi  iceluy  mefme  Entendement,  encoi' 
que  l'homme  refpirc  en  cefte  vie ,  fera  vn  corps, 
pource  que  nous  appelions  les  chofes  conti- 
nues. 
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nucSjdefquelles  rextrcmicén'eftquVne  mefinc 
chofe.D'aiiantagc,il  faut  neccirairemcnt^que  le 
moyen  de  quelque  chofe  que  ce  foie ,  qui  con- 
ioinékdcux  cxtremiiez  enfcmble ,  aift  quelque 
affinité âuecles  deux  extremitezj&mefmes  A. 

^  ,    ,3  Aphrodifée  '  clcripc  queles  cxcl•emitcz^echan- 
aSurlc4.ldf    ^    1  .     r         r  ^     .  , 
la  Mccaphyri-  gent  bien  louuent  en  moyen,o<:  le  moyen  en  les 

qucrtoiucsfoif  cxtremitcz  :  Parquoy  >  li  l'Entendement  eft  in- 

nous  atios  de-  i  „  i  r  •     •  vr 

monnré  au  2.  corporcl,&  le  corps  ne  loit  rien  moins  que  1  hn- 
i.dcccaœnurc  fendement ,  il  faudra  vn  moyen  pour  conioin- 

quc  cclacfloit  ,       ,  i  -       r  •  r  : 

Faux.  Qi'c  deux  natures  tant  diuerles  ,  qui  lou  en  par- 

tie corporel  &:  en  partie  incorporel  >  en  partie 
anime  &  en  partie  (ans  ame,en  partie  fimple  &: 
en  partie  cômporé,en  partie  mortel  &  en  partie 
immortel ,  finalement  en  mefme  temps  Se  Jieil 
ilyaurien  vn  fculfubieft  de  grands  contrarie- 
tez.  Or  il  eft  ceruain  par  le  commun  confcntc» 
ment  de  tous  les  Philofophes  ,  qu'il  n'y  Apoinc 
de  moyen  ou  de  lien  encre  la  forme  &  la  matiè- 
re. Par  ainfi  ,  puis  que  l'amc  eft  forme  ,  rien  ne 
pourra  moyenncr  entre  elle  &  la  matière. 

Th.  Concédons  qu'il  n'y  a  point  de  moyen 
entre  la  forme  &  la  matiere,pource  que  Tvne  & 
l'autre  font  par  leur  copulation  vne  mefme  hy- 
poftafe  du  corps  naturels  toutesfois  fi  IVne  des 
parties  eft  mortelle  &  l'autre  immortelle  ,  qui 
font  deux  chofes  totraires  entre  elles-mcfincs, 
il  faudra  que  leurs  actions  foyent  pareillement 
contraires,  &  tout  ainfi  qu'il  n'y  a  qu'vne  hy po- 
ftafe commune  à  toutes  les  deux ,  il  faudra  auifi 
que  le  compofé  aift  des  aûions  communes? 
b  Afciu^irau^^*  Nous  auons  défia  demonftréaux  liures  ^ 
i.i.  précédents,  que  nature  ne  fe  tranfporte  point 
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d'vnc  extrémité  en  Taiure  en  quelque  ordre  des 
caufes  qu'on  la  cerchc;  mais,  que  toutes  chofcs 
font  en  elle  tres-bicn  ageancccs  par  le  moyen 
de  l'ordre  &  fuitte,  de  tout  ce,  qui  cft  conuena- 
ble  pour  la  conionftion  de  telles  extremitez: 
parquoy ,  puis  qu'il  y  a  deux  extremitez  en  la 
nature  de  l'homme ,  à  fçauoir  l'Eflençe  &  TEn^ 
rendement  ,  nous  les  voyons  conioindbs  par 
quelques  moyens  enfcmble,  comme  par  la  vie 
&  le  ftuitiment  :  car  il  y-a  plufieurs  choies ,  qui 
n'ont  que  Tvne  de  ces  deux  extremitez,  comme 
les  elementSjJes  pierres  &  minéraux,  qui  n'ont 
que  TEftcc  feulements  d'autres  ont  aucc  l'Eftrej 
la  vie  ,  comme  les  plantes  j  &  d'autres  auec  TE- 
ftre,&  la  vie,le  fentimcnt,comme  les  bcftcs  j  6c 
d'autres  auec  TEttre ,  &  la  vie ,  &  le  fcntiment, 
rEntendement,comme  les  hommes.Tellement 
qu'il  faut,  puis  quvn  homme  n'a  pas  plus  dvne 
hypoftafe,que  toutes  ces  facultez  foycnt  en  fon 
ame  ,  dcfquelles  les  aftions  foyçnç  aufli.l'vnç 
après  l'autre  contraires ,  &  quelques  vues  d'i- 
çelles  moyennes,  &  quelques  autres  commu- 
ncsaie  plus  ne  moins  que  quelques  membres  au 
corps  lont  moyens  entre  ceux ,  qui  ont  fenti- 
ment,  &  entre  ceux,  qui  n'en  ont  point,comme 
les  nerfs,qui  fentcnr,&  qui  communiquent  leur 
fenriment  aux  autres  parties  i  au  contraire 
le  fang,la  grelfe,  les  veines ,  &  les  os  ne  Tentent 
rien ,  ni  ne  donnent  à  fentir  aux  autres  parties; 
les  dents  &les  ongles  ont  bien  fentiment  dVu 
de  leur  cofté,  mais  elles  font  ftupides  de  Vautre: 
tout  de  raefmc ,  puis  qu'il  y  a  des  fubftanccsen 
nature,cjui  font  totalement  incorporclles>com- 
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me  Dieu  i  Se  d'autres  qui  font  cntiercmenc  cor- 
porcllcs,commc  vne  pierrci  &:  d'autres  auflî^qui 
lont  tellement  plongées  dans  les  corps,qu'elles 
en  font  înfcparables  ,  comme  Tame  des  plantes 
&  beftes  bruftcsj  il  faut  nccellairement  qu'il  y 
*       aift  quelques  fubftances  moyennes  entre  tou- 
tes ces  extremitcz ,  &:qui  foyent  participantes 
de  la  nature  des  vnes  &  des  autres ,  c'eft  à  dire, 
qui  ne  foyent:  pas  tant  plongées  &  vnies  auec  la 
matiere,qu'elles  ne  s'en  puillcnt  deueloper.  Ce 
qui  appartient  à  la  feule  forme  huinamc  5c  à 
d'autres  point  :  pourcc  que  Tvnion  de  Teflcnce 
de  Dieu  ne  couienc  aucuncmct  auec  les  corpsj 
r"  ni  la  fecre^atiô  *  corporelle  aux  ames  des  ani«» 
nue  Cl.  &  au  maux.  11  n  y  a  doncques  que  1  ame  de  1  nomme 
?:  *  'L•/^*•^feul>  à  laquelle  foit  donnée  ccfte  vertu  de  pou- 
cjuc  toutes  iciuoir  cltre  mlcrce,comme  rorme,en  la  matière, 
formel  font  in        s'eu  rctircr^commc  V  ne  chofc  diuineicar  ti 

Icparables  de  n    •      i         /  r  >  ' 

lamatierchorfi  ame  n'cftoit  plongée  ou  vnic par  compoluiori 
mis  quelques ^^^^    corps  humain,  niais  au  contraire,  to- 

vncs,  laquelle  f  n  i>      i  n 

exception  ne  talement  abltradtc  diceiuy  ,  elle  ne  pourroit. 
fcpcutrappor.ç^j.ç  fo^ie  de  Thomme  ,  ni  demeurer  lone 

ter  à  attires  n      o  •       .     ,  .      .  ^ 

^u*a  rhomme.  temps  en  luy  ians  aller  &  venir,  ni  n  auroir  c- 
ftant  ainfi  feparéc  &  diftraidc  ,  faute  des  fèas 
pour  fon  vfage,  ni  d'aucune  partie  du  corps 
pour  s'efiiiounoir  ,  ni  ne  feroit  fubiefte  à  tant 
de  paffions  de  maladies;  toutes  Icfquclles  abfur- 
ditez  fuyuent  l'opinion  de  CGU>:,qin  ont  eftimc, 
que lartie. efloic  au  corps  de  Tliomme , comme 
vn  Nauclier  en  fon  nauire,&:  qu'elle  ne  fe  pou- 
uoit  vnir  pni*  compoiition  auec  le  corps. 

T  H.  Tu    iiics  donc,  que  cefte  différence  ell 
prmcipailemciit  entre  l'ame  des  bcftes  &  dcî: 

hommv'.. 
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hommes,  que  Tame  des  bcftcs  eft  tcUemct  vnie 
auec  la  matière  par  fa  compofîtion,  &  plongée 
fî  profond  dans  fon  hypoftafe ,  qu'elle  ne  s'en 
peut  iamais  feparer,mais  meurt  par  la  corru- 
ption du  mefmc  fubieâ::&  que  Tamc  de  l'home 
n'cft  pas  tant  abftrade  ni  tac  plongée  au  corps,  "  • 
q  quelques-fois  elle  ne  s'é  fcparc  Se  s'y  revnille 
quant  &quant:voilà  pourquoy  elle  eft  moyen- 
ne entre  les  formes  totalement  feparées  de  la 
matière, &  entre  celles,qui  font  du  tout  infcpa- 
rables:&  certes,  combien  que  cefte  demonftra- 
tion  foit  nouuelle ,  elle  me  fcmble  toutes-fois 
fort  excellente  pour  preuuer  Timmorcaliré  de 
i'ame  :  mais  ic  te  demande  ,  fi  Tamc  ne  fe  peut 
pas  /cparerdu  corps,  Thommc  eftanr  encor'vi- 
uant  &  re/pirant  en  rair,nins  que  la  more  s'en- 
fuyue  par  cefte  feparation?  M  Y.Si  on  pouuoit 
demonftrcr,  ce  que  tu  me  demandes,  tous  les 
doutes,  touchant  l'immortarlitc  de  Tame,  cclfe- 
royent  :  d'autant  que  l'ame  n*exploitcroit  pas 
moins  fes  aûions  hors  le  corps,  qu'elle  fc  palfe- 
roit  aifcment  de  laide  Jes  organes  corporels 
pour  les  mettre  en  efFeâ:  :  on  ne  pourroic  trou  • 
lier  meilleur  raifon  pour  preuuer  l'immortalité 
del'  ame  >  que.  c'efte-cy  ^^de  lapcj^elle  Aiiftote  '  a  au  2. 1.  lie 
5'eft  fcruy,commeparhyporhefc.  l'Amc.  car,c 

'  *        ^  A  1  ^mepeucfai- 

,  recequiei^dc 

De  l*Ecftafe  cr  de  ceHxmifont  Cnhietls  à  VEcJl^fe.  ^'^  "^^""^^  '--^"^ 

*    '*  •'les  organes 

'  corps  ,  clic  le 
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i  iccli.y. 

T  H.  L'antiquité  eft  route  ^pleihe  d'exem- 
ples de  ceux  ,  qui  ont  eftc  rauis  en  Ecftafe ,  lc5& 

liurcs 
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liurcs  des  Thcologicns,PKiIofbpIics,Medecins, 
Hyftoriens  èc  Poètes  nous  en  racontent  chofes 
cftrangesimais  ie  ne  puis  dcuiner  comment  celi 
fe  fait.  M  Y  s. Les  Anciens  ont  tirélcnomdîc- 
ftafe  (laquelle  ils  appellent  autiement  Anago- 
•  gie)du  verbe  é|/rA«^ûw,qui  vaut  autant  à  dire,quc 

feparer,&  penfent  qu'elle  ne  fe  fait  autrement, 
a  Au  liure que  l'Epilepljc,  maladie  appellee  ^parHyppo- 
îip»  tî  crate  Sacrée  ,  &  par  nous  mal-caduc  :  d'autres 
K«<r».         ontpenfé  qu'elle  fe  fift  par  laide  des  bons^ou 
des  mauuais  Demonsjcc>q»^ii  a  donné  occafiô,à 
àduis^quAriftote  aift  Rappelle  l'Ecftafe 
paricfongc.  UfÀv  voa^v  K^Qc^ivri  pour  faire  différence  entre  le 
mal-caduc,  &  vne  telle  Diuine  feparation  de 
lame,  carilauoit  veu  beaucoup  d'Ecftatiqucs 
en  Grèce.  Galien  fait  aufli  diftinâion  du  mal- 
caduc  &  de  l'Ecftafcjlaquellc  il  appelle  èKtyoyji  - 
viov  ixdLvidLv ,  comme  qui  diroit  folie  de  petite  du* 
rée  ;  Pline  appelle  ceux  ,  qui  font  lubicdfcs  à 
TEcrtafe  ,  troublez  d'Entendement.  Mais  ceux, 
qui  ont  recerchéplus  diligemment  la  difFcren* 
ce  de  la  nature  del'Epilephc  &  de  rEcftafr  ,  ap^ 
pellenc  les  Ecftatiques*ï'<rtf^iuSKT<t< ,  Ivh^xtçtvÀi 
SiofjLctvHf  ,  comme  qui  diroit,  pouffez  d'vnc  fu- 
reur Diuine  ,  telles  qu'eftoyent  les  exécrables 
Pythies ,  &  les  Sybilles,  polfedccs  des  mauuais 
Demos,  le(quelles  n'ont  cfté  appcUées  pour  au- 
tre caufe  lyyAççifJLvioi ,  &  lvyd,ççii/.dLv]tiç  ,  finon 
ourcequ'elles  rendoyent  leurs  refponces,ayâs 
eur  bouche  clofe,par  Torificc  de  la  partie  hon* 
teufe,&  quelquefois  du  fond  de  lapoitrine,qu*a 
cfté  aufli  la  caufe  ,  qu'elles  fonc  appellëcs 
TifVcixetvjHf,  S.Bafile,Grcgoire  Niccnc&Tertu- 

lian 


F' 

le 
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lian  ncrdcreftcnt  pas  feiilcnicc  par  leurs  efcrips 
les  Dcuincrcires,  mais  aullî  Pliitarqiie  ^  :  com-  a  An  Uurc  du 
bien  que  les  Grecs  ayenc  eftime  que  les  Sybiles  î'«\ora 
ou  i^ythies  hillcnc  uiipirees  deuincmcnr,  lors  e^appcneauf 
qu'ils  emplo ycnc  ces  exécrables  forcicres  à  re-  ^"^y^ic". 
ccrcher  les  oracles  des  chofes  futures  :  ne  plus 
ne  moins  qu'auîourd'huy  aux  deux  Indes, la  ou 
ceft  qu'on  dir,  qu'il' y  en  a  beaucoup.  On  void 
auflî  en  Italie  plufîcurs  femmes  polTedèes  du 
malin  efprit  :  Se  jtlufieurs  autres  en  France  Sc 
Allemaignc,  qui  le  font  adonnées  à  la  forcele- 
ric:lcfquelles, toutes  les  fois^qu'il  leurplaift^fôc 
rauics  cellemenc  en Ecftale,  qu'elles  ne  fcntenc 
point  ni  les  coups,  ni  les"  playes,  ni  qu'on  leur 
rire  les  membres,  ni  les  torches  flambantes,  ni 
les  lames  de  feu-ardent  fur  leur  perfonnes  j  & 
mefme  on  ne  leur  appcrçoit  point  de  poux  aux 
arteres,ni  de  battement  de  coeur  en  la  poitrine: 
toutes-fois,apres  que  leurs  ames  font  de  retouç 
en  leurs  corps, elles  fentent  de  griefues  dou-  • 
leurs  en  leurs  membres  des  coups,  qu'elles  ont 
receu  ,  &  racontent  ce,  qui  s'eftfaiâ:  à  plus  de 
fîx  cents  lieiies^de  là,&  aifeurencqu'eUcs  l'ont 
veu  faire.  Ce  qui  a  donné  aucunement  à  pen- 
fer  à  Ariftote,  quand  il  dit  ^,que  ceux,qui  font  b  au  Hure  de 
rauis  en  telle  forte,  fe  fouuienncnt  des  chofes,  ^«"^""""c- 
le/quelles  ils  n'auoyent  pas  vcucs. 

The.  l'ay  entendu  dire,que  ceux,  qui  font 
affligez  du  mal-caduc ,  font  différents  encecy 
des  autres,  qui  (ont  faifîs  du  malin  efprit  ,  qud 
ceux-cy  expirent  vnc  fafcheufc  puanteur  ,  & 
ceux  là  efcument  par  la  gorge  ;  ceux-cy  ic- 
mcurenc  cnticremenc  immobiles  ,  &  ceu^  là 

Z  Z 
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s'cflanccnt  roidemenc  contre  terre.  Xoiitcs- 
fois  i'ay  opinion,  que  quelques  vns  fe  font  ve- 
nir le  Ibninicil  aiicc  Jcs  herbes  &c  médicaments 
Narcptiques,lefquels  ayarts  palll-  leiu  forcc,ne 
détiennent  plus  tels  dormars  dans  le  fommeil: 
•        ,  ce  qui  ne  doit  fembler  eftranee,puist  qu'Arifto- 
laPhyfiq.c.ij.te  a  bien  elcnpt  *  que  quelques  vns  ont  cite 
Laertius  par  endormis  plus  de  foixâte  ans  fans  fe  refueiller, 

lant  du  Fhilo        ^  f-  r        c     J  r  l 

fophc  Epime  &  fans  qu  ils  ayent  en  vn  li  prorond  lommcil 
jiidcj.         iamais  apperceu  aucune  extsemicé  du  temps. 

M  Y  s.  Ariilote  n'a  efcript  cecy  pour  autre  cho- 
fe>finon  pour  le  regard  de  pJufieurs  Phyficiens, 
qui  cftoyent  merueilleufement  eftonnez  de  ce 
qu'on  racontoit  du  Candiot  Epimenides  :  car, 
ainli  que  porte  rhifl;oire,il  entra  vn  iour  d'Eflc 
ayant  grand  chaud  dans  vne  cauernc  pour  fc 
repofcr  ,  en  laquelle  il  dormift  feptante  cinq 
ans,  puis  s'eftant  refueillé  fuft  recognu  par  fes 

f^arcns  &  autres  amis,  qui  le  receurent,&aucc 
efquels  il  pafTa  le  reftede  fes  iours, ayant  at- 
taint,quand  il  mouruftjfaage  de  cent  feptante 
vn  an.  Ariftote  nie, que  ceux ,  qui  dorment  lî 
long  temps ,  s'enuieillilTentimais  s'ils  fe  nour- 
rirent ,  s'ils  prennent  accroilfement ,  s'ils  font 
fubicds  aux  mouuements  &  interualles  du 
temps  ,  qui  les  cmpefchera  d'cnuieiUir  ?  Ou 
pourquoy  n'y  auroit-il  vne  infinité  dTEndymiôs 
faifisd'vn  femblable  fommeil?  On  raconte  que 
plufieurs  autresjoutre  Epimenides,  ont  dorray 
plufieurs  années  >  toutes-fois  les  Hiftoires  de 
noftre  temps  ne  font  mention  que  de  fept,qui 
îc.  cachèrent  du  temps  deDiocletian  dans  vne 
ta^iernè,en  laquelle  lis  dormirent  plus  de  trois 

cents 
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cents  ans.  Puis  doncqucs,  qu'ils  peuucnt  viurc 
rage  d'années  fans  boire  6c  (ans  manger,  il  faut 
confelFcr,  qu'ils  cftoyenc  rauis  en  Ecltafc,  com- 
me nous  auons  cfcripc  '  ailleurs.  n  Au  z.  Hure 
T  H  E.  l'ay  leuaurrcfois  ce,quetu  as  efcript  noJânic*^""^* 
fur  ce  propos,toutes-fois  à  grand'  peine  puis-ie 
croire,qu'aucune  Ecftafe  ou  Anagogie  ou  Apo* 
cartcric  fe  puilFc  faire  tac  force,que  Pamc  aban- 
donne le  corps  ,  mais  i'aurois  pluftoft  opmion 
que  ce  fuft  le  mal-caduc,ou  vn  defaillement  de  • 
cœur  appelle  Lipochymic,ou  vne  erpece  de  fu- 
reur ,  ou  vn  eftonnemenc  &  ftupiduc  par  des 
mcdicamencs  Narcoriques,ou  vn  troublemcnt 
d'efprit,  lequel  les  forciers  leur  ont  donne  par 
r.aidc  des  Démons.  M  y  s  t.  Cela  ne  peut  cftrc 
vne  fureur ,  pource  qu\n  furieux  eft  cfmcu 
fans  aucun  relafche  de  mouuemenc  5  ni  le  mal- 
caduc, pource  que  ceux, qui  en  font  faifîs,  ne. 
perdent,  ni  lefens,  ni  le  mouuemcnt,  ni  le  bat- 
tement du  cœur ,  ni  le  poulx  des  artères ,  ni  la 
rojfpiration  mefme,  qu'au  contraire  on  les  void  ' 
ronfler,cfcumer,&  fe  faflir  le  vifagc  d'efcumci 
la  Lipothymie  o\i  defaillement  de  cœur  n'c(l: 
pas  de  longue  durée  :  finallement  Tinuincible 
appétit  du  dormir,  qui  fe  fait  par  le  moyen  des 
herbes  Narcotiques,n'abolift  pas  le  mouuemcc 
aux  endormis,  iaçoit  qui  leur  reprime  la  vertu 
du  feniiment  :  ainfî  que  f  ay  entendu  dire  cftrc 
aduenu  à  vn  ieune  Gcntil-nomme  du  Langue- 
doc, lequel  ,  eftant  tombe  entre  les  mains  des 
PyratesTurquois,fuft  chaftrc,fans  qu'il  fcniift 
aucune  douleur  par  le  moyen  des  médicaments 
Narcotiques,  aucc  Icfquels  ils  Tanoycnt  pre- 

Z  Z  1 
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micrcmenr  cndormy  ;  car  ils  tiennent  que  le5 
meilleurs  ferniteiirs  font  ceiix,quionc  elle  clia- 
ftrcz.  Mais  les  autres  ,  qui  tombent  en  Ecftafc 
par  l'artifice  exécrable  des  Demons(qui  ne  font 
pas  en  petit  nombre)  font  priuez  de  tout  fcnti- 
nient  ôc  mouuemcnt,  fans  toutes-fois  que  leur 
fanté  foie  en  rien  intcrcirce>&  s'en  retournent 
fains  &  entiers  en  racontans  auec  certain  tef- 
moignagc  plufieurs  chofes,  qui  leurs  font  ad- 

•  ucnuesjou  qui  fcfont  faides  fort  loing  de  là. 
a  pluurqut,  Car  nous  lifons  ^  qu'vn  certain  Hermotinde 
îline,&soiin.  d^^omcnc  eftoit  rauy  en  Ecftafe  fort  fou- 

uent,&:  qu'on  le  frappoïc  cftât  en  tel  efl:at,fins 
qu'il  fentit  aiicune  douleur.  Plutarque  cfcripc 
le  mcfme  d^vn  certain  Soleo:  &mefmcde  no- 
y  ftr^  temps  Hiercrfme  Cardan  confeifc  ^  de  foy 

rieté.  Se  de  fon  pere  Fucce  Cardin  (  duquel  il  efcripc 

*  AaùfjLovA  auffi  ,  qu'il  auoit  vn  Daimon  familier*  )  que 
mùipîJ'çcûv.  toutes  les  fois  qu'ils  vouloycnt,leur  amc  eftoic 
tellement  rauie  dehors  le  corps ,  qu'ils  ne  fcn- 
toyent  en  tel  eftat  aucune  douleur  par  quel- 
ques coups  ou  playes,qu'on  leur  donnaft.L'hi- 
ftoircefl:  aufTi  affez  cognuc  dé  lean  Duncs  dc 
Tordre  de  S.François,  lequel  on  appelle  autre- 
ment l'EfcotiCar  ellantvne  fois  tombe  en  telle 
Ecftafe,qu  il  n'auoit  ni  fcntiment  ni  battement 
de  cœur,ii  fuft  porté  comme  mort  dâsle  tom- 
beau: foutes-fois^au  mefme  iiiftant  quV>n  luy 
verioit  la  terre  dcifos  fon  corpj,  il  commença 
à  fe  débattre  &  à  s'eflancer  rudement  les  mem- 
bres contre  le  farcueil  ,  ce  qu'eftant  apperceu 
par  ceux,  qui  le  porcoyent  cnfcuelir,ils  le  rire- 

•  rcnt  de  la  folfe  dcmy-mort> auquel  ne  reftoit 

gucrcs 


s  F  c  T  I  o  2^r   •  X  I  I.  72.7 

^ucres  plus  que  la  palpitation  ,  mais  d  autant  ' 
:ju  il  Vcftoic  rompu  le  coUik  tout  brifc  le  teft 
par  derrière  ,  après  auoir  perdu  beaucoup  de 
iang  il  rendift  en  fin  Ton  ame  à  bon  efcienc.  • 
T  H  £.  'N'eft-ce  pas  vne  mefme  force,  qui 
fait  tomber  en  Ecftafe  tant  les  Démoniaques, 
que  plu(ieurs  Diuines  perfonncs?  M  y  s.  Ccfte 
queftion  appartient  à  v»' autre  doftrine.  Tou- 
tes-fois, Ci  quelqu'vn  confelle  que  iTcftafe  de 
Daniel,  Zachane,Erdras,Ezechiel     de  S.Paul 
a  eftc  telle  ,  qu'ils  Tont  tefmoignée  d'eux-mcf- 
mcs  ,  &c  ainfi  que  tous  les  dcriuains  »  l'ont 
creuc  ,qui  fera  celuy,qui  pçnfcra,  qu'elle  ^ift  de  i  cfprit  &. 
cfté  quelqut  cftonncmcnt  ,  ou  profond  Tom-^^^^^f^^jJ^^^^"^ 

nieil ?  aducnuc  i 

'  The  o.  Si  Tame  abandonne  totalement  le^^^^^^* 
corps  ,il  ne  faudra  pas  douter  que  cela  ne  foir 
la  mort  i  mais  fi  elle  ne  l'abandonne  qu  en  par- 
tie, à  caufc  que  lame  végétale  y  demeure  con- 
ftantc,il  faudra  confelfcr,  ou  que  Tamc  fe  diui- 
fe,ou  qu'il  y  a  deux  ou  trois  amcs  en  vn  mefmc 
hôme,&:  que  l'intelleduelc  &  fcnfuele  fe  fcpa- 
reut  contre  les  raifonsjlefquelles  tii  as  11*3  gue- 
res  alléguées.  M  y  s  t.  Les  Académiciens  n'ap- 
pellent   pas  feulement  mort  celle  Ecftafe  (foit  ^.  ^^f.^^"  ^" 
qu  on  1  appelle  Anagogie  ou  Apocarterie  ;  mais 
aulTi  contemplation  des*  chofes  hautes  ;  les 
Hébreux  l'appdk^nt  ^  aulTi  U  Baiferde  U  mort,  \^l^^Zx,^' 
OUjCommcils  difènt  ^^  vrie  mort  prcciejff  i^oin-  d  Au  picaumc 
ce  qu'il  y  a  en  la  contemplation  quelque  f'^"  "^^f.J^^^p^^^ 
paration  de  Tamc  d'auec  le  corps  :  mais  com-    m^n  f^nth- 
bien  plus  doit-on  appeller  moût  T Anagogic  ou 
PfychagogicderEcftafc?Toutcs  -fûis  le  lubicft 
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ne  périt  pas  du  tout,  pource  que  les  reliques  de 
Tamc  végétale  luy  foubftienncnt  la  vie  ciî  quel- 
que façon  :  car  s'il  ni  audit  que  le  fciil  Enten- 

•demcnc  (  lequel  plulîcurs  eftimenc  eftre  vnc 
partie  de  l'ame)  qui  fe  feparaft  du  corps, on 
appcrçeuroit  fans  doubte  la  force  animale  à 
ccux,qui  fonttôbez  en  Ecftafe  parle  fentimét 
&  mouuement  :  mais»on  ne  leur  apperçoic  pas 
mefme  le  mouuement  du  cœur  ou  des  artères: 
D'ailleurs  le  fommeil  ne  peut  eftre  fi  profond, 
ni  Teftonnement  tant  alFoupir  vn  homme,  qu'il 
ne  fe  reucilleBien  ,  quand  on  le  defchire  ,  & 
quand  on  luy  applique  des  torches  ardcnçes  fur 
le  corps.  Il  faut  doncqucs  ,  puis'quc  l'ame eft 
félon  leurs  décrets  indiuifiblc,  qu'elle  fe  fepare 
du  tout:  de  laquelle  chofc  il  ne  faut  plus  s'ef- 
merueiller^fi  quelqu'vn  penfeàl'Eleélre,qui  eft 
vne  forte  de  métal  côfus  efgalemét  de  deux  en 
vnc  efpece  par  la  miftion  d'autât  d'or  que  d'ar- 
gent,  combien  que  ce  ne  fbit  pas  proprement 
rniftion  ou  adhérence  de  leurs  fubftances,mais 
pluftoft  vne  vraycvnion  de  formes,  de  laquel- 
le on  peut  encor  fcparer  Tor  d'auec  l'argent 
parle  moyen  deTeau  fort,  &non  feulement  la 
matière  de  la  matière,  mais  auffilaformedcla 
forme  de  l'autre;  autant  en  peut-on  faire  de 
Tcau  confufe  parmy  le  vin, quand  on  la  tire 
toute  pure  par  le  moyen  d'vnoeipongeramolic 
d'huile.  Sionpeut  doncques  feparer  les  for- 
mes terrcftres  &  plongées  en  la  matière,  aucc 
cotnbien  plu$  de  facilite  ie  doit  fcparer  la  for- 
itie  celellc  ,  qiii  il'éft  plantée  en  l'homme  Ci 

^  profondement  que  ces  terreftres ,  fi  tant  eft 
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que  les  bons  oumauiiais  Démons  les  veuillent 
fcparer? 

T  H  E.  Il  s'enfuit  de  là,  que  Tamc  eftant  ainfi 
fcpare'c  du  corps  ,  &  comme  voyagere  ,  void, 
entcnd,&  le  fouuicnt  de  tout  ce ,  qui  fe  fait,& 
quifc  dit  y  lsLi)S  yeux  &  fans  oreilles,  lans  in- 
ftruments  de  la  phantalic  ,  ou  de  la  mémoire: 
ce  quVn  Peripateticien  trouue  fort  cftrange. 
Mrs  T.Arilloteniç  appertement  que  l'ame  aift 
aucun  fentiment  ou  (buuenance  des  chofes 
pallces  après  que  l'homme  ell  dcccdé:mais  il 
ne  vérifie  pas  fon  dire  ni  par  raifon  ,  ni  par  au- 
cune demonftration,  lequel  aduenant  qu'il  fuft 
vray,  tel  qu'il  le  propofc,il  ne  faudroit  pas  dou- 
ter, que  voire  mcfme  qu'il  euft  attaint  en  (a  vie 
la  parfeâion  de  toutes  les  {ciences,que  fon  En- 
tendement en  fuft  plus  parfeâ:  ou  enrjchy,mais 
il  faudroit  (ainlî  comme  difcnt  les  Poëtes)qu'a- 
prez  qu'il  auroit  bu  de  l'eau  du  fieuue  Lèche, 
qu'il  fefuft  oblié  toutes  fes  fcicnces.  Item, fi  les  . 
amcs,quifont  furuiuantes  au  corps,n'ont  poinr 
de  fèntimcnc ,  ni  les  Démons ,  m  les  Anges  ,  ni 
Dieu  mefme  ne  voyent ,  ni  n'entendent ,  ni  ne 
fcntent  rien  :chofe  tant  impertinente  ,  qu'on,  c^uj^ 
ne  pourroit  facilement  iuger,s'il  eft  plus  ab- pcfcrovét  td- 

furde  que  impie  de  peu  fer  ^ ,  que  celuy ,  qui  a  [Ô^cnfcn^^^^^^^ 
formé  l'œil ,  fuft  aueugle  5  que  celuy,  qui  nousnr  Utifccdu 
a  doué  des  oreilles,fuft  fourdj  &  que  celuy,qui 
a  accommodé  la  laiigue  dans  la  bouché  ,fufta*cuxau  39. 
muet.  Car  o;i*>'v.nît  allez  entendre  par  les  corps  J'^^»""^^.*^»»*' 
des  Anges,qui  ont  des  yeux  de  toutes  parcs ,  q  <*r»  n«n  vidé' 
les  ames  intelleducles  ,  voire  mefme  qu'elles  1";  "J*." 
loyent  leparecs  >  voyent  tces-clair  aux  plus  ci»  andint 

ZZ  4 
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pcircs  tcnebrcs.  Finallcmcnt ,  fi  les  ames  nonc 
point  defencimcnr,  comment  feront  chaftiez 
les  mcfchantSjiSc  rccompencez  Içs  bons?  Com- 
bien qu'Ariftote  ne  foie  pas  monis  inconftant 
cncccy,  qucnpluficurs  de  fes  autres  décrets, 
quand  il  a  efcript  que  rEntendcmenc  corirem- 
pic  beaucoup  mieux  &  auec  vne  plus  grande 
liberté,  quand  il  eftdeliurc  des  liens  ,par  lef- 
quels  il  eftoit  attaché  en  ce  corps  mortel.  Mais 
comment  pourroit-il  contempler  ou  entendre 
quelque  chofc,  s'il  s'eftoic  oblic  entièrement 
les  fciences  &difciplines,lsfquelles  il  a  uoit  au 
parauantapprinfcs,ou  s'il  nauoit  aucun  fcn- 
timentpour  appcrçeuoir  les  chofes  fenfibles? 
aAux.l.acrA.  Car  il  auoit  défia  nié  ^  que  TEntendemét  peuft 

chofes  finon  parle  moyen 
neurci.  Et  au  dcs  Icns,  dclqucls  il  vfe,  comme  de  fes  officiers 
liurc  duscn$.&fat;cllites.  Il  faut  doncqucs  confeifer  necef- 
fairement  que  lame,  cftant  furuiuantc  aprez  le 
.  corps ,  void,  entend  ,  &  fent  tout,  ëc  qu'elle  fe 
bAu  I.  de  fcsfouuient  tres-bien  des  chofes,qu'elle  auoit  ap- 
^EnChe  P"^  au-parauanc.:  car  Philon  ^  Hébreu  inter- 
don.  prête  ainfi  élégamment  ces  parolles  de  l'c- 

f.g^ç '^"'^^^fcripture  SainAciEi  <:Abrnham  firtifi  auec  tonte 
eAui.descan fthjiarjcc:  c  eft     dire  ,  qu'il  s'en  alla  de  fon 

duiiv,r.nx"' ^^""F^"^^  toutes  fes  fciences  &  vertus:  mais 
chofes intciii  qucls petfonuagcs  vois-ieauoirefté  de  mô  ad- 

t^V;^:^'''^  "^'"'^''^  penfc  àPlatonSPlotin^Por- 
dctH-ricsani-phyic  SMarfilius         tant  d'autres  Thcolo- 

fT'commc  g^^^ny  Toutes-fois  ,  le  -me  fms  pris  garde 
tairesfur  pio^  qne  Galicn  §  selt  empcftré  en  la  mefmc  cr- 

;au,.c!.,p.d.?;^^^  d'AnftoteJà.où  il  cfcript ,  qu'il  auoic 
ucis  Affi^tr*  donne  à  peiiler  a  vn  Académicien  pour 

loncr 
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lon^  temps  y  quand  il  liiy  demanda ,  comment 
lame  (  laquelle  les  Académiciens  comparent  à 
vn  Matelot  ou  conduftctir  de  nauire  )  pourroit 
iiauiger  après  qu'elle  feroit  feparéc  de  fa  bar- 
que :  mais  il  failloit  que  l'Académicien  deman- 
da réciproquement  à  Galien,s'il  ne  pourroit 
point  nager  fans  barque? 

Dfe  fiege  corporel  de  ï<*^me. 

Section  XIII. 

T  H.  En  qu'elle  partie  du  corps  fe  tient  l'a* 
merM  y.Nous  auons  delîa  diâ:,que  Tameelloit  allait  au  i  du 
c(pandue  partout  le  corps,  comme  la  forme  en 
là  matière.  ^  ficgc  au  cou- 

T  H.  D'où  vient  doncques  que  les  Latins 
appellent  Accordes  Se  ficordeslcs  (bts  ,  cftour- b  Ainfiqucdit 
dis  \  fats,&:  lourdaux,comme  s'ils  n  auoyent  p^l.il,^,,-^*']!^^: 
point  de  cœurs  >&  les  prudents  &c  bien  adui-  pêcratis  ù-fis» 
fcZyCordifti  &  corculif  Mï  s  T.  Pource  qu'on  ^^•"^^^  j^  ^  3^ 
acreu  de  toute  anciennetés  que  laOTC  cftoitjau  lo.Etau^.i.c. 
x:a'ur:car  ainfi  l'ont  efcnpt  Hippocrate  SChrj-  Jcj^^a^iro/ux" 
fippe  ^  y  Ariftotc  <^,&  Alexandre  Aphrodifce  <*.  Etauî.liur.dc 
A  ce  propos  connient ,  ce  que  noiils  lifons  tant  [^J^^^Z-^^z 
fouuent  en  rcfcripture  ^♦^«r  Dien  recerehe  les  2a  linre  de  la 
fijcretsdes  cœitrs  ;  Et  en  autre  part  ^ ,  ^//?  Dieu  a  u"!^  aela^vic' 
faiél  le  cœitrjicge  de  la  prudence  :  tontes  Icfquel-  d  Auli.  de  Ta- 
lcs authoritez  fcxpo/c  ainfî  ,  c|ue  ic  raporte  la  ç^pf„umc  4. 
principale  partie  à  tout  lecorps  par  la  figure k 44* 
des  Rhcto*riciens  appelléc  Synecdoche,  poufoè  gjçcj^jd  c,^^, 
que  le  coeur  cft  le  premier  membre,qui  vir,&  lc  fiobchap.j^. 
dernier  ,  qui  m«urt ,  comme  Galien  a  efcript  î:  ^     ^'  J^'^^p* 

ZZ  ; 
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Toutes-fois  icçluyayâc  fuyuy  Platon  en  feigne 
fu^itU^Hif^i^  que  laipe  fait  fon  principal  domicile  au 
•ratis.  cerneau ,  &  après  Iny  Auerrocs  ^  aulîi , Pon^ccy 
Phyûquc/^  dit-il,  (ftic  Ics  anmauxfe  pennent  remticr  de  place  en 
place  nayxns point  de  cœur  ,  non  pas  s'ils  ont  la  te^e 
cottpée:maïs  Ion  Hypothefe  eft  fauire,puis  que 
nous  voyons  que  les  Serpents  &  autres  infc- 
(flesne  laillcnt  pourcelà^e  fe  mouuoir,  ni  les 
mouches  de  vouler  ,  après  qu'on  leur  a  trenchc 
la  tefte ,  combien  qu'ils  n'ayent  point  de  cœur. 
Mais  quand  à  ce  que  les  hommes  deuiennent 
furieux,  s'ils  ont  la  méninge  du  cerucau  oficn- 
f<?e(d'où  prend  fon  argument  Galicn  pour  preu- 
ucr  que  le  fiegedeTame  eft  au  cerueau)il  ne 
faut  pas  s'y  arreftcr,fi  on  ne  veut  eftrc  trom- 
pe', conytie  luy,  puis  qu'il  fuflît  pour  mettre  en 
fureur  vn  homme  ,  qu'il  aift  le  Diaphragme 
percé, ou  autrement  blcffé  en  quelque  fçrtc: 
de  la  vient  que  les  Grecs  appellent  çpiviT/xo/ 
les  furieux  atto  t<5k.  ç^tvSv,  de  celle  partie,qui  eft 
fort-proche  du  cœur. 

T  H.  Quel  inconuenient  y  aurolt-il  fi  nous 
difions  que  le  fiege  de  l'ame  eft  au  cœur,ou  au 
ccrueauPM  y  s.Que  le  refte  du  corps  fcroit  fans 
amc  &  lans  forme>fi  toute Tamc  cftoit  au  cœur, 
ou  au  cerneau  :  car  elle  feroit  ainfi ,  comme  vn 
corps  circumfcript  dans  quelque  cauité.  D*a- 
uantage ,  fi  le  cœur  cftoit  inftrumenr  de  la  rai- 
fon ,  prudence,  &  Entendement,les  beftes  bru- 
ftcs  porroycnt  aufli raifonner  &  entendre, & 
los  enfans  feroyent  plus  fàges  quelles  vieil- 
lards ,  d^autant  qu'ils  ont  le  cœur  plus  fàin  ôc 
entier.  Mais  quant  à  ce, que  lame  vfe  des  fens 


comme 
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comme  de  fàtcUitcs  &  mclTagcrs,  clic  ne  s'en 
fcrr  que  pour  rcceuoir  intericuremeucles  cho- 
(es  fcnfibles  de  rexcerieur,mais  on  ne  void  pas, 
que  les  ncrs  organes  des  fens  ne  les  portenc 
point  au  cœur,  comme  au  domicile  de  lame, 
mais  pluftoft  au  ccrueau.  Parquoy,il  faut  pren- 
dre cefte  fencence ,  par  laquelle  il  eft  dift  ,  que 
Dieu  4  donné  à  la  prudence  le  coeur  pour  (on 
iîcge  ,  ne  plus  ne  moins  que  s'il  eftoic  dift ,  que 
Dieu  adonnéàramed'cftrc  prudenteicombien 
que  ic  ne  nie  pas  que  le  cœur  ne  foit  le  princi- 
pal inftrument  de  la  vie,lcquel  a  bien  tant  gran- 
de familiarité  par  le  moyen  des  artères  caroti- 
des efpâdues  chi  cerucau^qu'au  mefme  inftant  q 
quelque  chofe  a  pieu,  ou  dcfpleu  aux  yeux,  aux 
oreilles,au  palais, ou  à  quelque  autre  organe  des 
fens,  le  cœur  s'en  refeat  dés  auflî  toft,&  efpand 
fur  levifage  extérieurement  du  fàng,  ce  qui  eft 
rcfmoigné  par  la  rougeur ,  ou  le  referre  inté- 
rieurement au  tour  de  Tes  entrailles  ,  comme  il 
aduient,quand  on  eft  pafle. 

The.  Si  les  inftruments  de  la  mémoire  & 
de  la  phantafîe  font  au  ccrueau,  ou  au  cœur, 
pourquoy  n'y  fera  aufli  rinftrumcnt  de  TEntcn- 
dement?  M  y  s.  C'eft  vn'ainrc  opinion  d'Arifto- 
te  .laquelle  ne  feroit  k  mcfprifcr,(î  eUeeftoit  fon- 
dée delfus  quelque  bonne  raifon  j  mais  il  fau- 
droit  ainfi,  que  les  animaux,  qui  n'ont  point  de 
cœ^r,ni  de  ccrueau, n'eulTent  point  aufu  de  me- 
nloire,  comme  vue  infinité  d'in(e(5bes ,  qui  font 
lans  cœur  Se  fans  cerifeau,  &  toutesfois  ils  ont 
meilleur  mémoire  Se  beaucoup  plus  parfcdtc 
queplufieurs  hommes,  puis  qu'on  les  void  re- 
tourner 
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tourner  en  Icursr  domiciles  long  temps  après 
qu  ils  en  font  deflogez ,  &  ce  d'vn  fort  loing  6c 
diftant  incerualle,  &: qu'ils  onc  (bucy  en  prouo- 
yanc  à  Taduenir  ,  en  faifant  bonne  prouifibn 
pour  l'Hyuer  de  ce,qui  leur  cft  necelïaire ,  &  en 
rongcanc  le  germe  du  Fromcnt^à  fin  qu'il  ne  pu- 
lulle  ôc  Ce  change  en  hcrbe;toutes  lelquellcs  in- 
duftries  nous  voyons  ordinairement  ep  la  For- 
•  A^^Jj^^'^^^my.  Et  certes  Ariftote  ne  doit  pas  pluftoft  ^  ap- 
pellcr  le  cœur  inflrument  de  Tame.que  Tœil, 
que  la  main,  qu'vn  autre  membre  du  corps  ,  par 
lequel  la  volonté  dç  Tame  eft  lignifiée  y  car  tout 
ainfi  que  Tame  reçoit  par  quelques  membres  les 
chofes  extérieures,  tout  de  mcfme  elle  exprime 
par  quelques  autres  ce,qu'elle  a  dedans;  &  mcf- 
mes  il  y-a  quelques  membres ,  qui  ont  ces  deux 
offices  ;  car  les  yeux  apperçoyuent  les  chofes 
fenfiblesSc  déclarent  les  atFe£lions  mterieures 
de  Tame  :  itemjla  main  porte  la  cognoilFance  de 
plufieurs  qualitez  fenfibles  en  l'ame,  la  mefme 
exprime  tacitement  par  lacSlion  &  par  les  geftcs 
de  rOuurier  cc,qu'il  a  intérieurement  en  fon 
ame,commc  les  meditations,lcs  Arts,  les  fcien- 
-(Ccs,les  vert  us, &  les  vices. 

Th.  Pourquoy>vcux-tu  que  Tame  foit  vn  * 
corps ,  fi  elle  eft  contenue  au  cœur ,  ou  au  cer- 
ueau?  M  y.  Pou.rce  que  toute  choie,  qui  çft  cir- 
çumfcnptç^eft  yn  corps.  Ci  tant  cft ,  qu'elle  fbit 
d'elle-mclmc  en  vn  lieu. 

T  H  E.  Mais  on  m'a  autre-fois  cnl'cigné ,  que 
l'amc  cftoit  par  tout  le  corps ,  ôc  qu'il  n'y  auoit 
pai*tie,en  laquelle  elle  ne  fuft  route.  M  y.  Ain(î 
que  ie  puis  entendre,  Grégoire  Niccne  a  cftc 

TAuthcur 
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utheur  de  ceftaxiome^à  fin  qu'il  ne  fufl:  con- 

in6l  de  confclTcr  ,  que  lame  cftoit  corpo- 

le  ,  s'il  concedoicà  Ariftote  *  5  qu'ellefiiftau»  Au  i.lî. 

:ur  leulcments  ou  a  Platon,  qu  clic  ruit  au  animaux  c.io. 
rucau,commc  vnc  Pallas  en  fa  forcerefle:tou-  ^  »?  J- 1»-  <Jcs 

^   .  I  .  1  r  •    j  A   '  parties  des  ani 

ifois  ,  combien  que  laye  del-ia  demonitre, maaxc.4.&au 
le  Tamc  eilinfufe  par  tout  le  corps,  comme  la  s  '»-  i*l»yft. 

t  .      *■  '      *■  ^1-  des  animaux. 

nne  en  la  matières  nean-moins  on  ne  peut  di- 
proprement^qu  elle  foit  par  tout  le  corps,  & 
l'il  n'y  aift  partie  ,  en  laquelle  elle  ne  foit  tou- 
ipoiirce  que  ni  la  forme,  ni  la  matière  ne  font 
is  corps  d*elles-mcfmcs,fi  elles  ne  font  côioin- 
:es  toutes  deux  enféble  y  nonobftât  que  Chry-  ^  ^ 
ppus  Se  Cleantcs  ^  aycnt  iugc ,  que  les  formes  fcric^Nemcfiiiî 
ftoyent  corporelles,  pource,  difoyent-ils,  que  au  i.i.dciana- 

ifAiblance  &  figure  de  quelque  chofe  nefe  [i'^t'^V'^""" 
apporte  qu'au  corps,laquellenean-moins  tient 
on  origine  de  la  forme  ;  mais  celle  raifon  eft 
>leine  de  falace. 

T  H.  Pourquoy  penfcs-ru  mal-conucnablc, 
que  lame  (bit  par  tourlc  corps  ,  &  qu'il  n'y  aift 
partie  en  iceluy,  en  laquelle  elle  nefbittdute? 
M  Y.  Pource  que  rien  ne  fe  peut  appellcr  tout, 
s'il  ne  fe  diuife  en  parties  ;  auflî  ne  peut-on  pas 
entendre  le  tout,fans  entendre  fes  partics:item, 
celuy,  qui  met  Tame  par  tout  le  corps ,  &c  qui 
veut,qu'clle  foit  tout  enfemblc  en  chacune  des 
parties  d'iccluy  ,  ne  fe  contredit  pas  feulement, 
rcfkis  aufsi  diuife  les  parties  hors  les  parties: 
pource  que  les  organes  du  corps  ne  font  pas 
feulement  feparez  les  vns  des  autres,  félon  leur 
lieu  &qiiantité,  mais  aufsi  chacun  des  mem- 
bres d'iccluVil'ame  ne  peut  donc  pas  en  vn  mcf- 

mc 
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me  inftant  cftrc  toute  au  fbmmcc  de  la  tcftc  >  ni 
tout  cnfemblc  &àla  fois  au  cœur  &  à  la  plante 
du  pied  :  mais  leur  dire  feroic  rcceuable  aucc 
plus  de  croyance,  s*ils  parloycnt  de  1>  forme 
d'vn corps  Homogenée,  éoninie  l'eau,  pource 
que  toute  la  forme  de  l'eau  eft  aâuellemcnt  en 
tôute  l'eau  ,  &  n'y  a  goutte  d*eau ,  en  laquelle 
toute  la  forme  de  l'eau  nefoit  contenue  :  item, 
toute  la  forme  d'vn  Saule  eft  contenue  aûuelle- 
ment  en  tout  le  Saule ,  &  n'y  a  partie  au  Saule 
en  laquelle  elle  ne  foit  toute  contenue  Poten- 
tiellement:pource  que,  fi  on  diuife  vn  Saule  en 
petites  pieces,chacune  d'icelles  aura  vie,  &'iet- 
tera  des  racines  dans  terres  ce  que  nous  voyons 

{)lus  conuenable  aux  Serpents  &c  infeâes  qu'à 
'homme,d'autant  que  fon  ame  n'cft  pas  tottlc- 
ment  corporelle  ,  ni  totalement  incorporelle, 
t  Au iXdcceft  comme  nous  auons  did  S  quand  nous  parlions 
auurc,  des  formes.  Car  fi  la  forme  eftoit  cot porelle  au 
corps  naturel,  il  faudroit  derechef  trouucr  vnc 
autre  forme  pourinformer  cefte-cy,  parainfi  il 
ne  feroit  iamais  faift,car  il  s'enfuyuroit  vn  pro- 
gtez  d'vn  nombre  infiny  de  formes. 

7)€  la  fiflflance  des  jinges  &  Démons^ 

Section     XIII  I. 

T  H.  Concédons,  que  cependant ,  que  Tanjc 
eft  au  corps  humain  ^  qu'elle  n'cft  ni  corporelle, 
ni  incorporelle;  mais jd'au  tant  qu'elle  fe  peut  fc- 
parcr  du  corps,&  qu'elle  luy  demeure  fiiruiuan- 
te,fera-clle  corporelle  ou  incorporelle  eftant  fe- 

parée? 
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arée?  M  y.  Si  les  Angesr  tant  de  bonne  que 
c  mauuaife  nature  font  corporels ,  foie  qu'ils 
yenc  leur  cirence  d'air  ,  ou  de  feu  ,  ou  celefte,  * 
[ui  doutera ,  que  les  ames  n  ayenc  pareillcmenc 
a  leur  corporelle ,  après  qu'elles  fonc  feparécs 
lu  corps  humain? 

T  H.  Si  l'antccedent  de  ta  raifon  eft  verita- 
^Icjil  ne  faudra  pas  douter  du  confequenr.  M  y, 
\ufsi  n'a-il  pas  efté  mis  en  doubte  par  Porphy- 
re ^>  Ariftote     lamblique  SPfellus  ',Plotin  V  Aul.dcs'ab- 
Philopone  ^  Ammonius  5 ,  Olympiodorus,  A.  bTJl&u^î. 
A  phrodiféc  ^  ,  Galudentius  sMcrula, Apulée  ^,  «idaMccaphy. 
5.Bafile,Tertulian,  S.Auguftin  i,  lefquels  enfei-  iUrei."^"^^' 
>ncnt  tous  d'vn  commun  confentcment  que  les  ^  au LdcTEn 
bernons  ont  leur  nature  corporelle  :  S.Bafile  c^^AiTarrA- 
a  aufsi  efcript  que  les  Anges  cftoyent  corpo-"^*- 
rcls,de  1  aduu  duquel  aft  S.Auguftin  " ,  quand  il  xa^aîT^*** 
dit  :  Ileji  vertain  (jne  tout  e/prit  eji  corps  ^  de  natu-  g  aux  Con^ 
re  corporelle.  Item  S.  Grégoire  appelle  les  Anges  rAmc'/" 
animaux  raifonnables  >  1  aduis  duquel  eft  aucu-  \  a«  liurc  de 
nement  coniîrmé  par  Damafccne  difant  ^xToute  \  ^"^l^^  ajocr- 
chofe  comparée  a  DtCHy^^ni  cji  fcul  incorpÔreLfe  trouue  ^c*  Icfons. 
grofiere  cr  matérielle:  car  il  ny-a  (jne  Dien  pul,<^ni^J'^^  ^'^^"^ 
/oit immatériel  ^incorporel.  Voilà  fes  parollcs.  Si  *  AuLdcTer* 
doncques  nous  examinons  cefte  queftion  par  S^èj^^^ù^nV^it 
l'aucocitc  des  plus  illuftres  Philofbphes  &c  Théo  i«dffinitiô  d*A 
logiens,&  Ci  nous  la  balançons  au  poids  de  leur  JJ' En  Tes  Ho . 
raifon ,  nous  dirons  que  les  ames  humaines  ont  n^ii»". 
leur  nature  corporclle,apres  qu  elles  font  fepa-  rE^pric'"*^^ 
récs  de  ce  corps  :  &ce  beaucoup  plus  que  les  ^  ^^^ï^^^TÎ 
Anges  ,puis  que  la  forme  humaine  a  def-ia  efté  ^^^JL  ^ 
vnie  pac-€opulation  auec  vne  matière  grofsiere 
&  corporelle,  dcuanf  qu  eftrc  feparce  &  furui- 

uante 
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uantcà  foncorps'.maîs  les  Anges  ont  leur  natu- 
re beaucoup  plus  excellente  &  Diuinequeles 
*       hommes  j  ce  qui  ne  feroit  pas  véritable,  lî  Tef- 
fencedesamcs  humaines  elloit  incorporclle,& 
qu'elle  s'approchaft  plus  de  la  nature  de  Dieu 
a  pfeaumc  s.quc  celle  des  *  Anges  ,  laquelle  na  pas  moins 
^inuiftieumâb^ç^^  tcnuc  corcorclle  par  Democrite  &  par 

toute  la  lede  des  Stoïciens  ,  que  par  les  au- 
b  A  in  fi  que  dit  j  heurs  prcccdents  ^. 

?run/turc     T  H.  lenc  doutepas  ,  que  Tauthorit^  de  plu- 
dcrhommc.   ficurs  grands  pcrfonnages  n'aift  beaucoup  plus 
depouuoir  àperfuadcr  la  croyance  de  quelque 
chofe  ,  qu  vne  lîmple  opinion  fondée  fur  des 
raifbns  inconftantcs ,  &  principalement  s'il  s'a- 
git de  quelque  chofc  d'importànce ,  &'qui  foit 
beaucoup  cfloignee  du  fentiment  des  hommes: 
mais  d'autant  qu'il  fe  trdtnxe  peu ,  ou  poinr  de 
pcrfonnes,  qui  veuillent  condcfcendrc,  ni  à  To- 
pinion  de  ceftuy-cy ,  ni  à  lopinion  de  lautre, 
pource  qu'il  leur  plaift  de  le  croire  ainfi,  fans  en 
faire  plus  longue  inquifition,pour  ceftecaufc 
on  les  doitmenerpar  raifonsnecelfaires  àcon- 
fefler  lavcrite,&  mefmcs  on  les  doit  quaficon- 
,     traindre,  comme  en  la  torture  ,  par  des  demon- 
j[lrations,àfedefpouiller  de  leur fimplecroyâ- 
ce,pour  fe  veftir  de  la  cognoifTance  de  ce,  qu'ils 
c  Auï.H.  dos  jg^QrQyent,&  ferengeràlafcience,laquelle  ne 
scotus^^^^^^  compatir  auec  l'opinion  ou  creduht^. 

des  Sentences  Y  s,  Les  Peripateticicns  &c  Académiciens, 
24.Vu!i"^^^^  ibnt  corporels, 

ftion vniquc.  difcncquc Ics  ames  des  hommes  cftans  feparées 
cecy  fort  am.  font  cxcmptes  de  toutc  concretion  corporelle, 
ptcmct  cafon     q\ic  toutcsfois  ils  ne  dçmonftrent  pas  :  toy 

ApolDglC.  ^  ^   


ne  an- 
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ncantmoins  me  demandes  la  demôftration  de  la 

chofeyLiqiielle  perlonne  n  u  encor  jamais  pu  dé^i 

monftrerj  ic  ra'efForccray  pourtant  de  te  conc 

tenter  5  non  pas  tant- pour  rcnuerfer  ropinion 

des  Académiciens  &  Rcripateticicns  (touchant 

cc,qu'ils  fouftieiinent,quel'ame  de  ThoiTimcefl: 

incorporelle)  que  pôurfeire  entendre,qu'il  n'y 

a- point  de  fubftancc  exempte  de  concrcnon 

corporelle  ,  qu'vn  Dieu  .feiil  :  tellement  qu'on 

pourra  aufli  par  ccftc  mefmc  demonftratiô  bien 

entendue  prcuuer  >  que. Dieu  a  fon  éifence  Se 

puitlancc  infinie  i  laquelle  infinité  Picus  Prince 

de*  la  Mirandole  confçilè  •»  n'auoir  ïamais  pu»  En  rcjpofî. 

comprendre  par  aucune  raifon,  &  mefiiie  TEC."'*''** 

eut  **,qui  a  cfte  le  plus  fubtil  de  tous  les  Scok-  h  An  i.iin.dci 

ûiqucsjdic  apcrtemenc,qa'rl  n'a  ïamajs  pu  auoir 

Kl  dcmonltration  pour  preuuer  linhîiie  pmw. 

fànce  de  Dicumous  obtiendrons  cecy  d'auanra- 

ge  par  ceftc  demonftration  ,  que  l'opinion 

Thcmiftiens  &c  Auerroiftcs'fcra  de  fond  en  cô- 

ble  renuerfée  >  par  laquelle  ils  fouftienncnt  vh 

Entendement  vniucrlel  en  tous  les  hommes. 

The.  Baille-moy,  ie  te  prie ,  cefte  demon- 
ftration, laquelle  comprend  en  foy  tant  d VtiU- 
të.  M  Y  s.  Toute  fubftance,qui  efl:  cnclofe  dans 
le  circuit  du  plus  grand  orbe  des  cieux,eft  finie; 
les  Ames  des  hommes  Vies  Anges  &l>emons 
(ont  enclos  dans  la  capacité  de  la  plivs  grand* 
fphere  du  monde  ;  ils  font  doncques  finis  ^ 
terminez  :  pource  qu'il  n'y  a  rien  d'infiny* , qiii 
piulFe  cftre  enclos  dans  vn  orbe  finy. 

T  h  s  o.  Concedons-lc  ,  s'enfuyura-il  pour 
cela,  que  les  ames  des  hommes  foyent  d'ellcnce 

A  A  A 


74^      Qj^  ATRiESME  Livre 
corporelle  eftans  fcparées  d'âuec  le  corps  ?M  y. 
Il  ne  faut  pas  douter,  que  le  confcquenc  delvn 
ne  foie  la  confcquence  de  Taurre. 

The.  Commencé  Mif  s.  Pource  quetoiue 
chofe  y  qui  eft  finie  ert  quelque  parc  du  monde 
qu*on  la  cerche,  a  des  hmites>dans  lefqucls  cl- 
ic fc  tient  fansles.paCrcr,&  va  lieu,dans  lequel 
elle  eft  enclofc  :  mais  il  n'y  a  rien  d  Incorporel, 
qui  foit  enferre  &  limité  dans  aucun  heu  du 
mondejil  faut  doncqucs  que  les  ames  des  boiu- 
mcs,les  Anges  &  Démons  ne  foyent  pas  incor- 

{)orcls,  puis  qu'Us  font  contenus  dans  certains 
ieux  finis  &  terminer  ;  par  ainfi  il  faudra  con- 
fefTer,  qu'ils  ont  leur  nature  finie  &  terminée. 
Item,  toute  fubftance,  horfmis  Dieu ,  a  /à  puiC- 
(ance  finie;  toute  puiffance  finie  a  fa  diftancc 
terminée  j  il  faut  doncques  que  toute  fubftan-r 
ce  finie  aift  fa  diftance  terminée  :  de  là  s'enfuit, 
que  les  Anges,les  Demons,&  les  Anacs  des  ho- 
mes feparées  de  cefte  Yie,&  qui  fe  font  retirées 
de  leurs  corps,  font  contenues  en  certains  heux 
termineZjS:  qu'elles  ne  font  pas  par  tout,  ni  en 
pluficurs  lieux  à  lafois,c'eft  à  dire>&auciel  Se 
m  A»  i.iiu.dcs  en  la  terre,comme  difem  l'Efcot  *  &  Damafce- 
en"u"2^difti^         Car  fi  quelq>ue  fubftance  pouuoit  eftrc 
âfonde  u  qii.  tout  cufemble  &  à  k  fois  endcuxdiuerfes  pla- 
b  Am.ii.c.ié.^^^  ^  ^11^  pourroit  aulli  fe  mouuoir  &  rcpoj(cr 

tout  enièmble  &.  à  la  fois  (  comme  il  fe  peut 
*>»V4.ij.dc  la  ycoir  clairement  par  les  demonftrations  ^  des 
y  Phyftciens)  ce  qui  ne  fc  peut  faire  naturelle* 

ment. 

T  H  B.  Dans  quels  limites  eft  encloiè  la  lub- 
ftance  finie?  M  y  s.  On  ne  peut  imaginer  au- 
cuns 
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cuns  limites  de  la  fubftancc  finie  &  tcrmince 
que  la  fupcrficic  s  or  la  fiiperficie  nVft  propre 
que  des  corps  feulement  jil  faut  doncquci  ne? 
ce(raircment,que  toute  fubftancc  finie  foit  cor- 
porelle, autrement  elle  feroit  infinie  r  vcu  que 
c'cft  vne  chofe  mal-conuenable  de  penfer ,  que 
vnechofe  infinie  fuft  enclofc  dans,  vn  corps 
ny,&par  confequent,que  rclFcnce  Incorporcl- 
le,qui  ne  peut  cftre  limitée,  fuft  enferrée  dans 
le  çorps  de  l'homme.  Au  contraire,il  n'y  a  rien 
tant  propre  au  corps,que  d'eftrc  en  vn  licu,qui 
luy  foie  adtuclement  cfgal  &:  terminé ,  comme 
au  contraire  il  n'y  a  rien  de  plus  conucnabje  à 
la  fubftancc  Incorporelle,quc  de  n  eftrc  limitée 
dans  aucune  place. 

T  H.Pourquoy  ne  feront  les  Ames  des  hom- 
mes,&  les  Anges  &  les  Démons  en  certain  hca 
terminé,  (ans  toutes-fois  quVne  fupcrficie  fuft^»  Dninafcent 
circunfcripte ,  Ci  tant  cftoit  qu'ils  fulTcnt  incor,  '"re"  c^cg^'o^^ 
porcU?  M  Y  .Cefte  opinion  eft  de  ceux  *,qui  di-     nùchc  au 
fent  que  les  Anges  &  les  Ames  ,  après  auoir  li^s^T,!!^^^^^ 
efté  icparées  de  leurs  corps ,  font  bien  çn  lieu,  rErc.^t.Bun^- 
non  pas  toutes-fois  circunfcript,  comme  Us  T$1T\1^tc\us 
fent ,  mais  pluftoft  definy  :  laquelle  diftindtion  fcntcnccs. 
cftât  trouuce  abfurde  parplufieurs**  a  fait  qu'ils  UlZd\t 
ont  efcript  que  ni  les  Anges  ,  ni  les  amcs  de^  Guagnacô  ai^ 
hommes  ne  font  point  en  vn  lieu  circunfcript,  f '"Xlrpi^^cot 
ni  definy  ,  mais  (culement  cfFcduel ,  laquelle  trcHcry.Tho 
opinion  a  moins  d'erreur  que  la  précédente  5  "''^/"^joii! 
pource  qu'elle  n  eft  pas  intriquée  de  contradi- bct.Hé^icBrc 
étion: toutes-fois  elle  a  cefte  incommodKc,quc 

Il  .  •'1       nés  Iciîtcnccf. 

elle  ne  permct,ni  aux  Ames,  m  aux  Anges  ,  ni  ican  ic  Parrtîç 
aux  Démons  de  monter  &  defcendrc  4'Vn  lieu  i"/*"* 

AAA     1  ' 
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en  autre  j  laquelle  doftrine  eftant  rcceuë,il  n'y 
aura  plus  de  moyen  aux  bons  Anges  ,  ni  aux 
Ames  des  gens  de  bien  de  monter  en  haut, pour 
eftré  receucs  en  la  compagnie  des  ames  bien- 
hcurccs  y  ni  aux  mauuais  Démons  &  efprits  des 
fceleràts  de  dcfcendre  aux  enfers  (  li  tant  eft 
qu*ils  foycnr  fubftances  incorporelles  )  pourcc 
qu'il  conuiendroit  en  telle  forte,  que  les  Anges 
i  Albert  le  &  Amcs  fepatces  fulfcnt  ^  par  tout,ce  qui  ne  fe 

Grand  au  i.  r  •      V    it      r  i  ^ 

do  icntcnccs.  pc"^  raire,  li  elles  font  en  quelque  part  circun- 
Durand  au  j.  fcriptes,ou  definics,ou  autrement. 

des  fente ucej.       ^  ♦     *         •       v  tT  »  n     •  i 

picui  en  fon       ^  "        ce,  qui  n  a  point  d  elience,n  eft  en! 

Apologie.  aucune  part, il  fendra  nece(raircmenr,qiife  cela 
foit  en  quelque  part,qui  a  elTcnce  :  parquoy,  (î 
ce,qui  a  exiftence,  eft  en  quelque  licu,il  faudra 
aufli  que  Dieu,qui  a  exiftence,  fbit  en  quelque 
lieu:  laquelle  raifon  eftant  du  tout  abfurde, 

*  qui  doutera,  qu'elle  ne  foit  demcfme  à  Ten- 

droir  des  ames  feparées  ?  M  y  s  t.  Cecy  eft  vu 

^ .  SopTiiFmc,  qui  a  eftc  contorné  de  trauers  î  car 

la  deftruftion  d'vn  argument  ne  s'enfuit  iamais 
de  l'abolition  de  l'antécédent;  ouy  bien  aucon- 
traire  ,  4a  ruine  de  Tantecedenr  de  la  négation 
de  la  confequence. 

Th  E.  le  me  doute  aulTî,  que  ton  argument 

b  Au  j.Hu.ae  ne  foit  pas  moins  falacieux,que  le  dire  ^  d'Ari- 
ftôte,  quand  ilefcript:  SiUformene  fefinit  enla 
matiercy  elle  eft  infinie  hors  la  rnatiere:ctix.  il  ne  s'en- 
fuit non  plus,  que  la  forme  foit  infinie  hors  la 
matière,  fî  elle  ne  fe  termine  en  la  matiere,qac 
fi  quelqu'vn  difoit,quc  lé  corps  eft  infiny  ,  qui 
ne  fe  terminé  pat  vn  autre  corpsicar  il  feudroit 
par  c'eftc  raifon,  que  le  dernier  orbe ,  qui  ne  fc 
*  finie 


Section    XIII I.  74J 

finit  pas  à  vn  autre  corps,  fiift  infiny.  M  y  s.  le 
me  dcpiais  en  celles  fallaccs  &c  vaines  badaud-c- 
rics ,  &  fur  tout  quand  on  difpute  de  chofes 
hautes  &  ferieufes.  Nous  auons  dcfia  monftré 
que  toute  la  fubftance  ,qai  cft  comprinlc  dans 
le  cotenu  du  prcmrer  orbe,  cft  finie,cc  que  touc 
le  monde  confeircj  ôc  qu'elle  n'a  point  autres 
limites  que  (à  fuperficic  ,  pource  que  le  point 
ne  peut  pas  eftre  fins  ligne,  ni  la  ligne  fans  fu-* 
perficie,ni  la  fuperficic  (ans  corps  ,  comme  luy 
eftant  du  tout  propre.  Item,que  les  ames  fepa-» 
rées  des  corps  ont  vn  lieu  finy  &  déterminé  à 
leur  nature,  c'eft  à  dire,  qu'elles  font  finies, 
non  pas  au  plus  grand  lieu  qu'on  pourroit  ima- 
giner, ni  au  plus  petit  lieu  qu'on  pourroit  pen- 
1er,  mais  en  vn  lieu  efgaiifé  à  leur  eflcnce;de  là 
s'enfuie  que  les  Ames  deshommes,les  Anges, & 
les  Démons  ont  quelque  nature  corporelle,non 
pas  d'os,  ni  de  chair,  mais  d'vne  eflcnce  inuifi-^ 
ble,comme  d'air  ou  de  feu,oudetous  les  deux 
cnfemble,ou  de  quelque  fubftance  celcftc  ,  la- 

Î ruelle  furpalFe  par  fa  fubtilicé  la  plus  parfeftc 
ubftancc  de  tous  les  corps  fubtils  :  parquoy ,  fi 
nous  concédons,  qu'elle  cft  vn  corps  Ipiritucl, 
elle  fera  neancmoins  toufiours  corps  ,  lequel 
ne  pourra  eftre  *  touc  enfemble  &  à  la  fois  au  ce  ^  potof«<^e 
vn  autre  corps  de  mclme  nature  :  mais  i  air  ne  du  •  iiurc 
fcmblc  pas  aux  ignorans  eftre  vn  corps,  pource 
qu'ils  ne  le  peuucnr  veoir  ;  &  encor  moins  pen- 
fent-ils,  que  le  fcu,qui  cft  beaucoup  plus  fubtil 
que  l'air  ioit  corporel,  quand  ils  penfcnt ,  que 
hors  la  flamc  &  les  charbons  il  n'y  aift  point 
de  feu. 
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Théo.  Scioit-il  pofEblc ,  que  nature  euft 
t»inc  à  contre-cœur,  qu'vne  chofe  incorporel- 
le fuft  contenue  en  vnlicu,  puisque  les  poinéts 
^  accidents,qui  font  incorporels,font  côtenus 
chacun  en  leur  lieu  ôc  place  ?  M  y  s.  Toute  no- 
ftrequcftion  confillcjà  Icauoir,  s'il  yaquelquc 
fubftance  finie  &  tcrmince,qui  foit  incorporel- 
le 5  &  confequutiuement,  liyn  corps  peut  eftrc 
en  quelque  part  fans  occuper  ni  lieu  ni  place? 
mais  ru  rencensdes  poinfts  8c  accidents  s  les- 
quels ,  d'autant  qu'ils  n'ont  d  eux-mefmes  au- 
cune Hypoftafe  fans  les  corps^nc  peuucnr  auoir 
en  part  du  monde  exiftence  ni  mouuement  ,fi- 

?  ok  i'^^^-^^  non  ^  par  le  moyen  des  corps:  mais  nous  par- 
la Phyfîqut  nu  ,        .  ^  j   1   r  l  /i         o      ^         j  •  j - 

chsf.'VevaiM»  lous  icy  de  la  lubltance  &  non  pas  des  accidets. 

Or  quant  à  ceux,  qui  nient  que  les  amcs  fepa- 
rccs  des  corps  humains  foyenr corporelles, ils 
s'embrouillent  parmy  beaucoup  de  contradi- 
dions  ,  c'eft  à  dire,  qu'ils  propofent  vne  quc-^ 
ftion  afïirmatiue  intriqucfe  dVne  negatiue. 

Th  £.  En  quelle  forte?  M  y  s.  Pource  qu'ils 
confcircnt,que  cefte  fubftance  finie,  &  laquelle 
ils  font  incorporelle,ne  peut  eftre  qu'en  vn  cer- 
tain lieu  déterminé,  dehors  lequel  on  ne  pour- 
roit  rien  tronuer  de  fa  fubftance:car  ils  ne  veu- 
lent pas,qu  elle  foit  par  tout,mais  qu'elle  aift  fi 
circonftance,c'eft  à  dire  (  à  fin  que  l'vfe  de  leurs 
propres  paroles  )  Ibn  Vbiité  ou  Ibiité,comme  fî 
on  dcmâdoit,où  eft  vn  Ange  ?  au  ciel.Où  eftla- 
me  de  rh6me?en  terre,ou  foubs  la  terrejlà,dis- 
ie,pù  eft  (on  aâion  ou  fa  palïion,ôc  non  pas  en 
a.utxc  part  du  môde:toutes-fois  ils  niét,qu*ellcs 
fo)  et  circunfcriptes  en  quelque  licu,ou  qu'elles 
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changent  de  placc,quand  elles  font  précipitées 
aux  cnfers,ou  quand  elles  s'en  reuolentau  ciel: 
il  faudroit  doncqucs  que  ces  deux  pvopofitions 
fuilent  vrayes  ,  TAngc  eft  au  ciel  3  TAnge  n'eft 
as  au  ciel  :  ce,qui  ell  plein  d'abfurdité  ;  mais  ie 
eur  demande  ,  qu'elle  autre  chofe  eft  ce  défi- 
nir vn  lieu  que  de  le  circunfcrire?  ou  pourquoy 
appelions  nous  le  cercle  ,  qui  termme  noflrc 
veuë  fur  la  fupcrficie  de  la  terrc,Horizon,finon  • 
pource  qu'il  définit,  c'eft  adiré  , circunfcrit la 
moitié  du  globe  terrcftre  :  parquoy,  fi  c*eft  vne 
xnefinc  chofe  eftre  definy  &c  circumfcript  en 
vne  place;  ce  fcraaufli  vne  mefme  chofe  eftre 
definitiuement  ou  circunfcriptiuement  en  vn 
lieu.Et  mcfmc  'Damafcenc  Authcur  de  cefte  a  au z.icij.ac 
diftindkion  confelfe  par  fes  paroUcs,  que  Tvn  & 
l'autre  n'eft  qu'vne  mefme  chofe ,  difant.Ow  Mt 
que  l'intelligence  eft  ctrcunfcripte  là^ou  elle  eft  ope^ 
reinuUe£ltielement,  Mais  S.  Thomas  ^  reieûant  b  En  Ui  par- 

cette  diftincaion  a  efcript  que  l'Ange  eft  en  heu,  J^ft^^^n  du  V. 
non  pas  toutes -fois  par  fon  aûion,mais  bien  article, 
par  fon  applicationil'Efcot  '  le  reprend,  &  mÔ  -  ^.j^^'.^^lj^ai" 
ftre,que  la  prcfence  de  l'Ange  &  neceflaire  i-queftion  ii, 
deuant  fon  opération,  &  qu'il  eft  en  lieu  félon 
la  mefure  de  toutes  fes  dimêtions,dij[antainn: 
UantantyCjH^il  ne  peut  eftre  par  tout, ni  en  vne  place 
infinie yni  en  vn  plus  peiit  lien ,  oh  plus  grand  ,  ains 
feulement  en  celuy  ,  (jui  eft  egaliz^é  à  fa  fubftance: 
Voilà  fes  propres  paroUcs.  Quant  à  Ariftote, 
il  ^  pcnfe,  que  le  lieu  foit  tant  propre  du  corps, 
qu'il  a  foubftenu  par  toute  fa  dodkrine,qu*il  eft  ^  au  j.Ldc  u 
l'vn  des  principes  dénature  :  mais  nous  auons  rhyfiqnec.y 
dcf-^ia  ^  difpui^,fi  cela  eft  Ycay,ou  non,  'crjuîrîê'^' 
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i  11  L,  Si  les  Anges  ôc  les  Ames  des  hommes 
leparces  du  corps  caduc  de  celle  vie  reticnnenc 
encQi'  vnc  nauuc  corporelle ,  elles  lediirou- 
dront ,  pource qu'elles  font  corapofees?  Mr. 
Nous  auons  délia  dcmoiiftrc  par  le  palFé ,  qu'il 
n'y  auoic  rien  de  ilmplc  que  Dieu  feul:  Car  tout 
aAul.D.'/M  cjuiejl  hors  U  première  nature,  Ail  Boëce 
demadiPHr.     ^J}  ^gcy  OH  ccU  :  ccil  à  dirc  ,  QUclque  chofe  corn- 

bAu  liur.  De  j  r  krr-  ]  r 

vn^DtQjp  polee.  Le  melme  en  aune  parc  ^  :  Tome  chojè 
Jimple  tant  fin  efire  d'elle  încfme^  ^  non  pas  d'ail* 
leurs  :  ce  qui  ne  peut  couuenir  à  autre  qu'a 
Dieu  ;  d'onc-il  s'enfuit ,  que  les  ames  des  hom- 
mes ,  qui  ie  font  feparees  du  corps  caduc  de 
cefte  vie,ne  font  pas  feulcmcc  compofées,mais 
aufTilcs  Anges  ,  qui  ont  leur  nature  beaucoup 
plus  diuine. 

Th.  Explique  moy  cecy , ie  te  prie ,  plus  ap- 
pertement.  M  y  s  t.  L'ame  cft  le  fubieâ: ,  qui 
loubllicnt  les  accidents  > comme  qui  diroit^les 
vices,les  vertus>5c  aulïi  plulîeurs  fortes  de  per- 
turbations ,  par  lefquelles  clic  fe  trouble  :  & 
tout  amfi  que  le  corps  fe  change  par  les  paf- 
fions  de  l'ame  ,  tout  de  mcfme  Pâme  fe  /ranf- 
mue  par  les  affcftions  du  corps  >  foyent-elles 
auec douleur  ou  aucc  volupté  :  finalemcnt^la- 
me  neft  pas  fans  Priuation, laquelle  eft  ordi- 
nairement conioin£kc  auec  toutes  fortes  de 
mouncmcncs.Or  toute  chofè,quifc  change 
paries  accidents  ,  eft  vue  fubftance  compolcc 
de  celle  ôc  celle  qualité>&  de  cecy  &  de  cclàicû- 
bien  quc.ie  n'ignore  pas  icy ,  que  ie  n'aye  défia 
démon ihc  au  comjnencement ,  que  tout  cc>qui 
cft  crée  tant  corporel  que  incorporel  >  a  (a  nar 
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turc  fiibiefte  à  Pafllon ,  &  par  confcqiient  cor- 
ruptible i  de  que  les  Anges  mefmcs  ne  pour- 
roycnt  long  temps  fublilîer  fans  le  benence  de 
leur  Créateur  5  qui  les  foubftient  de  (a  gracci 
Par  ainfi ,  il  faut  necelfaircment ,  que  ceux  là  a- 
bolilfcnt  la  peine  des  damnez  ,  &  oftent  aux 
gens  de  bien  la  recompence  ,  laquelle  les  at- 
tend en  l'autre  vie, qui  foubdiennent^quc  les 
ames  furuiuantes  après  le  corps  ne  font  point 
fubicdles  à  aucune  Paflîon.or  tous  ceux,  qui 
veulent  qu'elles  foyent  incorporelles  ,  les  font 
ncceirairemcnt  impatibles ,  &  par  confequcnt, 
qu'elles  ne  feront  ni  chaftiees,ni  recompcnfees 
eiv  Taucre  viCiCe^quieft  abfurde. 

T  H.  Puis  doncques.que  les  Ames  humaines^ 
les  Anges,  &  les  Démons  ont  leur  nature  cor- 
porelle,  la  fubftance  ou  matière  de  ceftè  nature 
cft-elle  efgalement  à  tous  de  mefme?  M  v.Tanc 
plus  la  nature  des  vns  ôc  des  autres  cft  cxcel- 
îente,tant  plus  aufli  (ont  leurs  corps  purs  &  di- 
uins  :carS.  Auguftin  parle  ^  de  cette  forte  :  /^^^aSurlcGenc. 
C0rpj  y  dit'û^da  mamats  Anges  om  efli changez,  en 
leHrchetitte  d'vrie  fnetllettrecjHalité  envnepire  yfcm- 
blable  àL'air  efpez  cr  tcrrehcfix  :  Là  où  il  monftre, 
que  les  Anges  ne  font  pas  feulement  corporels, 
après  leur  cheutte,  mais  aufli  deuantqu'eftrc 
tombez.  LemeCnedit^  peu  après  :  Les  corps  h  am^a.  De  u-^ 

des  AngesyCjui  ejtoyent  au-paraHant  p^**KC'^^^^^^>^^^^^ZtutlniA. 
efii  changez^  en  des  corps  plus  (fpiz.  &  de  moindre  en  la  6.  quc- 
condliion:  afin  cjktls  pujfcnt  par  icenx  fenrirle  fen:  J^fti^^^fori* 
Il  monftre  aufli  en  ce  lieu  ,  que  rien  ne  peut 
ib ufFrir,  s'il  n'eft  corporel.  Le  mefme  aefcript 
en  autre  part,  que  les  Ajiges  &  les  ames  font 
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dcfcmblable  nature, &  quils  ne  font  en  rien 
differents^qu'en  oftices.Porphyreenfcigne  aiif- 
fi  en  fa  Caiiernc  Homérique ,  que  les  Ames  & 
Démons  font  de  nature  d'air.Philopone  eft  auf- 
fi  d  opinion  que  les  Ames  foyent  veftues  d'vn 
corps  aerc  j  Fohycc  ,  dit-il ,  (jue  U  nature  intcllc- 
£lueU  rte  pourroit  fouffrir  autrement  par  vn  corps: 
tel  qu'eft  le  feu ,  fi  elles  n'eftoyent  corporel- 
les. On  peut  entendre  clairement  par  ces  rai- 
fons  ,  que  les  amcsdcs  hommes  (ont  encor'  de 
nature  corporelle  ,  après  qu  elles  ont  eftéfcpa- 
recsdc  la  corruption  de  ceftemalFe  terreftrc. 
On  peut  auffi  par  les  mefines  raifons  conuain- 
cre  defauffcté  l'opinion  de  ceux  ,  qui  penfent, 
que  les  Ames  des  homes  foyent  de  Tcllcnce  de 
Dieu, car  il  faudroit  ainfi,  qu'elles  ne  fulfcnt 
►as  feulement  incorporelles,  roaisauflî ,  qu'el- 
les euffent  vne  eifence  &  puilfance  infinie. 

T  H  E  o  R.  Pourquoy  cela  ?  M  y  s  t.  Pourcc 
que  >  tout  ce,  qui  feroitde  fa  fubftance,  feroit 
cntierercment  Dieu ,  puis  qu'il  eft  incorporel 
&  indmifible  :  car  il  faut  necefl'airemcnt ,  que 
lachofc  foit  en  fon  entier  ,  de  laquelle  on  ne 
«scotusaui.i.  pçm-  a  ^jr^j.  la  moindre  partie,  qui  foitrpar  ainfi 

coia17.diain.1l  admendroit ,que  tout  ce,  qui  elt propre  a 
ôion.  Dieu ,  feroit  commun  aux  Anges  ,  comme  d'a- 
uoirvne  puillance  infinie,  vne  cfTencc  éternel- 
le, vne  nature  immobile  &  impatible  :nîais  la 
confequence  de  telles  chofes  eft  faulfe  ,  il  faut 
doncques  que  ce,qui  la  precede,nc  foit  pas  plus 
digne  de  foy  5  par  ainfi  on  pourra  conclurrc 
neceffairement  que  les  Ames  &les  Anges  font 
corporels  , combien  que  Icmomer  &  dcfccn- 
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clre,Ia  mobilier  &  Icgcrcttf  des  Anges ,  laquelle 
cft  fignificc  par  les"*  ailes  rcfmoignent  affez,  2'EiecMcT& 
qu'ils  ont  leur  nature  neceflaircment  corpo- an  6.c.d*ifayc« 
relie. 

T  H  E  o  R.  En  qu'elle  forte  ?  M  y  s  t.  En  ce, 
que  toute  chofe,qui  fe  meut  de  lieu  en  lieu  3  ou 
de  place  en  place  ,  palFe  premièrement  par  vn 
cfpace  plus  petit  que  foy  mefmes  puis  après  par 
vn  efpace ,  quiluy  eft  efgal;deuant  que  palFer 
par  vn  efpace  plus  grand  que  foy  :  mais  la  fub- 
ftance  incorporelle  ou  indiuifible  nepeut  paf- 
fer  par  vn  efpace  moindre  que  foy-mclme, 
pource  qu'on  ne  peut  appeller  vne  chofc  indi- 
uifible ,  ni  grande ,  ni  petite  :  il  faut  donc  con- 
fclTer  ncceiïaircment ,  que  tout  ce,  qui  change 
de  place ,  cft  corporel.  Item  ,  tout  mouue- 
ment  fc  fait  dans  certain  efpace  de  temps,  le- 
quel fera  toufiours  tant  plus  court,que  la  cho- 
fc mobile  aura  moins  de  mouuement  :  paraiiî- 
fi  on  trouuera  vn  mobile  infiniment  moins 
mobile  que  tout  autre  mobile  s  dont  il  s'enfuit,  ' 
qu  vne  chofe  indiuifible  ne  fc  pourra  mouuoir. 
Item,la  fuccefion  B  ,  C,  du  mouuement,  qui 

eftcôpris  entre  A,B, 
fe  fait  par  la  refiften- 
ce  du  mobile  B,  au 
iQ  moteur  A,  ou  de  Tin- 
teruale  AiC,  au  mo^ 
tcur  A  au  mobi- 
le B  :  mais  vn  Ange 
ne  feroit  point  de  rc- 
fiftcnccjs'il  cftoit  indiuifible ,  c'eft  à  dire  inç^atr 
porcl  :  car  il  ne  rcfifteroic  point  à  rinteruaie,ni 
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l'iiiteriiîilc  à  liiy ,  ni  au  moreiir  :  on  peut  donc 
conchuTc  de  cecy  que  tout  mobile  eft  neccllài- 
rcment  corporel  ,&  qu'il  n'y  a  entendement 
d'homme,  qui  puifiTe  comprendre  qu'vn  corps 
«Ari(l.au4.i.  a     porte  d'vnc  extrémité  à  l'autre  (ans  paiFer 
De  viic»*«  Et  par  1  clpalle  ,  quielt  compnns  entre  les  deux 
au  s.iiur.  de  la  çxtremitez  :  parauili ,  fi  le  lieu  ^  cft  diuifible,  il 
jo.dciaMcu-iiiudra  tout  de  mclmc>que  les  Angçs,  les  A- 
b^Aiî?"ac  '    "^es,&les  Dcmpns ,  qui  paiTcnt  par  l'intcrualc 
mtc.^.        du  lieu  jfoyent  diuifibles ,  autrement  il  s'en^ 
fuyuroit  que  le  lieu  ne  feroit  pas  lieu,  &  que  les 
corps  ne  lepourroyent  diuifer. 

The.  Mais  peut  eftrc  ,  fi  on  rapportoit 
toutes  CCS  demonftrations  nattircUes  à  la  Meta- 
phyfique  ,  qu'on  les  trouucroit  fort  débiles, 
puis  que  nous  voyons  beaucoup  de  chofes 
fc  faire  contre  les  joix  de  Nature,  i\l  y  s.  Nous 
ne  traidons  rien  icy  qui  n'appartienne  à  la  Phy- 
j(îque,quand  nous  parlons  du  corps  mobile,  qui 
cft  fon  propre  fubieû  :  car  puis  que  nous  auons 
demonftré  que  les  Anges  &  Démons  &  les 
Ames  feparées  de  la  malle  corruptible,  où  elles 
eftoyent  enclofes  ,  ont  encor'  après  vn  corps 
mobile ,  qui  doutera ,  qu'il  ne  foit  du  deuoir  du 
Phyficien  de  traidcr  de  leur  naturc?Mais  la  Me- 
taphyfiqiie  ne  peut  auoir  autre  fubiedfc  que  la 
fubftance  immobile  &  incorporelle  :  parauoy, 
ceux  là  errent  grandement  ,  qui  ont  efcripr, 
que  les  fubftances  feparées  ,  à  fçauoir  les  Ames 
&  Démons,  appartenoyent  àlaMetaphyfique, 
comme  s'ils  eftoyent  fubftances  fepaiées  ;  mais 
ie  nVefmerueille  grandement,  quand ie  penfe 
comme  Ariftoce  6c  les  autres  Peripateticicns 
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ontpu  foabftenir  ccfte  erreur,  fiiyrians  cneccy 
les  vertiges  des  Académiciens  ,  veu  qu'ils  aiio- 
ycnt  renuerfc  de  fond  cfi  comble  les  idées  de 
Platon.  Touresfois  Alexandre  Aphrodifée,  le 
pins  fubtil  de  tons  les  Peripateticicns,n'a  point 
penfé  >  qu'il  y  aift  aucune  ftibftance  exempte  de 
corps,  &  certes  très-bien  aduifc  à  luy,  s'il  cuft 
excepte  Dieu  de  cefte  conclufion  vniuerfelle: 
combien  que  ce  ,  qui  eft  véritable  à  vne  dodri- 
ne  ,  ne  puilFe  cftre  faux  à  vne  autre,  foit^u^cUe 
fuft  des  Phyfîcierts  ou  Mede<îihs,  ou  foit  qu'elle' 
fuftdcs  Dialefticiens  ou  Thcologieqs ,  pource 
quelaveriténc  fe  peut trouuet  par  tout  enplusr 
qucdVne  fortc.Parquoy,fi  nous  n'auions  à  for- 
ce demonftracions  prinfes  des  caufcs,  efFedls/ 
fubicfts,  adioinfts^  autres,  pour  preuuerquè 
la  nature  des  Anges  &  des  Démons  &  de  l'Artié 
de  l'homme,feparée  de  fa  malfe  corruptible,  eft 
corporelles  nous  en  aurions  nean-moins  à  fuffî*^ 
fancc ,  qui  font  tirées  de  ce  lieu  de  Dialedique, 
lequel  nous  appelions  des  Répugnances, 

Th  E.  Et  quelles?  M  y  s.  Cefte-cy  première- 
ment, que  les  chofes  corporelles  ne  péuuerit- 
tormenter  les  ames,  fi  tant  eft ,  comme  ils  con-  ^  ^^^.^^ 
fefTent    que  les  chofes  corporelles  ne  peuuent  &  Ammoni"* 
agir  contre  les  incorporelles ,  dont  il  s'enfuyura  ^^^^^^^-^ 
que  les  mcfchants  ne  pourront  eftrc  chaftiez,iii  tiens  aJ^iTurc 
les  bons  réco'mpenfez,  lefquels  rcçoiuent  alFez  <î«i'Amc. 
grande  recompence,quand  on  faift  rendre  con- 
te aux  mefchâts  de  leurs la(chctez  son  ncpour- 
roit  concéder  vne  plus  pernicieufe  dodrine  ^ue 
ccfte  là  pour  confirmer  les  erreurs  des  Epicu- 
riens.D'auanrage,il  n  y  aura  point  de  différence  . 

entre 
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entre  l'Enfer  &  le  Paradis  >  entre  la  terre  Se  les 
cieuXjfi  les  Ames  furuiuantes,  &  les  Anges , 
les  Démons  font  incorporels,  pource  qu'ils  fe- 
ront par  tout,  ou  en  nulle  part  du  monde  5  puis 
d'ailleurs ,  le  lieu  de  la  retraide  tant  des  bons 
que  des  mauuais  leur  fera  peflc-mcfle  indife^ 
rantiitem^  veu  qu'ils  foufticnnent,quc  la  nature 
des  fubftances  fcparées  eft  indiuifiblc ,  il  faut 
qucl'vne  dedeuxchofes  foitj  à'fçauoir  que  tel- 
les fubftances  font  confufes  &c  meflées  entière- 
ment  aucc  les  corps ,  defquels  tout  ce  monde 
icy  eft  remply,ou  qu ils  confeflent,qu'il eft  vuy- 
de  de  toutes  chofes.  Finalement  Terreur  mal* 
heureufc  des  Themiftiés,  Auerroiftcs,&:  Mani- 
cheens>qi3i>ont  di6k,  qu'il  n*y  auoit  qu'vnemef- 
meamcvniucrfcUe, laquelle  eftoit  diftribuceà 
tous  les  hommes ,  &  laquelle  ,  après  la  corru- 
ption du  corpsjs'vnilfoit  en  elle  mefmej& qu'il 
n'y  auoit  auflî  quVn Entendement,  quin'cftoit. 
pas  feulement  Aftif,mais  aulirPafsif,eftappuyc 
lur  cefte  faulFe  do(^lrine ,  comme  fur  vn  piuot, 
lequel  eftant  abbatu>tous  leurs  arguments,  qui 
(ont  cnuiron  trente,  ainfi  qu'on  dit,nc  font  pas 
feulement  debilitez,mais  aufsi  renuerfcz  tout  à 
coup  par  terre^, Pour  conclurre  ,11  nous  concé- 
dons ,  que  les  amcs  &  les  Anges  aycnt  leur  na- 
ture corporelle^il  n'y  aura  rien  plus  euident,que 
la  demonftration ,  par  laquelle  pu  preuuc  que 
a     i.ii.  des  l'Effènce  de  Dieu  eft  infinie  >,  laquelle  Scocus 
Sentences.    confefTe  ^  n'auoir  encor'  pu  trouuer. 
h  En  fa  Meta-    T  H.Si  Ariftotc  n'a  pas  moins  rccognu  ^  pour 
rhyfî<iuc.      cela  l'infinie  puilFance  de  Dieu ,  il  faudra  aufsi 
neceflaircmcr^que  tout  le  refte,qui  eft  en  Dieu, 

foie 
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fbit  infiny,raais  tout  ce  qui  précède  ccftcraifôn 
eft  véritable,  il  faut  doncqucs,  que  tout^de  mer- 
me  ce,  qui  la  fuit ,  foit  tel.  Mysta.  Il  n'y  a 

()cr(bnne  de  bon  entendement ,  qui  doute,  que 
'vne  de  ces  deux  raifons  eftant  concédée ,  l'au- 
tre ne  s'enfuyue  necelFaircment  :  mais  Ariftote 
demande  vn  principe  ,  ou  comme  les  Grecs  di- 
(ènt,To  i^AfX**^'  ^'^^  àdire,quand  il  veut  qu'on, 
luy  concede,cc  qu'il  debuoit  preuuer,à  fçauoir, 
que  Dieu  eft  moteur  du  premier  Orberitem  en- 
cor*  cela,  que  le  ciel  eft  Eternel ,  ce  que  nous 
auons  def-ia  monftrc  eftre  plein  de  faufTeté; 
Parquoy,ayant  veU  qu'il  concluoit  la  vérité  par 
vnc  faulfe  fuppo(ition>  nous  auons  adiiifé  de 
ccrchcr  de  plus  certains  principes  ,  à  fin  que 
nous  eufsions  des  demonftratios  de  plus  grand 
poids  &  valeur  pour  enfoncer  les  raifons  des 
Epicuriens  :  car  parles  mefmet  rai{bns,parlcP* 
quelles  nous  auons  preuué,  que  les  Anges  efto^ 
yent  corporels  ,  finis ,  compof^z  Se  diuifibles, 
nous  conclurrons  que  Dicufeulcft  Infiny,Eter- 
nel,&de  tres-fimple  Nature. 

T  H.  Baille  m'en  doncques  la  Demonftratîon? 
M  Y  s  T.  Il  n'y  a  point  de  fubftance ,  que  l'incor- 
porelle, qui  foit  infinie  î  Dieu  (cul  eft  fubftance 
incorporelleiDieu  eft  dôcques  feul  mfiny.Itemi 
il  n  y  a  point  de  firbftancc  fîmplc  que  l'infinie^ 
Dieu  feul  eft  vnc  fubftance  crcs-finiple^  Dieu 
eft  doncques  feul  infinyicar  s'il  eftoit  compofé, 
il  fai^droit  que  quelque  principe  par  deflusluy 
reuft  compofc  :  car  tout  ainfi  que  lien  ne  fe  fait 
de  fby-tnefmc,au(si rien  ne  fèpeut  compofer de 
foy-mefmc.  Or  il  faut  nccciiaircment  ,  que  la 

chofe. 
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chofcjde  laquelle  l'elfence  eft  mfime,aift  pareil* 
lemeiic  tout  le  rcfte,  qui  eft  en  elle,  infiny,à  fça- 
uoir  la  vie ,  la  puiirance ,  la  boncc,  la  fagede,  la 
fcience  &  touccs  les  vertus.  Item .  la  feule  fub- 
ftance  fimple  &  incorporelle  eft  indiuifible  & 
immobile  s  Dieu  feul  eft  vne  fubftancc  (impie 
Se  incorporcllc,Dieu  eft  doncques  fculindiuilî- 
blCiimmpbile     immuable.  lcé,ii  n  y  aricn,qui 
foie  diuifible,qui  aift  tout  fon  cftre  en  foy-mcf- 
me;  mais  Dieu  a  tout  fon  eftre  en  fov-mefme,. 
auquel  il  n'y  a  rien  qui  foit  premier  ou  dernier, 
par  auoireftc'aauoirclTence  ,  &  debuoir  eftre, 
fi'cft  quVnc  mefme  chofe  en  Dieu  s  il  eft  donc 
indiuiliblc  &  m  aâe  pur  &  parfed  ;  or  il  faur 
ijeceflairemcnt  que  toute  chofe^qui  eft  de  ccftc 
fofte,foit  éternelle  &  infiniesDieu  eft  donc  infi- 
ny>  eternel,&  tdut-pui(ïànt  :  lefquelies  raifbns^ 
combien  qu  ellctf  appartiennent  àvne  autre  do- 
ârine>  ontefté  nean-moins  mifescn  auant  >  à 
fin  que  noz  précédentes  demonftrarions  foycnt 
cfclaircies  par  ceftes-icy,  &  derechef  ceftes-icy 
par  celles-là. 

Th.  Afin  doncques  que  S'entende  plus  clai- 
rement par  les  précédentes  demonftrarions 
Terreur  des  Thcraiftiens  &  Auerroiftes  tou- 
chant l'Entendement  Agent  &vniucrfel,lequcl 
ils  penfent  cftre  vniquc  en'  tous  les  hommes, 
dis-moy,s*il  te  plait,quellc  chofe  eil  le  Patiblc? 
M  Y.  Rien  autre  V  que  T Ame  humaine,  laquelle 
eft  alors  appellée  Patible,quand  l'Entendfpfte'Hr 
Agent  Tillumine  de  fa  claire  &  Diuine  /{Jcn* 
de  or.  ^ 

De 
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""De  l' Entendement  u^^erjt,cfr  de  l'Enîen- 
dément  Vatible» 

Section  XV. 

T  H  E  G  R.  Quelle  chofe  eft  rEnccndcment 
Agent?  M  T  s  T.C'eft  vn  Ange  bon  ou  mauuais, 
qui  a  eftc  baillé  à  chacun  des  liommes,ou  pour 
dreflcr  la  vie  des  gens  de  bien  au  bon  chemin, 
ou  pour  chaftier  les  lafchetez  des  mefchants, 
quand  ils  s'en  font  foruoyez.  Or  les  Bons  fonc 
en  partie  exercez  &  illuminez  à  délibérer  Se 
prendre  confeil  par  l'Entendemenc  Agencdonc 
il  aduient  >  qu'on  dit,qu'ils  onc  vn  bon  Enten- 
dement pour  fe  bien  confciUer  >  les  autres  vn 
bon  Entendement  pour  mettre  en  efFcâ:  leurs 
confeilsjequel  ils  appellent  Praâicien  s  les  au- 
tres vn  bon  Entendement  propre  à  difcourir, 
&  bien  iuger  de  quelque  affaire  ,  appelle  Logi- 
cien; les  autres  on  cemefme  Entendeniet  très 
fauorable  à  Tacquifition  des  arts  &  fciences, 
lequel  a  efté  pour  ccfte  caufe  appelle  EV/m/ao- 
vtKoçy  quelques  vns  font  occupez  à  la  contem- 
plation des  chofes  hautes  &  diuines  par  l'efprit 
Théoricien  ;  &  bien  peu  d'autres  à  veoir  & 
prédire  les  chofes  futures  par  l'cfprit  de  Pro- 

f)hctie:mais  ce  dernier  exercice  dépend  plus  de 
a  pure  lumière  de  TEntendement  Agent,  que 
du  labeur  &  induftrie  des  hommes  ,  (ans  la- 
quelle les  autres  ne  fc  font  guercs  fbuuenr. 
C'cft  ce  mefmc  Entendement  Agent ,  lequel 
Alexandre  Aphrodifce  appelle  Dieu  ^ ,  comme  rAmJ.^"^*^  * 
fait  aulli  Appulce  au  liurejcqucl  il  a  efirript  du 
Démon  de  Socrates  :  Platon  ^  ôc  les  Acadcmi- ^j^^"  ^""^ 
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a  Tlotîn  auîi.ciens  Ta'^pellent  *  l.vJ'cûfjLm  &  KttKoS'cuy.av  :  il  me 
b^iuTiiû.desfemble  qu  Ariftote  ^  la  appelle  quelque-fois 
paTticsdcsatii  p^,-     impatiblc  le  difant  ^vpethv  W&idîyeuy  c'eft  • 

maux  il  ditquc  f  *.  ,  i  •    •  r  • 

rame  de  rhô  adire,vcnir  en  nous  par  denors:mais  le  me  luis 
meeft  fâsmix  rauifé,quand  i  ay  vcu  qu*Ariftote  appelloic  '  ail- 
vi^nt  4c"  de' Icufs  vn mefme  Entendement  Agent  &  Patible: 
^^'^  les  Philofophes  Hébreux  lappcllét  Inftniûcur 

de  l'Ame.  &  Pcdagogue.Lc  mauuais  Démon  eit  aulli  ap- 
pelle Eniendemct  Agent,pource  quil  incite  les 
hommes  à  beaucoup  dations  mauuaifes  en 
les  aueuglant  de  fureur,  rage  &  folie,  ou  en  fe 
feruant  de  leur  miniftcre  au  fupplice  des  pro- 
phanes  &c  mefchants, 

Th  F.  Tauois  autre-fois  appris  que  c'eftoic 
vne  mefme  chofequc  TEntendement  Agent  & 
le  Patiblc,&  qiul  n'y  auoit  point  de  dift'erencc 
entr  euxjfinon  pour  quelque  con/îderation,cô- 
me  par  exemple,  on  l  appelle  Patible,  quand  il 
reçoit  les  formes  &  efpeces  par  le  miniftere  des 
fens,qui  les  luy  reprefentent  :  mais  quand  il  iu- 
ge  des  phantofmes,qui  luy  font  reprefcntécs> 
&  qu'il  examine  chacune  chofe  en  fon  poids,on 
l'ippcUe  Agent.  M  y  s  t.  Ccfte  opinion  eft  fans 
d  Auxcomen-  joute  rcceuë  dans  les  ^  EfchoUes ,  fans  toutcs- 
monUs  &  de  fois  eftte  fondée  fur  aucune  raifon. 
simpiiciu»  fur     j    Pourquov  non  ?  M  Y  s.  Pource  que  c'eft 

les  linres  de  i     r        i  11  *  r  , 

TAme.        vne  chofe  mal-conuenable  ,  qu  vn  melme  bn- 
tenderaent  faife  tout,&  q  de  luy  fe  falle  tour,& 
c  Au  j.iiurc  toutes-fois  Ariftotefc  ^  plaift  en  telles  abfur- 

ce  1  Ame.  ^   .  r  ■         r    o'  ' 

direz: veu  q  nen  ne  peut  faire  ni  louttrir  aucune 
•  chofe  en  foy  par  foy-mcfme:  mais  le  contraire 
aduiendroit ,  fi  tant  eftoit  que  TEntendement 
Agct  fuft  la  mefme  chofe  que  le  Patible:car  vn 

mefme 
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mcfiiic  Enccdemct fcroic  tout  enfcmble  en  aûe 
&  puiirancc  fans  diuerfc  confidcrationivn  mef^ 
me  Entendement  illumincroit  &  fcroic  illumi- 
ne' j  accompliroit  ôw  feroit  accomply  •>  parh-ioii 
&  feroit  parfe£t  dVn  autre,cc  qui  eftoit  obiedlc 
aux  Philofophes  de  Megare  Scommc  vne  cho- f^phy^^^ 
fcla  plus  abiurde*du  monde. 

The  o.  Vncmefmc  chofc  ne  peut-elle  pas 
maintenant  faire,&  maintenant  foufFrir?  M  y  s, 
Ouy  certes,mais  diuerlemcnt  icômc  par  exem- 
ple ,  l'Entendement  de  Thomme  vfe  de  fipro- 
re  fun£kion,quand  il  contemple  Irt  chofeSjqui 
uy  font  reprefcntées  par  les  fens  :  mais  quand 
il  cft  illumine  de  foi^Entendement  Agent,  c'eft 
à  dire,d'vn  Ange,  ou  de  Dieu  immédiatement, 
il  n'agit  pas, mais  il  patit;  toutes-fois  il^ne  fc 
peut  faire  par  aucune  raifon,qucrEntendcmét,* 
qui  befogne,nc  foit  le  me{me,q  ccluy,qfoufFrc: 
car  tout  ainfique  Tœil  s'arrelîeen  la  couleur^ 
qu'il  a  apperceiie,fans  palTer  plus  outre  ,  d'au-^ 
tant  qu'il  s'eft  défia  acquitc  du  dcuoir  de  (à  pro- 
pre aârion,  tout  de  mcfme,  quand  l'Entende- 
ment contemple  &iugedescfpeces,  lefquclles 
il  a  reccucs  par  le  mimftcrc  des  fens,toutc  fon 
afbion  fe  drelfc  en  lacognoiffancc  de  la  vérité, 
&  non  pas  en  foymcfmc,  Parquoy,  il  faut  rap- 
porter necelTairement  à  l'Entendement  Agent 
(lequel  nous  auons  di6l  cftrc  fepare  de  l'hom- 
me en  cefte  vie}  ce  que  Thcophrafte  eicript, 
quand  il  dit,  que  TEntendcment  Agent  le  com- 
porte ne  plus  ne  moins  à  produire  les  chofes 
intelligibles^  à  l'Entendement  Patiblc,que  l'En- 
teiîéement  de  rOuuricr  en  produifant  en  la  ma- 
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tiere  fcnfible  les  formes,oùil  faudra  autremér, 
que  la  doftrine  d'Ariftotc  foit  intnquéedc  plu- 
fieurs  contradiftions.  ' 

â  Au  j.liu.  de     T  H  E.En  quelle  forte  ?  M  y  s.Ariftotc  a  ef- 

Umc  chap.  4.  ^ripc  •^qu^vii  mcfme  Enrendcmét  cft  realement 
&  de  faidb  Aftif  &  Pairifmai^quanr  à  ce  qu'il 
cft  Aftif  ,  qu'il  le  tient  immortel ,  &  quant 
à  ce  qu'il  eft  pa(Tif ,  qu'il  le  tient  mortel  &  cor- 
ruptible.Il  faudra  dôcques  q  de  cefte  forte  deux 
propofirions  côtraires  foycnt  véritables  en  vue 
mefmechofc  indiui(îble,cn  difânt  que  Tameeft 
mortelle,&:  q  Tame  n'eft  pas  mortelle.Plufieurs 
voyans  cccy  cftrc  tant  embrouillé  ont  eftimé, 
qucrame  ft'cftoitpas  cntiaremét  la  rctrai(5te& 
nourrilfedcs  côceptiôs,mais  fculemcc  TEnten- 

cedcVu "^'^  dément  par lopinion mcfme d'Anftote  ^&quc 
*ceft  Entendcm.ent  n'eftoit  pas  feulement  dilre- 
rcnten  foy-mefmepourraifon  des  phâtofines, 
mais  auiïi  formcllcmenr,comme  ils  difent.Mais 
nous  auonsdefia  demonftré,quc  la  force  d'en- 
tendre n'eftoit  pas  vne  partie  de  l'amcains  pluf- 
toft  vne  faculté  d'icelle  ;  comment  veulent-ils 
donc  que  TEntendcmcnt  foit  formellement  di- 
ftindl  de  Tame^Qui  a  efté  la  caufc,quc  lors  que 

5/i*amc!*""  Alexandre  Aphrodifce  *=donnoit  àTamefix  fà- 
cultezpour  entédrc,lefquelles  il  appelle  Intcl- 
li^enceSjil  auroit  mis  en  dernier  lieu  TEntende- 
ment  Agent  en  le  faifiint  immortel,&  en  le  fe- 
parant  realement  d'auec  l'ame^Sc  en  l'appcllant 
du  nom  de  Dieu:mais  quant  aux  autres  Intelli- 
■  genccsou  facultcz  de  Pâme, il  les  a  abolies,  &c 
comme  condamnées  auec  l'ame  meûne.Thcmi- 
ftius  confclfe  bien  que  TEntcndement  A^cnc 
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^fd,iiv  iTHciiveu  y  c'eft  à  dire,  vient  cxtericure- 
menr  en  nous  ,  mais  il  le  fait  commun  à  tous 
les  hommes ,  comme  vn  Entendement ,  qui  cft 
au  monde  vniucrfclimais  lamblicus  veut  squ'il  a  Au  liurc  des 
fbit  cfgallement  diffus  en  tous  les  hommes ,  &  EgypVicnsf" 
qu  il  foit  pourtant  libre  d'vn  chacun,à  eau  le  de 
TEntendemét  particulier  qu'vn  chacun  a.  Apres  * 
ceux-cy  eft  furucnu  Aucrrocs,qui  a  double  Ter- 
reur de  Themiftius  &d'Alexandre,pource  qu'il 
ne  feit  pas  feulement  que  TAget  foit  commuii 
à  tous  les  hômcs,mais  aufli  le  Patible,eftimant 
que  des  deux  Entendements  fc  faifc  celuy,qu*il 
appelle  d'Acquifition  ;  &  que  après  que  les  ho- 
mes font  morts, l'Entendement  d*vn  chacun  fc 
retire  en  ccluy  mcfme,qui  fe  communiquoit  à 
tous:à  laquelle  opinion  on  ne  pourroit  trouuer 
fa  femblable  en  abfurdité  ,  tant  elle  eft  indigne 
d*vn Philofophe.Et  certes  Gahena  demoitré  'uiiiu.ac 
par  bonnes  rations,  que  chaojn  des  animaux tic^/ 
auoit  fon  ame  particulière  toute  différente  des 
autres,par  lefqucUcs  mefmcs  nous  pouuonsen-» 
feigner,que  chacun  des  hommes  a  fon  amc  par- 
ticulière différente  des  îutres  :  ncan-moins  Al- 
bert le  Grand  Euefque  de  Ratilbonnc  a  for- 
mé c  trente-deux  arguments  pour  renucrfcr^,.^"^V^l*** 
1  erreur  d  Auerrocs  ;  delquels  nous  n  aurons  traiôc. 
pas  faute ,  fi  nous  fçauons  vfer  des  demon- 
ftrations,  lefqucUes  nous  auons  apportées  à  ce 
diicoiics,  quand  nous  parlions  de  la  fubftancc 
corpoTcUe  des  Anges     des  Ames,  pourcc  que 
tons  les  argumcts  de  Themiftius  &d'Aucrrocs 
font  appuyez  fiir  ce  fondement ,  que  les  amcs 
fcparées  fbnf,ainfi  qu'ils  penfent,  incorporelles 
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6^  immobiles,  cl'autant,difent-ils,qtteles  corps 
ne  le  penucnt  pénétrer  ni  confondreimais  c'cft. 
folie  de  penfer  que  les  Ames  feparccs  fe  con- 
Tondent  amlîauec  les  autres  corps,  puis  quel- 
les n'ont  en  nature  aucune  Hypoftafe  que  U 
corporelle.  Carie  leur  voudrois  demander,  en 
nu'clle  forte  les  corps  des  Anges  &:  des  Ames 
icparec^  de  la  malle  corruptible  de  cefte  vie ,  fe 
penctreroycnt  &  fe  melleroyent  tout  cnfem- 
blés  les  vncs  auec  les  autres  cnvn  blot^puis  q 
la  lumière  nefe  peut  mefler  auec  lalumiere>car 
s'il  y  a  pUiHcurs  flambcauxja  lumière  d  vn  cha- 
cun demeure  difcretc  &  diftmde  de  Tautrc. 

The.  Si  l'Entendement  Agent  eft  fcparc 
àc  rhomme  ,il  faut  qu'il  foit  ou  Dieu  ,  ou 
Ange, ou  Démon: il ny  a  point  dequatriefinc 
nature.  M  y  st.  Il  ne  faut  pas  doubter ,  que 
Dieu  n'illumine  l'Entendement  des  liens  ne 

f)lus  ne  moins  que  le  Soleil  fait  les  corps  par  fa 
umierermais  tout  ainfi  qu'vn  Sage.Princc  or- 
donne fon  eftat  en  telle  lorte,qu  iry  a  des  Ma- 
giflrats  &c  Officiers,  en  toutes  pars  de  fa  Pro- 
iii'nce  ,  afin  que  félon 'les  diuerfes  occurreiir 
ces  ilsfoyenr  chacun  prefts  d'exécuter  la  char- 
ge, en  laquelle  ils  font  appeliez  rtoutdemcf^ 
me  ce  Sage  Procureur  du  monde  a  mis  des 
Anges  tant  bons  que  mauuais,commc  enGar- 
iii(bn  ,  pour  exccutcr  chacun,  leur  charge  par 
routes  les  contrcfcs  du  monde  fait  au  cicT,fbit 
en  terre  ,  foit  en  l'air  ,  foit  es  eaux  ,  foit ,  dif- 
ic  ,  aux  villes  Se  bourgardes  ,  ou  foit  aux  ani- 
maux, plantes ,  pierres  ,  meraux  &  éléments, 
&  mefmeà  vn  chacun  des  hommes, delquels 
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les  vns  font  pourfalaricr  les  gens  de  bien,  & 
les  ancres  pour  chaftier  les  mekhancs  ;  tontes- 
fois  en  telle  forte  qu'il  a  baillé  le  gouuerne- 
mène  des  antres  à  ceux  ,  qui  eftoyenc  de  plus 
noble  &  excellente  nature  :  tellement ,  que  ce 
ircs-bon  &  tres-grand  Monarque  du  monde 
commande  toutlcul  par  deilus  les  plus  hau- 
tes puillànccs  des  Anges,  &  les  plus  hautes  aux 
balles  ,  &L  les  balles  aux  hommes ,  &  leo  hom- 
mes aux  beftes:r<imc  pareillement  prefide  au 
corps  ,  &  la  raifon  à  la  conuoitize  :  Se  certes  il 
n'euft  pus  eltc  conuenable  que  Dieu  cuftbail- 
lé|des  brebis  pour  garde  aux  brebis  mefmes,&: 
pour  laconduidtc  des  Chcures  ,  Bœufs,  &  au- 
tres animaux,des  Chcures  Bœufs  &  autres  cho 
(es  fcmblables  j  mais  pluftoft  il  a  faïUu  que  ce 
fulFenc  des  Bergers,Cneuriers ,  &  Pafteurs,cô- 
me  Platon  a  cfcript  ^  parlant  de  l'Ange  de  So-  ^  fonThca 
crates  :  tout  de  mefme  il  n'euft  pas  cftc  conue*  gc 
nablc,  que  les  hommes  dependillenc  immédia- 
tement du  plein  vouloir  6c  autorité  des  autres 
hommes,  mais  il  a  elle  necellaire  que  les  An- 
ges ayenteftc  appeliez  à  celle  charge,  aufqucls 
les  hommes  font  autant  inférieurs  ,  que  les  be- 
lles brufles  font  inférieures  aux  hc;Times  :  Ec 
certes  le  dire  de  Ciceron  n  eft  pas  moins  véri- 
table,que  digne  d'eftrc  tire  de  la  doélrine  d'He- 
raclite &  de  Thaïes  Milefien,par  lequel  il  ailciv- 
re  que  le  monde  eft  tout  plein  d'Ames  iramor- 
tellcs:car,  corne  dit  Daniel  ^  ^dix  militons An-^ 
ges  eJtoye»t  autour  de  luj  :  on  peut  auflîcognoi- 
ftre  par  ce  nombre,  qu'il  n'y  a  aucune  confu- 
fion  entre  les  Ames  immorcelles. 

BBB  4 


~(>^         QVATRIESME  LlVRE 

a  En  fon  Ti  ^  "  ^'  P""'^1""y  doncqiics  oiit  cfcript  Pla- 
mre.  toii  « ,  Afiftotc  ^> ,  Dcmocutc ,  Aucnoës  «  & 

c.'i:':[-r  Alexandre  Aphrodifde  ^que  perfonne  ne  peur 
monftrcr  q atteindre  i  Entcndcmciu  Agent ,  s'il  n'eft  Phi 

;îLt;K;J'^^"''P'^^  •  Ccftvneopmion,q»i„'eft 
mocritc.       P^s  nouueile ,  &  laquelle  de  tous  temps  a  elle 

dc'i w.  '^"'^  ^  1  amc  de  loutes  fortes  de  nations. 

Item  Gregoi  ^"^  ^^^^'^  H  upas  reulcmcnt  baille  des  Anges 
îfu/^  dTrhô-  P^"^^^^""^nieurs  aux  villes  &Prouinces,mais 
aulli  a  chacun  des  hammes  pour  les  conduire 
""^lulVr.^  gouuerners  defquels  les  vns  font  pour  re- 
de  l'inteiicâ.  Prendre  les  vices  en  chaftiant  feucremcnt  les 

ft;:^^^^^^^^^^^  ^J^'  '-^^'^^  pour  recompenfer  nez 

honneftes  adlions  parplufieurs  bénéfices  :  en- 
tre  ceux-cy  quelques  vns  fe  rendent  tant  fa- 
mihcrs  &  domeftiques  à  certaines  perfonnes, 
que  bien  fouuent  ils  leurs  donnent  à  entendre 
par  plufieurs  fignes,  qu'ils  font  prefents ,  com- 
me par  quelque  petit  bruit, ou  en  leur  tou^ 

e  ifayc  au  jo.  chant  ou  pinçant  légèrement  les  oreilles  ou 

3^^^^;a^  î^^^^^  doucement  par  vnevoix 

Platon  en  fon  l^ns  article ,  ou  fc  faifans  apparoiftre  le  iour  en 
THc'-^gc.       forme  ronde  &  luifantc  ,  laquelle  fcmble  cftre 
de  feu  la  nuid  :  toutes-fois  cccy  aduienc  ic plus 
fouuent  en  fongcant  ,  quand  TEntendement 
Agent  s  vnit  auec  le  Patitle;  car  c  eft  alors  qui] 
rinftruia:,ladmonefte,refpouuante>lc  reprend, 

rAt'iufdesj'^"'"^^;?^'^,  mefmeluydeclaire  quelques-fbis 
Koys  c.  .2.  ij.  les  cnofcs  aduenir  :  mais  s'il  cognoit  qu'on  ne 

gX^Vt'^cc""^''^'^^''"^^^^^  ^"y^^^  s'en  va  &  abandonne  f 
paffaeiç  de  S.  ^      homme  ingrat  au  mauuais  Démon  ,qui 

"X^^^""  ît'^'/  le  promené,  le  vire,  le  tourmente 
/4crr>4xrixnr/.  en  tcilc  fortc  ,  que  nous  Ijfons  e  auoir  eftc 

Saui, 
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Saliladiiquel  le  mauuais  Ange  ne  fc  laifit  poinr, 
que  premièrement  le  Bon  ne  reiift  abandonne,     ic  pfeaumc 
Il  aduicnt  aiifli  quclqiics-fois,que  TEntcndc- 

.  ni/  1-      I  •      1     r  mandtmpdete, 

ment  Agent  clt  donne  pour  prédire  les  choies  aiicguë  par  s. 
futures, ce  queftanc  aduenu  ,  honime  viuant  Matthieu  a« 
nepourroit  rrouucr,ni  fouhaittcr  vn  plusgrâd*^'^ 
bien  que  ceftuy-cy.  Ncan-moins  ,  combien 
qu'vn  Ange  fuft  donne  à  Dauid  ,  aprez  que  Sa- 
muel l'euft  facré  Roy ,  par  Taide  duquel  il  defic  . 
vn  Oursjvn  Lyô,&  vn  Geantîtoutcs-foisil  de-  ^  Aui.UcSa- 
mandoic  *  confeil  aux  autres  touchant  les  cho-  mud  c.  15.K. 
fcs  futures^aufauels  Dieu  auoit  donné  par  gra- y^',,"^^ 
ce  fpeciale  i'E(prit  de  Prophétie,  à  fçauoir  à 
Nathan,à  Gad,&à  Abiathar. 

T  H.  Il  faut  donc  que  ceux,  qui  predifent  les 
choies  futures  ,  ayent  vn  double  Entendement 
Agent ,  d'autant  qu'outre  celuy ,  qui  a  eftc  don- 
ne à  vn  chacun  dés  le  ventre  de  fa  mere ,  ils  ont 
auiïile  Prophétique. M V  st. Rien  n'empefchc 
que  pluficurs  Anges  ne  foyent  donnez  à  vn 
peuple, à  vne  cité, àvne  famille, ou  à  vn  hom- 
me feuhne  plus  ne  moins  que  les  grands  fei- 
gneurs  &  illuftres  maifbns  baillent  à  leurs  en- 
fans  pluficurs  maiftreSjdefquels  les  vns  fcruent 
à  hnftitution&dodbrine  ,les  autres  aies  gar- 
der &con(erner,  &  quelques  autres  à  les  tenir 
en  ordre ,  les  nourrir ,  &  veftir.  Les  Anges  qui 
prefident  aux  citez  ont  efté  appeliez  ^  des  La-  ^Tî^J'^^t?:" 

r  il  4.!.dc  ion  Ml» 

tins  Dieux  Tutelaires,5c  des  Hébreux  Mclakjn,  ftoirc  Romai- 
comme  Roys  &  Princes.  Par  ainfi,nous  lifons       4  c  de 
^  que  lofuc  chef  de  Tarméedes  Hébreux  vid  lofuc. 
TAnge  de  Dieu  tout  armé,qui  cheuauchoit  au- 
prez  de luy,  lequel  eftanc  efpouuanté  par  fon 
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,  regard  luy  demanda  ,  quel  il  eftoit  ?  il  relpondic 

^  p  qu'il  eftoic  TAnge  de  Dieu.  De  mcfmc  aullî 

chap.io.  nous  lifons  S  qiie  l'Ange  des  Pcrfes  relifta  à 
l'Ange  dts  Hébreux  ;  voilà  pourquoy  il  a  efte' 
dift>quc  Dieu  fcul  fait  la  paix  dés  Ton  haut 
habicacle  :  il  aduienc  auflî  quelques-fois  par 
pcrmillîon  diuinc,que  refpric  de  Prophecielc 
communique  5  comme  vne  lumière  de  Tvn  à 
.  Taucre  ,ainlî  qu'on  peut  entendre  par  ces  pa- 
roUeSjlerquelles  Dieu  profera  à  KloyCciaffemble 

h  Au  I.  ^ts^V*^^^~^^^yfip^^^^^^^^^^^  P^^^^  ^^^^^^^^^ P^^P^» 
NoRibrcj  CIO.  afin  cjue  ie  leur  diflribiie  de  l*efpnt ,  cjui  ejf fur  toy,  cSr 

(jue  l'en  mette dejfus  eux  :  ou  comme  dit  Tniterpre- 
c  Onkelos  for  te  *  Chaldécn  :  k  fin  cjuc  t'augmente  de  l^efp'rit, 
brci^^"  fitr  îoy:  toutes-fois  ccft  efprit  n'efl:  pas  do- 

nc efgallemenr  à  vn  chacun  ,  ni  en  toute perpe- 
4  Ainfî  la  c-tuité  ,  comme  les  parolles  fuiuantes  ^  demon- 
moFcsMaimL  ftccHt  :  ///  orjt  prophétisé  fans  rien  plus  adïoiifler: 
S.  Thomas  &  on  peut  entendre  d'icy  que  la  Prophétie  cft; 

pard*acco°rd^  ^^^^'^^^  immcdiatcmêt  de  Dieu, 

fcauoir ,  fi    &  que  quelqucs-fois  elle  cft  par  fon  comman- 

Dicu  ou  fcs  j     *     ^  •   r  r  j,       .  \ 

Anges   don-  dcmcnt  mhiie  d  vn  Ange  aux  hommes:on  peut 
«et  refpric  de  auffipar  les  mefmes  raifons  réfuter  la  vaine bpi 
Prophétie.     ^ion  des  Themiftiens  &  Auerroiftes  touchant 
TEntendemcnt  Agent,  quand  ils  fouftiennent 
fort  &  ferme ,  que  tous  les  hommes  n'en  ont 
qu'vn  indiuiiîble,  incorporel, &  immobile.Cô- 
c  Ainfi  U  ef-  bien  que  ie  ne  douterois  d'eftniîer  ^  auec  meil- 
cripc  Themi.  j^m-  raifon  5  que  le  Soleil  eft  l'Entendement  du 

ftius  au  lui.dc  j  /r  n.        i  J  cl      \  C 

TAme.  '  monae(a  tant  eit  que  le  monde  en  cuit  vn)  luy- 
uant  en  cecy  aucunement  lean  Picus  ,  qui  ap- 

f  ftn  Tes  Pofi-  pelle  ^  par  Taduis  des  Académiciens  la  Lune 
Ame  du  monde  :  toutes-fois  l'Entendement 

n  au 
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n'aiiroic  rien  de  commun  aucc  celuy ,  qui  efi: 
Agent  en  Thommc  ,  ôc  qui  ne  participe  rien 
en  relFcnce  ,  force  &  nature  de  rEntendemcnc 
Patible,c'eft  à  dire  de  TAmc  dVn  chacun. 

Th. Où  eft  dôc le  fiegc  de  l'Entcdemcc  Agct?  * 
M  Y.  on  peut  entendre  par  plufieurspaira<^es  de  ^  ,  ,  . 
lclcripture=*quil  alliltcàlhomeeftatpolc  dei-ii.  2f.  Et  au 
fus  fon  chef,ainû  quGtefmoignéc  ces  parollcs:  ^^""^j^j^^^^çj 
La  lape  de  la  /^yï^-jaquellc  fignifie  l'Ange  ou  TEn  pïjucrbcs. 
tcdcmct  Agéf.Itececy  ^iLors  (jnela  l^tpcdeDicu  ^ 
Ifii/ou  dejfhs  ma  tejie,en  la  lumière  de  laquelle  ie  rnar^  ^' 
chois  parles  ténèbres.  Mais  ce,  qui  eft  'cfcript  ail- 
leurs,/^  lumière  de  Dieu  eft  le  fou fp irai  de  l'home pe-  5  ^"  ^ulf 
vetrat  tuj^ues auplus  profpd  de  Jes  entratlleSy  le  doit 
cntcdre  de  l'Ame  de  l'homcou  mefmc  de  TEn- 
tédemctPacible,cômcnouslifon$  <^àcemefme  o^^" ''^'"'^^ 
propos ,  que  Dieu  infpira  rhome,aprez  Tauoir 
formé,  du  fouipiral  de  vicMais  ces  parolles  fui- 
uâtes  monftrct  que  les  mefchats  feront  aban- 
dônez  de  l'Entendement  Agét,quâd  ileftdidts 
la  lumière  du  mefchant  s'ohfcHràra^ç^  la  lumière  de 
celuy,^uiluit  dejfusfa  ie/le ,  s'eJleirîdra.Ov  on  ne 
pourroit  trouucrplus  certaine  demonftration 
pourprcuucr  cecy>quele  foudain changement 
de  ceux  ,  qui  font  attaints  de  l'Entendement  • 
Agenr^foit  le  bon^foit  le  mauuais,car  les  Grecs 
appellent  tant  ceux ,  qui  font  polfedez  du  bon  * 
Demon,quedu  mguuais  «i'<r«///ÎK74t^  &civ%<rtAa^ 
x»V  :  toutcsfois  les  allions  du  mauuai&  efprit 
font  plus  manifeftes  ,  pource  qu'il  tran(pori« 
ceux,le(queU  il  poifede  ,de  leur  bon  fcns  en  fu- 
rcur ,  &  leur  apprend  à  iargonner  les  mots  des 
langues  eftrangcrcs  >  &  les  faiâ  parler  >  voire 

mefmc 
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mefme  qu'ils  aycnc  la  bouche  dofe  ,  &  fncfnic 
fait  fouucnr,qu'ils  expriment  Icuis  conceptions 
par  rorilîcc  des  parties  honteufcs  :  toutes  lef- 
quelles  ad:ions  tcfinoignent  allez,  que  TEnten^ 
•  dément  Agent, foit  bon  ou  mauuais,  cft  entiè- 
rement extérieur  de  Thomme  ,  &  qu'il  va  & 
vient  à  TEntcndement  Patible  >  duquel  il  fe 
fcparc,&  auquel  il  le  conioindt  facilement,d'au- 
tant  que  s'eft  Ton  naturel  ^Jf  AÔ^r  Weurlivcu ,  c'cft 
à  dire,  de  venir  extérieurement  pour  s'vnir  à 
TEntendement  Patible  ,  auec  lequel  il  a  grand' 
affinité  &  fcmblancedc  fon  efTenceicomme cer- 
tes il  eft  très  necclïàire  en  toutes  les  natures, 
lefquellcs  s  afTocient  &  vnilFent  familièrement 
les  vnes  auec  les  autres. 

T  H  E.  Si  l'Entendement  Agent,foit  bon,{bit 
mauuais, fe  communique  &  conioinftà  TEn- 
tcndemcnt  Patible  ,  ne  pourra-il  pas  aulTi  fça- 
uoir&dcfcouurir  les  penfcesles  plusfecrettes 
&  profondes  de  l'homme?  My  s.  Il  n'yaquc 
a  Ainlî  parit  Dicu  ^  feuLqui  void  le  fond  du  cabinet  des  coa- 
Saloniôc;!  To  ccptions  de  tous  les  honimes  :  toutesfois  TEn- 
Dcdicacc!     içndement  Agent  cognoit  ^  bien  la  penfée  de 

b  Par  conie-celuy  là,auquclilacft:c  donnc,&  de  quelle  anie 
âurcs  ou  «u-  o         /   1  r  T\  a 

trcmcnr.  •    &piete  il  le  comporte  enuers  Dieu  :  cc,quiclt 
alFez  euident  en  ceux  ,  qui  fentent  La  force  de 
•  leur  Entendement  Agent  :  car  s'ils  ont  quelque 

mauuaifepenfce  ,  ils  fentery;  au  meimeinftant 
radueriidcment  de  leur  maiftre,qui  lesdeftoine 
des  mauuaifes  pcnfécs  à  leftudc  des  chofes 
honncfles,  non  pas  en  leur  parlant  hors  le  fom- 
meil,  comme  foiu  le^  mauuais  .Demons,quiap- 
pellent  les  Sorciers  &.  duufeht  fouuent  auec 

*  eux. 
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eux.A  cccy  appurtient  ce  que  Salomon  a  efcript 

di&nc  ^  :  Donne  toy  farde  de  maudire  le  Roy  en  Uf,^^}^;  ^'^^ 

moindre  de  tes penpes ,  oh  de  vitupérer  le  riche  au  ca- 

binet  de  ta  chsmhre  :  car  l'oiftandu  ciel  emportera  ta 

voiXy<^  CoîfeaH  ailé  rapportera  tes parolles. 

Th.  Que  veut-il  dire  par  cela  ?  M  y  s.  le 
penfe ,  que  le  fens  cft,  que  ceux,  qui  maudifenc 
le  Roy  ,  c'eft  à  dire,  qui  font  profanes  enucrs 
Dieu;  en  leurs  couches,  ceft  à  dire  en  leur  ame, 
ou  fi  ru  aimes  mieux  en  leur  corps  (  car  le 
mot  de  couche  fe  prend  fouuent  en  l'efcripture 
pour  le  corps  )  Toifcau  du  ciel  eft  le  mauuais 
Demon,&loifeau  ailcTAngc  afliftant,qui  rap- 
porteront au  grand  Roy  tes  maudites  penfées. 
Non  pas  que  né  foit  incognu  à  luy,  qui  penctrc 
iufques  au  plus  proforvd  des  cachettes  dcTAme, 
mais  à  fin  qu'il  iuge  d'vn  tel  prophaneicar  les 
Anges  fe  rendent  partie?  pour  accufcr  deuanc 
Dieu  les  mefchants,  à  fin  que,  après  la  fentencc 
du  Iuge,ys  chafticnt  fcueremct  le  mefchanr fé- 
lon fes  démérites. le  me  fouuiens  quVne  Sorciè- 
re me  confeifa  ,  lors  que  ie  luy  faifois  bailler  la 
queftion  ,  que  toutes  les  fois  qu'elle  penfoic 
d'appeller  le  Démon ,  qu'au  mefme  moment  il 
auoit  de  couftumc  de  refpondre.  L'hyftoire  eft 
auflialfez  cognue  d'vn  certain  Sorcier  appelle 
Lafcot  y  lequel  deuinoit  tous  les  poinfts  des 
chartes,quâdquelqu  vn  les  auoit'taqitçmét  re- 
marqué en  fa  penfccice  qui  me  fembla  du  tout 
admirable ,  lors  que  ie  vis  faire  vnc  chofe  lî 
cftrançe  en  Angleterre  ,  où  i^auois  cftc  enuoyc 
Ambalfade  pour  FrançoisDuc  deFlandres.Mais 
Pierre  Capo  Florentin  décent  genrillcment  ce 

Sorcier, 
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Sorcier,car  à  fon  abfence  il  adu<iirtift  vn  chacun 
depcnfer  au  point  qu'il  voudroic  :  ce  qu'eftanc 
fait  Lafcot  ne  pu  jamais  deuiner  ce  qu'ils  auo- 
ycnt  penfc  à  fon  abfence  ,  parquoy  eftant  tout 
courrouce  ilictta  les  chartes  par  terre.  On  peut 
entendre  par  ceftc  hyftoirc,  que  rEntendemcnt 
Agent  (foitbon,  foitmauuais)  peut  cognoi- 
ftre,ceque  ccluy,auquel  il-a  cftc  donne,  a  en  fa 
penfée. 

Th,  LTffcncc  des  deux  Entendemens,  & 
TEiFence  de  toutes  les  Amcseft-ce  vnc  mefmc 
chofc?  M  Y.  Puis  que  nous  auonsmôftré,qu  elle 
cft  corporelle,  il  faut  qu'elle  foit  ou  dair,  ou  de 
feU39U  de  quelque  E ffence  celefte^ce  qu  efl:  aflez 
demonftré  par  la  promptitude  ,  agilitc,&:  force 
des  Ames  :  de  laquelle  chofe  il  ne  faut  pas  s'ef- 
mcrueiller,  fi  on  prend  garde  en  l'air,  lequel, 
combien  qu  il  foit  fans  Ame ,  nean-moins,  ainfi 
que  nous  appcrceuons  ,  pénètre  par  tout  :  5c  à 
plus  forte  raifon  TElfence  celeftc  ,  laquelle  on 
cftime  commune  à  toutes  les  Ames  immortel- 
les :  voilà  pourquoy  les  Philofophes  Hebreitx 
Abcif  Efra?^  ont  trefbien  ^  did ,  que  l'Ame  de  Thomme ,  la- 
lei.c.  au  Ce-  quelle  eft  appellée  en  Hébreu  Ncjfarnah  >  tiroir 
nefe  ccquifc  fQ,-j  ethimologie  de  Schamaiim,  oui  lignifie  les 

void  plus  ap     .  ^  i       ^    ^  r  it* 

pertcment  au  cjcux,  pourccquci  Entcndcmec  tire  Ion  Elicn- 
4.1. d'Efdras c.  dii  cicl  S  qu'a  efté  la  caufe ,  que  rEifencc ,  & 
force  tant  deS  vns  que  des  autres  eft  de  mefinc 
natureipuis  aufli  ils  difent,que  les  cieux  ont  cfté 
compofèx  de  feu  &  4*eau,ce  qui  eft  aifcz  figni- 
fic  parleur  nom:  voilà  d'où  vient  ce  propos: 
ton  ouuy\%ge  tftxorifertti  par  feu  par  eau  :  car  il 
parle  içy  de  l'homme ,  qui  eft  conceu  dans  la 

matrice. 
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matrice.Mais  Efdras  cfcripr  *  qu'il  y-a  deux  for- 
tes d'enfantements ,  Tvn  teiTeftie&  Tautrcce-*  Au4.Lc.t^ 
lefte  :  ce  qui  eft  de  la  cognoillance  dVne  plus 
haute  doftrine. 

T  H.  Pourquoy  ne  fe  produyra  auflî  bien  l'A- 
me des  hommes  par  la  voye  de  propagatiô,  que 
celle  des  beftesrCar  nous  voyons  les  forces  ad- 
mirables,qui  ont  efté  douées  parleur  Créateur 
aux  plantes  &  aux  beftes  des  leur  premier  ori- 
gine,eftrc  retenues  &  engencées par  lafemcce, 
en  ce  que  les  Singes  &  Renards  (ont  toufiours 
prudents  &  rufez^lcs  Abeilles  induftrieufes,  les 
Formis  diligcntes:pourquoy  ne  pourra  pareille- 
ment ce  foufpiral  de  vie,  lequel  Dieu  a  premiè- 
rement infpiré  à  Thomme  ,  fe  deriuer  fucceflî- 
uement  des  vns  aux  autres ,  comme  la  flamc 
dVne  flamcpuis  que  nous  voyons,quc  les  hom- 
mes tiennent  de  leurs  parents  vne  admirable 
femblance,  non  feulement  des  corps,mais  auffi 
des  mœurs  &  des  aftions  de  leurs  Ames  ?  Car 
rien  n'empefcheroit  de  cefte  forte ,  que  TAme 
ne  fuft  furuiuante  à  la  mafTe  corruptible  du 
corps ,  après  queTEntendement  Agent  Tauroit 
bien  purgée  de  fes  imparfedtions  en  Taccom- 
plillant  de  belles  &  excellentes  vertus.  Car  il 
mcfcmble  qu'Efdras  entend  cecy ,  quand  il  ef- 
cript  ^  qu'il  y-a  en  terre  quelques  matrices  &  4-  c.  d« 
threlors  des  Ames  :  autrement ,  li  nous  dilions, 
que  Dieu  eft  afsiduellement  occupé  à  créer  des 
Ames  ,  lefquelles  defcoulaiFent  ince(T)imment 
deluy  ,  comme  dVne  fontaine-perpétuelle  ,  il 
lembleroit  qu'il  ne  fe  repofcroic  point  de  fon 
labeur  &  de  îcs  œuures  après  auçir  accomply  &: 

par  fcd 
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parfeâ  la  fabrique  &  condition  du  monde  vni- 
Ccncf  ^*    uerfel ,  comme  ccfmoigne  *  re(cripture.  M  y  s. 

C'eft  vne  chofe  profondement  cachée  aux  plus 
cguucrs  fccrecs  de  la  fcience  Diuine ,  à  fçauoir, 
fi  l'Ame  cft  tout  à  coup  enuoyc  en  la  matrice 
après  que  le  corps  eft  forme  ,  ou  fi  elleaefl'é 
b  Arinotcnit  creée  deuant  ^  lecorps.Toutesfois>on  ne  pour- 
qu'aacunc  for  jqJ^. ^^.Q jj.^  fans  çrand'  abfurdité, qu'elle princ 

dcioncompo- Ion  ellencc  du  tempérament  des  quatre  hu- 
meurs  ,  ou  qu'elle  fuft  engeancée  par  le  moyen 
de  la  fcmence ,  comme  vne  flame  par  vne  autre 
flame ,  ce  que  demonftre  airee  le  Maiftre  de  la- 
c  Au  H.     la  gelîe>quand  il  dit  ^  ,  f^^ftois  enfant  ayant  rencontre 
Sapicnce.  bonne  nature,  ic  dis,  ejue  lors  que  leftoïs  bon ,  cfue 

ietromay  vn  corps  fans  vice  cfr  macule.  Et  certes 
a  Au  j).  I.  Jt»  Auicenne  a  efcripc    que  les  Ames  eftoyent 
rtilcs!         dTIÏcncecelcfte  ,  &quMles  eftoyent  ainlî  en- 
uoyces  en  vn  corps  bien  tempéré  par  l'accord 
des  quatre  qualitez  élémentaires.  S.  Thomas 
Jion^dc  iTi^^'^S"^^  ^nes'efloigne  pas  beaucoup  de  ccfte 
diftinaion  de  opiniou,  toutesfois  il  veut,  que  ce  foit  lors,que 
la  4.partic.       corps  eft  parfed  &  organifé  ,  que  l'Entende- 
ment  eft  infiis  tout  cnfcmble  &  à  la  fois  au  pe- 
tit enfant.  Albert  le  grand  maiftre  de  S.Thomas 
tomVcn  u  ya.  ^^^^^  ^  ^^^^  toute  l'Ame  eft  infufe  pour  vne  fois, 
qucftiom      Henry  l  eft  en  différent  touchant  cecy  auec  Tvn 
Sionàu3.quo-  ^  l'^ï^itre.  Mais  nous  auons  def-ia  dict  noftrc 
libcc.         aduis  touchant  ce ,  qui  me  femble  plus  vray  fur 
h  Au  :  c  de  ^^^^^  chofe.Mais  quâd  à  ce  qu'il  efcript,que  les  ^ 
lob.  hommes  font  formez  par  Tefprit  de  Dieu  en  la 

matrice,il  donne  alFez  à  entendre,quc  cela  ne  fc 
fait  pas  feulement  par  la  propagation  tirée  de  la 
force  contenue  en  la  femencc. 

T  H. 


1 


erarion 
maux. 


Section  XVI.  7-1 
The.  Pourquoy  ne  iugerons-noiis  parla 
mcfme  raifon,  que  les  formes  des  beftes  &  dès 
plantes  font  celcftes,puis  que  nous  ne  trou- 
uons  en  aucun  des  éléments  les  vertus  ad- 
mirables ^  IcfqucUes  font  aux  plantes  ,  comme 
les  faucurs,  les  odeurs,  les  couleurs  ;  ni  aucun 
des  fentimcnts,comme  aux  beftes  ?  M  y  s.  Ari- 
ftotc  Galienconfetrentauffi,  que  toutes  les  ^  i.liu.dc 
formes  ont  quelque  chofe  de  Dium,ou  comme  dVanT"""  " 
ils  difcnt,  to  ^olôv  t/,  quelque  honnefte  maiefte 
de  nature  :  toutes-fois  il  faut  confefTer  parce 
que  nous  auons  défia  dicl,  que  l'Ame  des  hom^ 
mes  furnionte  celle  des  beftes  de  bien  loin^,& 
qu  elle  eft  duiinement  infufe  &  illuminée  oar 
TEntendement  Agent. 

T  H  E.  Si  tant  eft ,  que  la  nature  des  Ames 
feparées^des  Anges,&:dcs  Démons  foit  corpo- 
relle, il  faudra  pareillemét  qu'ils  ayent  quelque 
figure.  M  Y  s.Tay  toufiours  penle^que  la  figuie 
des  Ames  eftoit  telle,  que  du  Soleil,dc  la  Lune, 
Se  des  Eftoilles  :  car  cefte  figure  encloft  toutes 
l'es  autres  dans  fa  circunfeTence,&:  n  a  rien^ui 
{ok  mal-vny  ou  rabouteux,ni  rien,  qui  foitef- 
leué  ou  abairtë  par  les  angles  ,  ni  rien,  qui  foit 
intriqué  de  parties  mal-ageancécs,  ou  qui  foir 
tropcminencou  trop  cnfonce,bref  c  eft  le  plus 
parfcd  de  tous  les  corps.  Car  ce  ,  que  Daniel 
promet  aux  excellents  perfonnages  dVftre  feni- 
blables  aux  Eftoilles  du  ci*el,môftre  aftèz,qucl-, 
le  don  eftre  la  figure  des-  Ames  immortelles. 
la  A  fvîcrnpjycçfc  Pythagor/éjuc, 

S  L  c  r  I  0  KT  ^    X  VI: 

T  H  E.  Il  me  femble  prefquc  incroyable,  que 
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ces  Ames  tref-faindesj&bien-heurées  fulTcnc 
précipitées  de  ce  Uiifant  manoir  ccleftc,  là  où 
leur  vie  cfl:  bien-hcurenfe  dans  la  prifon  faflc  & 
vilaine  de  ce  corps  humain,  pour  y  endurer  dix 
mille  tourments ,  eftants  tantoft  pouflees  ça  &C 
là  par  plufieurs  6c  diuerfes  paflions,comme  par 
les  flots  d'vnetempefle, tantoft  fubiedes  àvn 
nombre  infiny  d'inconueniens  ,  comme  d'eftrc 
quelques-fois  pluftoftauortécs  qu  elles  ne  font 
nées,  ou  de  mourir  en  naUFant ,  ou  au  berceau, 
ou  d  cftre  tourmentées  de  griefues  douleurs 
en  ce  corps,ou  d'eftre  condamnées  au  fupplicc 
éternel  des  enfers  après  auoir  efté  tirées  à  re- 
gret de  la  prifon  ducorps.Mï  s  t.  Tu  pourrois 
certes  à  iufte  caufe  mettre  en  auant  cecy  aux 
Acadcmiciens,qui  pcnfoyent  que  les  Ames  fuf- 
fent  toutes  nées  enfemblc  dés  le  commence- 
ment du  monde  ,  &  qu  eftans  alléchées  par  le 
flux  continuel  de  la  matière  elles  defcendilfenc 
chacune  par  fon  tour  tref-affeaueufcmcnt  en 
ce  corps  humain  ,  après  qu'elles  auoyent  ac- 
quis toutes  les  fcienccs  &  vertus  par  la  force 
des  corps  ccleftes ,  defquelles  toutes-fois  elles 
s  oblioyent ,  quand  elles  cntroyent  aux  corps 
terreftres  :  nous  ne  deuons  pourtant  penfer  la 
cheutte  des  Anges  ou  des  Ames  celelles  en  ce 
corps  caduc  &  terreftre,quâd  nous  difons  que 
les    mes  ont  leur  origine  celefte,  mais  c  eft  af- 
fez  d'entendre  qu  elles  font  compofées  de  mef- 
mes  eflcnces  que  les  cieux,foit  que  Dieu  les  aifi: 
u  K  infpirées,cÔme  enfeigncnt  -  noz  Théologiens^ 

de  u  2.diuin-      c^jç       Diç^  venant  à  cefler  de  toutes  les 

fàriïc/    ^'  œuures  ,  ^  à  fe  repofcr  de  fon  labeur  auroit 

après 
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après  la  crcation  du  niondc  remis  la  chzrçrc  aux 
Anges  non  pas  de  créer  (  car  c'cft  vne  chofe,qui 
n'appartient  à  autre  qua  Dieu)  naais  d  engca- 
drcr  les  Ames  ,  comme  tiennent  les  Academi- 
ciens  ;  ou  foit  que  la  force  &  vertu  de  propaaa- 
non  aift  efté  diuinemcnt  donnée  dés  le  com- 
mencement auxames  humaines,à  fin  que  leur 
génération  fe  continuaft  de  Tvne  à  lautre  à  la 
poftcritc,ne  plus  ne  moins  que  la  flame  tirée 
d'vnc  autre  flame,  ainfi  qu  Apollinarius  vou- 
loir  ^:  toutcs-fois,comment  que  ce  foit,]!  faut  ^  ^^'"^ 
coufiours  rapporter  cela  à  la  puilfance  &  bonté  N7mTfius'^'au 
infinie  de  Dieu  ,  à  fin  que  nous  ne  venions  à  ^-'"'^^ia 
pcnfer  la  cheutte  des  amcs  en  ce  corps,  &  leur  me'u'ù  n'ait 
retour  de  ce  corps  au  ciel,  ou  en  quelque  au-  ^""^ 
trc  animaLcomme  fiifoit  Py thagoras  par  fa  Me-  moinTeng^i! 
tempfycofcpar  laquelle  il  vouloit,que  les  ames 
allailent  de  corps  en  corps  à  la  ronde,&  qu  el- k!^  co";^;':: 
les  fuHent  encor  derechef  engendrées ,  ce  qui 
eft  proprement  appellé  des  Grecs  ^oLK^yy^vi^U, 
régénération. 

Th£.  Si  nous  abolifTons  la  Metempfycofc, 
laquelle  n'a  pas  efté  feulemct  tenue  yar  les  Py- 
thagoriens  ,  mais  auflî  par  les  Académiciens 
oicicns,&:  Egyptiens,!!  s*cnfuyura,ou  que  les 
Ames  meurent  ,  ou  qu'elles  fe  multiplient  çr^ 
nombre  infiny  à  caufc  de  leur  continuelle  gV- 
neration,&  faudra  coufelFer  par  raefme  moyen 
que  le  feminaire  des  Anges  Se  Démons  elt  en- 
tretenu par  cefte  propagation.  M  y  s  t.  Ceftc 
dernière  partie  de  ta  conclufion  a  moins  de  dif- 
ficultc,(î  tu  penfes  que  les  Ames  des  perfonnes 
illuftres,  qui  ont  dcuancé  les  autres  en  iufticc 
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&  intégrité  de  vie,deuicnncc  Anges,  lors  qu'el- 
les le  feparentdes  corpsjceqiy  n'eft  pasfeule- 

*  s.  Mattliieu  j^çrit  afrefté  entre  noz  Theolociês  ^pourcho- 
tiung>ic:'X«.n  le  cerraine^mais  aiilli  connrme  par  les  décrets 
ni*à^„r,/<r«:  rrif  philQfophiqucs  tant  des  anciens  Philofophes 
icHt^nici,   jjç  toutes  lies  natiohSjCjue  des  Indiens  mefines: 

dont  on  peut  entendre  par  confequent^que  l*e- 
ftat  des  araes  desmefchants  fera  tout  au  con- 
traire de  celuy  des  Ames  bien-heurécs.Mais  de 
(cauoiridy,  fi  les  ames  des  mefchants  doyuenc 
prendre  fin  après  la  fuittede  quelques  fiecles, 
nousleiailFons  parmy  les  autres  fecrecs^qui  fôt 
cachez  au  cabinet  de  la  fcienccDiuine.  Neant- 
'  moins, combien  que  toutes  les  ames,qui  oiit  ia- 

mais  eftéjdçufsét  eftre  fcmpitcrnclles,il  ne  s^cn- 
fuit  pas  toutes-fois ,  qu'elles  fe  muh ipliaiPcnc 
infinniient  ,puis  qu'il  ne  fe  pourroit  faire  par 
aucune  puillance  ou  fucceffion  de  temps  >que 
leur  nabrefuft  infiny,&  encor'  moins  (e  pour- 
ra-il faire,  fi  tant  eft,quc  le  mpnde  doyue  quel- 
que iour  finir  ,  comme  nous  auon^  monftré  en 
•  preuuant  qu'il  n'eftôir  pas  fempiternel.  Quant 
à  la  McEe8[ip(ycofe,i*eftimeque  c'eft  vne  grand* 
abfurdité  de  Teftimet  deuoir  eftre  telle  à  1  adue- 

•  îlir  qur  Py thagora5,Plotin,&  Porphyre  ont  pe- 
féimais  s'il  y  en  a  aucune,  ie  crois  qu'elle  ap- 
partient pluftoft  an  fupplice  des  mefchâts  qn  a 

%  chap.14,  ainîre  chofe,  comme  nou^  lifbns  en  Daniel  ^  de 
Nabitehodonofor,  lequel  furt  change  par  puni- 
tion Diuine  en  vn  Bœuf, 

T^^î  B  o.  Certes ,  ie  ne  doute  point  que  les 
Ames,  après  auoir  eftc  feparées  de  la  malle  cor- 
i^upciblc  de  ce  corps^nc  foyent  ençor'furuiuan- 
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tes, toutes-fois  ic  defire  d'entendre,  fi  cela  ce 
peut  demonftrcr  par  raifons.  My^  On  ne  pour- 
roit  trouuer  vnc  plus  cercaine  demonftration 
que  le  commun  conlcncement  de  tous  les  peu- 
ples &  natiôs,qui  confpivc  en  la  croyance  dVne 
.niefine  chofe^lequel  ell  aucunement  comme  la 
loy  de  natureide  (brte  que  ce  n'eft  pas  feulemét 
mal  faiâ:  de  douter  d'auâtage  de  cecy,  mais  au(R 
vn  crime  abominable  :  car  comment  pourroit- 
on  autrement  demonftrcr  que  le  feu  fiift  chaud 
ou  non,  que  par  le  commun  confentement  des 
Indiens, Gaulois,Morcs,&  Scythes,  aufquels  il 
fcmble  eftrc  tel:  toutes-fois  les  Hébreux, qui 
font  les  meilleurs  interprètes  des  fecrets  de  na- 
ture,n'appellent  iamais  la  vie  en  nombre  fingu-» 
lier,mais  enpluricr  Chat^im,  &:  tiennent  qu'il  y 
a  deux  fiecles,l'vn  appelle  Holaf/t-heZyëc  Tautre 
Holdm-haîhidh ,  iVn  pour  ceftc  vie  prefentc ,  & 
Tautre  pour  la  future  ,  ils  appellent  auffi  les 
ïtiorts  Dormans  pour  caufe  de  la  refurreftionî 
car  voire-mefme  que  les  vns  pen(cnt  que  nous 
dénions  rcfufciter  en  vn  corps  d'air  ,  les  autres 
en  vn  corps  de  feu,  &:  la  plus  grand'  part  en  vn 
corps  celefte,^:  prefquc  tous  en  ce  corps  nief- 
me,apres  qu'il  aura  dcrpouillc  fon  imparfeftiô; 
toutcs-fois  il  n'y  a  pas  vn  d'entre  ceux-cy,hors 
mis  la  (è6te  des  Epicuriens ,  qui  ne  tienne ,  que 
l'amc  cft  immortelle  :  voilà  pourquoy  Balchan> 
plus  ancie  qu'aucun  des  Dieux  des  Gentils, fou- 
naitta  en  beniilant  le  peuple  de  Dieu  ,  de  ne 
mourir  d'autre  mort  que  de  laleur,diftnt  ^  :  ^^JJ^bi'^^'^** 
la  mienne  volonté  que  te  menre  de  U  mort  des  tulles: 
mais  à  quelle  fin  euft-ii  fouhaitté  de  mourir 
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de  ccfte  mort ,  s'il  n'eiift  creu  que  les  Ames  c- 
ftoyent  fiiruiuaiucs  à  la  malle  corruptible  de 
leurs  corps? 

T  H  E  o  R.  le  confclTe  ,  qu'il  y  a  des  chofcs 
tant  claires  &  cuidcnrcs  ,  que  celuy  ,  qui  en 
cercheroitles  Demonftration  ,rcirembleroit  à, 
vn  homme  ,  qui  voudroit  monftrer  le  Soleil 
auec  des  torches  allumées:  néant  moins  plu- 
G^uïs  ont  douté  de  l'immortalité  de  TAme,  en 
appcUant  ceux  ,  qui  penfoyent  que  les  Ames 
fulR-nt  furuiuanrcs  à  la  malle  corruptible  de 
leurs  corps  ,  fupcrfticieux;  ce  que  Ciceron  ac- 
commode à  ceux  là  ,  qui  prioyent  inceflam- 
ment  les  Dieux  y  que  leurs  enfans  leur  furuc- 
quifFcnt.  rcftime  donc  qu'il  faille  contraindre 
ccfte  forte  d'Epicuriens  par  raifons ,  pour  leur 
faire  confelfer  la  vérité  ,  comme  s'ils  eftoyenc 
en  la  torture.  M  y  s  t.  Ils  ne  me  femblent  cer- 
tes gucreSjOU  du  tout  rien^difFerens  de  lana- 
ture  desbeftcs  bruftes  , quand  ils  mefurent  la 
fin  du  Bien  &  du  Mal  par  la  douleur  ôc  volup-  ^ 
té  5  &  quand  ils  penfcnt^que  les  Ames  ne  s'en- 
gendrent &  corrompent  pas  moins  pat  la' for- 
tuite concurrence  des  Atomes  ,  que  le  monde 
vniuerfcl:  tellement  que  ceux, qui  à  fautede 
bonne  inftitution  font  venus  iniques  là  que 
de  fe  perfuader  telle  impiété,  ne  fe  pourront 
non  plus  retirer  de  leur  folle  croyance  pour 
cmbraircr  la  vérité  par  la  force  des  demonftra- 
tionsi  qu'vnc  Putain  le  rctiroit  de  (a  vie  débor- 
dée à  reprendre  la  pudicité  qu'elle  a  dcfia  per- 
ducpour  quelque  rcmonftrancc  qu'on  luy  hft: 
puis  doncques  que  les  raifons  ne  icrucnt  de 
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rien  à  ceiix-cy ,  &  qu'il  n  eft  pas  befoing  de  de- 
monftrer  telle  chofe  à  ceux,  qui  en  font  bien 
alFeurcz,  il  me  fcmble  que  nous  les  rccerche- 
rions  en  vain. 

T  H  E  o  R.  Touccs-fois  i'eftime  grandement 
neceiraire&  profitable  que  nous  ayons  touf- 
iûurs  des  demonftrarions  preftes  de  telles  cho- 
fcs.  M  Y  ST.  Si  on  nous  concède  THypothefe 
dc^anciens  S  lademonftration  s'enfuyura  fans  ç^^^^.ant'c^^^^ 
doubteneceiraire,àfçauoir  que  fi  l'Ame  peut  Hyputhcfe  «a 
faire  quçlque  chofe  fans  organes  corporels, 
qu  elle  fe  peut  feparer  du  corps  :  mais  nous 
auons  def-ia  monftrc,quc  Tame  peut  entendre, 
raifonner,  contempler,  &  autres  femblables 
adlions  fans  organes  corporels  i  dont  ils  s'en- 
fuie ,  qu'elle  fe  peut  feparer  du  corps.  Arifto- 
te  eftime  que  celte  demonftration  foit  necelfai- 
rc,fi  tant  eft  que  f  Hypothefe  foic  prcuuée  ,  ou 
concédée. Que  fi  d'auanturc  quelqu  vn  fe  trou- 
ue  tant  opnuaftre ,  qu'il  ne  veuille  rien  attri-  • 
huer  à  l'Ame,  finon  en  tant  que  le  fcntimenc 
le  luy  demonftrc,*ic  ne  l'airray  pourtant  de 
mettre  deux  autre  arguments  en  auant  pour 
conclurre  que  les  Ames  font  furuiuantcs  au 
corps  caduc  de  ceftc  vie ,  Luifant  en  arrière  vnc 
infinité  d'autres  arguments  ,  defqucls  nous 
pourrions  vfer. 

Th.  Quels  font  ils  ?  m  y.  Nature  obfcruc 
pcrpctucllemenr,que  deux  extremitez  foyenc 
comoindtcs  par  vn  moyen  ,  n'allant  iamais  d'v- 
ne  extrémité  en  l'autre  fans  palfcr  par  le  rai- 
lieu  :  mais  il  y  a  deux  extremitez  ,à  fçauoir  la 
forme  totivllcment  feparée  de  la  matière,  coiht 
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me  les  Anges  :  &  la  forme  eiiticremcnc  vnic 
auec  la  marierc^nins  laquelle  elle  ne  peur  au- 
cunement eftrc,  comme  celle  des  pierres,  mé- 
taux, plantes  belles  bruftes  :  Il  faut  c^onc 
qu'il  yaiftvneforme  moyenne  ,  laquelle  con- 
ioignc  CCS  deux  cxtremitez  ens'vnillant  &  /c- 
paianc  de  la  matière.  Ec  certes  c'eft  vnc  reiglc 
generalle  en  toute  la 'nature,quc  la  copulation 
de  deux  extremirez  fe  faiâ:  par  vn  lien  moyen 
participant  de  deux  natures,  colnme  nous  auôs 
def-ia  demonftré  :  par  ainfi,  fi  l'Ame  de  l'hom- 
me fe  peut  leparcr  de  fon  corps  matériel  Se  élé- 
mentaire ,  qui  doutera  qu*clle  nefoit  necelFai- 
rement  furuiuanteau  corps, &  qu'elle  ne  puif- 
fe  exercer  fes  adtionslans  Toflicedcs  fèns? 

Th.  Certainement ceftc  nouuellc  demon- 
ftrationme  femble  auoir  vn  grand  poids  pour 
prcuuer  Timmortalité  de  l'Ame.Ie  te  prie  don- 
ne moyrautre?M  y  s  T.Si  nous  concédons  qu'il 
y  aift  deux  cxtremitez,  defquelles  iVne  fbic 
entièrement  corruptible,  &  l'autre  totalement 
exempte  de  corruption,  il  faudra  necellaire- 
menc  quilyaiil  quelque  chofe  moyene  entre 
ces  deux  extremitez,& laquelle  participe  à  leur 
deux  natures  citant  d'vnc  part  corruptible  & 
de  l'autre  incorruptible  :  mais  il  n'y  arien  en  ce 
monde  ,  qui  foit  participant  de  ces  ceux  naru- 
reSjhors-mis  l' homme,  auquel  les  clements,les 
pierrcs,les  minéraux ,  les  Plantes, & beftes  bru- 
ftes font  beaucoup  mfcrieures  en  dic^nité  &  ex- 
cellence,  auec  lefquels  ileft  conioinâ  parl'E- 
xillence  &  par  l'Ame  vegetable  &  feniible ,  & 
auec  les  Anges  &  DcmoQs  parla  raifon  &  en- 
tende 
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^tcndemcnt,  eftanc  feul^qiii  piiillc  coniouidre 
les  chofcs  celeftes  aux  terreftres  ,  &  les  hautes 
aux  balles.&rimmorcalité  aucc  la  corruption: 
ce,qui  fe  peut  facilement  entendre  par  le  facri- 
ficc  du  Lépreux  ,  eftant  guary  de  Ton  infir- 
mité. 

T  H.  Explique  moy ,  ie  te  prie ,  comment? 
M  Y.  Il  cft  cnioin6l  au  facrificaceur  ^  de  pren-  ^  An  13  &  14. 
drc  deux  oifcaux  &  d*en  tuer  vn  auprès  dc*^' 
l'eau  courante  d\n  ruilîeau  ,  de  de  feparer  l'au- 
tre en  luy  donnant  la  volée,  l'ayant  toutes-fois 
premièrement  lié  durant  le  facrifice  en  yn  cè- 
dre auecdc  l'hyfope  &du  vermeillon  ,  l'ayant 
auffi  baigné  &:  expié  au  fang  de  l'autre.  Car  li 
cjuclqu'vn  fort  de  ce  corps  comme  de  l'eau  d'v- 
ne  fontaine  pur  &  net  ,en  fe  repailfantdc  la 
contemplation  des  chofes  hautes,  qui  doute- 
ra qu'vn  tel  homme  ne  puillc  impetrer  deDieti 
l'Entendement  Agent ,  duquel  il  ne  iouira  pas 
feulement ,  mais  aufli  entendra  (a  doctrine  par 
fîgnes  &  parolles  exprelfes  ,  &  fera  ne  plus  ne 
moins  illuminé  de  luy5que  la  Lune  ,  toutes  les 
fois  qu'elle  fe  tourne  au  Soleil  ?  Mais  ,  û  au 
contraire  il  aduienr  ,  que  l'Ame  dcftornéc 
delà  concemplacion  des  chofes  belles  6c  hon- 
neftes  &  de  fon  Entendement  Agent,  foufttî 
qu'elle  fou  fouillée  &  honnie  d*ordure  &  falle- 
té,  eftant  abandonnée  de  la  lumière  celefte, 
elle  fera  couuerte  d'obcurité  tcnebreufe,  ne 
ne  pins  ne  moins  que  la  Lune  eftant  entrée  en 
l'ombre  delà  terre  pert  la lumieie,qu'cllc  re-^  vi^^ac  a:ftc 
ceuoic  du  Soleil, cependant  qu'elle  fe  dcftorne  cicgamccom- 
dc  fon  afped  lumineux. 
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T  H.  Quelle  Innilitiide  eft  ceftc-cy  ?  M  y  s, 
.  Du  Petit  monde  au  Grand  mondc,laqaelle  n'cft 
pas  defpourucue  de  rautoritc  de  lafainclce- 
ïciipture:<:^r  U  U'7/ncre  de  la  LttnCy  dit  Ilayc  ,  fera 
fembUhle  kU  lumière  du  Soleil^cr  la  lumière  du  S(»^ 
leil  fera  fept  fois  plus  claire ^ue  de  couftume.  Ce 
qui  eft  interprété  ailleurs  plus  clairement  par 
aAuj.i.dcMiMichce,  quand  il  dit  *  :  pourtant  Ja  nuiÛ  vous 
^^^^  fera  pour  vifwn ,     les  tembres  pour  diutnatton  :  le 

Soleil fe  chouchera furies  Prophètes  ,     le  tour  sohf 
cnrcira  fur  iceux  :  Icfquelles  paroUcs  ne  fe  peu- 
uent  entendre  que  de  l'Entendement  Agent  &  . 
du  Patible. 

TH.rauois  ancre-fois  appris  que  ces  paroi- 
lesapparrcnoycntauiourdu  iugemcnt.M  Y  s  t, 
Ouy,  félon  rinterpretation  des  ignorans,  comr- 
I  bien  qu'il  foit  autrement  manifeftc  ,  qu'elles  fe 

doyucnt  rapporter  à  TEntendement  Agent  & 
au  Patiblerdcfquels  l'Agent  eft  appelle  ailleurs 
b  Aus.l.acia  p^j.  Salomon  ^  Soleil  d'intellieence.  Item  cc- 

Sapiencc.       r         .       n  r  1     .  ■      1    1  1 

c  Au  ij.  chap.  cy  ^  :  les  aftres  ne  rcjpundi'ront  peint  de  Uur  lumie- 
ij'lfayc.  ,  [g  Soleil  S* obfcur cira  en  fin  leuer       la  Lune  ne 

jii^tm^Çmts^rxl^irapQim.lizxw  encor  cecy  ^  :  le  Soleil  aura  ver- 
i4  c»  gongne  la  Lune  fera  hontcufe ,  Icfquelles  parol- 
less'adrclfcntaux  mefchants.  Mais  les  propos 
fuyuans  appertienncnt  à  la  conuocation  des 
Eflcus,  quand  il  eft  did  :Le  Soleil  ne  te  fera  plus 
d'ores  en  auant  pour  U  lumtere  du  iour  :  ni  la  fplen^ 
deurde  la  Lune  ne  t' éclairera  plus ,  mais  le  Seigneur 
le  fera  lumière  perpétuelle  :  ton  Solêil  ne  fe  couchera 
plus  y  ni  ta  Lune  ne  fe  cachera  point ,  pource  cfue  le 

ttemtCmt  ^^^%^^^^^fi^^^^^^^^^^^  fempitemelU.  Item  encor* 
ôw.chap.       cecy  ^:Lc  Soleil  receura  fmdainemet  après  la  trotfeef" 

me 
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we  veille  de  la  nul^lfA  lumière ^  &  la  Lune  refplendi- 

ra  trois  fois  an  ioftr.  Item  cncot'cccy  ^:  Le  Soleil  de  .  . 

.  /»  >  -    .        r^y  n  %  a  Au  4.  h.  dC 

iffjiice  fi  leuera  a  ceux  qui  iraignent  'Dieu  :  C  cft  â  ECdrai  c.4. 
dire,  rEntendement  Agent  ou  le  bon  Ange. 
Mais  quant  à  ce,  qui  eft  didt ,  que  ce  fera  Dieu,  ^ 
qui  illuminera  les  eflcus,&  non  pas  le  Soleil ,  5c 
que  le  Soleil  mcfme  reccura  lumière  5  on  peut 
entendre  allez  appertement  par  ces  parolles, 
que  le  bon  Ange  ne  reluira  non  plus  en  la  pre- 
fence  de  Dieu  >  quand  il  viendra  en  l'homme, 
quelcs  eftoilcs  en  la  prcfence  du  Soleii,  quand 
il  fc  leue.  Puis  derechef,  quand  il  eft  dit ,  que  le 
Soleil  reprendra  fa  lumière  après  la  troificfmc 
veille  de  la  nuift,  il  faut  entendre  celàde  l'En- 
tendement Agent  ou  du  bon  Ange,  qui  reçoit 
la  nuidt  la  lumière  Diuinc,&  fait  qu'on  en  rend 
des  oracles  plus  certains  fur  le  point  du  iour.  Et 
certes  voila  l'opinion  de  Moyfe  Maimon  ^  le  b  Lcon  au  5.!. 
plus  fubtil  de  tous  les  Philofophes  Hébreux.     '^^^  Amour. 

T  H.  Les  Grecs  Anciens,à  ce  propos  ,  &  les 
Pontifes  du  Soleil  en  Samarie  eftimoyent  que 
Apollon  fuft  le  prince  de  tous  les  Diuins  &  Pro-  ^  j.^^ 
phctes  :  voilà  pourquoy  Themiftius  femblc  a^p-  ucrAmc. 
peller^^le  Soleil  Entendement  du  monde,&:  cer- 
tes Entendement  Agent  :  toutesfois  l'interpré- 
tation, laquelle  tu  as  alléguée  des  Hébreux  ,  eft 
beaucoup  différente  de  cefte-cy  :  vcu  doncques 
que  l'vcilité  eft  fi  grande  de  l'vnion  de  l'Enten- 
dement Agent  auec  le  P^tible,ie  m'cfmerueillc 
pourquoy  ccftc  coniondion  n  eft  perpétuelle? 
M  Y  s.  Sicelà  aduenoit ,  la  vie  de  l'homme  ne 
{eroit  pas  de  longue  durée,mais  il  faudroit  ainfi 
que  fon  corps  fc  flaiftrift,&  en  fin  qu'il  mouruft 

de 
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tic  fainijde  foif,&  de  pauiirete. 

T  H.  En  qiii^llc  force?  M  y.  Ne  vois-cu  pas  ce 
monde  icy  élémentaire  ôc  tout-ce,  qui  eft  com- 
pofé  dcfes  parties  ,  comme  les  plantes,  beftes 
bruftcs,(S(:  Thomme  mefme>fe  débiliter  quelque 
peu,tancque  la  Lune  demeure  conioinfte  auec 
le  Soleil?  Et  que  derechef,lors  qu'elle  fe  retire 
d'icelluy  en  augmentant  peu  à  peu  fa  lumière 
iufques  à  ce  qu'elle  foit  parucnue  à  fa  parfe-^ 
£ke  Iplendcur  ,  à  fin  de  fomenter  les  corps  ele-* 
mehtaircs  ,que  tout  dénient  par  (a  venue  plus 
vigoureux,plein  ôc  robufte?  Lemefme  aduienc 
ordinairement  à  TAme,  ou  pour  mieux  dire  à 
TEntendemcnt  Patible  ,  lorsqu'il  s'vnit à  1  En- 
tendement Agent  en  telle  forte,  qu'il  s'adonne 
tant  à  la  contemplation  des  chofes  hautes  3c 
Diuines ,  qu'il  met  le  foucy  du  corps  enarricrcj 
eftant  comme  efleuc  en  haut  par  la  vitcHc  de 
fes  ailes,  tellement  que  (s'il  aduient  qu'il  foit 
rauy  &  détenu  plus  de  temps ,  qu'il  ne  doit ,  en 
telle  confidcration  des  chofes  Diuines  )  l'hom- 
me fe  flaiftiill  peu  à  peu  ayant  negUgé  le  falut 
de  fon  corps  :  mais  fi  au  contraire  l'A  me  rend  le 
deuoir  alternatiuemenc  tant  au  corps  qu'à  fbn 
Entendement  Agent  à  l'exemple  de  la  Lune# 
chacune  des  parties  de  l'homme  pourra  con-» 
feruer  foncftat  ^uec  grand  plaifirSc  félicité. 

Th.  La  lîmilitude  &  affinité  du  mi>nde  en- 
tiers l'homme  cft-ellejî  grande  ,  que  c«,qui  ce 
fait  en  l'viijfc  falfe  en  l'autre?  M  y  st.  Ouy  ccr- 
tcs,pourucu  que  nous  fuyuions  naturc,commc 
vn  bon  capitaine  :  car  fi  quelqu'vn  entend  bien 
la  force  du  Spleil  &  de  la  Lune  «  &  s'il  compare 
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l'vn  à  l*aurrc ,  il  cognoiftra  (ans  doute  toute  la 
nature  &  force  de  rEntendement  Agent  &  du  ^ 
Patiblc  3  &  pour  quelle  caufe  le  premier  Enten- 
dcAiçnt  s'eruend  premièrement  (by-mefmc,  & 
puis  confequcmmcnt  les  autres  chores,&  pour- 
quoy  le  dernier  Entendement  tout  au  contrai- 
re entend  premier  tout  autre chofe, que  foy- 
niefîtie, 

T  H.  Que  dirons-nous  donc  de  ceux  ,  qui  le 
font  vnis  aux  mauuais  Démons?  M  y.  Les  cho- 
ies contraires  ont  leur  clFefts  contraires ,  &  *  ' 
femblablement  leurs  fins  difFemblables  :  car 
toute  pureté,  intégrité,  fplendeur ,  fcience ,  (a- 
ge(re&:  vertu  fort  du  bon  Ange;  mais  le  malin 
Efprit  eft  auteur  de  toute  impureté  ,  impieté, 
oblcuritc,  fureur,  folie,ignorance,  &  de  toutes 
(brtcs  de  vices  :  il  fe  faut  icy  fouuenir ,  que  tant  \ 
le  bon  que  lemawuais  Démon  (ont  Intelligen- 
ces adliues;  mais  le  bon  s'appelle  efprit  du  Sei- 
gncur,&  le  mauuais  efprit  par  le  Seigneur  :  car 
lors  que  Saul  fuft  facté  par  Samuel ,  ilcognu 
qu'il  cftoic  tout  changé  par  le  bon  efprit ,  qui  le 
conduifoit  ;  tellement  qu'il  commença  de  pro- 
phetizer,  &  régna  en  ccft  eftat  enuiron  deux 
ans  :  mais  après  qu  il  fe  fuft  rendu  nonchalant 
d'exécuter  les  commandemens  de  Dieu,  le  bon 
efprit,  qui  agîiroit  en  luy  ,  l'abandonna  en  telle 
fortc,qu'au  mcfme  inftant,  qu'il  fuft  delaiifé,  le 
mauuais  s'en  faifit,ainfi  que  nous  lifons^'par  ces  ^  Anr.i<Jcf%|, 
parolle»  ;  Vefpritâu  Seigneur  fe  retira  de  Sartl ,  cfr 
t  efprit  malin  le  troubla  Par  le  Seigneur  :  Il  n'eft  pas 
dièticy  le  mauuais  elprit  du  Seigneur  ,  mais  le 
mauuais  e/prirj)ar  le  Seigneur  :  carc'eft  ceftuy- 
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'  cy,qui  aiieugle  les  hommes  de  folie  ignoran- 
ce, mais  l'autre  tout  au  contraire  illumine  les 
hommes  de  fagelFc  &  clairtc  Diuine  :  toutesfois 
â  Aainc(mcl.  j>^j^  ^  Tautrc  a  infpiré  Saul  de  prophétie  % 
mais  la  prophétie  de  Tvn  eftoit  vcritable,&de 
l'autre  falacieufe. 

The.  Quelle  eft  la  condition  de  TEntende- 
naent  Patiblc  après  qu'il  eft  fcparée  de  la  malfc 
corruptible  du  corps  élémentaire?  îCl  y.  De  dc- 
iicnir  d'Entendement   Patible  Entendement 
^  ''^^TmT*  Agent  :  car  Paul  Ricins  interprète  ^  ainfi  par 
'c^lfit        belle  allégorie  ces  parolles  fuyuantes ,  Uhomme 
aeftécree  du  limonde  Uterre  :  c'cft  à  dire  (outre 
le  fens  vulgaire)  que  d'Ame  il  dcuient  Ange, 
c  AU  i«.  c.  «le  Carilsferom ,  dit  le  Seigneur  ^ ,  Comme  uingesde 
S.Matthieu.    Dieu  ;  niais  ceux ,  qui  auront  inftruiâ:  plufieurs 
à  la  pieté  &  à  Teftude  d'honnefteté,  RcJpUndirom 

c.dc  Daniel!"  T  H.  Si  les  Amcs  des  perfonncs  illu lires  rcf- 
plendilFent  quelque  iours  comme  les  aftres, 
pourquoy  cft-il  pluftoft  commandé  au  fouerani 
Pontife,quàd  il  faid  le  facrifice  pour  le  Lépreux 
de  lafchcr  Toifeau ,  qui  a  efte  baigné  au  fang  de 
facompaigne  ,fur  la  fuperficie  de  la  terre,  que 
de  luy  donner  la  volée  au  ciel?  M  y.  La  refponce 
de  çcfte  queftion  eft  cachée  parmy  les  kcrcts 
de  la  fcience  Diuine,&  combien  de  temps  aufli 
doit  demeurer  chacune  ame  en  terre ,  quelle 
charge  &  quels  offices  luy  font  afsignez  ,  qui 
font  les  remèdes  &  les  loix  de  la  rcpai;^tion  de 
fès  fautes  deuant  que  de  monter  au  ciel,  là  où  il 
n'y  a  rien  d'impur  >  rien  de  terreftre  ,  ni  rien  de 
fouillé  3  toutes  IcfqueUcs  confiderations  ne 

doyuenc 
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doyiient  point  cftre  curicurcmenr  rcccrchccs 
pour  deux  raifons  ,  dcfquclles  la  premicre  def- 
^fend  de  ne  palfcr  plus  auanc  que  rentcndemenc 
de  Thommc  ne  peut  porter  ;  la  féconde  de  ne 
rien  entreprendre  fur  vnc  autre  doctrine,  pour- 
ce  que  ccfte  matict'e  appartient  aux  Théolo- 
giens. • 

T  H.  le  cognois  que  ie  te  Cuis  tant  importun, 
que  ie  femble  pluftoft  d'eftre  Tot^que  d'auoir  en 
ton  endroit  quelque  difcrctionimais  puis  que  ie 
fuis  infatiable  d  apprendre^Sc  que  ie  ne  vois  per- 
fonne,qui  foit  plus  prompt  d'cnfeigner  ce^qu^il 
fcait,  que  toy,  accule  t'en  toy-mefme,  puis  que 
tu  m'as  donne  ceftc  liberté  de  t'interroger.Ie  te 
demande  doncques  cecy ,  qu'il  te  plaife  de  con-  • 
clurre  cefte  difpute  de  l  ame  (  puis  que  nous  Ta- 
uons  alfez  débattue  )  par  cefte  dernière  quç- 
^ion,à  fçauoir ,  Ci  tout  ainfi  que  le  premier  En- 
tendement dépend  entièrement  de  Dieu  ,  tout; 
de  rficfme  le  lecond  dépende  du  premier,  &  le 
troifiefme  du  fécond ,  ôc  ainfi  confecutiuement 
iufqucs  à  TEntendement  de  l'homme,  qui  cft 
appelle  la  dernière  des  InteUigences?  M  y.  C'cft 
Terreur  des  anciens  Académiciens  ,  laquelle 
Auicenne  fouftient^fort&fcrme,quandilpen-jj  ^^^j^ 
fe,  que  TEntendemcnt  de  l'homme  n  cft  pas  au-  s.parrk  du  6.1. 
trement  illuminé  que  par  la  Lune  ^  ni  la  Lune  ^  "ciic''/^' 
que  par  Venus ,  laquelle  luy  communique  ^fa  Aigaxcl. 
beauté,force  &  vigueur,&  les  autres  confecu- 
tiuement de  Tvn  à  l'autre  à  ceftc-cy ,  iulqucs  à 
ce  qu'on  foit  paruenu  au  créateur  du  Monde,lc- 
quel  ils  difent  n'auoir  riert  produiék ,  finon  le 
premier  En,tendcmcnt,toutesfois  Aucrrocs  re- 
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l*Meu-ie(5te*cefte  opinion  ,  efcriuanc  que  toutes  les 
îc  2. dcuphy!^  Intelligences  des  orbes  ôc  toutes  les  formes  des 
chofes  dépendent  immédiatement ,  &  fans  que, 
rien  foitinccipofé,  de  la  première  caufe;  &  que 
tout  aiiiii  que  plufieurs  miroers,  dcfqucls  les 
vns  font  plus  grands  ou  plus  clairs,  les  autres 
«         plus  petits  ou  plus  obfcurs  ,  reprefentent  le  So- 
leil par  fa  lumicjre,  ou  plus  clair,ou  plus  obfcur, 
ou  plus  petit  ou  plus  grand>que  tout  de  mefine 
aufsi  entre  les  Intelligences  il  y -en-a,  qui  font 
plus  claires  &  plus  parfeûcs  que  les  autres.  Par 
ainfi  cefte  fentence  me  femble  beaucoup  plus 
probable  quç  Tautre,  laquelle  monftre  combien 
clic  çft  abiurde  aux  Eclipfes  delà Luncicar  elle 
.  jne  prend  pas  (a  lumière  de  Venus ,  mais  du  So- 
leil.- Car  ce  feroit  ne  plus  ne  nioins  que  fi  quel- 
qu'vn  difoit  ,  lors  qu'il  arregarde  la  lumière  à 
trauersplufieurs  petites  pièces  de  verre,  que  la 
lumière  ne  peut  paruenir  à  fon  œil ,  finon  par  le 
moyen  du  premier  verre  j  ni  au  premier ,  finon 

f>ar  le  moyen  du  féconds  ni  au  {econd,finon  par 
e  moyen  du  troifiefme  ,  &  ainfi  confccutiue- 
ment.  Car  voilà  d'où  tient  fon  origine  rancien- 
ne  impietc,par  le  moyen  de  ceux>qui  vouloycnt 
aui.dcsn»yac.  comme  par  ccrtams  ^degrez  venir  des  Hom- 
res  des  Egyp-nies  morts  aux  Démons,  &  des  Démons  aux 
Po?phyre,prû-  Herocs  ,  &  des  Heroës  aux  moindres  Dieux,  & 
dus,&  piotin.  de  ceux-cy  aux  grâdsDieux  des  Jiati6s,&  qui  ne 
pouuoyenc  penlcr ,  qu'il  y  euft  autre  moyen  de 
paruenir  au  Souuerain,  que  par  ccux-cy.  Telle- 
ment que  pour  cefte  caufe,  &pourobuieràccs 
c  Au  8F  c  ae^^^P^^^^^  ilauroit  cftë  défendu  par  laloy  Diui- 
TExodc.      ne,  qu'onne  montaftpar  des  ^^degr^zàVautçl 
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du  Seigneur,  &  c^par  exprès  commandement, 
qui  a  ci\é  mis  au  pied  duDecaloguc,à  fin  qu'on 
ncnprccendift  poinc  caufe  d'ignorance.  Voilà 
poarquoy  Dieu  parla  *  à  Moyfe,&  Tillumma  de  ar$  VomVcs! 
la  clairté  ,fans  qu'il  y  euft  aucune  chofe ,  qui  y- 
moycnna  entre  la  maiefté  deDieu  &lapctlce^^e  xodV&^  aux 
de  Moyfe  :  car  voire  melme  que  les  feptantc-  %uAns. 
deux  vieillards  aycnc  efté  infpirez  par  l'Enten- 
dement Agent  ,  qui  auoit  eftc  donne  diuinc- 
ment  àMoyfe>neantmoins  on  tient  que  cecy 
cft  aduenu  par  Texpres  cômaiidement  de  Dieu, 
Concluons  doncques  que  TEntendemet  Agent 
(foit  le  bon  Ange, ou  Ibit  le  mauuais)  ne  peut 
prendre  polTcflion  d'homme  viuanr,finon  par 
^e  confentement  de  Dieu  ,iaçoit  que  nous  fo- 
yons  illuminez  par  laclairtéde  l'vn,&  trauail- 
lezpar  la  fureur  de  rautre:& ne  faut  pas  (voire 
xiicfme  qu'il  foit  véritable  ,  que  nous  lîe  rece- 
lions point  de  bene/îccs  que  par  l'aide  &  mini- 
ftcrc  des  Anges  )  que  pour  cela  nous 
rapportions  tels  bénéfices  à  autre, 
qu  à  Dieu  fcul,  duquel  ils 
les  reçoyucnt  pour 
les  nous  faire 
tenir. 


Fin  du  cjHéiîrjcfrne  l  'ntre. 
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MATIERE  DV  ClNQVlESME 
liurc  craduiâ:  du  Théâtre  de  lean  Bo- 
din  lurifconfultepar  M.F. 
de  FougcroUcsD. 
Médecin. 

Gjui  voudra  maintenant  retirer  de  la  terre 
Son  eJprit  abbaifc  pour  tefleuer  es  cieux^ 
Et  garder  cjHe  deffia  i' Océan  périlleux 
En  volant  la  moiteur  [es  aijlerom  n'enferre: 

Glu' il  vogue  dans  Argo  pour  la  toifon  conquerre 
De  Paftre^cjui  reluit  à  trei^  diuers  feux: 
§lu'U  perce  le  lambris  des  orbes  lumineux^ 
Et  l'efinail  a'^ré  de  leur  crtftaUn  verre: 

Il  verra  foubs  fes  pieds  tourner  le  cercle  rond 
Du  ciel  porte-fambcaux  fur  fin  centre  profond: 

Il  verra  par  dejfuf  les  efloilles  brillantes 
Vn  million  d*ejprits  firuiteUrs  du  grand  Dieu, 
Glui  le  monde  roulant goutiernent  de  ce  lieu 
Jîyans  comme  le  feu  leurs  faces  flamboyantes. 
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font  craiftccs  au  cinquiefme  liure  du 
Théâtre  de  la  nature. 
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Auquel  le  Théoricien  difpute  auec  Myfta- 
gogue  des  corps  ccleftes,de  leur  nombreamou- 
uement  &  grandeur. 

De  la  définition  du  ciel^     combien  il  y  4  de  deux. 

Setlion  /• 
Z)«  moHuemet  des  cieux^des  asires  &  desplanetesj I, 
Des  Intelligences^  cjui  font  mouHoir  les  orbes  celefles^ 

IIL 

2)«  nombre  (:fr  grandeur  des  e^mlles^qui  fe  fement 
veoir,  1 1 1 1. 

De  U  diftance  de  la  terre  itifques  à  la  huiEliefme 

jphere.  :  i     ^  ^» 

De  la  diflanceqr grandeur  de  chacun pUnete  au  re- 
gard de  la  terre,  ^ I* 
Du  rond  cirçiiit  de  la  terres   .      ,  -V1T\ 
Des  Eclipfes  dttSokil&rde  la  l^me.          Kl /-f 
De  la  force     puijfanûc  de  chacun  des  planètes  & 
principaïeTként  de  U  Lme^.  'à::l!fridrott  des  corps 
inférieurs.  'IX. 
De  Ufiffiation  du  monde  film  fis  parties.  X. 
Des  Idées  Platoniques.  XL 
Des  Anges  iutelaires  de  toutes  chofis .           X  H. 
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D  V    THEATRE  DE 

LA      N  A  T  V.  R  B. 

^u^juel  il  efi  tr aillé  des  corps  celeftes  de  leur  na^ 
iure, grandeur  ^  nombre  :  de  leurs  formes, pu ijfances 
(^  effe5is  :  de  L'harmonie  des  vns  auec  les  autres, cf;*  de 
tûui  tnfemble  à  conferuer  ieftat  de  ce  rnonde:de  leurs 
intelligences  de  Dieu  fouuerain  créateur  confer* 
uatettrde  tontes  chofis.  Et  premièrement  de  lu  défini^ 
tion  dr  nombre  des  deux. 


Section  I. 


T  H 


E  O  R  I  C  I 


V  1  s  que  la  difput<r  de  TAmc 
nous  a  tiré  à  contempler  la  na- 

A. 

tare  des  ames  &  côrps  celeftes> 
qui  font  la  plus  noble  &  meilleu- 
re partie  du  monde  ^  d  où  vient 
que  plulieurs  ont  relégué  celle  cognoiirance  à 
la  difcipline  des  iVlathematiques  ? 

L  I     M  Y  s  T  A  G  o  G  V  E. 

II  cft  certain  qut.toutes  fortes  de  difciplines 

(ont 
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font  appcllées  des  Grecs  M*fcÔ>v^A7Ét,  toutes-fois 
k  propre  lignification  du  mot  seft  accommo- 
,  dce  feulement  aux  fciences ,  dcfquellcs  les  de- 
'  monftrations  font  plus  ocrtauics,cclle  qu  eft  la 
Géométrie  ,l' Arithmétique, l'Optique, la  Ca- 
ptotrique,  la  Stéréométrie  &  la  Mufiqiie:de 
forte  que  ceux ,  qui  ont  conioinft  rAftrologic 
icclles-cy,n  ont-pas  feulement  diftraid  l'hon*^ 
nciir  de  la  fcience  naturclle,comme  le  toid  de 
k  maifon  :  mais  auffi  ont  cftc  caufe  d  vne  grand' 
confiifion  parmy  les  arts  de  Mathématique. 

Théo.  Pourquoy  cela  ?  M  y  s.  Pource  quQ 
les  Mathématiciens  ne  traidct  autre  chofe  que 
ce,que  la  penfée  fepare  premièrement  de  la  ma-v 
ticrc  :  au  contraire  les  PKyficicns:  difputeuf  do 
tout  ce,qui  eft  enclos  au  £ein  de  laxaacicrqtlcô 
Mathématiciens  feparent  par  leur  penieç^lcs 
nombres,  les  poinas,li^s.  lignes,  &  la  fuperhcid 
des  corps,  &  fe retirerti:  tant  Imng  qu pe^i.-» 
ucnt  de  toute  forte  de  mouuemein:  lesiî^hjlllyt 
cicns  au  contwre  fuyucnt  de  près  la  trac(idcè 
fens  &  du  mouuement  :.Qr  cftpiU  que  Usions  \9 
trompent  le  plus  fouuent  jd'où'il  aduicni,quc 
les  Mathématiciens  ne  touchée  pas  mefme  àux 
fubtilitez  iticchaniquei,i<l*auiai>tqu  elles  font 
appuyées  furies  fens,&^qu  c^les  ont  la  matière 
annexe  à  leurs  demonftrations.Voilà  pourquo/ 
Archimede  refufa  magnifiquement ,  de  lailleii 
à  la  poftiL^rité  fes  inuentiôsmechaniques:pour-. 
ce  {difoit-il  à  ceux, qui  l'en  prioycnt)  que  le^.  : 
inftruments  mechaniqucs  auoyeut  jcen4ii.k 
Mathématique  fcruile.  En  fomme,  Ceux  qui  di- 
fputent  des  ^Uthematiques  en  Phyficxeiis ,  & 
^  DDD  } 
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ceux  qui  difputent  de  lanartire'cnMathemati- 
ciens,renuerfent'de  fond  en  comble  les  princi- 
pes de  'l'vne  &  de  l'autre  fcicnce.  Car  l'Aftrolo-  . 
giacft  de  ce  (le  forte,  qu'elle  n  a  rien,  qui  ne  fc 
puilfc  rapporceraux  féns  &  mouiïements  ,def- 
quelles  deux  affeâioiis  les  Mathématiciens  fc 
dc£ournent,tât  qu'il  leur  eft  polfiblcveu  qu'ils 
ne  croyent  rien  fans  demonftrations  mais  il  eft 
irfîpolTiblcqii'on  puilFc  rien  demonftrer  par  les 
fens  ,  puis  qu'il  leur  femble  ,quc  le  Soleil  n'a 
pas  deux  pieds  de  large,  &  que  la  terre  eft  fort 
grandc,laqucllen'cft  pas  vn  poind  à  comparai- 
fon  du  plus  haut  cicK  Finalement ,  qui  doutera 
que.  les  cOrplcéieft;cs>H  appartiennent  à  la  co- 
ghoiirance4u^Ven^ar&  contemplateur  dcna- 
uire,  piris  qu  ils  font  compofcz  de  forme  ôc  ma- 
tière? Car  Ariftotcji'aconioinâ:  pour  autre  fin 
fcs  quatré  liures  du  citl  aux  difputes  de  la  Vhy-^ 
fiqtie,quepourceftc  raifon:toutes-fois  il  a  paf- 
fe  Icgêremencccfte  matière j parce, comm^di'J 
foitibon  droia  Platon,qu'clle  eft  (^o^À-lç  fid^oç^ 
vh  précipice  fort  profond. 

T  H  EiQu^eft-ce  que  le  Cich  Mv  s.Vi)  antJ 
malauecEnteiîdcmcnr,quife  mcuft  toiifiours. 
J  .'Th  E.  Pourqnoy  cft-il  Animal?  M  r  s.  Pour- 
ce  qu'il  a  .vnexime ,  qui  le  viuific  ,  fans  laquelle 
lesbcftes  brutcV .ferôyent  plus  excellentes  que 
les  aftrcsrcar  la  chofe,  quj  vit  aucc  force  dcfcii- 
timcîK  ,  eft  beaucoup  plus  excellente ,  que  ce, 
■^Aii      lo.qm  jv>  ni*  fen$î^iiiVie;P;ir  ain(î,quâd  ••  Ezechiel 
^  ^Sf^^^  '        lesJxoLies  celcftcs  fe  tournoyenc 

I  v'no  dans  l'aucrc,il  en  rcndquant  ^  qnant  rai- 
fbn,difaiu que  c'cftoitjpoarJautant que Icfprir 

^  ^  de 


s  E  C  T  I  O  N    I.  75>3 

de  vie  cftoit  en  elles.  Ciceion  a  tres-bicn  dift 
àcepropos,quclcsaftrcscftoyc:  des  ammaujfi 
&  qu'ils  auoycnc  fentimcnt.  Toutes-fois  ce 
n'eft  cas  aflez  que  Theophrafte  &  Alexandre  »  Auuliu. de, 
Aphrodifée  »  aycnt  appelle  le  ciel  corps  ani 
me  ,  car  cela  mcfme  eft  commun  aux  plantes, 
mais  nous  ne  l'appelions  pour  autre  eau  le  na- 
ture intelligente ,  fmon  pour  autant ,  qu  il  a  a- 
uec  lemouuement  &  fcntiment  Intelligence: 
or  il  faut  neceffairement  que  tout  ce  ,qui  en- 
tend ,  aift  aulTi  fcntiment  &^ouuemenc  :  car, 
ainfi  que  nousauons  diftauliure  précèdent, 
le  binaire  eft  compris  foubs  le  ternaire  :  nous 
auons  aufli  adiouftc  animal  auec  Entendement 
qui  fe  meut  toufiours.à  fin  qu'il  y  cuft  diftcrcce 
entre  le  ciel ,  les  Anges,  &  les  Ames  :  car,  la- 
rnir  nue  S   Baille  •> ,  S.  Ambroifc ,  &  Bcdas  <^ bf  n  Ton  Ex*- 

ÇOIt  que  J.  uciiiit    >  ^  •  I    1  r  n  mcron. 

aycnt  efcript  que  foubs  le  mot  de  ciel  ilhiiUCj  sur  le  Gen. 
comprendre  la  nature  des  Anges  en  l'Hyftoi- 

re  de  la  création  &  ouurage  du  monde  (  paroei 
difcnt-ils ,  que  la  nature  du  ciel  &  des  Anges 
eft  douée  d'Entendement)  ncan-moins  les  A- 
mes  Angéliques  ne  font  pas  en  continuel  nsou- 
uement.nivilîbles,  comme  les  autres  corps 
celeftes.  Or,pour  preuucr  que  les  cieux  ont 
vne  nature  douce  d'Entendement  ,ie  ne  veux 
point  d'autre  argument  que  ceftuy-cy ,  par  le- 
quel Theophrafte  &  Alexandre  preuucnt .qu'il* 
font  animez  :  parce  que  ,  difenc  ils,'  fi  les  cieux 
n'auayent  la  force  d'entendre  ,  ils  fcroycnt 
beaucoup  inférieurs  à  la  dignité  &  excellence c„„„e  Ra- 
des hommcs.Voilà  ponrquoy  Abraham j^bem «  J»f,«,'; 
Efra  d  avant  interprète  l'Hcbreu  de  ces  deiw  i,fe,,mci». 
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mots  du  Pfcaumc  Les  deux  racontent  efcript 
que  la  diaion  S apperim  y  nefepounoit  accom- 
moder du  conrcnteineiu  de  tous  les  Hébreux 
à  autre  nature  qua  celle,  qui  a  Entendement, 
Itcm,cecy  delob  (îgnirie  vnc  puilFancc  douce 
»A«3s.char.  a'Entendemcnt  quâdil  did  ^  :  Lors  ^ue  les  eJIosU 
les  matirneres  s^efioutffoyent  cnfimbleyé-  chantoyent  les 
louanaes  :  ce  que  mefine  le  maiftre  de  Sagclîc 
b  Aifîiur.dcsicuible  aucunement  fignifier*>, quand  il  dit, 
Proucrbcs.  BicH  a  Crée  les  cieux  auec  Intelligence. 

T  H  E,  lauois  autres  fois  appris  aux  cfchol' 
les, que  les  cieux  ne  fe  mouuoyent  pas  deux 
meimes,  mais  quiUauoyent  des  Intelligences 

cAu.j.dcial7*'''l"^?''i  'l'  iiicitoyent  au  mouuement. 
McMphynq.  c.^^  *  ^     la  doCttinc  d'Ariftotc  ^  :  mais  Théo- 
«^Ftaui.f.dMphraac  &  Alexandre  /îgnifîent  alFcz,  que  les 
cicuxfont  agitez  de  leur  Ame  propre,  &  qui 
leur  efl:  cocircntielle  ,  quand  ils  enfei^nent^ 
qu'ils  font  des  corps  animez  :  car  fi  le  Ciel  e- 
ftoit  roule  par  vnc  Intelligence  extérieure,  foii 
mouiiemcnt  luy  fcroit  accidentaire ,  de  forte 
qu'il  ne  feroit  pas  autrement  agitc,ni  tous  fcs 
aftresaucc  liiy,quvn  corps  fans  ame  par  vn 
moteur  extérieur  ,  mais  qui  ne  veoid  que  le 
niouuemcnt  accidentaire eil  violent? or  cft-il, 
qu*il  n'y  arien  deviolcntenla  nature, qui  puif- 
Ic  eflre  de  longue  durée  :  (nais  au  contraire 
nonsjîc  voyons  ncn  de  plus  longue  durée ,  ni 
de  pUu  conftant,quelemounemcncducicl. 
T  H.Qu  appelles  tu  AftreshM  y  s  t,  Anijnaiix 
,  celcitcs^qui  font  .pfnez  dlncciligence  &dc  lu- 
M  fiîiere,  6c  qui  font  enc6<:iniTel  mouuement.Cc^ 
.  "  qui  cil  allez  lîgnific  par  les  paroUes  de  Da- 
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nid  ,  quand  il  cfcric  *  ,que  les  Ames  de  ceux, 
qui  ont  marche  rondement  en  celte  vie,  oc  qui 
ont  reduidt  au  chemin  de  pieté  plufieurs  ,qui 
s'en  cftoyent  defuoycz,  auront ,  comme  des  a- 
ftrcs  reluifants,leur  iîcge  &  domicile  aux  cieux: 
par  lefquelles  parolles  ont  peut  entendre  ap- 
pertemcnt  Icflcncc  &  figure  tant  des  An- 
ges, que  des  Ames  ccleftes-.car  ,  tout  ainfi  que 
chacun  des  autres  animaux  à  fon  lieu  affigné 
en  ce  monde  pour  fon  feiour,comme  les  poif- 
fons  la  mer  ,  le  beftail  les  pafquis  ,  les  beftes 
fauuages  les  montaignes  &forefts  :  demefmc^^^  uîcftcS 
^  Origene  ,Eufcbc  &  Diodoredifent,  queles  firmcpcrPicut 
cftoilles  font  escieux.Cc  qu  ô  peutaufli  ente-     u  Mirâdo- 

di  ,  .if^  1  ^       11  j  |çau  f.l.dc  lou 

rc  par  la  corcme  du  pauilio,  laquelle  ce  grand  ncpcapic 

Legiflatcur  Moyfc  fift  orner  d'images  des 

Cherubins,pour  monftrcr  que  les  cieux  fe  ma- 

nifeftovent  par  la  face  Anecliquc  des  aftres. 

r-^i-  •         1  OA        n.     rCE«  fon  En- 

Cobicn  que  le  ne  doute  pas  ,  que  b.Augultm  S  chiridion  c 
Hicrofmc  ^, Thomas  d*Aquin , TEfcot  &  plu- 4?. Rirurici. 

lieurs  autres  n  ayent  bien  a  propos  appelle  ce  asuricPica»- 
monde  animal:  toutes-fois  Albert  ,Damafcc- '^c^'*'''''*'''- 
ne  &  Thomas  d  A  quin  ^  nieni  que  les  corps  ce-  somme, 
lelles  foyent  animez  :  mais  Icdid  Thomas  d'A-  en  la  70^  qoc- 
quin  fe  monftrc  en  cccy  fort  variable  &  con-çj^i"^ 
traire  à  foy-mcfme>parcc  qu'il  confclfequc  tel- 
les fubftanccs  fpirituelles  s'vnillcnt  auec  les 
ijorps  celcftcs  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire,  fan;s. 
qu\iu  préalable  ils  ne  s  vnilfent  en  la  mefmc 
H ypoftafe  dVn  corps  animé:iî  ce  corps  eft  ani- 
mé» il  fiut  neccllairemcnt  qu'il  aifl  vic,6c  qu'il 
foir  raifonnable  ou  irraifonnablerh  au  contrai- 
traire  celle  fubftauce  IpiàcucUe  ne  fait  pas  vnc 
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mcfme  hvpoftafc  auccle corps  cclefte,il  fau- 
dra neceirairement ,  que  le  moiuiement  du  ciel 
foit  accideiuairc  ,  comme  venant  extérieure* 
ment  du  moteur  au  mobile  ,  ne  plus  ne  moins 
que  le  mouuemcnc  d'vncrouë  vient  de  ccluy, 
qui  la  tourne  :  laquelle  choie  cftant  abfurde ,  il 
fautaulTî  nccellàirement ,  que  fa  confèquencc 
foie  abfurde. 

T  H.  Combien  y  a-il  de  Cieux  ?  M  y  s  T.Ileft 
difficile  de  pouuoir  définir,  leur  nombre  à  cau- 
fede  la  Variété  des  opinions,  qui  font  entre 
les  Autheurs  toutes  différentes  les  vues  des 
autres  ,  &  àcaufe  de  Tlncertitude  des  dcmon- 
ftrations  de  telles  chofesrcar  Eudoxus  à  défi- 
ny^que  les  cieuxauec  leurs  orbes  déférents 
n'cftoyent  pas  plus  de  vingt  &  trois  en  nom- 
bre. Calippus  en  a  mis  trente  ,  ôc  Ariftore  * 
aAui2.1.deU  ^  fcpr  ,  lequel  Alexandre  Apliro- 

Mccaph.       difée  a  amande  ^  en  y  adiouftant  encores  deux 
tticnta?rc$°fUr  P*'^  l'^duis  de  Sofigenc  y  Ptolcmée  tient  qu'il  y 
icu.iiur  de  ba  trente  &  vn  orbe  celcfte  n'y  comprenant  pas 
îfrTpSv  les  eftoiUes  ou  corps  lucides  des  planètes  :  lean 
piniondcca  du  Mout-roval  tti  uict  trente  ôc  trois,  Topi- 
dcxus.^*^     ^^^^^^  duquel  ci\  prefque  fuyuie  de  tous  ,  parce 
qu'on  n'auoit  pas  encor*  cognu  du  temps  de 
Ptolcmécquc  la  Huidliefmc  Sphère  &  tout  ce 
qu'elle  contient  fuft  agité  du  mouuement  de 
trépidation  :  par  ainfî  il  veut  que  la  Lune  aift 
cinq  orbes  ,  Mercure  lîx,  Venus ,  Mar$,lupiter 
5c  Saturne  chacun  quatre,  ôc  le  Soleil  trois,  ou- 
tre les  eftoillcs  ou  corps  lucides  des  planètes: 
par  deifus  ccux-cy  font  encor  les  orbes  de  la 
Hui<aiefme,Nçufuiefme  ôc  Dixiefme.fphere^ 
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Mais  Copernic  rcnouuelâc  ropiniod'Eudoxus 
vciic  que  la  terre  foin  agicce  autour  du  Soleil, 
lequel  il  fait  imrhobile  au  milieu  du  monde  :  il  a 
auffi  ofte'  les  orbes  eccentriqucs  ,  de  fqrte  qu'il 
a  fi  bien  diminue  leur  nôbre  ,  qu'a  grand' peine 
en  peut-on  troûuer,horfmis  les  Epicyclcs,plus 
de  fept  orbes, 

The.  Que  fraudra-il  faire  en  telle  varictc  ? 
M  y  s.  Recourir  à  la  facrée  fontaine  des  Hé- 
breux pour  recercher  les  fecrets  d'vne  chofe 
eant  cachée  à  TEntendemenr  de  Thonime  :  car 
ori  nc^ôurroit  miçuxs'adrelFcr  pour  en  auoir 
quelque  refolution  certaine,  que  de  recourir 
à  ces  auteurs  facrez  :  puis  que  le  Pauillon  ,  qui 
fuft  commandé  de  faire*  parce  grand  Legilla- 
teur  Moy'fè  5  a  efté  comme  l'Archétype  du  mo-a  /wîj.cJc 
de,  ayant  dix  cortines  l'vne  fur  l'autre  ornc'cs 
du  pourtraiddes  Chérubins,  lefquelles  reprc-  Hébreu  en  ics 
fentoyent  les  dix  deax'auec la  beauté  de  leuts'^"'S°"Çî. 
aftres  rcfplendifans.  Et  mefmejcombien  qu'A- 
braham Aben  Efra  aift  ignoré  le  mouuement 
de  trepidariôh,nean-moins  il  interprété  que  le 
nombre  des  dix  orbes  celeftes  cft  fignifié  par 
ce  lieu  du  Pfeaume ,  Les  cicux  font  l'oiiurage  de^ 
tes  ^(^/^.î  .•lésPytagoriens  aufli  m'ont  femblé.  a- 
uoir  conclud  le  mefmc  n'ôrtibre  ;  quand ,  outré* 
h  terre  &  les  hiiidkcieux, ils  imaginoyent vn 
orbe  A>'T/;)^^«>r,pai(^c' qu'ils  n'auoyent  pas  cncor*' 
bien  compris  la  cbéfiVoiflrance  des  mduucmcWts  '  ^ 
celeftes  :  toutcs-fôis  ils  tenoyent  pour  refblu^ 
qu'il  failloic  conclure  leur  nombre  par  le  De-' 
naire. 

Th.  L'anchorité  de  telsxcfcriuaius  a  bien' 
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tant  dcpoiuioir  enuers  moy  ,  que  ic  laprefcrc 
auantagcufcmcnt  aux  raifons  de  tous  les  au- 
tres :  toutesfois  ieprendrois  grand  plailîr,  que 
tant  qu'il  te  feroit  pofliblc ,  tuprinfes  lapenie 
de  la  moy  déclarer  par  raifons,  à  caufc  de  faris- 
faire  à  ceux ,  qui  ne  croyent  rien  ^  iinon  fur  bon 
gage.  M  Y.  On  peut  certes  monftrer ,  qu'il  y  a 
dix  orbes  mpbiles  ,  par  lefquels  les  flambeaux 
celeftes  font  portez  ordinairement  fçlon  leurs 
cours  :  toutesfois  on  ne  peut  dcmonftrer  par  la 
force  des  mcfmes  a^guméts  le  ciel  Criftalin,  qui 
cft  lé  dernier  dp  tous,  &  qui  encloft  tout  ce,  qui 
cft  contenu  deljpuis  noftre  fciour  terreftre  iuf- 
ques  à  fa  fupern^cie  ,  cftant,  immobile  &linii-i 
tant  les  derniers  bors  du  ^"nondc  :  auffi  ne  peut 
il  eftre  compris  au  nombre  des  deux,  puis  quil 
y  a  autant  de  diftance  de  fbn  plus  proche  iuf- 
quesàluy,que  dcl'Occan  iufques  au  ciel, des 
elloiles  fixes ,  comme  nous,  monftrerons  par  cy 
apres:c'eft  luy,duquel  nous  auons  parlé  au  pre- 
mier liure,quand  nous  dcmonftrions, qu'il  raua- 
gcoit  la  région  Elémentaire  par  innundatiô  de 
les  eaux,  defqucUcs  fon  elfcnce  eft  entièrement 
parfede  :  car  relfcncc  des  autres  (  comme  nous 
auons  didl  au  mefmç  lieu  )  eft  compoféc* d'eau 
&  de  feu,ce  qui  ne  çonuicnt  point  à  ceftuy-cy. 

The  o  r.  Par  quels  doncq  arguments  de- 
monftrc-on  qu'^y-a,dix  orbes  Cjcieftes?  M  y.  Les 
anciens  aùqyçnt  affez  cognu  qu'outre  les  fept 
orbes  des  planètes  errants,  ii  y  aupit  vnorbc 
des  eftoilles,  lequel  ils  penfoyentj/auqir  qu'vii. 
fimplemouuement ,  iufques  au  temps  d'Eudor. 
xus  &  de  Mctoiï^  qui  ont  cftclcs  premiers ,  qui 
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ont  apperccii  par  pluficurs  obfcruations ,  que 
les  cftoilles  cftoyent  portées  peu  à  peu  tout  à 
rebours  de  leur  première  agitation ,  &  que  leur 
orbe^outre  fon  mouucment  ordinaire  d'Orient 
en  Occident,  fc  rouloit  d'Occident  vers  l'O- 
rient :  après  ccux-cy  vint  Timochares,  Hippar- 
chus  &Menelau<;,  &  quelque  temps  après  Pto- 
lemée  ,  qui  confirmèrent  l'obferuation  des  au- 
tres, ayans  apperçeu  que  les  eftoillesf  Icfquellcs 
on  cftimoit  auparauant  confiantes  à  fc  mouuoir 
dVn  fimple  mouuement)  s'eftoyent  remuées 
de  leur  poficion  prcmiererqui  fuft  la  caufc,qu'ils 
cftimeret  bond'aiouftervnc  Neufuiefme  fphe- 
re  aux  huidl  inférieures.  A  ceux-cy  fuccedarenc 
long  temps  après  les  Arabes  &  Efpaignols  ,leA 
quels  ayans  rencontré  deux  Roys  fort  ftudieux 
des  fciences  celeftes  ,  à  fcauoir  Mcnfor  &  Al- 
phonfe ,  s'adonnèrent  à  rccercher  diligemment 
les  mouuements  des  deux,  tellement  que  pair 
plufieurs  &  allidues  obferuations  ils  remarque- 
rct  que  la  Huidlicfme  fpherc  aucc  les  fcpt  fuy-  , 
uances  fe  portoit  en  fe  tournant  du  Septentrion 
vers  l'Orient,  &  de  là  vers  le  Midy,&  puis  après 
qu'en  paffant  par  l'Occident  elle  s'enretour- 
noit  finallemcnt  vers  le  Septentrion  ,  &  que  tel 
mouuement  s'accompUifoit  en  rcfjpace  de  fepc 
mille  anncesrce  que  lehan  du  Mont-royal  Fran- 
çois de  nation  *  a  demonftrc  auec  vne  plus  *  Franconicoi 
grand'  dextérité  que  perfonnc  n'auoit  encor* 
tai£tauparauant,outrefa  diligence  admirable  à 
demonftrer  la  Neufuiefme  fphcre,  laquelle  fait 
fo  n  mouuement  tenant  la  routte  d'Occident 
vers  l'Orient  en  neuf  mille  ans  :  de  là  on  peut 
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conclurrc  qu'il  y  a  dix  deux  en  comprenant  le 
dernier  orbe,  qui  rauift  tous  les  autres  en  vingt 
&  quatre  heures. 

Th.  Pourquoyainfi  >  My  st.  Pource  que 
fl  Ariftotc  au  chacun  corps  naturel  *  n'a  qu'vn  propre  mou- 
i;  &I2.  de  u  uement,quiluyfoit  naturelitous  les  autres  font 
u!"u^cieU*"  volontaires  ou  violents  i  ou  pour  le  moins,  ils 
font  outre  la  nature  de  la  chofe,qui  fe  meut:cat 
tout  ainfiqu  vne  pierre  ne  peut  de  Ton  propre 
mouuement  monter  en  haut  &  defcendre  en 
bas  ^  aufli  ne  peut  vn  mcfme  ciel  aller  d'Orient 
en  Occident,  &  d'Occident  en  Orient  &  encor' 
moins  de  Septentrion  vers  le  Midy ,  fans  qu'il 
n'aift  quelque  mouuement  extérieur. 

T  H.  Que  s'enfuit-il  de  là?  M  y  s  t.  Que  cefte 
foudaine  agitation,qui  fe  fait  d'Orient  en  Occi- 
denr,&  par  laquelle  tous  les  orbes  font  rauis  en 
ving  &  quatre  heures  ,  eft  propre  du  Premier 
mobile,lequel  nous  appelions  Dixiefme  fpherc^ 
&  qui  aucc  foy  emporte  tous  les  autres  neuf 
orbes  inférieurs  :  que  le  fécond  mouuement, 
qui  fe  porte  en  quarante-neuf  mille  ans  par  la 
routte  d'Occident'en  Orient ,  eftant  pour  cefte 
caufe  appelle  Planetaire,eft  propre  de  la  Neuf7 
uiefme  fphere,laquellele  communique  aux  au- 
tres huid  inférieures  :  que  le  troifiefme  mou- 
uement ,  qui  refemble  à  Vn ,  qui  chancelle ,  eft 
propre  de  la  Huiàiefme  fphere ,  par  lequel  elle 
tait  aucunement  deuoyeren  fept  mille  ans  les 
autres  fept  orbes  inférieurs  hors  les  poles,axes, 
èc  centres  des  deux  fuperieurs. 
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T  H.On  m'a  enfcignc.quc  tous  les  deux  font 
agitez  d'rn  mcfme  mouuemcnt  circulaire.  M  y. 
Ccft  laduis  •  d'Ariftote  &  d'Alexandre ,  qui  «Au  2.  li.du 
n'ont  iamais  bien  entendu  les  mouuemens  des  b  i.ii.det 
corps  celeftes,  &  encor'  moins  la  dottrincde  les  «iifficuhcï  c. 
pouuoir  comprendre  à  caufe  de  fon  obfcurité:  ^* 
car,quieuft  iamais  foupçonné,  lînon  par  lon- 
gues obfcruationsjque  les  cieux  s'eleuallcnt  du 
cofté  de  Septentrion  de  neuf  degrez  en  haut,  & 
s'abaiira/fent  par  mefme  moyen  du  collé  de 
Midy  d'autant  de  degrez  en  bas ,  tant,oft  s'cncli- 
nants  vers  l'Orient  tantoft  vers  rOccident,iuf- 
quesàccquils  s'en  fuffent  retournez  au  point 
d'oùs'cftoit  faidl  leur  départ?  Et  certes  on  ne 
pourroit  trouucr  vn  plus  fort  argument,  que  ce 
bigcarre  mouuemcnt ,  pour  monftrer  que  les 
raifons  d'Ariftote ,  par  lefquelles  ilcftablitTE  . 
tcrnitc  du  monde  ,  ne  font  d'aucune  valeur, 
comme  nous  auons  def-ia  monftré  au  pre- 
mier liure.  Car  il  veut  que  les  cieux  foyen t  con- 
ftans,  &  qu'ils  n'ayent  autre  mouuemct  que  ce- 
luy  de  leurs  partics,ce,qui  toutesfois  eft  apper- 
tcment  faux ,  comme  on  peut  voir  par  le  mou- 
uemcnt de  trépidation.  Nous  dironsdoncques, 
que  le  mouuemcnt  du  Premier  orbe  eft  fimple, 
6c  que  fes  pôles  font  immobiles  :  que  le  Second 
orbe  a  double  mouuemcnt:&  que  le  Troificfme 
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Ta  triple;  les  autres  orbes  fuyuants  endefcen- 
dant  font  fubieds  à  ces  trois  agitations ,  parce 
que  les  trois  fuperieurs  communiquent  leur 
force  aux  inférieurs  :  parainfi  ce  triple  mouue- 
ment  comprend  la  triple  proportion  de  nature.* 
Th.  En  quelle  forte?  My.  Le  premier  mou- 
uemcnt ,  eftant  comme  vne  reigle  d'Arithméti- 
que inuariable ,  &  comme  la  proportion  d'vn 
commun  poids  balancc,rauit  toutes  les  eftoilles 
de  tous  les  orbes  par  vne  certaine  efgalitt'po- 
pulaia:,à  fçauoir,  quand  le  plus  petit  orbe  n  cft 
pas  roulé  d'autre  teneur  de  moutremcnt  que  le 
plus  grand  en  vingt  &:  quatre  heurcs.Le  fécond 
mouuement  eft  aucunement  côtrairc  à  ce  pre- 
mier, parce  qu'il  comprend  la  proportion  Géo- 
métrique ,  non  pas  par  cfgalitc  de  mouuenienr, 
mais  par  limilitude:car  chacun  orbe  accomplit 
fonmouuement,felon  fa  grandeur  ou  petitclfc, 
les  petits  en  peu  de  temps,  &  les  plus  grands  en 
pluficurs  années.  Letroifiefme,qurcft  compofc 
des  deux  premier,reprefentc  la  proportion  Har- 
moniqucjlaqucllc  comprend  l'Arithmétique  & 
Géométrique  :  &  certes  cette  dernière  propor- 
tion rend  laccord  &c  dance  des  aftres  &  des 
cieux,  qui  tantoft  vont  cnauant,  tantoft  retor- 
nenc  en  arrière  ,  beaucoup  plus  plaifànte  & 
amirable.  Ccpcndât  que  toutes  les  eftoilles  tant 
fixes  que  errantes  répètent  fept  fois  ce  branle 
parle  mouuemcnt delà  Huiftiefmc  fpherc  ,  la 
Neufuiefine  les  promené  en  égale  diftance  par 
tout  le  zodiaque  en  quarante  neuf  mille  ans, 
qui  eft  le  plus  long  mouuemcnt  des  cieux,  le- 
quel eftant  yenu  à  fa>periode ,  tous  les  aftres  rc- 
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tournent  au  dernier  poind,  donr  auoit  efte  le 
commencement  de  leur  départ  :  quelques  vns 
ont  voulu  pinda.rifer  fur  ce  triple  mouuemenc 
des  cieux  le  rapportant  à  celuy  des  Poètes  Ly- 
riques ;  cv  le  mouuement  dçs  Lyriques  appclJé 
Strophe  alloit  de  droicl:  à  gauche  ;  l'Anultro- 
phe  de  ga^uchc  à  droid  ,  par  lefqucls.  eftoit  il^ 
gnifie^ainfi  que  dit  le  viçux  Interprète  de  Pm- 
dare,le  mouuement  d'Orient  en  Occident,  & 
d'Occident  &  Onentiapres  la  Strophe  &  l'An- 
tiftrophclcLyricien  chantoit  l'Epode  en  Ce  te- 
nant debout  fur  la  place.  On  ne  fait  pas  men- 
tion icy  du  troifiefme  mouuement  autour  du 
Septentrion, parce  qu'il  neftoitpas  encor\'o^ 
gnu,comm.cn'eftoit  aufîî  le  fécond  d'Occident 
en  Orien.t^cardu  temps  de  Pindarc  d'Efchylus, 
d'Euripides,  &:de  Sophocles  ,qui  ont  ci\é  les 
premiers  autheurs  des  tragœdies  &  mouué- 
ments  Lyriques  ^Eudoxus  n  eftoit  pas  encore 
né  le  premier,  qui  a  remarque  le  mouuement 
d'Occident  en  Orient ,  ainfi  que  dit  Ptoleméc: 
mais  il  faut  dire  que  l'interprète  a  controuué 
cecypour  recommander  la  dignité  des  Poètes 
Lyriques, 

The.  Certes  çe  conte  eftdu  toutplaifant 
&  admirable ,  non  feulement ,  fi  on  contemple 
le  mouuement  de  trépidation,  mais  aullî,  il  bn 
fe  prend  garde  à  1  énergie  du  Scptenaârclequcl 
eftaut  fcpt  fois  répété  comprend  &  limite  le 
mouuement  de  tous  les  cieux.M  y  s.Ccluy,qui 
aura  arregardé  vn  peu  de  près  les  admirables 
fccrcts  de  la  loy  Diuinc,  pourra  iuger  fins  diffi^ 
culte  ,  que  tels  mouucmcnts  font  figuificz  044- 
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les  décrets  allégoriques ,  qui  y  font  contenus: 
•  Au  2s.ch.du  veu  qu  il  eftoit  enioind  au  peuple  Hébreu  *  de 
S^a^'u  laiirer  rcpofer  la  terre  fans  la  cultiuer  la  feptief- 
4t  TAmour,   me  année  i  &  à  vn  chacun  de  retourner  en  les 
terres  &  polfelTions,  qui  auoyentefté  ahences 
par  leurs  Ayeulx  quarante-neuf  ans  au-par- 
auant  5  &  mefme  aux  feruiteurs  &  cfclaues  de 
reprendre  leur  ancienne  liberté  :  car  les  He- 
'breux  ont  opinion  que  le  monde  élémentaire 
fe  repofera  apr^s  fix  mille  ans  au  feptiefme  ml- 
lenaire,foit  q  le  feu  en  foit  caufe,ou  foit  qa'vn 
autre  déluge  le  rauage;  &  penfent  aulu,  que 
tous  les  cieux  doyuent  prendre  fin  après  qua- 
rante-neuf mille  ans  complets  ,  &  qu  au  cm- 
quanriefme  millénaire  il  y  aura  repos  de  toutes 
chofcs  ,  lequel  eftant  palfc  Dieu  renouucllera 
cncor'  le  moade  y  tcllenient,que  par  la  création 
&  récréation  de  tant  de  mondes  ils  veulent 
qu'on  entende,  combien  eft  grande  la  puilfancc 
&  bonté  de  leur  Eternel  Ouuner.  Le  mouue- 
ment  de  laNeufiefme  fphere  eftant  félon  tou- 
tes fcs  varictez  cfgahfc  fait  vn  degré  du  Zodia^ 
que  de  la  Dixiefme  en  cent  trente-fix  ans  & 
deux  mois,  c  eft  à  dire,  trois  cents  foixante  de^- 
grez  en  quarante-neuf  mille  ans. 

T  H  E  o.  D'où  vient  que  le  mouuementdcs 
aftres  delà  Huidiefme  fphere  nous  femble  eftrc 
quelque-fois  plus  vifte  &  quelque-fois  P  "S  tar- 
dif? M  Y  s.  De  la  trépidation ,  de  laquelle  nous 
auons  parlé  :  parce  que  le  mouucment  eft  pl"S 
tardif,  quand  les  eftoilles  fe  meuuenr  d'Orient 
en  Occident  en  palfant  par  le  Midy  contre  la 
lucccflîoa  des  lignes  y  &  plus  vifte,quand  elles 
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vont  d'Occident  en  Orient  en  pailànt  par  le 
Septentrion  félon  lafuccedion  des  lignes  ;  car 
alors  le  moiiiicmct  de  la  Neiifiefmc  &  Hiiiitief- 
me  fphere  con(pirent  tous  deux  cnfemble. 

The.  Comment  a-on  peut  obfcruer  cccy, 
veu  qu'à  grand'  peine  fix  mille  ans  ont  encor* 
pairé,depuis  la  création  du  mode  iufqucs  à  pre- 
lent  ?  M  T  s  T.  Les  Mathématiciens  ont  iugc  du 
Lyon  par  (es  ongles  (  ainfi  qu'on  dit  commu- 
iicracnt.)  Quant  à  ce,quc  les  Egyptiens  fc  van- 
royent  iadis  d'auoir  en  leurs  hiftoires  les  Anna- 
les de  plus  de  quarante  &  huiû  mille  ans , il  eft 
autant  certain  ,  que  ce  ,  qui  fuft  refpondu  par 
vn  preftrc  Egyptien  à  Solon,  difànt,  qu'il  auoit  ^ 
les  mémoires  des  cliofes,qui  s'eftoycnt  palfces 
depuis  vmgt  mille  ans  iufqucs  àliiy;  combien 
que  neantmoins  vn  autre  prcftre  du  mefme  pais 
aift  alTcuré  à  Hcrodote^qui  Tcn  requeroit^quc 
leurs  Hiéroglyphiques  ne  s  eftendoyent  pas 

Elus  lonig  qu'à  la  mémoire  de  treize  mille  ans. 
es  Chaldeens  ont  efté  encor  plus  bauars  que 
ceux  cy  ,  lefqucls,  à  fin  de  mieux  vendre  leurs 
coquillcs,&:  de  faire  trouuer  meilleure  leur  do- 
ctrine touchât  les  fcicncesccleftesjaireuroyent 
qu'ils  auoyent  employez  quatre  cents  feptantc 
mille  années  en  l'expérience  des  natiuiccz  Ho- 
ro(copale^  *  :  mais  leurs  hapelourdes  fcpeuuct  a  Ainiîrt  tf- 
defcouurir  facilement  par  les  efcripts  de  Dio- p^p^- 

Îjcne  Laërcien  ,  qui  les  rapporte  telles  qu'on  <*»»Mnfnf. 
es  luy  auoit  baillées,  à  fçauoir  qu'il  y  auoit  eu 
huiéb  cents  trente-deux  Eclipfes  en  x  l  v  1 1 1, 
mille*  Dcccc.L  x  1 1  i.ans>combien  que  toutes- 
fois  il  (bit  ncccflaitc  >  qu'il  en  aduicnnc  autai\t 
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en  D  c.  I,.  car  s*il  aduient  qu'vne  anncc  Cq 
pafTe  (ans  eclipfe  de  Lune  ou  de  Soleil ,  la  fuy- 
uance  en  aura  deux  ou  trois  &  quelque-fois 
quatre i  comme  en  ccfte  prefente  année  ijpo. 
en  laquelle  nous  cfcriuons  cecy  3  nous  cufmcs 
deux  Eclipfes ,  Tvne  du  Soleil ,  &  l'autre  de  la 
Lunejl'année  fuyuante  nous  enaurôs  trois  vne 
du  Soleil  &  deux  de  la  Lune*  Par  ainfi,  en  vn  Ci 
grand  nombre  d'annces^à  fçauoir  en  xl  vin, 
millc.D  CGC*  L  X 1 1 1.  il  y  euft  eu  x  x  x  v  ï  1 1, 
mille,  c  ce.  l  xx  x.  Echpfçs.  le  laillè  en  arrière 
les  fables  des  Indiens  Orientaux,qui  fe  vantent 
dauoirles  hiftoires  des  chofcs,qui  fefont  paf- 
fces  etl  fept  cents  mille  années  :  au  rang  des- 
quels ie  ne  comprens  pas  le  peuple  dcSina,qui 
eft  beaucoup  plus  gentil  d'elprit  &  mieux  rtio- 
ralifé  qu'aucune  des  autres  nations  Indiques. 

T  H  t.  Pourquoy  cela  ?  M  y  s.  D'autant  que 
leur  Chronologie  s'approche  du  temps  des  He* 
breux  :  d'ailleurs  Diodorus  ayant  dihgemmcnc 
reccrchédu  teitips  d'Augufte  les  plus  anciens 
cabinets  des  archiues  d'Egypte,trouua  que  leur 
annales  ne  s'eftendoycnt  pas  plus  haut  de  qua- 
tre mille  ans.Item  Cahftene  nepueu  d*Ariftotc 
du  coftc  de  fa  leur  recerchai  ainfi  comme  nous 
ft  5of  U  i.Uu,  lifons  en  SimpUcius  ^^la  Chronologie  des  Chai  ' 
deens  aux  mémoires  les  plus  anciennes  de  rous 
les  Hiftoriens ,  &  crôuua  que  leurs  Annales  ne 
comprenoyent  pas  plus  de  M.Dcccc.ui.années» 
les  ayant  commencées  depuis  leur  dernière  an- 
tiquité >  en  laquelle  ils  érigèrent  leur  Empire 
foubs  leur  Roy  Nimerod  enuiron  deux  cents 
ans  après  le  grand  déluge;  ce  qui  s'approche 
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fort  de  la  fupputatioji  de  tousses  Hébreux  :  car 
Ptolemce  fondant  les  racmcs  *  des  moiuicmens  les  Erci* 
ccleftes  fur  la  Chronologie  des  Chaldeens  a 
compris  fix  cents  ans  depuis  Salmanallar  iuf- 
quesau  temps  de  TEmpereur  Adrian  ,le(quels 
ù  nous  adiouftons  au  temps  ,  qui  s'cft  efcoulé 
depuis  Icdidt  Adrian  iufques  à  nous>on  trouue- 
ra  que  les  eftoilles  fixes  fcfont  auâcees  vn  peu 
moins  que  dVu  lignerparccquc  le  mouuemenc 
de  trépidation, ayant  concurrence  auec  ccluy 
delaNeufiefmc  félon  la  fuccellion  des  figues^ 
commença  d'eftre  beaucoup  plus  viftc  à  ren- 
trée de  rÉmpirc  d'Augufte  ,  qu  il  n  auoic  efté 
long  temps  au-parauanr. 

Th  E.Dis  moy  donc,quieft  le  moyen  mou- 
vement des  eftoilles  fixes  ,  lequel  rccompenfc 
laviftenedVn  temps  par  labriefuetcde  ^aurre^ 
M  Y  s.  Toute  variété  eftant  efgalifée,  les  eftoil- 
les font  par  leur  moyen  mouuement  en  deux 
cents  ans  vn  degré  &  vingt  &  fept  minutes. Car 
lors  ,  que  la  Huictiefme  fphere  fe  porte  félon 
l'ordre  des  fignes  par  le  Zodiaque,  les  eftoilles 
fixes  s*auancent  de  feptante  &  trois  degrez  Se 
quaranre-deux  mmutes ,  Se  ce  en  Tefpace  de 
trois  mille  Se  cinq  cents  aus:mais  quand  ladiftc 
H  nidtiefmc  fphere  s'en  retourne  contre  l'ordre 
des  fignes,elle  ne  fa^lélpas  plus  de  feptdegrcz^ 
quaramc-ucuf  minutes,  &  cinqaantc*-huiéb  fc» 
condes  daZodiaqu<î  de  laDIxiefme  fphere  , en 
trois  mille  &  cinq  cents  ans.De  là  vient  que  les 
Auges  des  planètes  fe  changent,  que  la  dccli- 
nation  du  Soleil  cft  vne  fois  plus  grande  qu'au- 
tre >  ôc  que  TEquinoxe  tant  du  Printemps  quo 
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de  l'Aiitonnc  cft  variable  ,  lequel  nean-moins 
Ptolcniée  de  les  anciens  raefuroyent  par  l'in* 
tcrfcdiodc  la  NcLifiiiefme  &  Huidiefme  fphe- 
rc  coûtes  les  fois  que  le  Soleil  aiioit  attainû  les 
deux  premiers  poin6ki  d'Aries  &dc  Libra  :  car 
ilspenfoycc  que  le  ligne  Ecliptiquc  de  laNcuf- 
uicTme  fuft  inuariable  y  combien  que  toutes- 
fois  levray  Equinoxe  nefe  puiile  faire, finon 
par  l'niterfedion  des  lignes  ,  qui  diuifent  la 
Huic^icfmc  (ScDernicrc  Tphere  en  efgallcdiftâ- 
ce  de  leurs  deux  poless  ce  qui  n'auient  que  deux 
fois  en  fcpt  mille  ans,côme  on  peut  entédre  fa- 
cilement parles  taifons,qui ont  eftc propofces, 
fi  on  prend  la  peine  de  les  rccercher  vn  peu  cu- 
aVojiaThe  ncufement 

[ts  dc'rtuba  T  H  E  o  R.  Qu'cft-il  de  befoing  de  reçepuoir 
qae,de  leâ  d  '  vn  Dixicfme  orbe ,  puis  que  nous  pouuons  en* 

îcBaVanrin'ac  ^^'^^^^  mouuement  des  cftoiUes  fixes  par 
Reinnidus,  Si  la  Huidlicfmc  fphere  ?  M  y.  Pource  que  ,  ce 
dcRiccms.  f^iT^^ps  pendant  que  la  Huidiefme  fphere  &  les 
autres  orbes ,  qui  y  font  contenus ,  vont  d'O- 
rient en  Occident  en  déclinant  vers  le  Midy 
contre  Tordre  des  fignes  ;  laNcufuicfme  (phere 
pouiTe  tandis  lentement  félon  l'ordre  des  fi- 
gnes les  eftoiUes  vers  TOrients  de  forte  qu'en 
Tcipacc  de  trois  mille  &  cinq  censans,clle  s*a- 
uancede  fcpt  dcgrcz ,  quarante-neuf  minutes 
&  cmquante-hui6t  fécondes  mefurces  en  la 
Dixiefme  fphere.  De  là  on  peut  cntcdrc  &  con^ 
clurrc ,  qu'il  y  a  dix  orbes  en  comprenant  auec 
les  orbes  de  ces  trois  mouuements  les  fept  pla— 
actes  :  nous  monftrerons  cy-apres  que  cnacuii 
des  planètes  n'a  pas  plus  d'vn  orbc,&  qu'iln'cft 
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pàsaucrcmcncncccflaire  d'auoir  dcsDcfcrents 
&  des  EpicyclcSiquepour  faciliter  le  chemin 
à  la  cognoilFance  de  ccftc  difcipline ,  laquelle 
ne  (c  poiirroic  (ans  iccnx  comprendre.  Et  mef- 
mes  ils  n'y  a  pas  moindre  raiîon  de  reçepuoir 
ces  orbes  imagmaires,qiie  le  ceîcleMcridionaU 
l'Horizon ,  rEqiiatcur,les  deux  Tropiques  ,  les 
deux  Pôles  &  la  ligne  Ecliptique^leiquels  nous 
cognoilFons  appertemenc  auoir  efté  controu* 
liez  par  des  hommes  (canants^à  fin  de  mieux 
exprimer  fur  iceux  ^  ce  qu'on  ne  pourroit  ia- 
mais  cnfèiencr  de  fimple  parolle. 

H.  D  ou  Vient  doncques ,  que  Proclus  *  a  puton* 
reiefté  deux  cents  ans  ,  ou  peu  s'en  faut,  après 
Ptolemee,  ie  ne  diray  pas  les  Deferens>&  orbes 
Epicycles  des  planètes  ,  mais  aufli  la  Nenfuief- 
me  &  Dixiefme  fphere  ?  M  y  s  t.  Il  la  faift  cer- 
tes cecy  mal  à  propos ,  veu  que  c'cft  vne  cho-^ 
fe  alfez  manifefte  par  les  demonftrations  pre- 
ccdétes,  que  les  cieux  font  agitez  en  dix  diuer* 
fes  façons, &  quVn  corps  mobile  ne  peut  a* 
uoir  plus  que  d'vn  fimplc  mouuemcnt,  qui  luy 
fbit  propre ,  finon  qu'on  veuille  5  que  les  autres 
mouucmctes  foyent  accidentaires,comme  pro-  ^ 
uenants  d' vn  Moteur  extérieur.  Mais  il  eft  cer» 
tain  ,que  tous  les  orbes  celeftes  auec  leurs  e- 
ftoilles  fc  tournent  d'Orient  Occident  dans 
vingt  &  quatre  heures.  Oucrclcqucl  mouue- 
mcnt, les  cftoilles  fi^xes  changent  de  place  en 
quarâtc-ncuf  miilc  ans,  ôc  s'en  retournent  tout 
à  rebours  au  premier  liGu,dont  elles  auoyet  cô- 
nicncc  leur  courfe  ,  c'cft  à  dire,  que  cependant, 
qu'elles  font  rauies  dans  vingt  &c  quatre  heu- 
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res  d  Orient  en  Occident ,  qu'elles  rccrogra* 
dent  par  contiaiie  niouucmcnt  ^quatrie  tier* 
ces ,  vingt  quartes  >  quarante  &  vne  cinquicf^ 
a  LcZodbqnc  y^^q  ^  dix-iept  fixiefmes ,  èc  douze  feptiefmes  *• 

a  douze  iigncs  ,  ,   .  in     11       C  r 

le  fii^nccicntc  Avlais  veu  ,  que  les  eltoilles  hxes  le  meuuent 

fois  plus  tard, 
inations  du  So- 

te^ôo.iecôdes,  It-il  font  inegaîes,&:  quc  d'aillcurs  rcftoilic  po- 
tîer7cr,(S£ain-l*^^iA'c  s'approche  &s*cllongne  du  vray  Pôle  du 
fi  côî'cciiciuc.  monde  3  ck:que  lesEquinoxes  ont  vne  infinité 

mène   iulu'  es  ,  ^  *■  i       a  j  i 

à  ia  Deciinc,  vaiictçz  ,  d  auantage,que  les  Auges  des  pla- 
oiitrciaqujiic  netcs  apparoitrcnt  taucott cà  tantoil  là,  il  faut 
pa,',  conclurre  necellairemcnc  que  tout  cecy  le  rait 


dcgrcx,  iciie  quelque  fois  plus  vifte ,  quclquc 

ctc  éu.Minu    o        ;  *      A  1       1  1- 

tes ,  u  minu-     ^1^^     appeiçoit  que  les  deciu 
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fcnt  pis  plus  par  vn  autre  mouucment  ,que  par  celuy  d'Oc- 
a««ant.         cidcut  cu  Orient, OU  d'Orient  en  Occident. 

Car  Meton ,  qui  a  efté  en  grand'  réputation 
cent  trente-deux  ans  après  Thaïes  Milefien, 
trouuaquc  la  première  cftoiUc  d'Aries  eftoic 
exa^lcmenrau  poindt  de  VEqunioxe  du  prin- 
temps :  Timocharcs,qui  vint  long  temps  après 
ccftuy-cy,oblcrua  Tan  quarante  &  vnielme  de- 
puis Alexandre  le  Grand ,  que  la  mefme  eftoil- 
Ic  auoic  laiilé  lcdi<5t  Equmoxe  de  deux  dcgrez 
en  arrière  :  Hipparchus,quifuft  cent  cinquan- 
te fix  ans  après  Timochercs,trouua  que  la  meP- 
me  clloillc  s'eftoit  auancee  par  delUis  TEqui- 
noxc  de  quatre  degrez  &  neuf  mniutcs:Mcnc- 
laus  ,  qui  fufl:  deux  cents  &  vingt-quatre  ans 
après  Hipparchus,obferuaque  la melme  eftoil- 
Ic  auou  lailVclediâ:  Equnioxede  fix  dcgrez  & 
douze  mnuices  en  arrière  :  Ptolenfiée  tronua, 
l'année  quarante  ôc  vnieflue  ,  après  Hippar- 
clius^quc  la  mefme  eftoiUe  s'eftoit  auancee  par 
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deflus  l'Equinoxc  de  fix  degrcz  &c  quarante 
minutes:Albatcgniiis,qui  fuft  ïcpt  cens  &  qua- 
rante-vn  an  aprez  Ptoîcmcc  >  obferua  que  la 
mefme  cftoillc  auoic  laiffé  Icdiâ:  Equinoxe  de 
dix-huiâ:de2:rcz  &deiix  minutes  en  arrière:  Al- 
phonfe  trouua  5  Tan  trois  cents  citante  &  vn 
après  Albategnius  ^  que  la  mcfme  cftoiile  s'e- 
ftoit  auâcée  par  dclUis  lediâ:  Equinoxe  de  vingt 
&  trois  dcgrez  &  quarâte-huid  minutcs:Vcr- 
nere,qui  a  eftc  deux  cents  foixante-deux  ans 
après  Alphonfe,  obferua  que  la  mefme  eftoilic 
auoit  lailFc  lediâ:  Equinoxe  de  vingt  &  fix  de- 
grez  &  cinquante-quatre  minutes  en  arrière: 
Ceux  de  noftre  temps ,  c'cft  à  dire  >  ceux ,  qui 
fontprofcflion  de  l'Aftronofnie  l'an  delà nati- 
uite  du  SauueurMil  cinq  cens  'nouante  >  ont 
trouue  que  la  mefinc  eftoille  (  &  les  autres  par 
confequent)  s'cftoit  auancée  depuis  Mcton  iuA 
ques  à  prefent  de  vingt-huid  degrcz  &:  vingt 
minutes.  Par  ainfi^fi  le  mouuemcnt  de  ceftc 
eftoilic  &  des  autres.^  qui  laTuyuicnt  >  coiitinuc 
dVne  mefinc  viteflc ,  elles  feront  tw  trois  Uiillc 
&  cinq  cens  ans  feptcnte-trois  de'grez  &  qua- 
rante-deux minutes  &  cinquante-deux  fecon^ 
des  de  la  Dixicfme  Iphereitoutcs-fois^  quand  la 
Huîâicfme  fphere  va  d'Orient  en  Occident  en 
déclinant  fur  le  midy ,  les  dides  eftoilles  fixes 
ne  font  au  mefme  temps,à  fçauoir  de  trois  mille 
&  cinq  cens  ans  que  fept  degrcz  feulement  & 
quarante-neuf  minutes.  Delà  onpcutveoir, 
que  puis  qu'il  y  a  dix  diucrs  mouuements,qu'il 
faut  ncccirairement  qu'il  y  aift  dix  orbes  :  parce 
que  outre  les  mouuements  de«  fept  planètes^ 
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qui  font  cous  entre  eux  différents  ,  on  a  obfcr- 
uc,  qu'il  y  a  vn  triple  faiounement ,  qui  fe  cora- 
niunique ,  eftant  fimple ,  de  la  Dixiefme  (phere 
à  laNcufuicfme5&  de  laNcufuiefme,eftâtdou- 
ble,à  la  Huiébiefmc  5  &  de  la  Hui6liefme,eftant 
triplera  coûtes  les  autres  inférieures. 

Théo  r.D'oÙ  vient  >  qu'il  y  a  vne  lî  grand* 
variété  d'opinions  entre  les  Aftronomcs  tou- 
chant le  niouucment  des  aftres  &  des  plane* 
ics;quc  Tvn  dife,quc  ce  planète  foit  Direà;  Tau 
treau  contraire  foubftienneen  mefme  temps, 
qu'il  foie  Retrogtade  ;  &  qu'au  mefme  inftanc 
vn  tiers  vienne ,  qui  monftre  contre  ces  deux 
icy>  qu'il  cft  Stationaire  ?  M  y  s  t.  Il  ne  font  pas 
leuicment  en  difcord' touchant  les  autres  pla- 
nètes,  dcfquels  la  cognoillance  eft  beaucoup 
plus  difficile  que  du  Soleil,  mais  ils  ne  Ce  pcu- 
ucnt  accorder  en  ce  qu'ils  prdpofent  de  ccftuy 
cy.  Car  Hipparchusa  cfcric  que  le  Soleil  fai- 
/oit  fon  cours  en  trois  cents  foixâte-cinq  iours 
&  vn  peu  moins  que  la  quarte  partie  d'vn  iour: 
Pcolcméedit  qu'il  s'en  faut  moins  de  cefle  qua- 
tricfme  partie  d'vn  iour  (  c'efl:  à  dire  de  fix  heu- 
res)la  trois  centiefme  partie  :  Albategnius  pen- 
fc  que  ce  ne  foit  que  la  cent  foixantiefme  par- 
tic  ;  Thebit  rabat  de  ceflc  quatriefme  partie  du 
iour  neuf  minutes  d  vne  heure:Hêry  Maclinicn 
'efcnt>quc  ceux  ne  feront  iamais  exéps  d'crreur> 
qui  obfcrucronc  les  Eclipfes  du  Soleil  &de  la 
Lnne  par  les  tables  de  Ptoicmée  &  d'Albate- 
gniusTouchât  Mercure,  ceux,qui  ont  eflc  elli- 
niezlcs  plus  doûcs  entre  les  anciens, co^iie  So- 
figenc  (par  l'adais  duquel  Iules  Ce/ar  reforma 
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l'anncc)Theo,PauUHcliodorc  ont  pcfé,qu  il  11e 
s'cfloignoit  pas  plus  du  Soleil  que  de  vingt  & 
trois  degrez:Ptolemée  dit  que  c  cft  de  vingt  & 
neuf -.Pierre  Alliacen  denonante  :  AugierFcr-^  ^^^.^^^^^^^ 
ricr  *  veut  qu'il  foit  opposé  aucc  Venus  au  So-  iugemcnti  a- 
leil  y  mais  fon  erreur  eft  fi  groflicr  ,  que  1  en  ay  ftroiogiquei. 
honte  ;  vcu  que  le  moins  verse  du  monde  en 
ccftc  difcipUnc  ne  peut  ignorer  ,  que  Venus  ne 
fe  retire  iamaisdu  Soleil  plus  loing  de  quaran- 
te &  huid  degrezj&  Mercure  de  vingt  &  neuf; 
&  toutes-fois  il  a  bien  efté  lî  impudcnt^quc  d'a- 
uoirausc  fonder  des  décrets  iudiciaires  fur  tel- 
les oppofitions  de  Venus  &  de  Mercure  au  So- 
leiUqui  n'ont  eftcf^ni  ne  feront  iamais. 

Th.  D'où  font  doncques  venues  tantder- 
reurs,&  quel  moyen  y  a-il  de  les  amander?  M  y. 
Delà  difficulté  d'obferucr  les  mouuements  des 
corps  celeftes,  de  la  rareté  de  ceux ,  qui  fe  font 
adonnez  auec  diligence  aux  cftudcs  de  ceftc 
fcience,  &  de  labricuctc  du  temps,  foit  que  les 
déluges  en  foyent  caufe ,  ou  foit  que  Taagc  de 
rhomnie  ne  foit  fuffifant  pour  la  parfcdlion  d  v- 
ne  telle  cognoilfance  :  hnallemcnt  les  inftru- 
ments  pcuucnt  cftrc  caufe  de  toutes  ces  cr- 
reurs.Voilàpourquoy  les  Mathématiciens  d'A- 
lexandrie firent  cleucr  en  vn  Heu  cmincnt  de 
toutes  parts  vn  grand  Metcorofcopc,  à  fin  de 
remarquer  plus  exadkcment  lé  cours  des  aftres: 
ce,qui  feroit  de  bcfomg qu'on  fift  és  villes,  au f- 
quelles  ceftc  doélrinc  cft  exercée  ,  &  qu'on  ne 
fabricaft  pas  feulement  vn  inftrument  ,  mais 
auili  deux  ou  trois  pour  plus  grande  alFcurance. 
Car  lorsqu'on  obkruoit  àParis  la  plus  grande 

hauteur 
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hauteur  du  Soleil  auec  deux  Quadrants  ,  qui 
ciloycnc  cai\c  grands  ^  qu'il  Icsfailloic  pendre  à 
la  cyme  dVn  trabs  fort  eflcué>on  trouua  au  mef- 
me  inftant  que  Thauteur  du  Soleil  eftoic  cnrvn 
plus  grande  de  foixante  &  quatre  minutes,  & 
en  Tautrç  de  quarante-deux:  par  ainfi^il  faut  ne- 
cellairemcnt  ,que  ce  différent  ne  vienne  d ail- 
leurs que  de  la  faufleté  delvnou  dclautre  in- 
ftrumcnt  ,  lequel  il  faudroit  amander  par  vn 
croiricfme  quadrant  :  &  mefnie  tant  plus  grand 
cft  vn  inftrunient,  tant  plus  certain  cft-iUpour- 
lieu  que  fa  ligne  perpendiculaire  refponde  exa- 
élément  aux  deux  poin^b  verticaux  ,  à  fçauoir 
au  Zenith  Ôc  au  Nadir,  en  laquelle  fouuentes- 
fois  on  fe  déçoit, Le  bafton  Aftronomique  cft  le 
plus  certain  de  tous>  il  le  faut  toutesfois  diuifcr 
cxaftemcnt ,  ou  autrement  on  errera  lourde- 
ment ,  principallement  lors  qu'on  obferucxa  le 
Diamètre  des  deux  luminaires  &  de  la  terre, 
aufqucls  fi  on  fe  faut  feulement  d'vne  minure, 
toute  Tobleruation  ne  vaudra  rien:  de  laquelle 
chofè  nous  fliit  foy  le  Diamètre  vifiblc  'du  So- 
A  Auge,*  car  il  iVa  lors  que 

iicudu^rianc  trente  Ôc  vue  minute  &  vingt  fccQndcs,comme 
te  le  piuç  cù  Albateenius  aobferué,  &  trente-trois  minutes 
tic  de  1.1  terre.  ^  quarante  lecondes,  su  elt  en  ion  Pengeeâ 
l'Oppofice  de  tellement  quç  fi  on  s'eft  deceu  de  deux  minutes 
Ferigcc  eft  le  feulement  en  cefte  obferuation,il  faudra  necef- 
lieu  plu»  pro-  faireiiient  qu'on  fôitaufli  deceu  en  toute  l'hau- 

chcd  iccluyan  j    ij^-  -in  r  ■  > 

centre dttaio  ^^"^  de  i  bccentriquc,laquelle  toutestoisonna 
pas  obferue  plus  grande  que  de  quarante  & 
quatre  Diamètres  de  la  terre,&  de  la  trenticfme 
partie  dVn  Diamètre,  c'cft  à  dire,  de  trois  cents 

6; 
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&  quinze  mille  lieux  ,  deux  cents  &  quarante 
quatre  encor"  par  dclFus. Finalement,  il  faut  cor- 
riger les  tables  des  mouuements^comme  admo  - 
nefte  trcs-bien  Ptolemée,  parce  quVn  petit  er- 
reur par  fuccclîîon  de  temps  fe  fait  fort  grand. 

T  H,  Lequel  des  deux  eft  plus  certain  en  Tob- 
feruation  des  mouuements  ccleftes  >  à  (çauoir 
Ptoleméeou  Alphonfe?  M  y  s.  Leur  dincrenc 
eft  fort  petit,  finon, touchant  le  mouvement  de 
la  Huidiefme  fphcre:car  Ptolcmée  a  remarque, 
mille  ans  deuant  Alphonfe ,  que  le  mouuemenc 
moyen,  lequel  le  Soleil,Venus  &  Mercure  font 
dans  vn  iour,eftoit  de  cinquante-neufminutes, 
huidt  fecondes,dix-fept  tierces,  treize  quatrief- 
mes, douze  cinquiefmes,  &  trente-vne  fixiefme 
en  longitude  :  lequel  moyen  mouuement  Al- 
phonfe ,  plus  ieune  que  Ptolemée  de  mille ans^ 
a  aucunement  corrige  ainfi  ,  le  faifant  de  cin- 
quante-neuf minutes,  hui£k  fécondes,  dix-neuf 
tierces ,  trente-fepr  quartes ,  dix-neuf  quintes, 
treze  fixicfmes  ,  &  cinquante-fix  feptiefmes. 
Car  le  moyen  mouuement  de  ces  trois  Planètes 
eft  toufiours  fcmblable  touchant  leur  lonqitu- 
de;  dont-il  aduientque  Tannée  contient  trois- 
cents  cinquante-cinq  iours  jcinq  heures  ,  onze 
minutes,(ix  fécondes,  &  quarante-neuf  tierces 
félon  Ptolcmce  >  ou  dix  minutcs^Sc  quarante- 
trois  fécondes  &c.  félon  Alphonfe.  Or  ccftc 
différence  d'heures  &  de  minutes  eftarttaggre  - 
gcc  fait  en  vingt  &  fept  ans*  enuîron  cinq  heu- 
res; &  en  fix^ccnts  quarante-huid  ans  cinq 
iours  entiers  laiis  heures  ni  miimtes,  lequel  cir- 
cuit nous  appelions  la  grand'  Période  du  Soleil; 

parce 
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parce  qu'en  tant  d'années  le  Soleil  aucc  Venus 
Se  Mercure  recommancent  la  fuppntation  de 
leur  mouuemet  aux  mefmes  racines  dont  anoic 
cftc  leur  départ  ;  ce  que  lofephc  Scaliger  a  dé- 
claré doctement  parvne  table,  laquelle  iladili- 
gcnimçt  {Iipputéepour  cefl:efFeâ:,&  en  laquel- 
le il  a  pluftoft  fuiuy  Ptolcmée  qu'Alphonfc; 
mais  Tvn  &:  l'autre  ne  font  pas  en  grand  dif- 
cord  3  car  tout  ce  différent  ne  fçauroit  monter 
en  tant  d'années  enuiron  demy  minute  d'vne 
heure. 

The.  Qui  eft  le  mouuemcnt  des  autres  Pla- 
nètes? M  Y  s.  Mars  fait  tous  les  iours  par  fon 
moyen  mouuement  en  longitude  trente  ÔC  vne 
minute ,  vingt  Se  fix  fécondes  ,  trente  &  huiû 
tierces ,  quarante  quartes,  &  cinq  cinquiefmcsj 
&fait  fon  tour  par  tout  le  Zodiaque  dans  vn 
an,  trois-cents  vingt  &  vn  iour,&  vingt  &  deux 
heures.  lupiter  par  ledid  moyen  mouuement 
fait  en  longueur  tous  les  iours  quatre  minutes,, 
cinquante  neuf  fecondes,quinze  tierces,  vinec 
Se  fcpt  quartes ,  fept  quintes ,  vingt  &  trois  u- 
xiefmes;  Se  fait  fon  tour  par  le  Zodiaque  en  on- 
ze ans,  trois-cens  &  treize  iours,  &  dix  &  fept 
heures.  Saturne  fait  en  longitude  tous  les  iours 
par  fon  moyen  mouuement  deux  minutes  fans 
lccondes,trente  cinq  ticrccs,dix-huiâ:  quartes, 
quarante  cinquiefmes  ;  Se  fon  tour  par  tout  le 
Zodiaque  en  vingt  &  neuf  ans,ccnt-cinquante 
&  cinq  iours,fept  hcures,ou  pcuts'cnfaut  :  i'ay 
diû.  en  longitude,  car  il  y-a  vn  autre  mouue- 
ment en  latitude,  par  lequel  les  Planètes,  horf- 
mis  le  Soleil, vont  dc-ça  Se  de-là  TEcliptique. 

Th. 
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The.  Qu'appellcs-tu  latitude  des  Planètes? 
My  s  T.  Leur  diftance  de  la  ligne  Ecliptiqiicrdc 
laquelle  s'efgare  quelque  fois  Saturne  tirant 
vers  le  Septentrion  de  trois  degrez,&  deux  mi- 
nutes &c  vers  le  Midy  de  trois  degrez  &cinq 
minutes.  lupitcr  décline  également  vers  le  Mi- 
dy &  vers  le  Scptcntrionrmais  Mars  parte  quel- 
que fois  l'Ecliptique  ,  en  s'approchant  du  Sep- 
tentrion, de  quatre  degrez  &  vmgt  miniucsi  & 
-du  Midy,de  fept  deçrez  &  trente  minutes. 

The.  Quel  eftle  mouuemenr  delà  Lune? 
M  Y  s.  Il  eft  de  plufieurs  fortes,  Se  fort  variable. 
Car  fon  moyen  mouuement  en  longitude  eft 
chacun  iour  de  treize  degrez  ,  dix  minutes, 
crente-cmq  fécondes ,  vne  tierce  ,  quinze  qua- 
triefmes,onzc  cinquicfiTieSjquatre  (ixiefmes,& 
trente  cinq  feptiefmesj  dont-il  adulent  qu'elle 
fait  fon  tour  par  le  Zodiaque  en  vmgt  &  fept 
iours,treize  heures,dix-huia  minutes,  &  trête- 
quatrc  fécondes  :  mais  defpuisfa  conionftion 
auec  le  Soleil  mfques  à  l'autre ,  elle  demeure 
vingt  &  neuf  iours,douze  heures,  &  quarante- 
quatre  minutes  ,  lequel  efpace  de  temps  eft  ap-  a  11  7  a  trois 
pelle  communément  *  Mois.  Toutcshois  il  y-a  *o'-t«'<icmoi5, 
grand  diftcrencc  entre  ce  Planète  icy  ce  les  au- quand  la  Lim# 
très  (horfmis  le  Soleil  )  car  lors  quelle  eft  la ^^^^"^^"'"cf 
plus  efloignee  de  la  terre  eftant  en  Ion  Apogce  de  eitoirdc 
elle  va  fi  lentement ,  qu  elle  ne  fait  que  douze  P^"?*^  ^y- 
degrez  &  huift  mmutes  en  vn  iour,mais  quand  c..niondion  à 
clV  eft  en  fon  Periece,  elle  fait  quatorze  degrez 
&vmgt  &  quatre  mmutes.  baplus  grande  de- ritiodciaLu. 
clination  hors  TEcliptique  eft  de  cinq  degrez.  ^càa^.ïox^n 

T  H.  Pourquoy  appelle-on  ccftc  ugne  hcli-  hcutej. 
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ptique?  s.Pource  que  les  Eclipfcs  diiSO"^ 
Icil  &  de  la  Lune  ne  fe  font  en  autre  part  qu'en 
ccfte  ligne^s^il  aduientque  la  Lune  paflantdef- 
fus  entra  dans  Tombre  de  la.  terre  ,  ou  qu'elle 
nous  oftarafpea  du  Soleil  >  ou  à  quelque  autre 
nation  par  rnitcrpoficion de  fon  corps:  de  la- 
quelle chofe  iln'euft  pas.  rendu  raifoadu  cemps 
dePiatonlàns  eftre  rigoureufemcnt  puny;  car 
lés  Gtccs,.  quiappelloyentlcs  Aftrologues  M«- 
lîoço\t:r^(HiSc  Curieux  des  chofes  hautes,cftiroo 
yent  que  c  eftoit  vn  crime  capital  de  vouloir 
Philofophcr  fur  rEcIipfc,  de  forte  que  plufieurs 

la  vic^aTmi-  en  ont  elle  condamnez  à  la  mort  '  :  auffi  n  efti- 
moyent  ils  pas  moins  que  les  Indiens ,  qu'vn  tel 
défaut  de  lumière  vint  d'ailleurs  que  du  cour- 
roux desDieux^voilàpourquoy  ils  les  appaiiro- 
yent  en  factifiât  au  Soleil  &  à  la  Lune:,&  mefmc 

ùl^"  d'^'^^m*^"  Romams.  ^  penfoyent  de  leur  rcftituer  la  lu- 
^  iiuï!         '  micre  à  fon  de  chauderon.  De  noAre  temps  les 

Indiens  auoycnt  cncor'  ceftc  religion  enuers 
TEclipfc,  ce  queftant  entendu  par  CKriftofl^ 
Colomb  (veu  auffi qu'il  ne  lespouuoit  autre- 
ment flefcbir  à  fon  amitié  )  leur  fift  entendre, 
que  la  Lune  leur  cacheroit  bien  toft  fa  lumière, 
cftant  courroulféc  y  de  ce  qu'ils  violoyét  le  droit 
d'hofpitalicé  à  fes  fauoris  j  ce  queftant  aduenu, 
ainfi  qu'il  leur  auoit  affigné  le  iourparle  mo- 
yen des  Ephemeridesj  les  Indiens  fort  efbahis 
le  reccuront  ,  en  luy  faifant  beaucoup  d'hon- 
neur &  de  prefents.  D'ailleurs  Alcxâdre  Aphro- 
difec  a  efcript  au  Problème  quarante-fixiefme, 
que  pluiîeurs  cftanoyent ,  que  le  Soleil  &  la 
Lune  eftoyent  mal-traidez  des  Démons,  &  que 

pour 
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pour  ccfte  caufe  ils  alliimoyenc  des  torches  Se 
flambeaux  auec^g^and  bruit  de  chaudcrons  & 
baflins  pour  leur  reftituer  la  luniicre.En  fin  tel- 
le fuperftition  s'eiianouifl:  en  Grèce,  quand  ils 
curent  apperceu  par  long  vfage ,  que  l'Eclipfc 
ne  fe  failoit  iamais  >  fînon  en  Toppoiition  oir 
conion6tion  des  deux  luminaires  :  or  eft-Ll^quc 
rEclipfe  cft  d  autant  plus  grand  ,  que  le  Soleil 
eft  plus  proche  de  fon  Apogée, la  Lune  eftanr 
proche  de  fon  Périgée  en  la  tefte  ou  iqueuc  du 
Dragon:cômc  au  contraire,  elle  cfl:  d*aiitât  plus 
petice,quc  le  Soleil  cft  plus  proche  de  fon  Peri-^ 
gée,  eftant  la  Lune  pareillement  voiline  de  fon 
Apogée  &:  efloignée  du  centre  de  la  tefte  & 
queue  du  Dragon. 

The.  Pourquoy  appelle-on  les  planètes  va* 
gabons  Se  erratiques  ,  puis  que  la  certitude  des 
iTîouuemcnts  celeftes  cft  bien  fi  grandcq  nous 
en  voyons  prédire  les  Eclipfes  ,  &  quels  doy- 
lient  eftre  les  cours  des  planètes  long  temps  au 
parauanr,quils  foyent  arriuez?  M  y  s.  Ceuxfc 
trompcnt,qui  penfenc  que  les  planètes  font  ap- 

{)ellez  Erratiqucs^pource  qu'ils  fedeuoyentdc 
*Ecliptique,veu  que  le  Soleil  ne  fcroit  pas  ainfi 
au  nobre  des  planetes:il  eft  plus  vray-ftmblabic 
qu'ils  aycnteftc  appeliez  de  cefte  fortc>pourcc 
qu'ils  fembloyent  errer  aux  anciens,  quand  ils 
ne  leur  voyoient  pas  garder  la  conftance  des 
eftoilles  fixes^qui  font  toufiours  en  vne  mefmc 
pofition  les  vncs  des  autres  (ans  la  changer  i 
pource  aufii  qlaHuidiefmc  fphcre  les  rauit  cf- 
gaiement  fans  les  confondre  ,  ce  qui  n'cft  pas 
commun  aux  fcpt  autres,  qui  en  font  horsuou- 
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tcs-fois  il  ne  faut  pas  penfer,qii'il  y  aift  aucune 
confu(îonau  corps  celeftes ,  nique  la  fortune 
ou  tcmcncé  les  falfe  crrcr,ou  qu'il  y  aift  quel- 
que chofe  de  vain  ou  de  fuperflu  :  mais  au  con- 
traire,on  ne  pourroit  trouuer  en  chofe  du  mon- 
de  plus  grand  ordre,  plus  grande  affcurancejni 
plus  grande  conftance^qu'cn  ces  corps  diuins. 

The.  Vn  orbe  feroit-il  fuflifanc  à  la  variété 
de  tant  de  mouuemencs  ,  comme  on  pourroic 
dire  de  la  Lune,ou  de  Mercure  ?  M  y  s.  Si  la  va- 
riété de  telles  agitations  fe  fait  tout  enfcmble 
&  à  la  foisjil  ne  faut  pas  doufer,qu'il  ne  faille 
autant  d'orbes  qu'il  y  a  de  mouuemens:au  con- 
traire ,  Cl  tels  mouuements  fe  font  Tvn  après 
lautre  >  il  me  femble  qu'on  s'en  peut  palfcr 
aifement. 

T  H.  La  difficulté  de  la  queftion  mérite  bien 
vn  exemple  pour  la  rendre  plus  intelligible. 
M  Y  s.  On  baille  trois  orbes  au  Soleiljçombien 
qu'vn  feul  foit  fuffifant  pour  excufer  fes  mou- 
ucmcntsicar  l'agitation  des  Déférents  appartict 
à  la  Huidliefme  ôc  Neufîefrae  lpherc5&  nô  pas 
à  celle  du  Soleil:  autrement  il  luyfaudroit  ad- 
iouftcr  vn  quatriefme  orbe  pour  le  mouucmec 
rapide,qui  le  cômunique  par  laDixielme  (phere 
à  ion  orbe.Par  ainfi  ayant  oftc  lesDeferents,le 
Soleil  n'aura  plus  faute  d'vn  orbeEccentriquc, 

f)uis  qu'il  n'eft  autre  chofe,qu'vne  ligne  circu- 
aire  tirée  fur  le  centre  de  l'Eccentrique  par  le 
Soleil,  qui  la  dcfcrit  en  fon  propte  orbe:  Se 
certes  Ptolcmée  n'a  rien  efcript  de  plus  véri- 
table ,  que  d'auoir  dift  que  les  mouuements  de 
tous  les  planètes  defcriuoyent  des  lignes  Ec- 
centriques.  The. 
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The.  Ic  concedcrois  ctcy  plus  facilement 
au  Soleil  qu'aux  ancres  planètes,  puis  quefon 
mouuement ,  au  regard  d'eux,  eft  fort  fimple: 
car  il  n'a  ni  mouuemcc  de  latitude,ni  Epicycle. 
M  Y  s  T.  Si  tu  le  concèdes  en  i'vn,  pourquoy  le 
nieras-tu  en  l'autre? 

The.  Pource  que  Torbe  Défèrent  de  la  te- 
fte  &  queue  du  Dragon  me  femble  autre  que 
les  deux  orbes ,  qui  portent  l'Apogée  de  la  Lu  - 
nercar  ceux-cy  font  tous  les  iours,outre  le  mou 
uement  rapide  de  laDixicfmejOnzc  degrez  Se 
douze  minuccs:& l'autre  quatre  minutes  feule- 
ment tenant  la  mefme  routte  que  les  deux  pré- 
cédents contre  la  fucceffion  des  figncs  :  mais 
l'Eccen trique  fe  porte  félon  Tordre  &  fucceflîô 
des  figues  par  fon  moyen  mouuement  tous  les 
lours  treize  degrez  &  près  d'onze  minutes:d'a- 
uantagc,  il  y  a  le  mouuement  de  TEpicycle  dâs 
cêtrique  de  la  Lune,lequcl  on  ne  peut  nicri 
vcLà  qu'il  fe  porte  en  la  partie  fuperieure  tout 
a  rebours  de  fon  Eccentrique  cotre  Tordre  des 
iigaes,&  en  fa  partie  inférieure  félon  Tordre  & 
fucceffion  d'iceuxidont  il  aduicnt,  que  la  Lune 
va  plus  lentement ,  quand  elle  eft  à  Thauc  bout: 
ou  Apogée  de  fon  Epicycle  (qui  eft  vn  orbe 
rond)  qu'cftant  au  bas  ou  au  Périgée  d'iceluy; 
tout  à  rebours  de  TEpicycle  des  autres  cinq; 
planctes:d*aiileurs,  la  Lune  a  auffi  quelque  va-" 
rieréen  fon  mouuement  de  latitude.  M  y  s.  Ic 
pcnfe  qu'où  peut  expliquer  tous  ces  mounc-- 
mcnts  (horfmis  les  trois,quiluy  font  commu*' 
niquez  par  le?  premières  fphcres  ,  defquels 
nous  auons  parlé)  par  le  mefme  corps  de  la 
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Lune  en  ceft  forte>qaeic  diray.Car  le  mouue- 
ment  de  la  tcfte  6c  queue  du  Dragon  eft  vnc 
chofc  fcinâre  à  plaifir-,vexi  qu'il  n  eft  rien  que  le 
lieu  ,  par  où  la  Lune  paflTc  du  Septentrion  au 
Midy^ou  du  Midy  au  Septentrion  en  trauerfant 
la  ligne  Ecliptique  :  de  forte,  que  Ci  on  feind  & 
imagine  le  moyen  mouucmct  des  neuds  félon 
lajiicccffion  des  fignes^il  cfchoira,  qu'il  foit  le 
mefme  auec  le  vray  mouuemenc ,  qui  fe  porte 
contre  la  fucceffion  des  fignesril  ne  faur  pas 
auITi  iuger  autrement  des  orbes  Déférents  de 
rApogee,qui  n'eft  autre  chofcique  le  lieu  où  la 
Lune  ie  monftre  la  plus  elloignce  de  la  terre. 
Imagine  toy  doncques  vn  nauirc  ,  dans  lequel 
tu  fois  rauy  par  le  roide  cours  dVne  riuiere  > 
qui  t'emporte  d'Orient  en  Occidcnt^ccpendanc 
que  tu  marches  de  lia  proue  vers  la  pouppe,c'eft 
à  dire>d*Occident  en  Orient  5  &  qu'il  y  aift  vne 
formis,  qui  monte  par  derrière  de  la  plante  de 
ton  pied  iufqnes  au  plus  haut  de  ta  tefte  en  dé- 
clinant tantoft  à  droict  tantoft  à  gauche,&  que 
delà  elle  s'en  tourne  par  deuant  cndcfcendant 
de  la  tefte  à  tes  pieds  :  De  mefme  aullî  eft  portcf 
Torbe  de  la  Lune  par  les  trois  premiers, qui  le 
rauiffent  contre  fon  cours  ,  cependant  qu'il  ré- 
trograde àrebours,&  que  le  corps  lucide  de  Ja 
I;.une  ,  qui  eft  ewcor' derechef  rauy  parceftuy- 
cy,  tantoft  s'efleue  à  rcxrrcmitc  plus  haute  de 
fbn  orbe,  &  tantoft  defcend  au  plus  près  de  la 
t^rre,fe  tournanc-i^iàintenanr  du  coftc  de  Midy, 
mîiiutenant  do  tcyûéjdc  Septentrion  :  par  ainft 
plufieurs  Ôc  ditiers  mouuements  fe  peuuenc  fai- 
re par  vn  mefme  plànctej,  à  la  charge  pourtant 


qu'ils  Ce  feront  Tvii  après  Taurre. 

The.  Les  planètes  ne  font-ils  pas  fichez  en 
leurs  Epicycles  ?  ivl  y  «  t.  Ainfi  le  fouftiennent 
les  Grecs  ôc  Egyptiens  :  mais  on  peut  entendre 
clairement  par  les  fecrets  Hcbraiques  Sqiie  les  *  p*^^^^*^ 
cieiix  &  iesaftres  lont  anniiaux  vuias  &  le  moii- 
uents  d*ciix-mefmcs ,  comme  nous  auons  défia 
diâ.  P^rquoy  il  ne  faut  pas  s'efmerueiller  ,  s*il 
n'y  a  point  de  planete^qui  falfc  fon  mouuemet 
en  rond, puis  qu'ils  le  font  tous  en  ouale,  la-  , 
quelle  figure  fe  void  apertement  au  mouue- 
ment  de  Mercure:de  là  vient ,  que  le  centre  de 
l'orbe  du  Soleil  eft  en  lacraffitude  de  Torbe  de 
la  Lunc,&  que  le  centre  de  Mars  eft  dans  Torbe 
de  Mcrcurc>&ainfi  confequcmmêt  les  centres 
des  fuperieurs  en  la  craflîtudc  des  orbes  infé- 
rieurs. Neant-moins  on  defcript  les  orbes  Ex-* 
centriques  orbiculaires ,  deiqucls  il  faut  que  le 
mouaement  fe  falle  fur  leur  propre  centre,  t 
en  roulant  ergalemenr  félon  leur  figure  cir- 
culaire auiouu  d'iceluy  :  combien  que  houi 
voyons  le  contraire  en  ce ,  que  pour  la  plus 
grand'  part  leurs  mouucments  fe  font  efgale- 
ment  autour  du  centre  du  monde:&  mefme  il 
eft  manifefte  par  les  démonftrations  Géomé- 
triques '^qu'vn  cercle  ne  peut  mouuoir  cfgale- 
ment  fur  deux  centres,  pourcc  que  la  capa- ^ 
cite  des  angles  ,  qui  lont  au  centre,  comprend  n.aptiîc.  Eu. 
toufiours:vn  plus  erand  arc  en  ce  cercle  >  qu'en       «"  7' 

T  H  E,  Qui  a  donc  mcité  les  anciens  de  rtict;-^ 
tre  en  auiinc  tant  d'orbes  Déférents  &c  Ecccn-* 
triqucs,tant  d'Epicycles  &  de  Concentriques  ? 
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M  Y  S  T.  La  eiandc  difficulté  de  ccfte  fcicncc,& 
le  moyen  de  lapouuoir  dextrcment  enfcigner 
ont  requis  >  quil  y  cuft  aucanc  d*orbes ,  &  de 
diucrfitcz  de  leur  fi^ures^qu'il  y  auoir  de  demô- 
ftrations  à  faire  dcllus  :  car  on  n'euft  iamais  au- 
trement pu  comprendre  tant  de  diuers  mouuc- 
ments ,  u  on  n'cuft  afïîgné  tant  de  deftours  & 
voltigemenrs  fur  plufieurs  lignes  &  diu^crs  ccr- 
cles.Ec  certrs  nous  dcuôs  bien  remercier  ceux 
là  >  qui  ont  recerché  tant  qu'il  leur  a  efté  pofli- 
ble  auec  vn  fi  grand  labeur  en  tant  d'anne'es  (il 
y  a  enuiro  deux  mille  ans)  ladifcipline  fi  exaâe 
de  ces  mouucments  celeftes ,  pour  la  lailFcr  à  la 
poftcnre.  On  ne  doit  toutes-fois  non  j^us  cfti- 
meraquc  ccfte  pluralité  d'orbes  foit  naturelle- 
ment au  ciel  des  planètes  (exceptez  dix  )  que 
les  cercles  imaginaires  >  qui  font  en  la  fphc- 
re  y  comme  l'Horizon ,  le  Méridional  &  autres 
fcmblablcs  -,  ainfi  que  Moabatra ,  Manrus,  Ara- 
monius^&Proclus  nous  ont  enfeignc. 

T  H,  Pourquoy  non?  M  Y.  Pourcc  qu'il  fau- 
droicque  la  mefmefphere  delaLunefuftdiui- 
fée  rcalemct  &  de  faidl  en  quatre  orbes,  qui  (e 
comprinfent  Tvn  d5s  l'autre  corne  quatre  vaif- 
feauxj  à  fçauoirdeux  Déférents  de  fbn  Auge, 
dcfcjuclslemouuemcnt  fuft  d'Orient  en  Occi- 
dent ,  &  vn  Eccentriquc  au  milieu  des  deux 
Dcfcrents,duqucl  le  mouucmct  fuftà  rebours 
dcceux-cy  d'Occidét  en  Orient,ft:  vnEpicycle 
dâs  l'Ecccncrique,  qui  fuft  parfcftcment  rôd  ca 
globc>&(epâré  deTEccentrique  ,&qui  fift  fon 
mouuemcnt  particulièrement  diftincï:  de  tous 
les  auttes  i  tous  lefqucls  orbes  ne  femblcnt 

point 
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point  cftrc  conuenables  aux  Philofophes  ,  qui 
rccerchcnt  ceftc  doélrinc  plus  fcricofemcnc 
que  les  autres  :  combien  que  ceux  la  mefmes> 
qui  ont  rcnuerféles  Eccentiques  8c  Epicyclcs, 
n'aycnt  iaiTiais  bien  entendu  ccfte  doctrine. 

T  H.C'eft  doncques  fauiremeotpailcr^quâd 
on  dit  qu'vn  Planète  eft  dirc£t,  rétrograde  >  fta- 
tionaire,  grand,petit,lcger,tardit.M  y  s.Helio- 

dorc  ^femble  rcfpondrc  à  ceftc  obiedion  par  ^..^.Vrp'^luî 
ces  parolles  :  Covibien Aii-iU^^' on  die,cjne  lespU-  Alexandre. 
netesfont  leur  moHuemcm  inegallement^il  n'y  a  nen 
pourtant  AU  ciel,  ejui  foitde  foy  megal  CT  defordonné^ 
mais  plffjîoji  tout  y  eji  kie  retglé  copafé:neâ-moins 
il  nous  efi  adHis,cjue  les  eJlodUs  vont  ejnelcjucs  fois  plus 
vifle     ejHclcjues  fois  plus  tardyCfr  fi/efme  cju  elles  s^ar-^ 
rejhnt  qHtl<jHes  ^îj.Mais  Heliodore  ne  réd  pas  la 
vraye  raisô  ni  de  ceftc  tardiuctc  ni  de  cefte  prôp 
titude ,  laquelle  n'eft  autre ,  à  mon  aduis  >  que 
leur  voifinage  ou  diftance  delà  terre  :  car  lors 
qu'ils  s'approchent  de  terre  ,ils  fc  monftrcnc 
plus  grands  &  plus  légers,  &  lors  qu'ils  s'en  ef^ 
loignent  5  plus  petis  &  plus  tardifs ,  comme  il 
eft  euidcnc  à  chacun ,  qui  û:  prendra  garde  aux 
^  railons  non  leulemcnt  de  1  Optique  ,  mais  ^s,  Thcorcmc 
aulîi  Géométriques.  Aiouftons  aullî  à  la  caufe  i*Opti<^uc 
e  la  viltelie  la  concurrence  du  mouuement  du  l'orbc  fcmbu 
planète  &  de  Ton  orbe  ,à  fçauoir  quand  touis  -^'icr  pius  icu- 
deux  marchent  félon  la  fiicceffion  des  figncsi  luyquicftp^uf 
comme  auconcraue  le  mouuement  femblèra 
plus  tardifjfi  le plaiiecc  vaconcre  la  lucccflion  poutre \"ycnt 
des  lienes.  D'ananta^e^quand  les  planètes  s'ap-  ï«  mouuement 
procheat  du  boleil  en  venant  a  la  cyme  de  leurs  vitçflc. 
orbes > ils  haftentlc  pas  Remontent  en vn  lieu 
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ciTjinent  pourvcoir  paiFcr  leur  Roy  &  pour  le 
rcçcpuoir  plus  honnoiablcmcpt  j  mais  quand 
ils  s'en  retourne,ils  i'accompagnenc  tantloing 
qu'ils  peuuént,puis  s'aireftans  ils  rarregardenc 
de  loing,comme  conuoiccux  de  fa  lumière. 

T  H.  PourqUoy  a-on  baille  à  Mars  &  à  Ve- 
nus desEpicyclcsdVne  telle  grandeur?My  s  t. 
Pource  qu'ils  sVlloignent  plus  de  TEcliptiquc 
-qu'aucun  des  autres  5  en  fortant  bien  fouuent 
de  la  latitude  du  Zodiaque  ,  laquelle  il  feroit 
nccellairedVftendre  pour  cefte  caufc  iufques 
à  quinze  degrez,conf  re  Taduis  des  anciens  ,  qui 
ne  l'ont  faide  que  de  douze  :  car  il  aduient 
quelque  fois  que  Venus  s'efloigne  de  TEclipti- 
que  de  fept  dcgrez  &  vingt  minutes  tirant  vers 
Je  Septentrion  ,  comme  en  l'année  mîd.  v  i  i. 
Itc  en  Tannée  m.d.x  x  x  i  x.  aufquelles  elle  s'ef- 
garade  l'Ecliptique  vers  le  Septentrion  de  fept 
degrez  &  vingt  quatre  minutes.  Mais  la  plus 
grande  declination  de  Mars  eft  du  coftc  de  Mi- 
dy^là  oLiils  cfcarce  quelques  fois  de  lîx  dcgrez 
îk  cinquante-neuf  minutes,  fon  inclination  eft 
auffi  prefque  toufiours  Méridionale, 

T  H.  Fourquoy  ?  M  y  s.  Seroit-ce,àfin  que 
Venus  excitaft  les  Septentrionaux  à  l'amour, 
d'autant  qu'ils  ne  font  pas  adonnez  à  la  luxure; 
&  Mars  les  Méridionaux  à  la-  guerre ,  pource 
qu'ils  n  aiment  pas  le  combat  ?Ou  feroic-ce, 
qu'il  aift  cfté  necellaire  que  Venus  fiift  du  cofté 
de  Scptcnciion,  pource  que  Mercure  eftoit  du 
coftjé  de.iViidy  ià  fin  que  fvn  &  l'autre  acçoni- 
paigiiaft  le  Soldl  cftans  de  ça  delà  ,  comme 
dcuxS-arciiites  autour  de  leur  Princc?cAr  il  fcm- 

b!c, 
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ble  ,  que  pour  cefte  caufe  la  force  &labcaucc 

des  corps  eft  plus  erande  aux  Sepcencrionaux';  ^  rornaJ«$  ap 

&  la  vigueur  de  ielprit  &  de  1  entendement  [hj  .  Bou^quc 

aux  Méridionaux,  que  la  force  du  corps  à  ceux  homme*. 

o  1     •  j   p  r  b  Au  4.1. Ht  la 

cy  >  &  la  vigueur  de  1  elpric  aux  autres ,  comme  Repubiiovc 

nous  auons  difpute  ailleurs  Ecao  $.c  Pc  u 

TH.Pourquoy  appcUes-tu  Mercure  ScVenus  ftjfîqi,ç^ 
Satellites  du  Soleil?M.Pource  qu'ils  fe  tiennent 
proches  de  luy  en  allant  tantoft  deuant  tantoft 
derrière  fans  rabandonnGr3&  qu'ils  ont  vn  mef- 
me  mouuement  moyen  auec  le  Soleil  :  car 
Mercure  ne  s'efloignc  pas  plus  loing  de  fon 
Roy  que  de  vingt  &  neuf  dcgrez  ,&  Venus  de 
quarante  huidt.  Copernic  veut  que  Tvn  & 
l'autre  tourne  autour  du  Soleil,lequelil  a  con- 
ftitue'  immobile  au  milieu  du  mode  en  cefle  foru. 
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Thi:.  Pourquoy  appelle-on  Venus  tantoft 
l'cftoillc  du  matin ,  tantoft  Teftoillc  du  foii? 
M  Y  s.  Pource  qu'elle  fuit  &  va  deuât  le  Soleil 
tous  les  ans  altcrnatiuemcnt. 

T  H,  D'où  vient  que  les  anciens  Democri- 
te,Anaximander,Xcnocnttes5Eudoxus,Platon, 
Ariftote&Theon  mefmejleplus  do£te  de  ceux, 
qui  ont  interprète  Ptoleméc,  tiennent  pour  af- 
fcuré ,  que  le  Soleil  cft  le  plus  proche  de  la  Lu- 
ne,fans  qu'il  y  aift  aucun  autre  planète  pofc  en- 
tre les  deux?  M  y  s  t.  Pource  que  la  Lune  rauit 
rafpeâ:  du  Soleil  aux  hommes  ,  ce  que  ne  fait 
pas  Mercure  ni  Venus,qui  a  eftc  la  caufe,pour- 
quoy  ils  ont.  luge  ,  que  Tvn  &  Tautre  eftoit  par 
delfus  le  Soleil  :  &:  mefme  Platon  a  colloque  * 
Mercure  par  dclfus  Venus  proche  de  Mars> 
maisPtolcmee  a  demonftré  par  plufieurs  rai- 
fons  5  qu'ils  font  tous  deux  foubs  le  Soleil  ^  ia- 
çoir  que  Alpetragius  fe  loir  eftorcé  de  lesren- 
uerftr  par  d'autres  arguments  ,  qui  ne  font  pas 
de  grand  poids  pour  ce  effeâ:. 

T  H,  Qui  font  les  arguments  de  Ptolemce? 
M  Y  s.  Premièrement  ceftuy-çy,à  fçauoir  que 
tant  plus  vn  orbe  eft  petit,tant  moins  de  temps 
luy  faut  lia  pourter  fon  eftoiUe  autour  de  fon 
centre:  comme  par  exemple  la  Lune  fait  fon 
mouuement  en  vingt  &  fept  iours  Se  douze 
heures,  d'autant  que  fon  orbe  eft  le  plus  petit 
de  tous  :  après  la  Lune  fuit  Mercure  ,  &  après 
Mercure  Venus  3  par  ce  qu'ils  ont  leur  mouue- 
ment fort  foudain  ,  &  fur  tout  Mercure, qui 
fait  bien  fouuent  par  fçn  orbe  trois  dcc^rez  & 
fix  minutes  en  vn  iour^de  forte  que,(î  ces  deux 
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Planctcsn'employent  beaucoup  de  temps  à  ré- 
trograder ,  à  monter  ,  à  defccndre,à  s'arrcftcr,à' 
fc  tornerd'vn  cofté  &  d'autre,  ils  feroyentleur 
circuiten  peu  de  mois:  mais  le  Soleil  n'eft  em- 
brouillé de  tant  de  Yohigements.  Par  ainft  l'ar- 
reft  d'Ariftote  n'eftpas  inuiolablement  irréfra- 
gable, par  lequel  il  veut  que  tant  plus  les  cftoil- 
les  font  disantes  du  plus  haut  ciel,  tant  plus 
vifte  aufli  foit  leur  courfc  en  l'orbe  ,  qui  les 

f)ortc  :  car  il  faudroit  de  cefte  forte  ,que  le  So- 
eil ,  Venus  &  Mercure  n'eulTent  qu'vn  mefinc 
ciel,puis  qu'ils  font  tous  trois  leur  courfe  dans 
vn  an.  Toutes-fois  on  ne  peut  nier  ,  que  tous 
les  planètes  n'ayent  leurs  cours  cgallemét  pro- 
portionné, combien  que  nous  voyons  parles 
demonftrations  optiques,  quê  tât  plus  vn  corps 
celeftc  eft  cfloigné  de  nous  ,  d^autant  plus  aufti 
fô  mouucmét  en  eft  tardif,&  d'ailleurs  ladiuer- 
fitc  des  declinations  peut  faire,que  le  cours  des 
vns  foit  plus  vifte,que  le  cours  des  autres.L'au- 
tre  argument  eft  pris  de  l'interualle  »  qui  eft  en- 
tre la  luperficic  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  pource 
quePtolemée  amonftré  *  par  robfeiuation  des  ,  Ans.l.  àcÇi 
Eclipfcs,qu'il  y  auoit  entre  ces  deux  luminaires  grande  com- 
cinq  cens  &  trois  Diamètres  terreftres  de  di-  P^^"**"* 
ftancc:lequcl  efpace,eftant  fi  grand^jfuft  demeu- 
re vuide,  fi  les  orbes  de  Venus  &  de  Mercure  ne 
rculfcnt  temply  :  veu  que  depuis  le  centre  de  la 
terre  iufqucs  à  lacymc  de  l'orbe  delà  Lune  il 
n'y  a  que  vingt  &  trois  Diamètres  delà  terre, 
laquelle  diftance  cftprefquc  vingt  &  deux  fois 
plus  petite  que  la  précédente  ;  &  mcfme ,  la  di- 
ftance plus  prochaine  de  Mars  &  du  Soleil  ne 

comprend 
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comprend  pas  plus  de  fcptcntc  &  cinq  Diamc- 
Vtrcs,  laquelle  eft  prefque  fcpc  fois  plus  petite 
que  l'efpace ,  qui  ell  contenu  entre  le  Soleil  & 
la  Lune.  Adiouftons  y  ce  troifiefme  argument, 
qui  cft  pris  de  la  fubtilité  de  la  vcui:  de  ceux,qui 
a  ïiciisracon-  difent,  qu  ils  ont  ^  remarque  en  la  conionâion 
^ue^Arpb*^"^^  de  Venus  &  du  Soleil,vne  petice  tache  oblcurc, 
liurc  qu'il  a"?^^  laqucUc  ils  raifonnent,qu'elIc  eft  inférieure 
^f^AAM""*^^  Solcihtoutesfoisie  n'aujierbisaireurcr>(î  ce- 
\ucs.     ^'   là  eft  vray  ou  non  ,  parce  que  la  conionélion  de 
Venus  &  du  Soleil  fe  fait  fort  rarement  parle 
centre  de  leurs  corps  lumineux  ,  puis  d'ailleurs 
on  ne  la  peut  voir  finon  aucc  grand"*  difficulté. 
Toutcsfois,  quand  nous  n'aurions  pas  toutes 
CCS  raifons,  neant-mois  lefecretdu  fanduairc, 
/  c'eft  à  dire  TArchetype  du  monde  le  nous  don- 

neroit  alFez  à  entendre. 

T  H.  En  quelle  forte  ?  M  y.  Pource  qu'il  fuit 
commandé  en  laloyDiuine  de  faire  vn  chan- 
delier d'or  ,  qui  cull  fcpt  rameaux  fortans  tous 
d'vne  mefme  tige  ,  dcfqnels  ccluy  du  milieu 
cftoir  elleuc  par  delfus  tous  les  autres  en  fe 
courbant  quelque  peu  vers  l'Occident;  ainfi 
que  tous  les  interprètes  l'ont  dcfcripr  fur  les 
pkis  antiques  figures  &  portraifts  ,  qui  en  ont 
iamais  efté  faiétsiEt  certes  or\  peut  cnccdre par 
cechandelier,que  le  Soleil  a  ion  fieçe  aumilicu 
des  Planètes  ,  comme  vn  Prince  parmy  Ces  fuD- 
ie6ls,ou  comme  le  cœur  au  inihcu  de  la  poitri- 
ne ,  à  tin  de  communiquer  plus  aifement  fa  lu- 
mière à  tous  les  corps  celeftcs. 

Th.  Si  Venus  fait  vnc  petite  tafche  au  mi- 
lieu du  Soleili  lorsqu'elle  s'eft  conioinde  par 

fon 
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fon  ccncicjc'cft  à  dirclors  qinls  font  tous  deux 
en  la  ligne  Ecliptique  fans  Litirndc,il  s'enfuyura 
que  Venus  prend  fa  lumière  du  Soleil:  laquelle 
chofe  eftant  ainfi  ,  pourquoy  n'apparoift-ellc 
cornue,  comme  la  Lune^quand  elle  fe  retire  du 
Soleil  ?  Car  ce  fcroic  vn  ferme  argument  pour 
prenuer^qu'elle  cft  plus  hxiVc  que  le  Soleil.  M  y. 
Seroit-cc  pour  autant  que  le  voifinage  de  Ve- 
nus foit  caufe ,  que  le  Soleil  ne  Tabandonnc  ia- 
mais  de  (a  lumière  en  aucune  de  fcs  parties?  Ou 
feroit-ce  pour  autant  que  nous  ne  pouuons 
voir  en  Venus  la  figure  à  doubles  cornes^pour- 
ce  qu'elle  eft  trop  petite  à  hôftré  vcue ,  &  trop 
efloignce  de  nous?  Car  la  Lune  ne  s'efloignanc 
pas  d'auantage  du  cêtre  de  la  terre  que  de  viiigc 
Se  trois  Diamètres  terreftres  ,  &c  du  Soleil^ 
cinq  cens  &  trois  ,  nous  peut  alnfi  facilement 
monftrer  l  ofclcurité  de  fa  partit  dcftourneedu 
Soleil  :  ien'auferois  routesfois  rien  alfeurer  des 
autres  planètes ,  fi  luifenc  de  leuf  propre  lumïe-* 
re,oudé  celle  d'vn  autre. 

The.  Pourquoy  doncques  ont  les  anciens 
Mythologues  ikexpofiteurs  des  fables  affigné 
le  lieu  de  Venus  foubs  la  fphcre  de  Mars  :  & 
mefnie  Abraham  Abcn-cfta  a  efdript  ^  ,  que  les  3  ■W4.c.ruric 
dix  comiiiandcmcnrsdu  Decalogue  refpondent  ^^^^*^ê"<^» 
au  nôbre  des  cicux  félon  Tordre  difpofc  parles 
Grecs-car  il  veut  que  les  trois  premiers  orbes 
refpondent  au  trois  premiers  commandemerisj 
le  quat ricfmcqui  eft  l'orbe  de  Saiumcjà  la  lan~ 
ftification  du  iourda  Sabbviths  le  cinquiefiue, 
quieftde  lupirèr  (car  on  dit  qti'il  chaftra  foil 
pere  Saturne^fc  (juM  le  challa  dçfoij  royaume^ 

à  Thon 
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à  l'honneur  qu'on  doit  poitcr  à  fcs  parans  :  le 
fîxiefmccjui  cil  de  Mars  le  Meurrricr,à  ce  com- 
mandement, 77<«f/«^r^j^om/  :1e  feptiefmcqui 
eft  de  Venus  la  Paillarde ,  à  ce  commandement, 
Tunepaillarderas-point:  le  huifkiefme  ,  qui  eft  de 
Mercure  le  Larron,  &  qui  a eftc  anciennement 
le  Dieu  des  T^afîquiurs,  à  ce  commandement, 
Th  ne  defroberas piint  :  le  ncuftiiefmc,  qui  eft  du 
Soleil  ou  d'Apollon  ,  lequel  a  efté  eftimc  des 
Grecs  auteur  des  oracles  &  Prince  de  la  dinina- 
tion,à  ce  commandement  ,T«^;<r  dira' point  faux, 
Ufmoignage  :  finalement  le  dixiefme  qui  eft  de  la 
Lune,à  cccômandement.  Tu  ne  cènuoiuraspomu 
pource  que  les  Anciens  ont  afligné  la  mcfinc 
vertu  à  ce  Planète  touchant  le  monde  élémen- 
taire, qu'au  foyedes  animaux,auquel  la  faculté 
de  tout  débordement  &  conuoitifca  faiû  Toit 
/îege.  M  Y.  Il  y  a  plus  de  lubtilité  &:  gaillardifc 
en  cecy  ,  que  de  vérité  :  car  les  vingt  &  quatre 
heures  Planétaires  monftrent  aflTcz  quel  eftoic 
ancienncmcc  Tordre  des  Planctes,commcnous 
expliquerons  cy  après  Jà  ou  nous  verrons  qu'î'î^ 
domcnt  eftre  difpofez  en  la  forte  ,  que  nuii.5 
auons  diâr. 

Th.  D'où  vient  quelques  Fois  que  la  Lune 
il'apparoin:  après  fa  conionôtion  que  le  troifief 
me  iour ,  quelque  fois  le  quatriefme  ?  M  V  s»  La 
concurrence  de  trois  caufes  cnfemble  font,  que 
laLuneapparoift  aux  peuples  Scpceninonaux, 
le  mefme  iour,  auquel  elle  s'cft  fcparée  d'auec  le 
Soleil  ;  dcfquelles  la  première  eft  ,  qu'il  fiut 
qu'elle  foit  en  vn  ligne  Septentrional,  c'eft  à 
dire  par  deçaTEquatcurila  lcconde,qu  elle  foit 
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en  la  latitude  Septcntrionale^c'cft  à  dire,par  de- 
çà i'Ecliptiquc  y  la  troificfme ,  qu'elle  fou  en  la 
partie  inférieure  de  fon  Epicycle^où  elle  fait  fbii 
mouuement  plus  viftc.  Que  s'il  aduienc  que 
Tvne  de  les  caufes  défaille  on  ne  la  verra  que  le 
lendemain ,  fi  deux  caufes  défaillent  elle  ne  Ce 
monftreraquc  le  troifiefme  iour,fi  toutes  trois 
défaillent,  elle  n'apparoiftra qu'au  quatriefme> 
les  Grecs  appellent  celle  apparition  (pd^iç. 

Th.  Pourquoy  eft-ce,que  la  Lune  n'efchau- 
fe  de  fes  rayons  fi  bien  que  le  Soleil  ?  M  y.  Il  eft 
certain ,  que  tant  plus  elle  eft  proche  de  noftrc 
point  vertical ,  tant  plusaufli  efchaufFe-elle  la 
rcrre:car  nous  voyons  quelle  tcpercles  grands 
froidures  de  THyuer,  lors  qu'on  la  voidreluyre 
en  fa  pleme  clairtc,  &  lors  qu'elle  iettc  fes  rayôs 
plus  droids  vers  les  pays  Septentrionaux^com- 
bien  que  fa  chaleur  foit  de  petite  vigueur,pour- 
ce  qu'elle  luit  de  la  lumière  cmprunte'e  dVn 
autre. 

T  H.  Si  tant  eft,  pourquoy  eft-cc,que  ce  grâd 
nombre  d'eftoilles ,  qui  luifent  en  la  Huidiefmc 
fphere  z&qui  font  verticales  à  pluficurs  pcu- 
ples,&  defquelles  la  plus  grand'partie  furmon- 
tc  cent  fois  la  grandeur  delà  terre,nc chauffent 
pas  comme  le  Soleil  ?  M  y.  Pour  deux  raifons, 
defquelles  la  diftancc  de  la  terre  aux  eftoilles  en 
eft  Tvne ,  pource  qu'elle  leur  affoiblit  leur  force 
&  vertu  j  l'autre  eft  l'emprunt  de  la  lumière, 
pource  qu'elles  luifenrtoutes  par  le  bénéfice  du 
Soleil. 

T  H.  Ne  penfe-tu  pas  que  le  Soleil  foit  chaud 
comme  le  feu  ?  M.  Anftote  ne  trouuc  pas  bon, 

qu'il 
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qu'ilyaiftncn  aux  corps  eeleftes^qui  fou  chaud 
ou  fioid,  fec  ou  humide,  cftimain  que  leur  cha- 
leur eft  excitée  par  lemouuemcnt  :  finalement 
il  cft  venu  iufques  là  de  dire  que  les  corps  cele- 
ftes  n'eftoyenc  fubieftsaux  accidents,  à  fin  de 
conclurre  par  là,  que  leur  nature  eftoit  éternel- 
le, mais  il  s'enfuyuroit  par  cefte  raifon  que  leur 
lumiere,leur  figure,leur  quantité,  leur  nombre, 
leur  mouuement  ne  fcroyent  point  accidents; 
fidoncqucs  ieleconuins  par  raifbns  ncceirai- 
rcs ,  que  telles  chofes  font  accidents  fenfibles, 
qui  doutera  que  les  autres  le  chaud  ,  dis-ic ,  le 
froid,  le  fec  &  rhumide,nc  puidcnt  cftrcaux 
corps  celeftcs,  comme  accidents  ?  C'efl:  à  dire 
(pour  parler  plus  clairement  )  que  le  Soleil  nVf- 
chauffe  &dc(ciche  pas  fèulement,comme  cau(b 
potentiellc,mais  auflî, comme  aduellej  &  qu'il 
n'cft  pas  feulement  chaud  en  puiilancc ,  mais 
auflicn  Aéte.  Combien  que  ie  ne  fois  pas  (cul 
"de  cefl  aduis ,  car  il  y-a  défia  long  temps  ,  que 
Tefcholledes  Arabes  areie<3:c,comme  ridicule, 
cefle  opinion  d'Ariflote;  &  mefme  Albumaron 
Babilonicn  efcript  entre  les  autres,  quC  le  So- 
leil efchaufFe  peculierement  de  fa  propre  &  in- 
fite  chaleur  ;  autant  en  dit  Ifàac  Narbonnois, 
quand  il  penfe,  que  les  corps  celcfles  ne  com- 
muniquent rien  aux  inférieurs  que  leur  chaleur. 
Mais  certes  ,  fî  nous  nous  addrelfoBS  auxHc- 
brcUx  fecretaires  de  nature ,  qui  ont  ancienne- 
ment impofc  le  nom  à  Chacune  chofe  fclon  (a. 
proprieté,ils  nous  diront,quc  le  Soleil  s'appelle 
Chammah.pouTcc  qu'il  eft  chaud. 

Th.  lauois  autres-fois  apris aux  efcholles 

de 
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de  Philofophic,qiic  la  chaleur  clloit  excitée  par  ' 
le  mou'uemenc  des  corps  celeftes,&  non  pas  4© 
leur  propre  &  intérieure  narurcM  y  s.Ouv  cer- 
tes, par  Icniouuemcnt  des  corps  élémentaires, 
comme  quand  on  frotte  vn  bois  contre  vn  an- 
tre bois,  ou  vne  pierre  contre  vne  autre  pierre; 
car  alors  ces  matières  icy  conçoyucnt  la  flame, 
laquelle  s'eft  procrée  par  lanuuuellc  colliiîon 
de  leur  (bliditermais  il  n'y  a  ptrrfonne  tant  loud 
d'entendementjqui  pcnfaft,  qu'vnc  chofe^qui  fc 
remue  au  Soleil,  s'elchaufFaft  plus, que  celle 
qm  s*y  repo(c:voilà  pourquoy  lesMcdecms  dc^ 
fendent  de  s'y  arrcftcr,  difans  qu'il  cft  meilleur 
de  fe  promener  ça  &  là  que  de  fe  rcpoler  en  la 
haflc  ôc  ferueur  de  fcs  rayons:puis  d'ailleurs  le 
Soleil  ne  s'encre-frocte  point  par  aucune  colli* 
fîon  auccvn  autre  corpsnl  faut  doncques  con-^ 
fcllèr,  que  le  corps  du  Soleil  efl:  chaud  ,  en  la 
mefme  forte  que  Ciceron  Ta  élégamment  ap- 
pelle *  flambant,comme  le  fcu:au(ïïlcan  Picus?,^"  l'"!^  u! 

1    11       r*         u         n  nature  ucf 

Prince  de  la  MirandoUe  alieure  *^\conftammcnt,  niei'x. 
que  les  cicux  ne  font  point  fans  chaleur.         trf  ul^AÎv'o' 
T  h  e.  Si  le  Soleil  eftoit  chaud,  il  efchaulfe-  loguc»  chap  4 
roit  premièrement  la  partie  de  Tair,  qui  luy  efl: 
plus  prochaine  :  mais  nous  voyons  le  contraire 
en  la  plus  forte  chaleur  de  TEfté,  car  alors  la 
moyenne  région  de  Tair  eft  toute  gelée  de  grâd' 
froidure.  M  y  s.  Onpourroic  faire  le  mcimeiu- 
gcment  du  feu,qui  efchàufte  plus  vn  corps  ibli*» 
de,qui  eft  efloigné  médiocrement  de  luy,  qu'il 
ne  fait  l*air,qui  eft  compris  entre  foy  mefme  & 
le  corps  folide  :  parce  que  la  ténuité  de  l'aie  ne 
peut  retenir  ni  conferuer  la  chaleur,  qui  le  pc-» 

Ci  G  (j 
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necre:  voilà  pourquoy  U  chair  fe  cuit  pluftoft 
en  rhaftc.  Ci  on  mec  par  derrière  quelque  corps 
folide,  pour  retenir  de  faire  reuerberation  de  la 
chaleur  ,que  fi  on  la  laille  exhaler  mefme 
tout  auilî  que  le  Soleil  ne  luit  pas  parmy  1  air  li 
ics  rays  ne  renconcrenc  quelque  corps  fohdc 
(comme  nous  auons  defia  demonftrc  auliure 
precedét)  de  mefme  aufli  le  Soleil  nefchauiFc 
pointjfi  les  rayôs  ne  font  rcuerbcrcz  par  le  rcn  • 
cotre  d  vn  corps  fohde,qwluy  foit  oppofciraais 
rvnc  6c  l'autre  chofc  aduient  couftumiercmcnt 
au  feu  :  par  ainfi  ,  ii  nous  ne  nions  pour  autre 
caufe  ,que  le  Soleil  foit  chaud,  fmon  pourec 
qu'il efchauffe pluftoft  vn  corps  folide, qui  cft 
loingde  luy,qu\n  autre,qui  luy  cft  proche  iil 
faudra  par  mefme  raifô  nier,q  le  feu  foit  chaud: 
mais  la  confequcncc  eft  faulfc  ,dc  mefme  auflî 
cft  fon  antécédent.  Mais  ccfte  région  de  lair, 
qui  cft  toufiours  gelce,eft  tcUcmenc  efloigncc 
du  Solcil,6:  mefme  tant  haute  par  dellus  terre, 
que  les  rays  du  Soleil  ny  peuucnt  attaindrcpar 
leur  reflexion  pour  TcfchaufFer.  A  fin  donc- 
ques  qu  on  entende  plus  clairement  que  le  So- 
leil eft  chaud,il  fe  faut  predre  garde  auxtoidls, 
&:pauillons,&mefmes  aux  nuées  les  pluslege- 
rcs,lefqueilcs  nous  défendent  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  Cpmbien  qu  il  continue  toufiours  fon 
mouuement  ;  ce,  qui  ne  fe  pourroïc faire  autre- 
menr,comme  on  peut  facilement  cnicndre  par 
rcfpcnece  mefme  de  celuy,qui  fe  retire  a  Vom- 
brc,car  en  moins  de  rien  il  cuite  la  chalciu  des 
plus  proches  rayons  ,  comme  de  mefme  il  ne 
peut  fairç  que  ks  mefmes  rayons  nc  k  bruflcnt 
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s'il  Ce  retire  de  l'oiiibrc  tant  fou  peu  pour  je 
prefeiuer  au  Soleil. 

T  H  E  o.  Si  le  Soleil  eftoit  chaud  de  fai6l  & 
aftuelicment,  il  efchaufFcroit  autant  de  les  ra- 
yons obliques  que  des  droits  :  mais  il  n'excite 
point  la  chaleur  que  par  la  reflexion  &  bnfe- 
ment  de  les  rayons,  6^  principalement  de  ceux 
qu'il  cnuoyc  tout-droict.  M- y  s  t.  Nous  auons 
de/îa  di6t,qu'il  n'y  a  qu'vne  mefnie  raifon,  de  ce 
que  le  feu  &le  SolcilchaufFent  plus  ou  moins: 
car  fi  tu  prcfcntcs  au  feu  vn  bailin  d'aircin  ou 
vn  miroer  de  verre>qui  foit  concaue  en  rondeur 
ou  en  pyramide ,  tu  fcntiras  plus  de  chaleur  en 
la  pointe  qu'en  autre  part:  par  ainfi  ,  fi  noftrc 
feu  élémentaire  eftoit  fi  ample, que  celuy  du 
corps  du  Soleil,  il  ne  brufleroit  pas  moins  qtfê 
luypar  la  reflexion  des  rayons  au  miroerrcar  la 
demonftration  d'Archimede  n'a  pas  moins  de 
force  à  vn  endroit  qu'en  l'antre. 

T  H  £  o.  Puis  que  la  chaleur  du  Sgleil  cft  fi 
grande,qu'clle  a  enflamé,quelques-fois  (  com- 
me nous  lifons^  )  les  bleds,mairons  &  villes,  &  ^  ^^"^  ^.["^r 
ce  melmesenScythie,quielt  vuercgioujen  la-itoirc  de  Po. 
quelle  les  rays  du  Soleil  ne  tombent  jamais 
diroiftsine  fcroit-il  pas  plus  raifonnablc  d  exti* 
mer  que  le  Soleil  ne  febou^e,  &quc  la  terre 
tourne  autour?  M  y.  C'a  cfte  l'antique  opinion* 
de  Philolaus  ,  de  Timeus  ,  d'Ecphantes,  de  Se- 
leucus  ,  d^AriftarcKe  Sâmieri  ,  d'Archimede  6i 
d'Eudoxusilaquelle  Copernic  a  renouuellee  dé 
noftre  temps ,  mais  oh  lô  peut  facilement  réfu- 
ter par  (a  vanîte'  me'fitié'^cbmbicri  qttè  perforinc 
ne  l'aifl:  cncor' attat][hé  à  bon  efcient. 

G  G  G  z 
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T  H  E.Siir  quels  argiimênçs  fe  fondenc^ceux 
qui  cienncnt,  que  le  Soleil  ne  bouge,  &  que  la 
tcire  courue  ?  M  y  s.  Sur  la  vitelle  incroyable 
des  orbes  celeftes,  laquelle  furpairc  la  capacité 
de  rEnccndcmcnt  de  riiomme  y  Se  principale- 
ment celle  de  la  Dixiefmc  Ipherc  ,  laquelle  eft 
nccelTairement  dix  fois  plus  grande  que  la  Hui- 
£ticfnie  ;  &  toutes-fois  ceitc-cy  fait  en  vingt  & 
quatre  heures  quatre  cents  foixante-neuf  mil- 
lions ,cinq  cents  foixantc«deux  milles  ,  huidk 
cents  ôc  quarante-cinq  lieucsjtcUemcnt  que  la 
terre  au  regard  de  ccftc  cxcciriuc  grandeur  ne 
femblc  qu'vn  petit  poaiâ  :  voilà  le  principal  & 
meilleur  de  leurs  arguments  :  d'auantage,  on 
n'auroit  pas  faute  ainfi  d'orbes  Eccçntriqucs 
pour  remarquer  le  mouucment  des  planetcs,ni 
4c  tant  de  raifons  pour  efcufcr  le  mouucmcnc 
de  trépidation  en  la  Huifticfme  :  item>on  u'au- 
roit  pas  faute  d  vue  NcuHcfme  ou  Dixicfine 
Iphcre.  Mais  ils  ont  oublie  vn  argumét,auqucl 
ifs  ncpourroycnt  trouuer  (on  fcmblable  en  va- 
Icur^à  fçauoir  que  le  repos  précède  en  excellen- 
ce lcmouucment:quc  les  chofes  diurnes  &cc- 
leftcs  ont  leur  nature  çonrt:ante,$c  que  les  elç^ 
mcnts  Tont  mobile,  muablc ,  troublée ,  &  /ans; 
rcpos:&  que  pour  ces  coniîdeiations  il  eft  plus 

f)robable,qae  ceux-cy  foyenc  agitez,  que  ceux 
àmeant-nioins  il  y  a  de  grands  abrurdite;?,qui 
fuyucnt  Topinion  d*Eudoxus ,  mais  celles ,  qui 
fuyuent  laduis  de  Copernic,  font  ençot'  bien 
plus  dangereufcs  &  mal-conuenables, 

The.  Qui  font  ce*  abfurditçz»  M  V  s.  Eu- 
doxus  n'a  iamais  penfé  au  mouucment  de  tçe- 
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pidatiôn  ;  voilà  poiirqiioy  fan  opinion  a  touf- 
leurs  femblc  auoir  moins  d'erreur:mais  Copcr- 
nir  affigae  tiois  mouuements  à  la  terre ,  à  fin 
de  poiiutjjr  défendre  Ton  Hypothcfe ,  à  fcaiioir 
le  moaucmcat  diurnal  en  vingt  &quntreheii- 
reSjle  mouaernent  annuel  en  douze  mois,  &  le 
mouuemet  de  trépidation  en  pluheurs  années» 
auxquels  trois  mouuements  fi  nousadiouftons 
ccluy  de  la  pefanteur  ,  qui  fe  porte  au  centre, 
nous  trouuerons  qu'vn  mefinc  corps  à  quatre 
diuers  mouuements  naturcls,cc  q^u'eftant  con- 
cedéjil  faut  neceflaircment^quc  tout  ct?,qui  eft 
bafty  fur  les  fondements  de  Pliyfique  tombe 
tn  Vuine:cair  tous  fcs  axiomes  confpircnt  à  ce*- 
là,  qu'vn  corps  naturel  n*apas  plus  à\ti  mou- 
uemcnc,qui  luy  (oie  propre,  &  que  tous  les  au- 
tres doyuent  eftre  cftimcz  violents  ou  volon- 
taires :  puis  doncques  qu'il  pcnfi::  que  la  terre 
aift  quatre  mouucmcnts,il  faut  qu'il  n^y  en  aift 
pas  plus  dVn  ,  qui  luy  foit  propre,  &c  qu'il  con- 
Fcire  «jtie  torisies  auties  font  violcnts:mais  na-^ 
turc  n'a  rien  de  violent,qui  puiife  eftre  de  lon- 
gue dutcc.  Car  défia  la  terre  ne  fe  meut  pas  du 
mouucment  des  eaux  ,  ni  les  eaux  du  mouuc- 
mcnt  de  l'air,  ni  l'air  du  mouuement  du  feu  en 
la  fiDrte,que  nous  auons  dict,quclcs  cieux  fc 
fournoyent  l'vn  daus  l'autre  par  l'agitation  de 
ceux,  qui  les  conrenoyent.  D*auantage,Coper- 
nie  ne  hVct  pas  tous  les  cicux  d\'nc  mefme  na- 
ture, mais  veut  que  les  vus  foycnt  mobiles, 
comme  la  LuncaMercure,  Venus^Mars,  lupitcr 
ôc  Saturne, (S:  vn  immobile,commc  la  Huifticft 
me  fphere.  Mais  à  quelle  fin  tant  de  vaiicteï^ 
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Quant  à  la  terre  ,qui  ne  vcoic  quelle  eft  vne 
otoiVc  maflc  lourde,laquellc  ne  ponrrait,àcau- 
ïb  de  fa  pefantcur,tourncr,vifer,deiriis,deirous, 
autour  de  fon  propre  centre,  &  de  celny  du 
corps  du  Soleil  tout  cnfcmbl,e,&  outre  ces  deux 
icy  eftrc  encor  tracaflce  par  le  mouuement 
de  trépidation  ?  le  ne  penfc  pas  qu'il  y  aift  per- 
fonne,  tant  foit-il  peu  veric  en  la  doctrine  de 
Phyfiquc,  qui  le  vouluft  penfer,  puis  que  nous 
vpyons  que  les  villes, fortereires ,  chaftcaux  & 
montaigncs  fç  rcnuerfcnt  bien  fouuenr  par  le 
moindre  efbranlemcnt  d'vnc  contree:&  certes 
vn  CourtiHintslois  qu'vn Aftrologuc  fouftcnoit 
deuantlcDuc  dePruHe  l'opinion  de  Copernic, 
diét  plaifamment  en  fc  tournant  vers  celuy,qui 
prefcntoit  à  boire  au  foupper^Garde  que  le  pot 
i^e,  vcrfe.  Trcfbicn  aduifé,car  li  la  terre  tour- 
noit  vne  flcfcle  lafchcc  à  droifte  ligne  contrc- 
mont,ou  vne  pierre  iectée  à  plomb  de  la  cymc 
d'vne  tour  en  pas  ne  tombcroyent  iamais  fur  le 
lieu  perpcdiculaire  à  leur  premier  defpart,  mais 
s'efcarreroycnt  plus  en  arrière.  Ptolcmée  5'cft 
fcruyde  cell:  argument  pour  rcnuerfer  Topinio 
cJ'Eudoxus.Par  ainfi,  fi  nous  voulons  recerchçr 
}es  fccrcts  des  Hébreux,  &  pénétrer  dans  leurs 
facrcz  cabinets  ,  nous  y  trouuerons  allez  de 
moyen:>  pour  confirmer  noz  précédentes  de- 
monfliMtions  par  la  maiefté  de  la  lainde  Efirri- 
a  Au  î.cha.dc  turcicar  apics  que  le  Maiftre  de  façelfe  a  di£t 
rfruïf/^^^^^^  le  Soleil  fc  portoit  fort  viftc  d'Orient  vers 
rOccident,il  adioufteqnanc  &:quant  ces  ^îixo- 
\er,Adaisla  tcrrr  de mcm'c  ferme  crerneilemcNf.  Fina- 
lement toutes  chofcs  ,qui  ont  vne  fois  rrounc 
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vnc  place  propfeà  leur  nature,  s'y  repofent, 
comme  Ariftoce  a  tres-bien  ^  cfcript.  Puis  doc-  a  Au  i.l.iicU 
ques  quelateirc  acrouuc  vn  lieu  conueaablc  ^'*^y^**l"*' 
à  fa  naciire  ,  elle  ne  s'en  pcuc  bouger  par  quel- 
qu'aucre  niouucmcnt,que  ce  loic. 

T  H  E,  le  te  concède  volontiers  tout  le  re- 
toutes-fois  l'eftimeque  ce  décret  d'Arifto- 
tc  n'eft  pas  fans  Paralogifme  ou  déception: 
pourcc  qu'il  faudroit  ainlî,que  les  cieux  fuf- 
fcnt  immobiles  >  veu  qu'ils  (ont  en  vn  lieu  con- 
uenable  à  leur  nature.  M  y.  Tu  répliques  fubti- 
lement,car  pour  dire  vray  ceft  argument  ne 
me  fcmble  pas  necelTàirc ,  puis  que  c'cfl:  vne 
chofe  grandement  abfurdcde  dire  ,  comme  A- 
riftotc  ,  que  toutes  les  parties  du  ciel  chan-» 
gent  bien  de  place,  mais  non  pas  fon  tout  :  car 
il  faut  que  tout  le  ciel  ferepole,ou  qui  fc  men- 
ue tout:lc  fens  appréhende  appcrtemcnt ,  qu'il 
n'eft  pas  en  repos  ,  il  fe  meut  doncques  :  car  il 
ne  s'enfuit  pas, fi  vnc  chofe  ne  change  de  place, 
que  pour  celà  elle  ne  fe  menue  en  quelque  lieu^ 
D  auantagc  »  puis  que  nous  auons  des  certai- 
nes dcmonftrations  du  mouuement  de  trépida- 
tion ,  il  f^ut  parneceilîté  que  toutes  les  parties 
du  cicl  ne  (oyent  p^s  feulement  meu'cs,mais 
au  (Il  que  le^  huid  orbes  change4U  de  lieu,  & 
qi^'ils^  fojitjir  agitez lieiïiis  ,  deltoubs ,  dcuant, 
derfiefft^  b': 

TJis  hitiil  'igc7!ces^ijHi  meutunt  les  orhes  celcfies^ 

Section  III. 

Th.Lcs  Anges  font-ils  mouuoirles  orbes 
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cèlcftcs  ?  M  Y.  C'cft  Tancicnnê  opinion  des  A- 
cadcmicicns  >  laquelle  a  cite  touuours  foubftc- 
niiêTic  à  rie  par  les  Pcripatericiens,Latins,Ara- 
bcs ,  &  par  tontes  les  feftes  des  Philofophes. 
Toutes-foisle  moiiucmcin  ne  feroit  pas  de  ce* 
ftè  forte  propre  à  fon  orbe  binais  pluftoft  acci- 
aSur  la  Mcti-  dentairc.Car combien  que"*  Alexandre  Aphro- 
f  hyficiuc.  difée  &c  tous  les  Arabes  aflîgnent  à  chacun  orbe 
deux  Intelligences  ,  ce  que  Picus  Prince  de  la 
bEn  fcipofi  MirandoUe  confirme  toutes-fois  les  He- 
tion5.  breux  me  femblent  Philofopher  plus  fubtile- 
ment,  &  mieux  félon  la  vérité  de  la  chofe,quâd 
ils  nàitj^cnfcignenc ,  que  chacun  orbe  celefte  a 
vnç  ame  infuie  ,  comme  vn  animal ,  par  laquel- 
le ils  font  portez  ,  ne  plus  ne  moins  que  les  ho- 
mes par  la  leur  >  ôc  que  ce  mouuement  eft  rei- 
glcparla  conduire  d*vn  Ange  fuperienr,  qui 
liiy  prcfideinous  fommes  enfeignez  de  cecy  ap- 
pertement  par  les  fecrcts  du  ^ferc^i^a  6i\  du 
chariot  d'Ezcchicl,  là  où  ilefcripr,que  les  roues 
celeftcs  font  agitées  par  l'cfprit,quieft  en  el- 
les >  toutes -fois  que  ce  mouuement  dépend 
de  U  volonté  &  franc-arbitre  des  animaux,qui 
les  touchent. 

Tu  E.Ie  ne  luisencor*  paruenuàla  cognoif* 
lance  de  rels  fccreis.mais  il  y  a  vn  petit  Scrupu- 
le ,q(ii  me  tfauaillc  monefprit  ,à  (çauoir ,  pui^ 
que  ic  s  orbes  celeftes  fonttn  li  grand  nÉ^mbre> 
éc  qu'ih  ont  vnc  telle  amplitude  &  grandçur, 
quelle  nous  a  efté  delcripte  en  partie  par  les 
Arabes  de  Efpajj^nols  ,  &  en  partie  comprinfc 
par  les  d c mon fl: rations  de  Ptolemée,par  lef- 
quelles  Jious  entendons  que  la  diftancc  de  1  or- 
+  bç  de 
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be  de  la  Lune  à  Torbe  de  laHuidicfme  Ijbhere 
eft  prefqiic  incomprchenfiblc  tant,cllc  cft  gra- 
de 'y  comment  fe  peiic-il  faire, que  ces  orbes, 
dis-ic,  tant  grands  &  maffifs  ne  nous  oftent 
point  l'afpcdîdes  eftoillcs  ,  &  qu^ils  ne  nous 
troublent  pomt  les  rais  de  la  veuc  ,  &  toutes 
nos  obferuations  des  mouuements  ,puis  qu'v- 
ne  nuée^vnc  fumée,vne  petite  vapcurfont  fuf- 
fi Tantes  de  brifcr  tant  les  rais  de  noftre  veuc 
que  des  eftoilles,<5c  par  ainfi  nous  rendre  confus 
touchant  toutes  leurs  obferuations  ?  My  s.  Il 
cft  vray  que  noftre  veuc  Ce  peut  fouuent  trorri- 
per  à  l'endroit  des  corps  élémentaires  ,  qui  font 
efpez  &  ténébreux  j  &  mcfme  l'eau ,  qui  cft  au- 
trement claire  &  tranfparante,  peut  faire  quV- 
nc  rame  ou  vn  bafton  droit  femble  tortu  en  el- 
le, &  que  ce,  qui  eft  au  fond  ,apparoiire  plus 
grand  que  (a  vrayc  mcfure  :  mais  reirence  des 
cieux  cft  tellement  mince  &  fubtile  ,  qu'elle 
nempefche  rien  noftre  veuë,  ia-çoit  que  les 
corps  des  aftres  eftans  efpez  &c  maflifs  nous 
puilfent  quelques-fois  rauir  lafpedt  des  autres, 
qui  leurs  font  fnperieurs ,  quand  ils  ont  enfem-^ 
ble  concurrence  auec  nos  leux.Mais  rcxpcrié- 
ce  depuis  tant  d'années  nous  fait  foy,  que  l'ob- 
feruation  eft  très  certaine  des  aftres  &  eftoilles, 
qui  fe  Icuent  &  fe  couchent  félon  quelque 
partie  de  leurs  orbesjfinon  peut  eftreque  quel-» 
que  erreur  glillaft  par-my  telles  obferuations  à 
caufe  du  labeur  ennuyeux  d*icclles,ou  du  vice 
de  rinftrument,qui  ncan-moins  fe  peut  facile- 
ment  corriger  par  l'eftudc  &  diligence  des  au- 
tres venans  après. Car  mefme  que  Vitellio  pen- 
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fe  que  les  eftoillcs  ont  autre  latitude  en  leur  Ic- 
uer  &  coucher  >  &  autre  quand  elles  ont  at- 
tainél  le  point  vertical  ;  nean-moms  Gemma 
Frificn  enfcigne  en  fon  bafton  Aftronomique, 
que  la  diftance  des  aftres  fur  THorizon  appa- 
roift  toujours  de  mefme  en  quelque  part  qu'ils 
foyent. 

Th.  Il  me  fembleplus  croyable, qu'il  n'y  a 
point  d'orbes  5  hors-mis  la  Huifticfnic  fphcre, 
en  laquelle  tous  les  aftres  font  colloqucz  ca 
leurs  places  cftans  cfpars  ça&  là, comme  des 
pierres  prcticufcs  ,qui  rcluifenten  vnanneaui 
&  que  les  planètes  fe  promènent  librement  en 
Tair,  qui  eft  contenu  dans  ce  grâd&incompre- 
henfiblc  efpacc.  M  y  s.Nous  auons  dcda  mon- 
ftré  qu'il  ne  fe  pouuoit  faire  naturellement, 
qu\ne  eftoille  ou  autre  corps  fe  peut  mouuoir 
en  diuerfes  parties  du  monde  de  foy-mefmc. 
Mais  nous  vouyons  que  les  planètes  fe  portent 
tout  enfemble  ôc  à  la  fois  par  deux  mouuc^ 
ments  contraires  ,defquels  rvnpalle  d  Orient 
en  Occident  ,  &  Tautre  d'Occident  en  Orient, 
outre  le  mouuement  particulier,lequel  vn  cha- 
cun d'eux  a  :item,il  eft  certain  que  toutes  les 
cftoilles  fixcs(lefquellesnous  vouyons, &  peut 
çftre  vnç  ittftuitc  des  plus  petites ,  qui  ne  vien- 
nent à  la  notice  de  noftrc  vcuë)  font  contenues 
en  vn  orbe  feul,  puis  que  toutes  dVne  mefinc 
teneur  s'elleuent  en  haut  ,defcendcnt  en  bas, 
vont  en  auant5&  torncnt  en  arrière. 

Th.  D'où  vient  que  les  aftres  femonftrent 
plus  petits  qu'ils  ne  lont ,  puis  que  la  flame 
d'vne  torche  fe  monftrcdc  loini^  plus  rrandc, 
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qiiellcncft?  M  y.  Vn  flambeau  nefclairc  que 

?iuelque  c(pace feulement  termine  de  l'air, de 
orteqne  ceux, qui  l'arregardent  de  loing,nc 
prennent  que  pour  vue  mefmc  chofe  le  flam- 
beau &  tout  ccft  efpace ,  qui  cft  autour  cfclai- 
rc:mais  il  n'eft  pas  ainlî  des  eftoilles ,  ni  des  au* 
très  flambeaux  celcftes  ,  pourcc  qu'ils  ne  font 
point  pendus  en  l'air  >  car  eftans  en  la  tres-pure 
fubftance  cîe  orbes,ils  ne  font  pas  fubieûs  à  tel- 
les alFeûions  de  l'air:quant  à  ce,  qu'ils  fe  mon- 
trent tant  petits  au  regard  de  leur  grandeur , la 
caufc  n'efl:  d'ailleurs  ,  que  de  la  bafe  de  la  Pyra- 
mide ou  du  triangle  des  chofcs  vifibles,  par  le- 
quel elles  fcmblent  d'autant  plus  petites 
qu'elles  font  cfloignées  des  yeux:  Voilà  pour- 
quoy  les  aftrcs  s*en  monftrêt  beaucoup  plus  pe- 
tits, à  caure,dif-ie,de  la  grand'  diftance,  qui  cft 
entre  nous  &:eux. 

•    7)«  nombre  c^rgrandenr  des  efioilles  vifibles. 

Section     III  !• 

T  H.  Combien  y  a-il  d  eftoilles  vifibles?  M  y. 
Les  anciens  pn  ont  conte  mille  &  ringt-cinq 
comprifps  en  quarante  hui£t  images ,  qui  cft  le 
tiombrçle  plu^  grand  des  eftoilles, aufqucUes 
la  fubtilitc  de  la  ycuc  fe  foif  pu  çftcndrç  :j4 
eft  bien  vray  pourtant  que  Rabi  Maimon  en  a 
adioufté  à  cclîes-cy  cncor*  fepçcnte ,  IçfqucUes, 
outre  l'obfcruation  des  anciens ,  ont  çftc  re^ 
marquées  p^r  les  Egyptiens  &  Arabes  ,  d'au- 
tc^lit  que  le  ciel  eft  plus  ferein  en  leur  pays, 
qu'en  autre  part  du  fponde. 

Th. 
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T  H.  Ont-ils  cdnté  iufques  au  plus  petites? 
M  Y  ST.  Ils  lésbntdiftinftcs  en  fix  différences; 
en  la  première  ils  en  mettent  quinic  :  en  la  fe- 
CQnde,qiiaranre-fix:enla  troificfme^denx  cens 
&  huiâ:  :  en  h  qUitriefmejquatrc  cens  oâante: 
cnlacinquiefine  ,  deux  cens  trertte  ôc  vnercn  la 
fixicfmcjCcnt  vingt  &:cinq.Mais  ce,quc  i'admi* 
re  en  cecy^eft^qu'en  vn  fi  grand  nombre  d'eftoil-* 
les  il  ne  s'en  trounc  pas  deux,  qui  foyent  oppo^ 
fces  :  car  combien  que  l'œil  du  Torcau  foit  op- 
pofe  au  cœur  du  Scorpion  en  mcfmcs  degrcz  & 
minutes  de  longitude  &:  latitude,  ncantmoins 
la  traiedlion  de  leurs  raïs  n'cft  pas  oppofée. 

T  H,  Combien  grande  eft  l'amplitude  de  cha- 
cune eftôille?  M  Y  s  T.Archimede  penfoit,qu'on 
nepotiuoît  rien  iiiger  de  certain  de  l'hauteur  & 
grandeur  des  e(l:oilles,qui  eftoyenr  par  dcilus  le 
Soleil  :  mais  ceux  ,  qui  ont  reccrchc  ccfte  co- 
gnoilïance  auecplus  grand loifir,  difent  (félon 
qu'il  leur  a  cfté  pofRble  dadioufter  foy  à  leurs 
lens)que  le  Diamètre  des  eftoilles  de  la  lixic/hic 
grandeur  a  la  mefme  proportion  au  Diamètre 
de  la  terre,que  vingt  &vn,àhui6tile(quels  deux 
nombres  eftans  multipliez  cubiquement ,  &  le 
plus  petit  foubftraicft  du  plus  grand  ,  monftrent 
que  telles  cftoillcs  font  plus  grandes  que  la  ter- 
re dix -huift  fois  6c  vue  onziefmc ,  ôc  ainfi  con- 
fequemment  des  autresjcar  celles  de  la  cinquief- 
nie  grandeur  font  plus  grandes  trente-fix  fois 
&  vneodtaueque  la  terre;  ccUesdela  quatrief- 
me  grandeur  font  plus  grandes  cinquante  &c 
quatre  fois  &  vnc  lecondc  que  la  terre  ;  celles 
de  la  troilîçfme  grandeur  font  plus  grandes  fep- 
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centcdciix  fois  &vne  troifiefme  quclatcrrci 
celles  delà  féconde  grandeur  font  plus  grandes 
de  oélance-Icpt  fois  ou  peu  s'en  faut  que  la  ter- 
rej  chacune  elloillcdela  première  grandeur  eft 
plus  grande  que  toute  la  terre  cent  fcpt  fois 
aucc  vue  fixici'me  partie  ,  car  la  proportion  de. 
leur  Diamètre  àceluy  de  la  terre  eft:,comme  la 
proportion  de  dix-ncuf,àquatre5  ce  qui  fe  void, 
li  on  multiplie  chacun  nombre  cubiqtiement,cn 
diuillint  après  le  plus  grand  par  le  plus  petit^car 
ce  ,  qui  reliera  amfi,  içrarezcezde  la  grandeur 
de  Teftoille  par  delïus  celle  de  la  terre.  Nous 
iiuons  icy  vl'c  des  Diamètres  de  la  terre  &  non 
pas  de  fes  femidiametrcs  pour  fupputer  plus         ,  , 

{•    •I  ^  *^  ^'''^«Lc  cube  de 

tacilcmcnc^  iPcft^M^.ic 
T  H.  Comment  fc  peut-il  faire,que  les  eftoil-  cube  de  4.  cft 
cs,qui  lont  tant  grandes,  apparoilient  tant  jpe-  ^^^^^^  ^g,,^ 
cites?  M  Y.  La  grand  diftance  delà  Huidiefmc  par  <î4-  »' 
f^^here.en  eil  caufc,  laquelle  fait,  que  la  profon-  ^ 
deurdela  terre  n'empcfche  non  plus  de  voir 
Teftat  &c  conucrfion  des  aftrcs  enleurlcucr  &c 
coucher ,  qu'vne  petite  formis  ,.ouqu  vn  point 
infenfiblc. 

De  l'internalUde  la  Terre  à  la  Ffmiliefrrte  (^here 

Cr  autres  cichm. 

S  E  C  T  I  O  N  V. 

T  H  £  o  R.  Combien  dit-on  que  le  centre  de 
la  Terre  eft  cfloigne  de  la  Huidticfme  fphcrc? 
M  Y  s  T,  Oï>  dit  que  Imteruallc  de  Tvn  à  lautre 
contient  dix  mille  &  quarante  Diamètres  de  la 

terrç 
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terre  auec  onze  parties  de  vingt  &  quatre. 

Th.  Quelle  eft  la  grandeur  du  Diamètre  de 
la  terre?  M  y.  On  le  diuife  premièrement  en 
cent  &  vingt  parties, &  en  chacune  partie  on  af- 
fignc  foixantc-deux  lieues  Italiques,  lefquclles 
cftant  toutes  aggregées  font  lafommede  fept 
mille,  quatre  cens  &  quarante  lieues  Italiques: 
ce  nomore  icy  des  lieues  eftant  multiplie'  par  les 
dix  mille  &  quarante  Diamètres  fufdiûs  ai?cc 
leurs  fradtions  comprennent  la  diftancc  de  la 
(uperficic  de  la  Huiâiefme  Tpherc  au  centre  de 
la  terre  ,  laquelle  monte  Tcptente-cjuatre  mil- 
lions ,  fept  cens  &  trois  mille  ,  cent  &  oûantc 
lieues  Italiqucs.comme  nous  auons  def-iadict. 

Th.  Comment  a-on  peut  fçauoirce  nombre, 
puis  que  les  Allrologucs  font  en  fi  grand  dif- 
cord  touchant  Tinterualle  de  la  terre  à  la  Hui- 
ûiefme  (phere?  M  y.  lulle  Firmicus  a  efcripr, 
•que  ceft  efpace  ne  contient  pas  plus  do  cent 
trcnte-neut  mille  ,  &  cent  lieues  Italiques;  les 
autres  le  font  de  cent  djx-huift  millions ,  de*  lîx 
cens  oftante  millc,huiâ:  cens  &  quarante'  huidt 
lieues  Italiques  :  toutesfois  les  Arabes  ,  Efpai- 
gnols  &Alemâds  fôt  prefque  tous  d'accord  tou- 
chât la  diftance,de  laquelle  nous  auons  premiè- 
rement parlé,finon  quelques  vns,  qui  veulent, 
qu'elle  foit  de  nonante-nx  miUions  ,  fix  cens 
nonantc-dcux  mille,  &  quatorze  lieues  Itali- 
ques ,  de  forte  que  la  différence  du  plus  grand 
interuallc  au  plus  petit  eft  dé  quarante-trois 
milIions,neuf  cens  oâantc-fcpt' mille ,  fix  cens 
foixante  &  huidt'lieuïs  telles,que'riëu^auonfe 
def-ia  did. 


Section  V.  $49 
.  T  H.  Peiu-on  recueillir  de  ceft  intcruallcdu- 
quel  tu  as  maiiuenanr  parlé, le  cjrciiic  de  la  Hui- 
Âiefme  fpherc  ?  M.  Oiiys  car  fi  on  le  jlouble ,  il 
fera  eiîtieremenc  le  Diamètre  delà  Huidiefinc 
(phercj  lequel  cftanc  triple, en  Uiy  adiouftant  fa 
fcpciefmepartie,fclôla  dodtrine  d'Aichimedcs> 
rendia  entier  le  circuit  de  tout  fon  cercle.  Par 
ainfi,  Il  on  triple  le  Diamcticde  la  Huiûiefmc 
fphere,qui  contient  cent  quarante-neuf  mil- 
lions, quatre  cens  &  fix  mille ,  trois  cens  &  foi- 
xante  lieues  Italiqucsjon  aura  la  fomme  de  qua- 
tre cens  quarante-huict  millions, deux  cens  dix- 
neuf  mille  &  oélante  lieues  Italiques ,  aufqucl- 
les  Cl  on  adioulle  la  feptiefme  du  Diamètre  ,  à 
fçauoir  vingt  &  vn  million,trois  cents  quarate- 
trois  mille,  &  fcpt  cens  foixante-cmq  lieues 
auec  cinq  feptiefmes,  le  vray  circuit  delà  Hui- 
itiefme  fpherc  fera  de  quatre  cens  foixantc-  • 
neuf  millions  ,  cinq  cens  foixante-dcux  mille, 
huid  cens  quarante-cinq  lieues  Italiques ,  & 
cinq  parties  de  fcpt  fradions  d'vnelicuc.  Ten- 
tens  pour  la  iieuë  Italique  le  milliaire  commun» 
pour  le  milliarc  ic  conte  mille  pas,  pour  le  pas  ic 
prens  cinq  pieds  géométriques ,  pour  le  pied 
géométrique  douze  poulccs  ou  fcizc  doigts, 
pour  le  doigt  quatre  grains  d'Orge ,  finalement 
on  mefurc  le  grain  d'Orge  par  autan't  de  lignes^ 
que/a  erolfeur  entre  de  fois  au  doigt  i  touccsr 
lerquclles  chofes  font  fondées  fur  not  fens,> 
combien  qu*a  grand  peine  les  puillions-nou^ 
comprendre  pariccux,  tant  elles  eu  foilt  efloi- 
gnées  &  admirables  en  noftre  ehtendemenr. 
Th.  Ce  grand  &  cfpouuan  cable  circuit  de  laf 
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Huidtiefme  (pherc  fait-il  fon  tour  dans  vingt  ôc 
quatre  heures  autour  du  monde?  M.  Pourquoy 
non  ?  puifque  mefme  le  circuit  delà  Dixicfine 
fpherc,  laquelle  cil  dix  fois  plus  grande  que  la 
HuidHefmc(comme  les  dcmonftrations  géomé- 
triques nous enfeignent parla doftrine  des  ccr- 
cles,fi  nous  pofons  la  cas,  que  le  Diamètre  de  la 
Dixicfme  foit  trois  fois  plus  grand. comme  il  cft 
ncccflaircque  celuy  de  la  HuifticfiTie  )  fe  roule 
autour  du  monde  au  mefme  efpace  de  tcmps^ 
Or  on  peut  entendre  combien  grand  eft  tout 
ce  circuit ,  fi  on  s'imagine  ,  qu'vn  homme  failc 
tous  les  ans  fept  mille  lieues  Françoifcs,  qui 
font  deux  fois  plus  grandes  que  les  hahqucs,en 
rnontant  à*  droiûe  ligne  en  haut,  car  il  ne  pour- 
ra paruenirainfi  aux  eftoilles  fixes  en  moins  dt 
temps  que  Je  cinq  mille ,  trois  cens,trcnte  cinq 
•  ansi  lequel  efpace  de  temps  il  faut  tripler  >  fi  on 
veut ,  qu  il  paruiene  à  la  fuperficie  connexe  de 
la  Dixiefine  fphere,  pourcc  que  fon  Diamètre 
eft  trois  fois  plus  grand,  comme  nous  fuppo- 
fbns,que  celuy  de  la  Huiâ:iefmc,ce  qu'on  pour- 
ra veoirpar  cy-aprez  en  confidcrant  TniteruaU 
le  des  autres  orbes  ,  qui  font  prcfque  tous  en- 
tre euxinegaux>d*autant  que  la  proportion  des. 
vns  aux  autres  eft  quelquefois  double,  quelque 
fois  triple,  &  contient  quelquesfois  au  tant  &  la 
moitié  d'auantage  en  IVn  qu'en  l'autre  :  Par 
ainfi  5  fi  le  Diamètre  du  cercle  c,  d,  cft  double^ 
au  regard  du  Diamètre  a,  b,  le  cercle  c,d  ,  fera 
quatre  fois  plus  grand  que  le  cercle  a,  n,^c^ 
d'autant  que  le  Diamètre  du  cercle  e,f,  cft  trois 
fois  plus  grand,  que  IcDiametrc  a,  b,  le  cescle 
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E  ,  F  ,  fera  neuf 
fois  plus  grand, 
que  le  cercle  A, 
B.  Item  le  dia- 
mètre du  cercle 
G,H,  eft  quatre 
fois  plus  grand 
que  le  diamètre 
du  cercle  AJ3,il 
fera  doncques 
fcize  fois  plus 
grâd.  Parce  que 
•  le  binaire ,  eftant  multiplié  en  foy-mefmc ,  fait 
quatre  ,  le  rernaire  neuf3&  le  quaternaire  feize. 

The,  Combien  eft  cfloigné  Saturne  de  la 
terre  ?  M  y  s. Quand  il  eft  en  TOppofite  de  l'Au- 
ge, en  la  partie  de  (on  orteplus  voifine  de  la 
terre,il  en  eft  efloigné  de  fept  mille,  cet  o6tan- 
tc-ncuf  diamètres  auec  vne  Axicfme  partie: 
mais  quand  il  eft  fort  efloigncf  de  la  terre  an 
iieu  de  TAuge  en  la  cyrae  de  Ion  orbc,la  diftan- 
ce  eft  de  dix  milles  &  trcnte-fix  diamètres  ter-  - 
rcftresjde  là  on  peut  conclure,que  TEccentri- 
*  que  de  Saturne  a  deux  mille,  ImiA  cents  ,  qua- 
rante-fix  diamètres  terreftresd'elpcireur  (fi  on 
prend  les  deux  extremitez  de  TApogée  &  Péri- 
gée *  pour  rEccentrique,autremcnt  il  n  a  aue  *  ''^"Ç* 
la  mouic  de  cefte  clpelleur  de  crallKudc;neant-  .>Augc. 
moins  Saturne  n'a.ttainâ:  pas  les  eftoillcs  rixes, 
qui  font  cfloignées  du  centre  du  monde  (com- 
me nous  auons  défia  diâ:  )  de  dix  mille  Se  qua- 
rante diamètres  terreftres  auec  onze  parties  de 
vingt  &  quatre  frailions  :  par  ainfi  elles  font 
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plus  hautes  que  TApogce  de  Saturne  de  quatie 
diamètres  de  la  terre. 

The.  Quelle  grandeur  a  Teftoille  de  Satur- 
ne ?  M  y  s  t.  La  proportion  de  fon  diamètre  à 
celuy  delà  terre, cft  comme  la  proportion  de 
neuf,à  deux  :  fi  doncqucs'  tu  les  multiplies  en 
cube,tu  feras  de  neufjlcpt  cents  vingt  &  neuf, 
&de  deuXjfemblablement  hui£l:diuife  mainte- 
nant le  plus  grand  par  le  plus  petit,  &  il  reliera 
nouante  ôc  vn.auec  vne  partie  de  huiét  fra(3:iôsi 
lequel  nombre  eftla  vraye  quantité  par  laquel- 
le l'cftoillc  de  Saturne  furmonte  la  grandeur 
de  la  terre. 

The.  Combien  eft  eiloigné  lupitcr  de  la 
terre  ?  M  y  s.  En  Ql  plus  grand' diftancc  de  fcpc 
mille ,  cent  odlantc-quatre  diamètres  de  la  ter- 
re ôc  dcmy  ,aucc  vne  partie  de  huict  fradkions; 
ôccn  fa  plus  petite,  de  quatre  mille  , quatre 
centSjVingt  &  ûx  diamètres  de  la  terre  &  demy, 
auec  cinq  parties  de  douze  fractions  :  de  là  on 
peur  entendre,  que  rcfpelîcur  de  Torbe  de  lu- 
.  piter,ou  la  craffitude,par  laquelle  fon  Eccentri- 
que  va  &  vient  de  l'Apogée  au  Périgée,  eft  4c 
deux  mille,  fept  cens,  cinquâte-Iept  diamètres" 
de  la  terre  auec  quelques  fradions,  ainli  que 
les  Arabe?  &:Efpaignols  ont  obfcrué. 

.The.  Quelle  grandeur  a  Teftoill^  de  Jupi- 
ter? M  Y  s.  On  dit  que  fon  diamètre  contient 
quatre-fois  auec  quatre  parties  de  fept  fraikios 
le  diamètre  delà  terre^c'eft  à  dire,quily  a  pro- 
portion de  Tvn  à  rautre,côme  dc,trontc-dcnx, 
à  fept:defqucls  Tvn  eftant  multipb^-  fcparemenc 
en  cube  fait  trente-deux  mille,  fept  cents,  foi- 
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xanteSc  huidt;  &  laiitre  trois  cents  quarante- 
trois  i  par  ainfi>  fi  on  diiiife  le  plus  grand  nom- 
bre par  le  plus  petit,  il  reftçra  au  quotient  no- 
nant e-dnq  ôc  demy,  par  lequel  nombre  Teftoil- 
le  de  lupiter  furmontc  autant  de  fois  la  gran- 
deur de  la  terre, 

T  H,  Combien  eft  cfloigné  Mars  de  Li  t^rrc^ 
M  Y  s,En  fa  plus  grand'diftancç  de  quatrç  millci 
quatre  cents,  vingt  Se  quatre  diamètres'  de  U 
terre  auec  vne  partie  de  quarante  fradbi©s:majs 
quand  il  eft  plus  proche  dç  nous,fon  imerwalte 
n'eft  que  de  iix  cents  &  huiit  diamètres  auec 
vne  partie  de  quarante  &  huidt  fraftions  :  de  là 
on^euc  recueillir  q  la  profondeur  bu  oraflitliï- 
de  de  l'orbe  de  Mars,par  laquelle  fon-Ecccntri- 
que  monte  &  deicend  du  Périgée  à  l'Apog^^, 
&ide  TApogée  au  Pcpigéc-^eft  de  trois  mille, 
huidb  cents  &  quinze  diametres*de  la  terfc  Sc 
dcmy. 

Th.  Quelle  grandeur  a  Icftoillc  de  Mars^ 
M  t  s.  On  dit  que  la  proportion  de  fon  diam^^ 
tre  à  ce  lu  y  -de  la  terre  eft,comme  la  proportion 
de  feptjà  fixcdcfquels^eux  nombres  l'vn  eftant 
mukipW  ftparementeli  cube^  fait  trois  cems 
^unrantc-trois  ,  8c  l'autre  dcu^ç  cents  &:  fcize^ 
par  ainfi  ,  fi  on  diuife  le  plus  grand  par  le  pins 
petit,>il  reftera -au  quotient  yn  &  demy ,  c'^  à 
dire, que  Vcftoille  de  Mars  eft  vne  fois&  dcmy 
plui  grande  que  tout  le  |;lotc  de  la  terre. 

T  H  fi.  ^Combien  cftcllôigiui  le  Solisil'de  h 
terre?  M  y  s;  En  plus  pro»cne  dtftancc  deld!l^| 
cens  foixante  diamètres  de  la  terre  &demy  :  St 
en  ia^plus  grande^defix  c^nts  &:  quatre ^amçA 
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trcs  &  dcmyidc  là  on  peut  entendre,  que  Tcf- 
pace  ,  par  où  fe  porte  l'Eccentriquc  du  Soleil, 
ou  la  profondeur  de  fon  orbe ,  eft  de  quarante 
quatre  diamètres  terrcftres  auec  vne  partie  de 
trente  fra(Sions:par  ain(î,la  plus  grande  diftan- 
ce  du  Soleil  à  la  terre  eft  de  quatre  millions, 
:trûi»cGnts  vingt  &  neuf  ànille,  deux  cents  qua- 
f^nic  ôc  quatre  liciics  Ifaliques;mais  fa  plus  pe- 
^itcJ'diftance  n'cft  que  de  quatre  millions  ,  & 
;<juatotîc  mille,  Copernic  a  trouué  que  la  plus 
•cr^aaid'  diftance  du  Soleil  cftoit  de  ciiiq  cents 
ièptantc-fept  diamètres  de  laicrre  &  demy. 
1    Th  e.  Où  eft  TApogcc  du  Sx>leil?  M  y  st. 
En  l'Efcreuiire*       rrt  ......... 

-irT,**  Si  ainfieft,'d'oè  vient <ji^rtt£ftcilors 
,quc  le  Soleil  s-cft  tètirc  par  dciruS  . terre  de  plus 

Wpis  cents  vingt  &  fept  mille  troiscehts  loi- 
^fanicheucs  kaliqucs,nous  euduiios  plus  grâd* 
chaleur  qu'en  Hyuer,lors  qu'il  s'eft  approche 
de  nouii  de  tout  ceft  intcrualle  ?  M  y  s.Pourcc 
.que  lés  rayoiis  du  Soleil. frappeur  plus  droidl, 
«éa  con^bcnt  plus  pçrpcndiculairQitiaiiî  cn  j&fté 
•fur  CCS  païs  Septentrionaux  ,qu'4s  ne  font  eu 
Hyucr  jlois  que  le  Sokil  a  moins  de  force  fur 
ie5eptcntrian,pourcequçfçs  çayous  ny  vien-^ 
pent  qu'obliquement» 

T  H  E  o.  Pàr  quel  moyen  a-on  pu  CQgnoi- 
ftro ,  que  la  diftancc  du  Soleil  eftt>n  plus  gran^ 
de  en  Efté  qu'en  HymiX  M  y  s*  P«l;le  diajnc- 
tre  vifiblc  du  Soleil  /  lequel  n'^  cn'ki  cyme  de 
^an.Eccentrique  que  trente  minutes  &  vingç 
IççQnde^  ;  mais  quand  il  efl:  vçnu  àl'oppoiite, 
çft^OC iors  fore  proche  de  U  ççttc>fon  diaroeici! 
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comprend  trcntc*trois  minutes  ,  &  quarante- 
fécondes.  Item  ,  l'ombre  de  la  terre  eft  plus 
grande  de  cinquante  fécondes, quand  le  Soleil 
eft  en  fôuAuge,  que  quand  il  eft  à  TOppcfite» 
Adiouftôs  aulli  à  ces  deux  raifons  vue  troifieA 
me,à  fçauoir  qu'il  demeure  quelques  iours  plus 
en  la  partie  Septentrionale  que  Mcridionale,ce 
qui  ne  fe  peut  faire>(ans  qu'il  ne  s'efloigne  d'à- 
uantage  de  la  terre. 

T  H  £.  D'où  vient  que  l'ombre  de  la  terre  fe 
fait  d'autant  pins  grande  qUe  le  Soleil  s'efloigne 
d'auantage  du  centre  du  monde  tirant  en  haut? 
M  Y  s.  Pource  que  le  Soleil  eft  beaucoup  plus 
grâd  que  toute  la  terreicar  toutes  les  fois  quVn 
corps  lucide  eft  plus  grand  qu'vn  corps  tene- 
breux,il  fait  que  l'ombre  de  cclluy-cy  eft  d'au- 
tant plus  grande,  qu'il  s'efloigne  d'auantage  j  ôt 
mefme  la  raifon  de  cecy  eft  toute  euidcntCjpuif 
que  Tombre  du  corps  ténébreux  fait  alors  (a 
Pyramide  *  plus  pointuerau  contraire  tant  plus  *  ^"  .fg«f« 

1  i      j*  LJ  u  Gonoulc. 

le  corps  lucide  s  approche  du  corps  ténébreux, 
pourueu  qu'il  foit  plus  grand,  tant  plus  illumi- 
ne-il de  fes  parties  luy  rendit  faPyramidè  plus 
moulfue  ,  &c  par  confcqucnr  fon  ombre  plus 
courte  :  de  là  vient  que  tant  plus  le  Soleil  s'ap- 
proche de  la  terre,  tam- plus  âufl[i  TiUumine-iU  *  ce«  dtux 
non  feulement ,  Inrenfmi  \  en  luy  donnant  plus  tatim 
de  clairte  ^  mais  auflîi,  exterjjitfe^  *  en  illuminant  d/gracc^cn  U 
plus  de  les  parties.  Par  ainfi,  il  aduiçnt,quc  tant  langue  pran- 
plus  la  Lune  eft  proche  du  centre  de  la  terrc^  p^^^qu Jy 
eftant  oppofée  au  Solei^moyennant  auflî  la  fc-l"  ay  para- 
cJion  de  rEchptiqiiesd'utant  plus  auffi  s'obfcur<^i'Jp,^^,,^5 
cit-elle  &  demeure  plus  long  temps  Eclypftcy  trci* 
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cômc  il  appert  enidammenc  parla  fuyuantcfi- 
gurc  >  en  laquelle  le  Soleil  foie  A,  &  la  Lune,K, 

&  le  diamètre  de  l'ombre 
de  la  terre  foit  F ,  G,  là  où 
elle  fait  foh  Eclipfe  plus 
grand  que  quand  elle  eft 
en  l'autre  diamètre  M  jN, 
en  la  lettre  L.  (Et  mefmc 
le  diifmetre  du  corps  de  la 
Lune  fe  monftre  plus  grâd 
eftant  proche  delà  terre, 
que  lors  qu'elle  s*en  eft  ef- 
loignée.)  La  proportion 
doncques  du  diamètre  de 
Tombre  de  la  terre,  quand 
le  Soleil  eft  en  fonAugc 
(c'eft  quand  il  eft  fort  cf- 
loignédela  terre)  au  dia- 
mètre delaLune>refpond 
à  la  proportion,qui  eft  en- 
tre treze  &  cinq  ,  comme 
on  aplufieurs  foisob/cr- 
ué,.On  peut  auffi  veoir  en 
cefte  fîgure^comme  le  So- 
leil illumine  &  comprend 
plus  de  parties  de  la  terre 
cftât  enB,fon  voi/în,  que 
non  pas  lors  qu'il  eft  en 
A,  plus  eftoignc:  car  lors  que  le  Soleil  eft  en  B, 
il-a'cftend  l'extrémité  de  Tombre  de  la  terre 
que  ilifques  à  D  :  mais  quand  il  eft  en  A,  il  l'e- 
ftend.  iniques  à  E.  D'ailleurs  la  Lune  eftant 
eu  F,K  ,  G ,  s'obfcurcira  beaucoup  plus  &  de- 
meure 
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mcnrera  plus  long  temps  Eclipfée,  qu'eftanc 
en  la  ligne,  M>L,  N. 

The  OR.  D*où  vieiic  doncqiics ,  que  tant 
"  plus  noftrc  œil  cft  proche  d'vn  globe ,  d'autanc 
moins  il  voye  de  les  parties:  &  au  contraire  que 
tant  plus  il  en  eft  lomg  d  autant  plus  il  en  voyc^ 
M  Y  s  T.  La  chofe  eft  certes  ,  comme  tu  la  pro- 
pofcs,  combien  qu'il  nous  femble  tout  le  con- 
traire^quandnous  penfons  eftans  proches  que 
nous  voyons  la  plus  grand*  partie  'duglobc,& 
la  plus  petite  en  eftans  elloignez.  Maislarai- 
fon  de  Tvn  eft  ,  que  la  prunelle  de  l'œil  cft  plus 
petite  que  le  globe  5  tout  à  rebours  du  Soleil, 
qui  eft  plus  grand  que  la  terre  :  la  raifon  de  l'au- 
tre eft,que  ce,qui  (e  veoid  foubs  vn  plus  grand 
angle,  apparoift  plus  grand  ;  &  ce,  qui  fevoid 
loubs  vn  plus  petit,appaLO)lt  plus  petit  corn-  Thcoreme 
me  par  exemple,  (îrœil  eft  en  D,  la  veuctom- de  u  Pcrfpc- 

bera  en  L ,  &  en  N,  parce 
que  les  rais  vifuaux  D  ,  L, 
&  D,  N,  touchent  la  fphe- 
re  aux  deux  points  L ,  N: 
lequel  arc  eft  moindre  que 
la  moitié  du  globe  K.  Car 
c'eft  vne  chofe  cercame, 
que  Tœil  void  toulîours 
moins  de  la  moitié  de  la 
fphere.  Que  l'œil  s'appro 
che  doncques  de  laiphe- 
rc  en  la  lettre  R  ,  la  vcuc  tombera  aux  pointé 
de  contingence  en  Z  ,  &  en  S.Parainli  ,  on 
veoid  de  la  lettre  R  ,  la  partie*  plus  petite  de 
la  fphere  K  ,  qui  cft  Z ,  S  :  &:  de  la  kttrc  D,  on 
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voidl  arcN,  L,qui  cft  deux  fois  plus  grand 
que  Z,  S.  Toutesfois  le  plus  petit  arcZ  ,  S,fc 
fnonllreplus  grand  que  lare  N,L  ,  parce  que 
l'angle  R,eftplus  grand  que  langleD.  Auflî 
«Parîar.pcti.f^^^"^^  necciraircmcnt  ,  que  ce,  qui  fe  void 
tiondcUpcr- ioubs  vn  plus grind  angle,  *fe  monftre  plus 
fpcûjucd-Eu  grand  ;&  ce,  qui  fe  voidfoubs  vn  pluspetir,fc 
monftre  pluspctic  :  Delà  vienr,que  la  Lune  fc 
monftre  plu^s  grande  que  tous  les  autres  aftrcs, 
combien  qii'elle  foii  la  plus  pec ice  de  tous  ,  ex« 
ceptc  Mercure:  &  mcfme elle apparoift  egallc 
au  Soleil  ,  lequel  toutes-fois  la  furmonte  en 
grandeur  dVne  mfinice  prefquc  de  parties. 

T  h.  Qu'elle  grandeur  a  le  corps  lucide  du 
Soleil?  M  Y  s  T.  La  proportion  du  Diamètre  du 
Soleil  à  ccluy  de  la  terre  refpond  à  la  propor- 
tion, qui  eft  entre  les  nombres  onzc&  deux: 
Icfquels  eftansfepatcment  multipliez  en  Cube^ 
le  plus  petit  faiét  huiâ:  &  le  plus  grand  mil, 
crois  cents  ,  trente  &  vn  5  par  ainfi ,  fi  tu  diui- 
fes  le  plus  grand  çar  le  plus  petit ,  il  reftera  au 
quotient  cent  loixanre  iîx  parties  &  rrois 
odauesd  vne  ,quicft  la  iufte  grandeur  par  la- 
quelle le  Soleil  excède  la  terre,  ainfi  que  Ptolc- 
mee  a  donne  à  entendre  le  plus  clairement, 
qu'il  hiy  a  efté  poffible,  après  auoir  veu  vne  in- 
finité de  queftions  des  anciens,  aufquelies  il  y 
auoir  plus  de  curioliré  que  de  certitude. 

T  H  E  o  R.  Combien  eft  efloignée  Venus  de 
la  terre?  M  y  s  t.  On  tient  que  fou  interuallc  cft 
en  la  plus  grand'  diftance  de  cinq  cens  cinquaii- 
re-iept  Diamètres  de  la  terre  &  deinv^  &  6  fou 
plus pctitn'cft  que  de  oaante-quatrc  :1a  difte- 
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rcnce  de  ces  deux  diftances  eft  de  quatre  cents 
feptence'trois  diamètres. 

TH.Dont  |i-on  recucilly  la  différence  dc.ccs 
deux  dillances  ?  M  Y»De  la  grandeur  deTEpicy* 
de  de  Venus ,  laquelle  furmontc  tous  les  au- 
tres Epicycles ,  ainfi  qu'il  fembleà  Ptolemée; 
pourueu  qu'il  n'y  aift  point  d'erreur  en  fon  opi- 
nion ,car  il  veut  que  Venus  ne  foit  efloignéc 
de  la  terre  en  fa  plus  petite  diftance  que  de  foi- 
xantc  de<îrez:&  toutes-fois  la  chordc  du  de- 
my  cercle  de  fonEpicycle  s'eftand  nonante  dc- 
grcz;ce,  qui  ne  fc  peut  faire  fans  abfurditc?: 
car  il  faudroit  ainfi ,  que  Venus  touchaftlafu- 
perficie  de  la  terrerquant  à  moy  ie  pcnfe,quc  ce 
n'eftpas  vnc  erreur  par  imprudence  ou  par  fau- 
te de  mémoire ,  à  fin  qu'il-  ne  femble  à  perfon- 
ne,queie  vueille  blafmer  la  dodirine  4.C  ce 
grand  Perfonnage. 

Th.  Quelle  grandeur  a Teftoille  de  Venus? 
La  proportion  du  diamètre  de  Venus  au  dia- 
mètre de  la  tcrrc,eft  comme  trois  à  dix,lefqucls 
deux  nombres  fi  on  multiplie  en  Cube,rvn  fe- 
ra vingt  &  fept,  &  l'autre  mille  :  par  ainfi^fi  on 
diuife  le  plus  grand  par  le  plus  petit  ,il  reftera 
au  quotient  trente  lept  parties, par  lefquelles 
la  terre  excède  Venus. 

Th.  Combien  eft  efloigné  Mercure  de  la 
terre?  M  y.  En  fa  plus  longue  diftance  (  quand  il 
eft  en  fon  Auge  ou  Apogée)  de  odante  trois 
diamètres  de  la  terre  auec  cinq  fixiefmesien  (a 
plus  petite  (quâd  il  eft  au  Périgée  ou  poindt  op- 
pofc  à  TAuge  )  de  trente  deux  diamètres  &c 
vn  quart  :  la  diifcrence  des  deux  diftances  eft 
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de  cinquante  Se  vn  diamètre  auec  vnc  ii- 
xicfme. 

T  H.  Quelle  grandeur  a  Teftoille  de  Mercu- 
cure?  M  y.  La  proportion  du  diamètre  de  Mer- 
cure à  celuy  de  la  terre  eft,  comme  la  propor- 
tion d'vn  ,  à  vingt  &  deux  mille,  neuf  ccns^cin- 
quante-deux  parties,par  lefquelles  la  terre  eft 
plus  grande  que  le  corps  lucide  de  Mercure* 

T  H.  Quelle  grandeur  aie  corps  lucide  delà 
Lune?  M  Y  s  t.  La  proportion  du  diamètre  delà 
terre  à  celuy  de  la  Lune  eft  telle,que  la  propor- 
tion de  dix  <&:fcpt  ,  à  cinq:  mais  le  Cube  de 
cinq  faid  cents  vmgt  &  cinqrc^  le  Cube  de  dix- 
fept  fait  quatre  mille  ,  neuf  cents ,  &  tre- 
ze  :  par  ainfi  ,  fi  on  diuife  le  plus  grand  nom- 
bre par  le  plus  petit,  il  rcftera  au  quotient 
trente-neuf  &  vn  tiert,qui  eft  la  vraye  quan- 
tité, de  laquelle  la  terre  excède  la  Lune  en 
grajideur. 

Th.  Combien  eft  cfloignce  la  Lune  de  la 
terre?  My  s.  Sa  plus  longue  diftance  femble 
cftre  de  trete-deux  Diamètres  &  d'vne  douzicf- 
me;  fa  plus  petite  de  feize  Diamètres  &  dcmy: 
de  là  on  peut  entendre ,  que  le  plus  petit  intcr- 
ualle  du  centre  de  la  terre  au  corps  de  la  Lune 
eft  de  cent  vingt  ôc  deux  mille,fept  cens  foixan- 
tc  lieues  Italiques  j  &  le  plus  grand  de  deux 
cens  quarante-cinq  mille ,  cinq  cents  &  vingt, 
quand  elle  eft  en  la  cyme  de  fon  orbe  :  toutes 
lefquelles  raifons  font  plus  fondées  fur  la  foy 
des  fcns  ,  que  dellusdcs  certaines  demonftra- 
tions. Quant  au  Diamètre  vifual  de  la  Lune,  Al- 
bàcegnius  tient  qu'il  a  ,  lors  que  la  Lune  eft  en 
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fa  plus  grand  diftancc  de  la  terre  >,vingt  &  neuf 
minutesjcrcntc  fécondes  :  Purbachc  en  retran- 
che les  trente  fecondes;mais  quand  elle  eft  en  (a 
plus  petite  diftancc  ,  le  mefine  efcript  que  (on 
Diamètre  eft  de  trentc-lix  minutes.  Copernic 
reprend  icy  Ptolemée  &  tous  les  Anciens  ,  ce 
que  mefine  lehan  du  Mont-royal  auoit  deAia 
aucunement  faidtau  vingt  &  deuziefme  liure 
defbn  Epitome.Gcmma  Frifien,confirmant  l'o- 
pinion de  Copernic ,  a  trouuc  par  fon  baftpn 
Aftronomique  que  la  Lune  en  fa  Dichotomie, 
(c'eft  en  Tvn  de  fcs  quartiers ,  lors  qu'elle  eft  en 
fon  Perigéeou  moindre  diftance)  auoit  de  Dia- 
mètre trente  minutes ,  lequel  toutesfois  félon 
Tobferuation  des  anciens  dcuoit  eftre  de  cin- 
quante minutes  :  parce  qu'alors  la  Lune  n'eftoit 
cfloignce  de  la  terre  ,  que  de  dix-huift  Diamè- 
tres feulement ,  tels  qu'elle  en  a  trente  &  deux 
&  dcmy  eftant  en  fon  Auge  :  puis  aufli  I9  Dia^ 
mètre  de  la  Lune  ,  qui  apparoift  plus  petite 
quand  elle  eft  en  la  partie  fuperieure  de  fon 
Epicycle>pcut  châger  infiniment  le  nombre  des 
minutes. 

Th.  Les  Aftrologucs  font-ils  d'accord  tou- 
chant rmterualle  de  k  t^rre  iufqucs  aux  aftres? 
M  Y  s  T.  ArcKeUs  penfe  que  le  Soleil ,  eftant  en 
fon  Périgée,  (aii  clloigné  delà  terre  de  cinq 
cens,cinquanre-cinq  Diamètres  5  les  plus  nour 
ueaux  font  ccfte  diftancc  de  cinq  ccns  fçptente 
&  vn  ;  Ptolcmce  de  cinq  cens  oétante  5  Albatc- 
gnius  de  cincj,  cens  leptantc-trois,ou  pour  le 
moins  de  cinq  cèns  (bixante  &  dcmyj  par  ainfi, 
fi  onprcnd  la  moitié  de  la  différence  du  plus  pe- 
tit nom 


Z6z       C  I  N  Q_v  I  E  s  M  E  Livré 

rit  nombre  au  plus  grand ,  Tinrerualle  fera  ic 
cinq  cens  foixante  &c  fepc  &c  demy:mais  fi  nous 
difons  >  que  la  vraye  diftancc  eft  de  cinq  cens 
fep tente  lix,fa  racine  quarréc  fera  vingt  &  qua- 
tre. Quant  à  l'Apogée  d^i  Soleil ,  Hipparchus 
penfe ,  qu'il  foit  diftant  du  Périgée  de  quarante 
6c  huidl  Diamètres  terreftresjPtolemée  de  qua- 
rante &  quatrcs  quant  àmoyi^elHmej  qu'il  foit 
<le quarante  neuf ,  parce  quele  feptenaire  eftla 
racine  quarrée  de  ce  nombre  3  qui  a  vn  grand 
pouuoircn  la  nature  du  ciel.  Par  ainfi,nous  vo- 
yons, que  le  nombre  t^uarré  cinq  cens  feptante- 
fix  ne  comprend  pas  feulement  l'interualle  du 
Soleil  à  la  terre,mais  auffi  q  tous  les  triangles  à 
droidte  ligne,  qui  font  contenus  aux  corps  par- 
fcûs  ,  font  enclos  en  ce  quarréicar  le  Tétraèdre 
contient  vingt  &c  quatre  Orthogones  &  autant 
de  cubes  ;  TOdacdre  en  contient  quarante- 
huiârsle  Dodécaèdre  trois  cens  foixante^rEico- 
lÀcdre  cent  &  vingt ,  tous  lefquels  nombres, 
eftans  ^iggregez  enfemble,  font  la  fomme  de 
cinq  cens  feptante-fixii'eftimc  aulli,que  Tinter- 
ualle  de  la  terre  à  la  Lune  eft  compris  ,  comme 
les  autres ,  parvn  nombre  quarrc  ,  parce  que  fa 
diftance  eft  de  feize  Diamètres  :  de  forte  que 
nous  voyons  que  l'admirable  Archircéke  de  ce 
monde  a  tout  faidt  par  grand  fagefïe  en  nom- 
bre,poids,6i:  mefure. 

T  H.  Si  la  plus  grand'  diftancc  de  la  Lune  à  la 
terre  eft  doublé  à  la  plus  petite,  pourquoy  ne 
voyons  nous  la  Lune  deux  fois  plus  grande  au 
Périgée  qu'en  TApogce  ?  M  y  •  C'eft  l'argument 
tic  Copernic,  par  lequel  il  taxe  Ptolerace  j  mais 
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Tes  raifons  (ont  fallacieufes  :  car  il  n'eft  pas  ne- 
ccfFaire,  qii'vne  grandeur  diftantc  de  cent  pas  Ce 
monftre  deux  fois  plus  grande  quVne  autre>qui 
cft  diftante  de  deux  cens  pasiii  elles  (ont  toutes 
deux  cfgaJlesj  &  mefme  tant  s'en  faut ,  qu'on  le 
puilFe  demonftrcr  par  aucune  raifon  Optique, 
ou  Géométrique  }  qu'au  contraire  l'Optique 
nous  en(eigne  ,  que  deux  ^randèars  cfgalles 
citants  diftantes  inegallement,c'eft  à  dire^eftant 
plus  efloignées  de  l'œil  l'vne  que  l'autre  ,  ont 
ton  fiours  moindre  proportiô  des  angles ,  foubs 
Icfqucls  elles  font  veucs,  que  de  leurs  diftances; 
par  ainfi  il  (e  peut  faire ,  que  les  diftances  obfcr- 
:uccs  par  Ptoleméé  foyent  vrayes  >  5c  que'lcs 
eDiametres  ne  foyent  pas  pour  cela  beaucoup 
^dilfercnts  en  tous  les  deux  interuallcs.  Nous 
ppuuons  iugct  le  mefme  des  autres  Plahetcs: 
jcaiT'  il  faudroifainii ,  que  Venus  fc  naonftraft  fix 
fois  plus  grande  en  fon  Perigéc,qu'en  fon  Apo- 
gée,  pbis  qu  on  tient  que  fon  plus  graqd  intcr^ 
ualle  cft  de  cinq  cens  cinquante  &fept  Diamc-» 
très  de  la  terre,é<:  fon  plus  petit  de  oftante-quar» 
treril  faudroic  aufii  que  Mars  fuft  fept  fois  plus 
grand  à  TOppofite  de  rAuge5qu'en  TAnge  mc& 
nie  ,  pource  qu'il  a  en  fa  plus  longue  diftanca 
qaatre  mille ,  quatre  cens  ,  &  vingt  &  quatre 
Diannctres  de  la  terre,&  en  fa  plus  petite  feule- 
ment fix  cens  &  huid  ;  car»  la  proportion  de  la 
plus  grande  diftancc  à  la  plus  petite  eftfcptfois 
plus  grande  en  excès.  Toutcsfois  pçrfonne  ne 

f>enc  veoir  la  moitié  du  globe  de  quelque  eftoil 
e  quelle-quelle  foie ,  ni  pas  mcfmç  fon  vr^qf 
Piametre, 
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T  H.  Pourquoy  non  >  M  y  s;  Poùrce  qu'il  eft 
a  Auij.Theo.  tout  cuidcnt  par  les  demonftrations  ■  Opii- 
pc^u/d'Eu?  qucs^que  la  partie  du  globe ,  laquelle  nous  vo- 
clidc.         yons,  eft  toufiours  plus  petite  que  rHeraifphe-- 
re  ou  moitié  du  globc,fi  tant  eft,qucrinterualle 

des  yeux  foie  plus 
petit  que  le  Diamè- 
tre de  la  fpherc  ;  c6- 
me  pat  exemple,que 
B,G,ioit  Tinterualle 
des  yeuK  ,  qui  eft 
plus  petit  ,  que  le 
Diamètre  P,  R. 
Les  lignes  T,  Hyôc 
Ty  N,  tombent  dds 
yeux  B,N,  &G,H, 
en  la  fpherc  Z,  K,  L.  Delà  il  eft  cuidcnt,  que 
l'arc  N ,  Z  >H>  eft  plus  petit  que  la  moitié  delà 
fpheres  &  que  la  ligne  N,  JH[ ,  eft  beaucoup  plus 
petite,  que  la  ligne  P,R.  Par  ainfijil  ne  faut  pas 
entendre  >  ce  que  nous  auons  didl^es  Diamc.- 
tres  dii  Soleil,  de  la  Lune^dc  lupittr  y  de  Venus 
&  des  autres  aftres  &  Planètes  ,:le  mcfmcdc 
leurs  vrais  Diamètres ,  mais  feulemeiu  des  vi* 
liiaux  :  car  la  mtfme  proportion  qu'il  y  a  delà 
partie  à  la  pat tie>  la  mefme  eft  du  tout  au  tout. 
Si  maintenant  au  contraire  de  noftrc  première 
dtmonftration  ,  rintcrualle  des  yeux  eft  plus 
grand  que  le  Diamètre  de  la  fphece,  la  partie 
la  fphercqui  eft  comprifc  entre  ks  ilcux  ligne^ 
vifuales  >  fera  auilî  plus  grande  s. XQimmepai[ 
exemple  que  S  >  &  V,  foyeiit  Tinte  •   Uc  dc^ 
yeux,laveue  tomberaen  V,H,&  en  i),  N.  Mais 

la 
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là  ligne  N,  H,  eft  plus  petite  que  la  ligne  P ,  R. 
Doncques  la  partie  de  la  (phcre  N,  Z,  H,  appa- 
roift  plus  grande  delà  moitié.  Mais  il  n  y  apas 
vne  eftoille  vifiblc, de  laquelle  le  Diamètre  ne 
foitde  plufieurs  parties  plus  grand  que  Tinter- 
ualle  des  yeux,  puis  que  toutes  les  eftoillcs,  qui 
viennent  à  noftrc  cognoifTance,  font  plus  gran- 
des que  toute  la  terre^exccptces  trois  :  quant  au 
Diamètre  de  la  terre ,  il  n'cft  pas  vifual ,  car  les 
Anciens  ont  trouué  Ion  vray  Diamètre  parle 
moyen  de  la  Géométrie  :  de  là  s'enfuit  ,  que  la 
grandeur  des  corps  ccleftesau  regard  de  la  ter- 
rc,eft  comme  vne  grandeur  viCble  &  apparente 
au  rcfpeft  dVne  vraye  &  legitimeicar  tout  ainfi 
que  le  vray  Diamètre  d'vne  chofe  refpond  au 
vray  Diamètre  de  lautre,  de  mcfme  cft-il  du 
Diamètre  apparent  à  lapparent. 

T  H  Quelle  proportion  y  a  il  delà  grandeur 
du  Soleil  à  la  grandeur  de  la  Lune  ?  M  y  s  t.  Là 
niefiTicque  denonante-quatre,àcinq:câr  fî  on 
multiplie  ces  deux  nombres  feparcment  en 
Cube  en  diuifant  après  le  plus  grand  parle  plus 
périr  s  on  trquuera  au  quotient  que  le  Soleil  eft 
plus  grand  que  la  Lune  de  fix  mille,  fix  cents, 
quarante  &  quatre  parties  &  deux  tiers. 

'  t»' 

Dfi  circtiU         U  rondeur  de  la  terre. 

Section  VL 

T  H.  Par  quel  moyen  a-on  pu  trouuer  le  dia- 
mètre de  la  terre?  M  y  s  t.  Par  fa  rondjeur  &  cir- 
cuit 5  mais  i'cntens  icy  parla  terre  le  globc,qui 

eft 
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cft  composé  d'eau  &  de  la  terre  mefiTie. 

Th.  Comment  a-on  pu  troiuierlc  circuit  de 
la  terre  ?  M  y  s.  Par  la  mefure  d'vne  de  fes  plus 
petites  parties  ;  en  laquelle  Hipparchus  &Pto- 
lemée  Ôc  les  autres  Mathématiciens  fe  font 
exercez  long  temps,  à  fin  de  pouuoir  compren- 
dre,  combien  d'eîpace  de  terre  refpondoit  à  vn 
degré  cœlcfte  ;  tellement  ,  qu'ayants  trouuc 
cefte  mefure,  ils  n'ont  pas  feulement  cognu 
combien  toute  la  terre  auoit  de  circuit  en  fa 
rondeur,  mais  aufli  ils  ont  compris  toute  fa 
fupcrficie,profondite  &  grandeur  par  la  Stéréo- 
métrie ,  ceftà  dire,  par  les  demonftrations ti- 
rées des  corps  folidcs  &  doûrinc  des  lignes  cir- 
culaires. 

Th.  Comment  eft-ce,  qu'ils  ont  procédé 
pour  trouuer  la  correfpondence  dVnc  partie 
du  ciel  à  vne  partie  de  la  terre  ?  M  y  s.  En  cefte 
forte  :  celuy ,  qui  Ta  voulu  premièrement  irou- 
ner;,  après  auoir  pris  l'hauteur  du  Pôle  auec 
TAftrolabe  ou  quadrant  Géométrique ,  à  com- 
mencé de  cheminer  à  droicke  ligne  vers  le  Se- 
ptentrion par  le  moyen  d'vn  Directoire  (  à  fin 
de  mieux  alFeurer  fon  affaire  )  &  ce  par  de  bel- 
les &c  grandes  campaignes,  aufquelles  la  planu- 
re  n'cftoit  point  interrompue  de  deftours  ôc 
contours  des  montaigncs  ou  vallées,  iufqucs  à 
tant  que  Teleuation  du  Pôle  Ce  fuft  changée 
d'vn  degré  :ce  que  plulîeurs  'ayans  faiâ:  ainli, 
les  vns  ont  trouué  que  ceft  eipace  de  la  terre, 
qui  correfpondoit  à  vn  degré,  eftoit  quelques- 
fois  moindre,quclques-fois  plus  grand,  que  les 
autres  ne  difoycnt ,  mais  leur  différent  n'cft  pas 

de 
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de  grand' importance.  Car  Hipparchiis  tronua, 
que  nonanrc-fix  miUiaires  (  ou  liciics  Italiques) 
par  terre,  &  treize  parties  de  vingt  &!  deux  fra- 
dions^relpondoyent  à  vn  degré  du  ciehErafto- 
tcnc  n'en  troiuia  que  o£tante-fcpt  &  demy: 
Ptolemce  foixante-dcux  &  demy  :  Alfraganus 
&Thebit  cinqiiante-fix  &  deux  tiers;rellemcnc 
que  fcptâte-fix  milliaircs  font  le  nôbrc  propor- 
tional  entre  le  plus  grand  de  le  plus  petit  elpa- 
ce.(Mille  &  quatre  cents  ans  font  palFez  depuis 
1  obferuation  d'Hipparchus  iufques  à  Thcbir, 
qui  a  recerché  plus  exaftemenr  rout  ccquiap- 
partcnoit  à  ceftc  do6trine.)Si  doncques  tu  mul- 
tiplies le  plus  petit  efpace,qui  a  efté  trouué  par 
ThcbitjCn  trois  cents  foixante  degrez,tu  trou- 
ueras  ,  que  le  circuit  de  la  terre  eft  de  vingt 
mille,&  quatre  cents  lieues  Italiquesifi  tu  mul- 
tiplies ccîuy  ,qui  a  efté  trouué  par  Ptolemce, 
par  les  mcfmes  degrez,  tu  trouueras  vingt  & 
deux  mille,&:cinq  cents  lieuës:(i  celuy  Erafto-*  Hraftocorft 

,  *•        Il      •     •  ^  ^      ,      a  vie  en  mciu- 

tenc  ^,  de  trcnte-vn  miUe^  &  cinq  ccnts:li  celuy  rant  tic  ftndç», 
d'HipparchuSjdc  trente-quatre  mille,  lîx  cents  '^<'q'J«J'c»iû4t 
Vingt  OC  cmq:la  lixiclme  partie  de  ce  circuTt  rait  isiooa. 
le  Semidiametre  de  la  terre. 

The.  Comment  fe  peut-il  faire,  qu'aucune 
particule  de  la  terre  aift  proportion  auec  vnc 
partie  du  ciel,puis  que  toute  la  terre  n'cft  qu\n 
poincl  infcalible  au  regard  d'iceluy  ?  M  y  s  t.  Il 
eft  certain,  que  i'Hohfon  diuiie  au  grand  orbè 
les  deux  luminaires  en  cfgalcs^arncs.>quandil£ 
fonr  oppofcz  diamétralement  Pvn  en  Orient  &c 
Tautre  en  Occident ,  comme  un  peut  entendre 
plus  clairement  par  les  Equinocestcai:  ù  le  gio* 
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bede  la  terre  elloit  fenfiblc  au  regard  du  ciel, 
TEquatcur  ne  pourroic  coupper  en  deux  efgal- 
les  parties  la  courbe  rondeur  de  la  terre  ,  mais 
plulloft  feroit  que  les  obfcruations  du  leuer  & 
couclier  des  cftoillcs  fembleroyent  tâtenrHo- 
rifon  ,  qu'au  cercle  vertical  fort  diircmblables 
par  les  Phœnomenes  :  car-c'eft  autre  chofc  de 
iuger, par  ce  qu'vnc  chofeeft,&  parce  qu'elle 
apparoift.  Le  Soleil  ne  fcmbloit  pas  eftre  plus 
grand  à  Anaximene  de  deux  pieds  -,  Anaxagoras 
ne  rcftimoit  pas  plus  grand  >  que  ce  qu'il  Juy 
apparoilloit.  On  a  appcrceu  par  plulîeurs  ob- 
fcruations, que  le  Soleil  occupoit  Telpace  d'va 
degré  &  demy  &  enuiron  trois  minutes. 

Th  E.  Tu  as  défia  dict ,  que  le  Soleil  cftoic 
cent  foixantc-fix  fois,&  trois  oélaues  plus  grâd 
que  toute  la  terre:que  s'il  eft  ainli,il  faut  qu'vn 
degré  du  ciel  cftant  près  de  deux  fois  plus 
grand  que  le  Soleil,  contienne  trois  cents,tren- 
te-deux  fois  la  terre,  M  y  s  t.  Toute  quantité, 
pour  fi  grande  qu'on  la  veuille,  a  proportion  à 
vnc  autre  quâtité,  pour  fi  petite  qu'on  la  trou- 
ue,ou  foir  qu'on  la  puilFe  niefurer,ou  foit  qu'el- 
le ne  fc  puiîlc  mcfurericar  il  ne  s'enfuit  pas,voU 
re  mefme  que  le  diamètre  du  quarré  ne  fc  puif- 
Cc  mcfurer  auec  le  cofté,quc  pour  cela  il  n'y  aift 
aucune  proportion  entre  les  deux  :  car  clic  cft 
tref-certainej|Combien  qu'elle  foit  Apfifloç.,  incf-^ 
fab(e,pourcc  qu'on  ne  l'a  peut  exprimer  ni  par 
nombres  ni  par  partiesicar  le  diamètre  du  quar- 
sé  peut  bien  mefurer  le  coftc  double,  nonob- 
ftant  qu'il  ne  puifie  auec  celle  facilité  mcfurer  le 
ça^é  fimple:à  plus  forte  raifon  y  aura-il  con^ 
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uenaiiccdelii  terre  au  ciel^puis  que  leurs  pro- 
portions ne  (ont  pas  A!pl>'.)loi ,  incfFablcs,ou  leurs 
grandeurs  incapables  de  mefureriaçoit  qu'elles 
nous  fcmblent  infenlîbles  touchant  les  Phœ- 
nomencs. 

Théo.  La-tcrrc  eft-ellc  aufli  infcniible  au 
regard  de  la  grandeur  des  autres  Huid  orbes 
inférieurs  ?  M  y  s.  Ouy,quant  aux  orbes  de  Sa- 
tumcjupiter  &  Marsrmais  elle  commence  au- 
cunement dcftre  fenfiblc  au  regard  de  lorbt 
du  SoleiI,&:  à  plus  forte  raifon  ,  (i  on  la  conv 
pare  à  la  grandeur  des  autres  orbes  inférieurs. 
Se  principalement  à  ccluy  de  la  Lune  j  coijime 
on  peut  comprendre  par  les  Phœnonienes<  des 
ParalaxeSjOu  par  ladiucrfirédcs  a(pe£bs,la4ucl- 
le  ne  (etrouue  point  aux  orbes  fuperieurs. 

T  H  E-r  Combien  grand  efl:  le  diamètre  de  la 
terre  ?  M  y  s.  Si  tu  multiplies  le  ciccuic  du  tour 
de  la  terre, qui  eft  de  vingt  &  deux  mille  cinq 
cents  liçucs  Italiques  félon  Ptolemée  ,  par  le 
nombre  de  fept,en  le  diui(ant  apres.par  le  nom- 
bre de  vingt  Ôz  deux  ,  il  te  laillbra  au  quotient  • 
fcpt  mille,  cent  cinquante->neuf  lieues  Italiques 
auec  vne  onziefme  pour  le  diamètre  de  la  rer- 
rc,ainfi  qu'Archimede  a^u  le  plus  diligcmmet 
recerchcr:  par  ainfi ,  fi  tu  multiplies  le  circuit 
de  la  ferre  par  fon  diamètre  ,  tu  trouuecas  que 
la  fuperficie  du  globe  dè  la  terre  contient  çent 
£bixante&  vn  million,  fcptante-fept  mille,cinq 
cents  oftante-neuf  lieues  Italiques.  Finalcmcr, 
û  tu  multiplies  ce  noiribtc  j^ar  la  lîxiefmcf  Dar- 
''tie  du  diamètre,  tu  aurai  la  folidité  ou  proron* 
dciir  du  globe. 
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T)es  Eclipfes  du  Soleil     de  la  Lune. 

Section  VII. 


The.  Quelle  forme  a  l'ombre  de  la  terre? 
M  Y  s  T.Conoide,  c'eft  en  forme  de  Pyramide, 
ou  de  pointe  de  clocher. 

Théo.  Pourquoy  ?  M  y  s  t.  Pource  que  les 
Eclipfes  nous  demonftrecpar  certaines  raifons 
&  arguments  necclFaircs ,  que  le  Soleil  eft  plus 
grand  que  la  terre.  Car  fi  la  terre  cftoit  plus 
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Î'  ;rânde  que  le  Soleil,  elle  feroic  fon  ombre  Ca- 
acoide,ou  en  forme  de  panier,  ôc  mefme  la  Lu- 
ne n'efclipferoit  pas  feulement  tous  les  mois, 
mais  anfli  cous  les  autres  planètes  &  cftoilles, 
qui  palFcroyent  parmy  vnc  fi  large  Se  grand 
ombre.  Mais,  fi  le  Soleil  eftoit  efcal  à  la  terre, 
il  aduicndioit  auflî,  que  les  eclipl^s  fe  feroycnc 
tous  les  mois  cftants  prcfquc  toufiours  d'vnc 
façon  y  Se  mefme  les  autres  planètes  Se  toutes 
les  eftoilles,  qui  paiferoyenc  visa  vis  du  Soleil 
dans  l'ombre  de  la  terre  s'obfcurciroyenr. 

T  H  E.  Il  eft  alfcz  euidcnt  par  les  figures  prc- 
cedentcs,qile  le  Soleil  eft  plus  grand  que  la  ccjf* 
re:toutes-fois  on  ne  comprend  pas  pour  cclà  la 
grandeur  de  l'ombre  terrcftrc.  M  y  s  t.  On  a 
trouué  par  les  afliduelles  obferuations  des  an- 
ciens ,  que  le  diamètre  de  l'ombre  de  la  terre 
auoit  fa  proportion  auec  le  diamètre  de  la  ter- 
re mefme,  telle  que  le  nombre  de  trois  à  qua-? 
tre;de  forte  que  le  diamètre  de  la  terre  eft  plus 
grand  que  celuy  de  fon  ombre  dVne  tierce*  Ftoicméc 

^      •     «     I  ,     j'  I  •        1    an  5.  Ijurc 

partie  Se  dcmy   :  dauantagc  la  proportion  da  ^^^^  /^^^ 
diamètre  de  la  Lune  au  diamètre  de  la  terre  eft,  r  't 
comme  cinq  à  treize. 

'Théo.  Combien  s'cftcnd  la  longitude  de 
l'ombre  terteftrc  ?  M  v  s.  La  plus  grande  con- 
tient cent  trente-quatre  diamètres  de  la  terre, 
la  plus  petite  cet  vingt  Se  quatre  &  dcmy:com- 
bien  que  ie  n'ignore  pas,qucles  nouucauxMa'^ 
thematiciens  ne  foyent  quelque  peu  en  difcord 
pour  ceftc  lo.ngueur,ainfi  qu'il  aduienc  fouuéc 
en  telles  chofes,qui  font  fi  hautes  ôc  efiloigndes 
des  fens  des  hon^mes:car  Copernic  a  mis  pour 
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cent  trente-quatre, cent  crente-dcLix  &  dcmy. 
La  ditferencc  des  ombres,  lors  que  le  Soleil  cft 
en  fa  plus  grand  hauteur  6c  quand  ileft  au  plus 
basdefon  orbe^eftdp  dix  diamètres  &  dcmy: 
ce  qu'il  fiiur  rccercher  plus  parle  menu  dans 
Ptolcmée,  Theon  ,  Purbache  >  t<c  Balaniin: 
car  nous  fuyuons  icyla  briefuctc  en  recuiliant 
fculcnieni  ce,  qui  nous  eft  ie  plus  necelTàire 
pour  la  cognoillance  de  nature. 
1  T  H.  Qu'appelles-tu  ombre?  M  y  s.  Le  cora- 
aEnU2y.pro-niun  Auteur  ^  delà  Perfpediue  la  définie  vne> 
pofitio  a»  i.i.  l-uniiere  defccfcucufe  :  mais  il  me  femble  cftrc 
mal-conuenablc  de  vouloir  définir  vn  contrai-- 
re  parfon  contraire  :par  ainfi,i'eftimepluscô- 
mode  de  la  définir  Vue  obfcure  figure  d'vn 
corps  folide  par  Tobicélion  de  la  lumière. 

T  H.Tay  encor'  en  mon  efprit  vn  petit  fcru- 
pnlc,quime  tourmente  Tentendemcnt ,  fcauoir 
^  eft ,  d*où  vient  que  quelques  doûes  perfonncs 

di(cnt,que  TAuge  du  Soleil  foit  plus  proche 
maintenant  de  la  terre  ,  qu'elle  n'eftoit  du  reps 
de  Ptolemée  ?  M  y.  l'ay  elle  autres-fois  dc-ccft 
aduis  pour  le  refpect ,  que  le  portois  a  l'autori- 
,       te  de   Melanthon  &  de  Copernic  ,  mais  ie  me 
Fhyfiquc.      luis  dcfpuis  lauile  par  plulieurs  railonsicar  il 
R'cft  pas  vray  fcmblablc  ,  que  dés  le  temps  de 
Ptole-njée  le  Soleil  fefuft  approché  de  no  vis  de 
toute  refpclfeur  de  fon  Eccctiique,  c'tftadirc, 
dc.pJus  de  fcize  diamètres  rerrcitres;  veu  que 
t'  difcrphnc  desEdipfes  ,ni  le  u^ouucmiînr  du* 
Soleil  ne.feroyciir  pas  a  prefcnc  de  mefau  ,cjii*ils 
ojit  elle  autrcs-fbjs,auiquels  nean-moins  nous 
œxoyom  rien.dc  ciîaiigc,ou>quiIcur  ibic  Air* 
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liciiii  denoLiucaiî.  Car  il  faudroii  de  ccftc  for- 
te,quc  TApogéc  du  Soleil  fe  full:  abajlFc  au  Ueii 
du  Périgée 5  qucle  Pcris^e'e  fufl  defccndu  au 
lieu  de  TAugc  de  Venus»  Mais  les  bonnes  ge4is 
cftimoyent  > que  cela  fe  faifoit  parla  bgnteDi- 
uine,  laquelle  approchoïc  à  la  terrclc  Solej^, 
à  fin  de  prouuoir  par  vue  plus  forte  chaleur  à 
fa  vicillcire  caduque  &  elpuilée  de  vjgueMr3 
comme  fi  elle  n'auoir  d'autres  moyens  pour 
c'eftctfeft.  Nous  voyons>que  les  loix  &c  decœts 
dénature  font  rouliours  de  mcftne  , &  qil^ils 
ne  fechanaenc  rien  touchant  la  fitûatiqn,mtu- 
iicmcnC)Concordance  ôc  figure  des  orbes  cOclc- 
fte^,&quc  les  Eclipfes  du  Soleil  (bntauiour- 
d'huydemefme, qu'elles  eftoyent  iadis,  com- 
me il  appert  par  les  obferuarions  des  anciens 
cftans  confrontées  auec  les  noftrcs  a  Dauid  ttco^ 

The.  Comment  fc  peut-il  faire,qiic  la  Lu-  f?^!,*'^^  ".'s 
ne  couure  tout  le  Soleil  en  cmpefchant  que  ftancc &vcri. 
nous  ne  le  puiiïions  veoir  a  plein  afpeâ:,  puis  ^^^^[ 
qu'elle  eft  plus  petite  de  fix  mille ,  fi  cen$ ,  qua- 
rante quatre  parties  &  deux  tiers  r  M  t.  Le 
diamètre  de  la  Lune  eft  deux  fois  pltbs  petit 
que  le  diamètre  de  k  rcric  ,  &  le  diamètre  de  la 
terre  neuf  fois  moindre  que  le  diamètre  du  So- 
leil 5  de  forte,  que  le  Splell  funnonte  (a  terre  de 
cent foixante-îix  parties  &  trôis  oétaues  /&la 
terre  la  Lune  de  trente-neuf  parties  &c  vn  tierc, 
donc-il  ^duient  que  l  ombre  de  la  terre  eft  en 
pyramide ,  &  que  fon.  dianictre  (  c*eft  à.  dire  U 
ligne  ,  qui  diuife  la  partie  fupencured  auec  la 
bafe)eft  plus  petit  que  celuy  delà  terre, &  deux 
fois  plus  grand  que  celuy  de  li  Lune,coAimç  il 
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apparoiftcn  ccfte  prcfentc  figurcrqucle  Soleil 
foie  A ,  &  la  tcLic  B  ,  &  la  Lune  foie  C,  &  la  fin 

de  l'ombre  D.  Ce  qu'eftant  po- 
fé  pour  fondement ,  il  fc  faut 
fouuenir  que  la  Lune  palTc 
quelque-fois   fans  latitude  à 
trauers  le  centre  C ,  de  l'ombre 
de  la  terre ,  comme  il  aduint  en 
ce  grand  Eclipfc  de  Lune» qui 
fuft  fans  aucune  latitude  fenlî- 
ble  Tannée  m.  d.  l  T.  le  i  1  i  z. 
iour  de  luin,  à  treze  heures  a- 
prcs  Midy,  au  vingt  &  troificf- 
me  degrc  du  Sagittaire  ,  le  So- 
leil^ftantà  Toppofiteau  vingt 
&  troifiefme  degré  de  Gemini, 
proche  de  fon  Auge,  (auquel 
lieu  le  Soleil  fait  l'ombre  de  la 
terre  plus  grolfe  &  plus  lon- 
gue ,  comme  nous  auons  défia 
demonftré  )  Le  diamètre  de  la 
Lune  cfclipfante  eftoit  alors 
de  trétc-deux  minutes  &huiâ 
fécondes ,  ou,  fi  nous  voulons, 
fon  femidianietre  eftoit  de  fcze 
^         minutes  quatre  fecondesi  mais 
*lc  diamètre  de  Tombrc  de  la  terre  eftoit  d  o- 
ilante-trois  minutes ,  trente-quatre  fécondes, 
ou, fi  nous  aimons  mieux  ,  fon  femidiamctrc 
eftoit  de  quarantc*vne  minute,  quarantc-fcpt 
fécondes  \  fomme  toute,lcs  deux  diamt  tics  ag- 
gregcz  enfemblc  faifoycnt  cent  quinze  minu- 
tes^ &  quarante-deux  fécondes,  ou  9  fi  nous  ai- 
mons 
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mons  mieuxjleiirs  fcmidiametrcs  aggrcgez  cn- 
fcmblc  faifoycnt  cinquantc-lepc  minutes ,  cirî- 
quaiue  &  vue  féconde  :  lors  la  Lune  faifoit  par 
Ion  cours  en  vnc  heure  mille  ,  neuf  cents,  fcp- 
tcnte-trois  fécondes  ,  c'cft  à  dire  trente-trois 
minutes,  ou  peu  s'en  faut;  &c  le  Soleil  cent,qua- 
rante-trois  (ccondeSjc'eft  à  dire  deux  minutes, 
vingt  &  trois  fécondes  :  par  ainfi  fi  on  tire  le 
plus  petit  nombre  du  plus  grand,  il  reftera  mil- 
le ,  huidl  cents,  &  trente  fécondes  au  quotient; 
diuife  maintenant  par  le  mcfme  quotient  cent 
qumzc  mille,  fix  cens  oûante  tierces,  &  il re- 
ftcra  foixante-trois  minutes ,  c'cft  à  dire  vnc 
heure auec vnc  vingtiefme partie, dans  lequel 
efpacede  temps  la  Lune  entra  dans  l'ombre  de 
la  terre,&  par  ainfi  demeura  eclipfée  trois  heu- 
res &:  trois  quarts.  Mais  s'il  aduientque  la  Lu- 
ne foit  en  mefme  diftance  de  la  terre ,  &  quelle 
foit  conipinûc  auec  T vn  ou  l'autre  ncud ,  à  fça- 
uoir  ,  quand  fon  diamètre  comprend  trente- 
cinq  minutes  &  vingt  fecôdes,c'cll  à  dire,  dou- 
ze doigts  moins  deux  tiers ,  &celuy  du  Soleil 
trente-quatre  minutes  fans  point  de  fécondes, 
c'eft  à  dire  onze  doigts  &  vn  tiers  ,elle  rauira 
-  facillemcnt  de  ce  heu  l'afpeck  du  Soleil  à  la  ter- 
re en  quelque  part  qu'elle  foit ,  ou  bien  au  plus 
bas  de  fon  orbe  ,  ou  au  deirus,ou  mefmes  au 
milieu  :  mais  elle  ne  fait  pas  long  fciour  en  ce 
négoce,  car  en  moins  de  rien  elle  abandonne  le 
Soleil,vcu  quVllc  va  de  grâd  viteifc  d'Occident 
en  Orient ,  &  que  le  diamètre  vifible  de  Tvn  & 
de  l'autre  fi^nt  prefque  d'vne  mcfme  égalité.  Et 
routes-fois  elle  ne  rauit  pas  à  tout  le  moade  la 
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lumière  du  Soleil,  finoii  fuccefliucmcnt.  Ce 
que  perfonne  ne  doit  trouuer  eftrange  ,  puis 
que  la  paulme  de  la  main  eft  fuflifante  dcm- 
pcfcher  ralpcâ:  du  Soleil  :  de  mefme  aulTi  tant 
plus  pics  eft  la  Lune  de  la  terre  ,  tant  plu- 

ftoft  nous  rauit-elle  la  lu- 
niiere,parcc  qu'alors  le  So- 
leil embralFe  moins  de  ics 
parties*  ^  que  quand  elle  luy 
eft  voifinc  ,  comme  nousa- 
uons  défia   demonftré  : 
mcfmc  veu  que  Tombrc  de 
la  Lune  eft  en  forme  de  py- 
ramide >  ne  plus  nemoins 
que  Tombre  de  la  terre, il 
faut  necelFairement,  que  en 
quelque  part  qu*ellc  foit  de 
fon  orbe,  ou  fou  en  TAuge, 
ou  foit  en  fon  Périgée  ,  que 
les  rais  de  Soleil  embralFent 
la  plus  grand  partie  de  fon 
globe  :  comme  par  exem- 
ple ,  faifons  que  la  circon- 
4  ferencc  de  la  Lune  foit  de 
;rois  cens,foixanie  degrçz^ 
le  Soleil  en  illuminera. cent 
,      o6tante-vn  &  trois  quarts, 
!!i'l!!!'!ii{'!<'!'''îi!      P^^r  ainfi  il  n  y  aura  q  le  relie 
r'.'ll  1  l'I'  'il  10:  -     a  fçauoir  cent  feotcte-huiCt 
degrez  oc  vu  q^iart ,  qui  nous  apparoilVent  :  le 
mefme  Soleil  illumine  cent  6c  oûante  par- 
ties &  vingt  cinq  miniires  de  la  circonfqrcncc 
de  la  terre, parce  que  fon  diamètre  eft  pUis 
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grand  ;  mais  s'il  s'approche  d'elle,  il  en  illumi- 
nera beaucoup  plus ,  comme  en  cas  femblable> 
s'il  s'c/loignc  ,  il  en  efclairera  moins  :  ce ,  qui  Ce 
peut  rcprelcnter  par  ccftc  figure  en  telle  force: 
que  le  Soleil  foit  A,la  Cune  B,  &  la  terre  D,  lî  la 
Lune  B,eft  en  la  plus  balfe  partie  de  fon  orbe  êc 
en  rintcrfcttiondel'Ecliptique,  elle  obfcurcira 
par  fon  opacité  vne  partie  de  la  tcrrcamais  qif  el- 
le l'obfcurcilfc  toute  il  n'y  a  point  de  moyen: 
car  les  peuplas  qui  font  entre  A,  ôc  n'endu- 
rent point  d'Echpfes  ceux,  qui  font  entre  D,  &c 
E,ne  l'endurent  qu'à  dcmy^  mais  ceux,  qui  fonc 
entre  E,&  C, perdent  de  veuc  tout  le  Soleil. 

Th  e.  Pou rquoy  eft mies- tu, qu'il  faille  me- 
furcr  par  doigts  lés  Efclipfes  de  la  Lune  ?  M  ï. 
Poufcc  que  tout  ainfi  gue  Tannée  le  iour  font 
diiufez  en  douze  parties,dc  mefme  audi  diuife- 
on  rinteruallcéde  Toppofition  delà  Lune  iuf-  , 
ques  à  la  conionftion  du  Soleil  en  douze  efga- 
les  parties,  dci'quelles  chacune  contient  qtftnze 
dcgrez,  pàrccque  la  Lune  «'obfcurcit  ou  aug- 
mente fa  lumière  de  quinze  en  quinze  degrez 
d'vn  doigr,  c'eftà  dire  df  ladouzicfmc  partie  de 
fon  corps  entier. 

Th.  Mais  par  c^xiel  moyen  a-on  pu  trouucr 
la  «grandeur  du  Diamètre  delà  terre?  M.  «  Pto-a  Au  j.  c.  <ia 
lemce  a  fubcikmcnt  obferuc  par  l'aide  de 
ftrument ,  lequel  ôn  nommc'Triquctron  que  la  ftruûion. 
Lune  s'Eclipfa  de  fi  quatriefme  partie  ,  lo"  [^^«^^«^^•^^^^ 
qu'elle  eftou  dilLmte  en  latitude  de  I  Ecliptiquc  fonEpitome. 
dcquaranrc-huiâ;  minutes- &  trente  fécondes: 
il  trouua  vne-autve-fois  qiie  la  Lune  s'eftoit 
Eclipfee  de  la  moitié  de  fa  partie,  lorsqu'elle 

s'cftoir 
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s'cftoit  clloignee  en  latitude  de  TEclipciquc 
quarante  minutes  &  autant  de  fécondes,  la  Lu- 
ne eftanc  touiîours  en  ces  deux  fois  à  l'haut 
bout  de  fon  Epicyclc:par  ainfi  fi  on  retire  le  plus 
petit  nombre  du  plus  grand, la  latitude  du  Qua- 
drat  reftera  au  quotient ,  qui  eft  le  nombre  de 
fept  minutes  ôc  cinquante  fécondes ,  lequel 
cftant  multiplié  par  quatrc,ftit  en  fomme  tren- 
te &vne  minute  &  vingt  fécondes.  Lemefmc 
Audeur  ^  obferué  que  la  Lune  e^tât  en  fon  Pé- 
rigée auoit  trente-cinq  minutes  &  vn  tiert  en 
fon  Diamètre  vifual  :  car  par  cefte  mefme  do- 
(Srine  on-a  cognu  le  Diamètre  de  Tonibrede  la 
terre  auec  (a  longueur. 

T  H.  En  quelle  forte?  M.  Nous  auons  def-ia 
didt  par  cy^deuant^que  Tinreruallc  du  centre  du 
monde  iufques  au  Soleif,  eftant  en  fon  Auge, 
cftoit  decinqccns  foixante  Diaipetres  &demy 
delà  terre,  ou  félon  Albategne  de  cinq  cens 
feprântc  trois,  &  que  le  Diamètre  vifual  du  So- 
leil en  fon  Auge  eftoità  ccluy  delà  terre  com- 
me onze  à  deux.  Nous  auons  aullîdiâ:  par  quel 
moyen  on  auoit  cognu  celuy  delà  terre  :  qu'on 
falîe  doncques  vnc  ligne  D,  F,  E^  qui  touche  la 
fupcrficiedcs  orbes  du  Soleil  ficdela  Lune ,  Se 
après  cefte-cy  vne  féconde  hgnc  A ,  C ,  qui  foie 
perpendiculaire  du  Diamètre  A,  D,  au  Diamè- 
tre C,  F  ,  au  points  de  contingence,  par  la  di- 
xiefme proportion  du  troificfme  hilred'Eucli- 
de  :  qu'on  faile  auffi  vne  troificfme  ligne  B  ,  C, 
qui  foit  parallèle  à  la  première  D ,  F  ,  E ,  à  fin 
qu'on  am  le  parallélogramme  D,B,F,C,  duquel 
le  cofté  D,B,  cft  efgalau  colle  F,  C,  par  la  trcn- 
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ricfiTie  propofition  du  pre- 
mier d'Euclidc. Puis  dôcques 
qu'on  cognoit  la  proportion, 
'qui  cft  encre  le  fcmidiamc- 
tre  du  Soleil  A,D,  &  le  femi- 
diametre  de  le  terre  C ,  F,  la 
différence  A,  B,  qui  eft  entre 
tous  les  deux  Diamètres  fera 
cognuc.Mais  d'autant  que  le 
coîlé  B,  C,  eft  parallèle  àD, 
E,  l'angle  C,  du  triangle  A, 
C  ,  B  ,  fera  cfgal  à  Tangle  E, 
du  triangle  C ,  E  ,  F,  par  la 
vingr-ncuficfme  propofition 
du  premier  d'Euclidc  :  de  là 
s'enfuit  ,  par  la  trcnte-deu- 
xiefme  du  premier,  que  les 
deux  triangles  A,  B,  C,  & 
C,  F,  E,  font  Orthogones, 
6c  pour  cefte  mefme  caufc 
cfgaux  &  femblalîles  :  Par- 
quoy  il  faut,  felô  la  quatrief- 
me  propofuion  du  lîxicfme 
liure ,  qu'il  y  aift  vnc  mefme 
proportion  de  E,C,à  E,  F,  que  de  C,  A,  à  B,Ai 
&  que  le  coftc  C,E,f  qui  eft  la  longitude  de  Taxe 
de  Tombrede  la  terre)  eftant  cognupar  larci- 
gle  dor,que  l'autre  coftc  E,  F,  foit  auflî  confe- 
quemment  cognu  par  la  proportion  des  trian- 
gles à  droides  lignes.  Item  ,  pofons  le  cas 
que  C,  G,  foit  l'intcrualle  du  centre  delà 
terre  à  la  Lune  (ainfi  qu'on  la  pu  cognoiftrc 
par  fon  Argument  jparainfi  ,fi  onfoubftraid 

la 
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la  diftance  C,  G,  du  cofté  C,  E ,  le  coftc 
G,E,  fera  cogna  ,  &  par  mefme  moyen  les  deux 
triangles  orthogones  CjEjF,^:  G,E,H,au(quels 
l'angle  Ej  eft  commun  ,  feront  cognus  par  la 
trente-dciixiefmc  du  premier  d'Euclide,  &  par 
la  mefmc  Redcangiilaires  &  Aquiangulaires. 
Ce  qu'eftant  ainfî  pofé ,  il  s'enfiiiiira  par  la  qiia- 
tricfme  propofition  du  fîxiefme>qiie  la  propor- 
tion de  G^H^à  E>  G,  eft  la  mefme  que  de  C,  F,  à 
E,  F  ,  mais  de  quatre  de  ceux-cy  il  y  en  a  trois 
de  cognus, à  (cauoir  E,F  :  F,C  :  G,E  :  doncques 
par  la  reigle  de  trois  (  c'cft  par  la  rcigle  d'or  )  le 
quatriefme  G,  H,  fera  cognu,c'eft  à  dire  le  Dia- 
mètre de  l'ombre  de  la  terre,  par  lequeFla  Lune 
palfecn  fon  Eclipfc.  Cecy  fcroit  plus  euidenr,(î 
on  pouuoit  fi  bien  tirer  cefte  précédente  figure 
fur  vn  feuillet, qu'on  la  tireroit  contre  vnepa- 
roy^à  fin  qu'on  peuft  mieux  reprefenter  le  Dia- 
mètre du  Soleil  plus  grand  cinq  fois  &  demy 
que  celuyde  la  terre,  &diuifer  l'interualle  du 
centre  du»  Soleil  à  cehiy  de  la  terre  en  cinq  cens 
foixantc  Diamètres  de  la  terre  &  demy. Mais  vn 
bon  Mathématicien  côgnoit  combien  le  Lyon 
cft  grand  par  fes  ongles. 

T  H.l'admirois  auparauant  la  defcription  des 
déments,  la  vertu  des  herbes ,  la  figure  des  ani- 
maitx  &  fur  tout  la  grand  fagelfe  &  bonccdc 
Dieu  à  l'endroit  de  chacune  chofc  :  mais  quand 
ic  contemple  fa  puiflance  ,  fagelfe ,  maie  lié  Se 
iéonftancc  admirable  en  la  defcription,  gran- 
deur, ornement,  nombre,  interuallc ,  mouue- 
ment,  harmonie  &  figure  des  aftrcs  &  orbes 
cclcftes,  ic  demeure  tout  csbahy»  M  y.  Que  fe- 
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roit-ce,fi  nous  cognoiffîos  leur  force  &  nature 
&  à  quel  vfage  chacune  eftoillc  eft  deftinéc? 
Toutesfois  ce  fage  Archircdbe  du  monde ,  gou- 
uerne  en  celle  forte  leur  puilfanccs  Se  vertus, 
qu'il  n'endure  point,que  nous  foyons  aftrainûs 
loubs  la  neccffité  du  Deftin. 

T  H.  Dy-moy  donc  3  ie  te  prie ,  fi  les  chofes 
ccleftcs  ont  cfte  créées  pour  les  hommes  ?  M  y. 
Ta  demande  eft  telle,  comme  fi  tu  t'çnqiicrois 
de  moy  ,  fi  les  hommes  ont  cfte  faiârs  pour  4es 
bcftes  :  car  c'cft  vnc  reiglc  infailHble  ,  <^ue  la  fin 
eft  toufiours  plus  excellente,  que  les  cholcs^qui 
tendent  à  cllc.Car,qui  fcroit  ceftuy  îàr,pcurucu 
qu'il  ne  fuftinfenfi^,  qui  penfaftque  les  chofes 
rcçreftres  fulFent  par  delfus  les  celeftes ,  les  élé- 
ments par  delUis  les  aftres  ,  les  ténèbres  par  def- 
fus  la  lumière,  &  les  effcds  pardefius  les  caufes 
mefiiies  }  Toutesfois  Tarrogancc  de  l'homme, 
rimbciUicé  &  l'erreur  font  venus  iufques  là, 
qu'ils  croyent  que  les  aftres  &  eftoilles,par  lef- 
quellesils  rcçoiuent  vn' infinité  de  biens,  n'ont 
efté  créez  pour  autre  fin ,  que  pour  Içurs  com- 
inoditcz. 

■  Pc  la  force  cr  ptiiffarice  de  la  Lune     des  4Htres 
^  Un  et  es  fnr  les  corps  wferieptrs. 
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T  H.  Nous  a-on  pas  lailfé  par  art  la  nature  & 
force  deseftoilles?  M  y.  Plufieurs  nous  ont  laif- 
fe  par  cfcripc  beaucoup  de  vaines  mcntcrics, 
mais  il  y  en  a  bien  peu  ,  qui  nous  avenc  efcript 
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de  telles  chofes  félon  la  vérité  ,  &  meCne  ceux- 
cy  cm  cfcriiient  tant  maigrcmct,  qu'on  ne  pour- 
roit  trouuer  aucune  dodlrine,  en  laquelle  telle 
cognoiiFance  foit  moins  atcainftc  ,  horf-niis, 
que  de  la  Lune;  laquelle  pource  qu'elle  cft  pio- 
che de  la  terre ,  &  qu'elle  illumine  la  nuift ,  dc- 
monftrc  apcez  le  Soleil  fa  force  &c  nature  auec 
plus  d'efficace  fur.les  corps  inferieursa&  princi- 
pallcment  fur  les  eaux ,  que  ne  fait  aucun  autre 
flaiTibeau  celefte^ 

T  H.  Pourquoy  ?  M  y  s.  Pource  qu'elle  s  ap* 
proche  le  plus  de  la  nature  des  éléments  :  car  fa 
clairtc  n'cll  point  nette ,  mais  tachetée  de  ma- 
cules blanchailresjvoilà  pourquoy  les  Hébreux 
l'appellent  Labaneth ,  &  les  Grecs  en  mcfmc  (i- 
CÇnihcation  AfcuxoSiAF,  parce  que  ceux, qui  Tont 
en  leur  natiuité  font  plus  blancs  que  les  autres. 

T  H.  Dy-moy  doncques,qu'clle  vertu  clle-a 
aux  eaux?  M  y.  Certainement  admirableiparcc 

Îiue,lors  qu'elle feleuc,la  mer  s'enfle  &  elpand 
es  ondes  fur  le  riuage,  iufques  à  ce  que  ccft 
aftrc  admirable  aift  attaind  la  ligne  Meridio- 
nalle  ,  lequel  venant  à  defcendre  du  plus  haut 
lieu  del  Hemifphere  du  iourvers  le  couchant, 
la  mer  pareillement  fe  retire  de  fon  riuage  dans 
\ts  golphes  de  l'Océan  :  Ainfi  la  Lune  s'eftant 
cachée  foubz  l'Horizon,  la  mer  commence  de- 
rechef de  s'enfler  &efpandrc  fes ondes  parles 
plages  maritimes,iufqucs  à  ce  qu'elle  aift  attaint 
l'autre  ligne  de  la  minuiâ: ,  laquelle  venant  à 
monter  du  plus  bas  heu  de  i'Hcmifphcre  de  là 
ïïMifk  vers  l'Orient,  la  mer  lemblablement  ren- 
uoyefcs  eaux  du  bord  au  creux  de  l'Océan. 

Th. 
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Th.  Certes  i'ay  vcii  cela  auec  grand'  admi- 
rationjUiais  ie  te  demandejd'où  vient  qu'elle  re- 
tarde fon  flux  &c  reflus  tous  les  iours  prefque 
d'vnc  heure?  M  y.  De  ce  que  la  Lune  Ce  leue 
plus  tard  y  car  elle  fe  retire  tous  les  iours  en 
riere  par  Ton  propre  mouuemcnt  près  de  qua- 
torze degrez  ,  defquelsil  en  faut  quinze  pour 
faire  vne  heure  efgalc  :  de  là  vient ,  que  Ci  TO- 
ccant  a  couucrt  de  fes  eaux  le  nuage  à  midy  ,  le 
iour  fuiuant  il  n'y  viendra  qu'enuiron  Hicurc 
première, le  troiliefme  lour  à  deux  heures  après 
midy  ;  parce  que  la  Lune  a  retardé  fon  cour<î 
d'autant  d'heures  ou  peu  s'en  faut. 

T  H.  D'où  vient^que  la  mer  s'enfle  plus  fort,, 
quand  la  Lune  eft  conioinfte  ou  oppofcé  au  So- 
leil qu'eftanr  en  fa  quadrature  ou  en  l'afped: 
Scxtil  ?  M  Y.  De  ce  que  les  aftres  ont  vne  force 
admirable  èftans  Diamétralement  oppofcz  y  oC 
encor'plus  grade  quand  ils  ont  conioindl  leurs 
lumières  :  d'ailleurs  la  Lune  eft  en  Toppo^tioii 
&  conionétion  en  fon  Auge;  tellement, qu'elle 
fcmble  de  ce  lieu  attirer  à  foy  les  eaux  de  TOceâ 
&les  tenir  fufpenducs  de  leur  golphes  en  l'air: 
mais  elle  n'a  pas  tant  de  diftance  en  la  quadra- 
ture ,  pource  qu'elle  eft  en  fon  Périgée ,  où  elle 
s'eft  approchée  d'autant  d'efpace  de  l'Océan, 
que  rOcean  eft  cfloigné  d'elle. 

The  o.D'oÙ  vient  que  le  flus  de  la  lucr  eft 
plus  grand  aux  conion£tions  des  l u rn jn aires jqui 
fe  font  enuiron  les  deux  Equinoxcs,  &  princi- 
palement cnuiron  celuy  de  Scptembre,veu  (Juc 
en  ce  téps  là  les  eaux  font  plus  balFes  en  tous 
les  fleuues  &  fonçâmes  à  caufc  de  la  feicheref- 
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fe  d'Eftc  précèdent?  M  y  s  t.  Pource  quVn  ce 
iiîois  les  deux  Iumin:iires  fpnc  conioinds  ou 
oppofez  fur  rEquatcur>le  plus  grand cerclc^qui 
diuifo  le  monde  en  deux  cigales  parties. 

The.  D'où  vient  que  l'air  fe  fait  tranquiUe 
&;  ferein,  quand  la  Lune  fe  conioinâ:  au  SolciU  * 
M  Y  s.  l'cftime  que  les  Grecs  ont  appelle  pout 
çeftc  caufe  le  temps  de  la  conionclion  «r/^î», 
comme  qui  diroit  temps  de  filcnceimais  feroit- 
ce,que  le  Soleil  luy  tienne  alors  fi  force  refre-î 
nee^à  fin  qu'elle  n'excite  l'air  ?  Car  nous  auons 
dcfîa  monftrc  ,  que  le  mouuemcnt  de  Tair  dc-^ 
pendoit  du  Soleil. 

The.  D'où  vicnt^que  le  quatnefme  lour  de 
la  Lune  monftre  le  plus  fouuent  en  quel  eflaç 
doit  eftrc  tout  le  rcfte  du  mois  ,  félon  ce  qu'en 
dit  Virgile  au  premier  des  Georgiques: 
Si  la  Lit'fie  an  matin  de  fi  cjuartc  rifpjfarîce. 
Laquelle  tout  le  mois  çcind^it  fouks  fa  purjfa^ce^ 
Ejletie  purement  les  cornesi  de  fin  frcnt 
Tourne  vers  le  Soleil  en  cercle  derny-rpnd. 
Tout  ce  tour  ^  ceux,  cjni  tiennent  lenr  ori^i 

rnefrne  iourt feront  fins  eau,  vent  (jr  b>yn*?r. 
Myst,  C'eft  vnc  chofè  qu'on  void  fouiicnc, 
mais  Texperiencc  monftre  qu'elle  n'eft  pas  touf- 
iours  aireurée.Toutesfois,ropine  qu  autre  clio- 
fe  n'eft  caufe  de  cecy^quc  fon  premier  alpc^k 
fs^Lzil  y  qui  commence  à  defployer  fâ  force  en 
çe  temps  là,  auquel  elle  eft  parucnue  à  deux  fi- 
gncs  par  de  la  le  Solcil:ou  bien  à  caule  qu'elle 
a  de  couftume  d'efte)idre  lors  {alimiicte  &  fcs 
fuyons  plus  apcrtement  en  terre* 

Théo.  D'où  Vient ,  ^uc  la.  Lune  deuenant 
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vieille  y  les  humeurs  des  plantes  &  animaux  le 
diminuent,  &  que  les  os  fevuidentde  moelle, 
que  le  cerueau  s'exténue,  &  que  la  force  de 
tous  les  corps  élémentaires  fe  débilite?  M  y  s^ 
Scroit-ce  pour-autant  que  la  Lune  dcucnanc 
vieille ,  fé  tourne  de  la  région  élémentaire  vers 
le  ciel  ?  Car  tout  ainfi ,  que  le  foye  cft  le  ficge 
de  la  nature  végétale  des  animaux  ,  tout  de 
mefme  la  Lune  tient  la  place  du  foye  en  la  na- 
ture végétale  des  corps  élémentaires. 

T  H  E.Pourquoy  cueillit-on  en  Lune  vieille, 
ce  qu'on  veut  garder  long  temps  (ans  corru- 
ption ,  comme  les  arbres  en  les  coupant  pour 
baftir,  la  laine  en  la  tondant  pour  drappcr  >  le 
bled  en  le  vanant  pour  mettre  au  grenier,  &  les 
animaux  en  les  chaftrant,à  fin  que  tout  cela  (e 
falFe  auec  moins  de  danger  en  la  vieille  Lune, 
qu'en  la  nouuclle,  au  defcro.jiFant  qu'au  croii- 
Cxnz  ^  ?  M  V  s.  Pource  qu'alors  toutes  choies f.  ^1'"^^",^ 
ont  moins  de  chaleur  ce  d  humidité ,  qui  lont  ftoirc naturel- 
les  deux  qualitcz,  defqucUes  prend  naiilance  la 
pourriture  &  corruption  en  toutes  chofcs, 

T  H  E.  D'où  vient,  que  les  furieux  font  plus 
infcnfez  en  la  pleine  Lune ,  qu'en  autre  faifon? 
M  X  s.  De  ^e  que  le  cerueauycnflc  alors  (i  fpit, 
qu'il  remplit  tout;  le  reft  de'  la  telle ,  lequel  c^u 
défaut  de  la  Lune  lailfc  bien  fouucnc  plus  dç 
deux  doigts  d'cfjpace  v^Ude  ,.tant  il*£e  compri-r 
merde  forte  queccux,qui  font  fubieûs  àl'ebur. 
iition  de  fangauec  inflamation  du  ccruea«,fbn<: 
en  danger  d'cftre  fuffoqucz  en  la  pleine  Lmic 
par  la  force  des  elprits ,  qui  le  dilatent  iu& 
q^ues  à  crcuer  ,  comme  il  aduint  à  loachimdu 
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Bellay  Pobte  de  mon  pais  lors  qu'il  s'en  letour- 
noit  en  fa  maifon  venant  de  fouppcr.Et  mclme 
les  Singes  font  plus  triftes  au  defcroiirant  de  la 
Lunc,qui  toutes-fois  fe  refiouifTent  outre  me- 
fure ,  quand  elle  cft  au  plein.  Voilà  pourquoy 
les  Romains  auoyent  de  couftume  de  tirer  du 
fàng  pour  punition  militaire,à  fin  que  parceftc 
euacuation  les  efprits  fe  rafrcfchillent ,  &:  que 

f ar  le  rafrefchiflcmcnt  de  toute  la  perfonnc 
infolence  ou  dcjfbordcment  du  Soldat  fuft  re- 
primcior  on  ne  pourroir  tirer  plus  commodé- 
ment du  (ang,  que  lors  que  la  Lune  a  augmen- 
té fa  lumière. 

T  H  E. Pourquoy  eft-ce^que  les  Anglois  bat- 
tent les  Furieux  le  quatorziefnic  iour  de  la  Lu- 
ne ?  M  Y  s.  Ils  ont  celle  couftume  de  les  battre> 
&  principalement  à  Loi^dres  en  TEglife  appel- 
léede  Nazaret^dequoy  eftant  tout  clmerueillc';, 
ic  m'enquis  de  la  caufe  à  leurs  gardes ,  qui  me 
firent  entendre,  quec'cftoit  pour  reprimer  leur 
fureur.  Les  prcftres  en  France  ont  de  couftume 
dVfcr  de  mefme  feuerité  à  Pendroit  des  fols  ôc 
infenfezjelquels  on  mené  à  S.Reftituc  auprès 
deSoillons,  &  à  S.  Maturin  au  pais  de  Bcaulle 
en  les  pinçant5picquanr,&  en  leur  arrachant  le 
poil  3  aufquellès  façons  de  fiiire  ils  adiouftenr 
quelques  prières  aucc  des  coups.  Les  Anglois 
font  cecy  lé  quatorziefme  iour  delà  Lune,  car 
c'eft  lors  principalement  que  le  fangôc  les  ef- 
prits bouillent  aux  venes. 

The.  Il  me  femble  aduis,que  tellps  chofea 
fontpluftoft  pour  faire  deuenir  vn  homme  fi- 
ge inCcnfé ,  que  de  réduire  vn  homme  infenfé 
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en  meilleur  fens?  M  y  s  t.  Tu  te  trompes  :car 
roue  ainii  que  la  trop  grande  profpenré  rend 
les  hommes  deraifonnablcs ,  tour  de  mefme  la 
douleur  &  calamité  les  rend  mieux  adui(cz  :  ce 
q  IcMaiftre  de  fagefTe  a  fignifié  en  peu  de  pa- 
roles, quand  il  dit  :  6^/  l'afjUttwn  de^jnv  entende- 
fnent:on  ne  pourroit  trouuer  fentence  plus  vé- 
ritable que  cefte-cy:parquoy  il  n'a  pas  eftc  diâ: 
fans  caufe;       Dieu  chaiite  ceux,(jiid  aime.Tow^ 
tcs-fois  il  n'y  a  rien  de  plus  commode  pour  ré- 
primer la  rage  &  fureur  des  infenfez  ,  que  de 
leur  tirer  du  lang  :  comme  on  peut  veoir  aux 
femmes  ,qui  ont  leurs  menftrues  fupprimées: 
car  fi  elles  les  perdent  à  caufe  de  Taagé  &  vieil- 
lelTc  elles  deuienuenc  bien  infènfecs,toutes-fois 
ai>ec  moins  de  fureur  que  les  ieunes:mais  il  leur 
aduicnt  alors  vne  griefue  douleur  de  dcnrs,  la- 
quelle reprime  leur  furie  :  de  là  vient  auflî ,  que 
ceux,  qui  fe  releuent  de  la  fieure,ou  de  quel-* 
qu'autre  grolfe  maladie  ,  font  beaucoup  plus 
modérez  &  (âges  que  les  autres  ,  en  quoy  on 
peut  admirer  incroyable  bonté  &  mifcricordc 
de  Dieu  ehuers  les  hommes. 

The.  D'où  vient  que  les  maladies  populai- 
res, pertes  &  guerres  fe  renforcent  ou  s'adou- 
cilFcnt  à  la  nouucllc  ou  pleine  Lune^ôc  mefme 
quelques-fois  au  premier  ou  dernier  quartier? 
Car  c'eft  vne  chofe  dés  longtemps  efpreuuéc, 
S>c  principalement  s'il  aduient  que  Tvn  des  deux 
luminaires  s'Echpfc.Mv  st.  Certainement  ta 
queftion  me  femble  du  tout  haute  &  difficile» 
&  ce  d'autant  plus  que  perfonne  des  anciens  nè 
ne  Ta  cncor  mife  en  auant.Mais  feroit  -ce  pouï- 
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autant  que  la  Lune  foit,commc  celuy ,  qui  re- 
cueillie la  pluralité  des  voix  par  le  ciel  pour 
donner  la  fentencc.ou  comme  celuy^qui  porte 
le  vafc  des  balottes>lcfquelles  il  baille  à  tirer  au 
Soleil  ou  pour  chager  Tcftat  du  monde  de  bien 
en  mieux,  ou  de  mal  en  pis  :  car  elle  eftend  fon 
pouuoir  auec  plus  d'efficace  fur  la  terrc>  quand 
elle  a  conioinà  fes  rayons  auec  ceux  du  Soleil? 
Ce  qui  fe  peut  veoir  apperteraenc  aux  conioin- 
étions  &  oppofitions  des  luminaires^qui  le  font 
fur  rEquatcur3&  principalemet  fi  c'eft  au  point 
de  TEquinoxe  Autonnal ,  où  le  monde  a  pris 
anciennement  naiirance  (  ainfi  comme  nous 
auons  monftréabondammct  par  plufieurs  bel- 
tBoain^au^4-  ics  raifon?  en  vn  autre  œuura^  )  auquel  temps 
J)*ubiiquc.    "  les  Republiques  ont  de-  couftumc  de  Ce  châgcr* 
Car  les  aftres  du  ciel  font  appeliez  armées  de 
Dieu,  pource  qu'ils  s'arment  par  le  commande- 
ment de  Dieu  leur  capitaine  &  Seigneur  pour 
exterminer  les  mefchants  &pour  cofcrucr  les 
bons,&  fe  contiennent  >  quand  il  luy  plaift  les 
refréner  par  fes  loix  &  ordonnances  y  chacun 
en  fa  charge  fans  faire  mal  ni  bien,  iufqucs  à 
ce,  qu'il  leur  lafchc  la  bride  pour  exécuter  fa 
volonté. 

T  H  E  o.  Pourquoy  ont  les  Luminaires  plus 
grand'  force  eflants  oppofez  ou  conioj  ? 
M  Y  s.  Pource  que  leurs  rayons  fe  mcHcnt  beau- 
coup mieux,ainfi  qu'on  peut  veoir  aux  miroers 
ardents  ,  &  ce  d'autant  ,  qu'il  y  aura  plus 
grand  nombre  de  planètes  conioinûs  ou  oppo- 
Icz  par  le  centre,  des  vns*aux  autres  auec  quel- 
que efloille  fixe  de  i   '  blc  grandeur     '^res  la 
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conioinâion  ôc  roppolicion  Tafpcft  Trigoné 
à  plus  grandiforcc  que  le  Quadrar,  &  le  Qua- 
drat  que  le  Sextil  y  non  |)as  que  le  Quadrac  ou 
Scxtil  fefaflenc  en  des  (ignes,defqucls  la  natu- 
re leur  foie  encierement  contraire:autrcmenc  il 
faudroir  dire^que  rafpeft  Diamétral  feroic'plus 
débile  que  le  Quadrat ,  poiirce  qu'il  fc  fait  tou  A 
ioiirs  en  lignes,  qui  font  du  tout  oppofez  Tvn 
à  Tautrecmais  c'eft^  pource  que  le  Trigone  ne  fe 
peut  f^ire  en  plus  de  parts  du  ciel,  que  de  trois> 
ni  le  Quadrat  en  plus  que  de  quatre>iu  le  Sextil 
en  plus  que  de  fix;  tellement  que  tant  plus  les 
f ayons  fe  diuifent  en  plufieurs  parties,  d'autant 
moins  ont-ils  de  force:ce,qui  ce  pourra  enten* 
drc  plus  facilement  par  ceftc  figure  ,  qui  t'efl: 
propofée  deuant  les  yeux  :  en  laquelle  Taipc^l 

Diamétral  eft  noté 
d'vne  ligne  cnrrè 
deux  ronds  <P  ,  le 
\^  Trigone  d'vn  triâ^ 
gL'  A  5  le  Quadrac 
dVn  quarrc  g  ,  \é 
Sextil  d'vne  eitoi!- 
le  ^  :  car  tout  ainfi 
c]  les  rays,qui  s'aT- 
fcmblct  tous  en  vu 
centre  dans  la  ca- 
uîcé  d'vn  miroef 
atdentjont  plus  d'efficace  qu'eftâs  diffpc^-.cout 
de  mefme  les  rayôs  des  aftres,qui  font  cnuoyei 
en  vn  certain  lieu  de  la  cauicé  du  cicl,ont  beau- 
coup plus  de  fcyrcc  qn'eftans  difïîpcz  en  trois  ou 
c^uatre  parts. Il  faut  auffi  contempler  cccv  entr^ 
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les  œiiuies  de  l'admirable  (ageirede  Dieu  ,  que 
le  centre  de  TEpicycle  de  la  Luncjfrt:  roulîours 
en  TAiige  aux  conion^lions  &  oppofitions  des 
luminaires  :car  s'il  se  tronuoic  alors  au  Pcii- 
ge'ejes  Eclipfes  tant  du  Soleil  que  de  la  Lune  fe 
reroyent  beaucoup  plus  fouuenc  ôc  de  plus  lon- 
gue durce,&:  lors  principalement,  que  la  Lune 
feroit  au  plus  bas  de  fon  Epicycle.  Mais  quand 
la  Lune  eft  J'ucorofjLOi  à  dcmy  illuminée,  elle  a 
moins  de  force,  voilà  pourquoy  elle  s'approche 
de  la  terre  pour  la  fomenter  de  fa  tiède  lumière; 
&  routes-lois  clic  ne  peut  de  ce  lieu  là  efclipfcr 
ni  faire  efcripfcr  la  iouycufc  face  du  beau  So- 
^  leil. 

The.  Comment  fe  peut-il  faire,quc  l'cfFeft 
des  conioinftions  &  oppofitions  sVnfuyue  des 
auflî  toft  ,  qu'elles  font  pallées?  Car  la  Lune 
s'efclipfa  eftant  oppofée  au  Soleil  par  le  moyen 
del'interpofition  de  la  terre  enuiron  TEquino- 
xe  de  Septcmbre,le  iour  deuant,  ou  pluftoft  la 
nuiâ:  precedente,ladcfaiâe  de  Darius  Rov  de 
l  '  Perfe  par  Alexandre  auprès  ^  d'Arbcla  :  vnlem- 

remarque  ce-  ,.11*  i     ^  _ 

cy  en  u  vie  bkblc  Efcliplc  aduint  enuiron  le  melme  Equi- 

dcPcrfcs  "^"c^^^^^  de  Septembre  ,  qui  précéda  d'vne  nuick  le 
Dion ,  de  Ni  dcfaftre  &  routce  de  Perfcs  Roy  des  Macedo- 
{opicUî*^^^*  nicns ,  duquel  on  triompha  quelque  temps  a- 
près  en  la  Ville  de  Romme;item,la  Lune  cicJip- 
jUi  le  iour  deuant  que  l'armée  des  Athéniens 
fuft  mife  en  routte  par  les  Siracufiens>  &vn' 
autrefois  aufli, quand Periclcs  partoi;  du  porc 
de  Pirée  pour  s'en  aller  contre  les  Pelopone- 
ficna  :  Elle  efclipfa  auflî  lors  que  Pclopidas 
conduifbic  l'armce  des  Thcbains  contre  Alei- 
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sandre  Roy  de  Pheres   :  Irem,le  Soleil  cfclip- *  ^P^î'^'^^L 
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la  en  laconioindion  de  laLiincjlorsquc  Dion  rami(^p  en 
partir  du  part  de  Zacynche  pour  rcnucrlcr  la  ^l^^^aiic- 
pullFancedc  DAis  le  Tyran  :  (femcfiTie  on  dit, 
que  le  Soleil  efclipfa  trois  fois ,  &  la  Lune  vne 
fois  Tannée,  en  laquelle  Periclcs  perdit  ceftc  fi- 
gnalée  bataille  contre  les  Peloponeficns.  M  y  s. 
On  peut  entendre  par  ces  exemples,  ce  que 
nous  auons  défia  diâ  ,  que  les  pertes  &  def- 
confitures  de  guerre  ont  de  couftume  de  fe 
reengreger  en  la  conioinclion  &  oppofition 
des  luminaires, tellcracnt  qu'il  cfttout  mani- 
fefte,quc  la  caufc  de  cccy  dépend  d'vnc  plus 
haute  ,  laquelle  toutes-fois  n*eft  pas  conduire 
par  vne  ncceffité  ineuitable  ,mais  pluftoftpar 
la  fageprouidence  de  Dieu,  qui  gouuerne  tou- 
tes choies.  Toutes-fois  il  cft  bon  devoir,  com* 
me  les  puilFanccs  de  grarldeurs  de  Darius  Roy 
de  Perfc  >  dcPerfés  Roy  des  Macedoniens,de 
Denis  le  Tyran  ,  d'Alexandre  Thcrcen  ont  eftc  * 
rcnucrfécs  de  fond  en  comble  après  lesEclip- 
fes. 

T  H  E.  Si  la  Lune,qui  emprunte  (a  lumière, 
&  qui  cft  la  plus  petite  ,  après  Mercure,de  tou- 
tes leseftoilles  ,  a  telle  vertu,  que  dirons  nou« 
de  la  puilFance  du  Soleil,  qui  eft  la  fource  de 
toute  lumière ,  ôc  qui  efl:  plus  grand  que  la  Lu- 
ne de  fix  mille  ,  lîx  cens  ,  quarante-quatre  par- 
ties &  trois  oitaues  ?  M  y.  Toutainfi  que  la 
Lune  commande  fur  les  eaux  ôc  humeurs  ,  de 
mefme  le  Soleil  eftend  fa  puillànce  fur  l'air  & 
furies  Efprits  :  &  tout  ainfi  que  le  flux  Se  re- 
flux de  TOcean  cft  gouuerne  de  la  Lune ,  touc 

KKK  ; 


i^i      C  j(  N  Qj,r  lESME  Livre 

de  mefmelc  mouuement  ordinaire  des  vents 
cftrcgy  par  le  Soleil:  la  Lune  communique  auK 
chofcs,qui  ont  vie,  la  force  végétale  ,  &  le  So- 
leil la  faculté  vitale:Ceftuy-çy  ^efide  au  coeur. 
Se  cefte-là  au  foye:&  tout  ainli  que  la  Lune  eft 
foubs  la  puiirancc  du  Soleil ,  tout  de  mefme 
Tcauertfoubs  la  puilïance  deTair  :  cequenouâ 
auons  dcf-ia  declairé ,  quand  nous  parlions  de 
la  nature  des  vents  &  de  la  force  du  Soleil  fut  la 
région  Elémentaire. 

Th.  D'où  vient  que  les  Chaldecns  appel- 
lent le  Soleil 3^ W.c'eft  àdire  Seigneur  &mai- 
ftrc  y  &c  les  Hébreux  Schemes  ,c]i\i  vaut  autant 
à  dire  que  Scruitcur?MY  st.  De  ce  que  les  vns 
l'ont  appelle  plus  proprement  que  les  autres; 
carie  Soleil,  comme  feruiteurde DieuTout- 
puilfant,  ne  fait  rien ,  finon  ce  que  fon  fcigneur 
luy  commande  :  nean^moins  les  Clialdecns,s'a- 
donnants  plus  à  la  cognoidànce  des  chofes 
fcnfibles,que  intelleduelles ,  ne  Tout  appelle 
pour  autre  railon Seigneur,  finonpource  qaiJs 
ne  voyoycnt  rien  au  monde  ni  de  plus  admira- 
ble ,  ni  de  plus  magnifique ,  ni  duquel  ils  riraf- 
(cnt  plus  d'yùhié  6c  profit  que  de  luy  j  voilà 
pourquoy  ils  Tout  honoré  >  comme  vn  grand 
Dieu  &  Seigneur  de  toute  la  nature  ,  ce  que 
mefmesont  toufiours  faiû  les  Indiens  Oricn- 
taux.Maisles  Hébreux  ,à  fin  de  deftourner  les 
hommes  de  telle  fiiperftition  ,ront  appelle  fer- 
lùteur  ,  pour  monftrer  qu'il  n'auoic  nen  du 
jfien: qu'au  contraire,  iln'cil  que  difpcnfateur 
de  ce,  que  Dieu  créateur  de  toutes  chofes  luy 
a  communiqué. 

Th. 
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Théo  R.Pourqiioy  pcnfe-on  que  de  vingt- 
huidt  en  vingc-huià  ans  il  y  aift  bonne  ou  ijiau- 
uaifc  température  d'air  pour  le  bien  &frui£b 
delà  terre  ?  M  y  s  t.  Ceft  vn  décret  plein  de 
tromperie  ,  comme  Texpericncc  faid:  fouuenc 
apparoiftre  :  Car  on  pcnfbit  que  la  caufc  de  ce- 
cy  fuftdu  cycle  fola'irc  ,qui  fc  faiû  de  vingt- 
huiâ:  en  vingt-huict  ans  par  le  moyen  de  vingt 
&  fept  années ,  au  bout  defquellcs  quelques 
minutes  aggregées  font  cmq  heures  entières 
fans  point  de  frayions  :  mais  fi  on  multiplie 
vingt  &  fept  ans  par  vingt  &  quatre  heures  on 
trouuera  par  le  mouucmcnt  du  Soleil  que  la 
fufdiûe  aggregation  de  minutes  a  faidt  en  fix 
cents  ,quarante-hui£k  ans  ,  cinq  iours  entiers 
iafïs  aucù  refiduni  d'heures,  ni  deminutes:car 
c  cft  la  grand'  période  du  Soleil ,  qui  fe  fait  par 
quatre-fois  fept  multiphc  par  quatre-fois  lîx. 
Par  ainfi  i'eftimerois  plus  vray-fcmblablc  que 
toute  cefte  variété  des  années  auee  leurs  eue- 
nemcnts  fe  reformalfentjlors  que  le  Soleil  eft 
venu  par  fon  cxade  mouuftnent  au  commen- 
cement du  heu  ,  dont-il  auoit  pris  fa  courfc, 
qu'en  autre  temps  j  mais  l'aurois  faute  pour 
preuuer  cecy  de  la  ftudicufe  obfcruation  de 
ceux,  qui  mont  précède.  Les  Hébreux cnfei- 
gnent,  que  fi  Dieu  fe  propofc  de  chaftier  la  ma- 
lice &  lafcheré  des  hommes  par  ftcnhtez5gucr- 
rcs  &  maladies  popalaires ,  que  c'eft  toiiliours 
Tannée quatrielÎTïc  ou  fcptiefme  de  la  création 
du  mude,tellc  qu'on  interprète  Fannce  de  la  na- 
tiuité  de  Icfus  Cbrift  m.  d.  l  x  x  x  V.  qui  cft  le 
cinquiefmc  millenaixc  auec  d.  l  i.  des  la  créa- 

•  tion 


85?4  C  1  N  Q_V  I  JL  b  M  £      L  1  V  Jl  £ 

tion  du  monde  &  par  ce  Sepmenaire,laquelle  a 
cfté^fuynie  d  vnc  grand'  ftcrilicé  prefqiie  par 
roucide  mcfmc  aiiHi  Dieu  dcfployc  fouuenc  fcs 
fléaux  fur  les  Pécheurs  le  quacriefmc  &fepcicf- 
me  iour  aprcz  l'oftence. 

The.  Que  dirons  nous  dc.Ja  puillancc  de 
Venus  ?  M  y  s.  Tu  me  dem'ande  vne  chofc  dif- 
ficile, à  fçauoir  de  cognoiftre  ce  ,  qu'on  n'a  ia- 
mais  pu  comprendre  par  aucun  trauail  ou  dif- 
cipline.  Car  les  raifons  de  ceux  ne  me  conccn- 
tencpas^qui  difent>que  Venus  communique 
par  fon  mfluence  la  force  &c  vertu  d'engendrer 
à  toutes  fortes  de  plantes  &  d'animaux  ,  qu'el- 
le donne  le ja  beauté  aux  femmes ,  la  grâce  aux 
hommes, &  à  tous  deux  la  dignité  de  leurs  pre- 
jfcnces  :  toutes-fois  plulieurs  n'eftiment  pas 
moins  valables  leurs  raifons  pour  la  prenne  de 
fes  efteâ:s  ,  que  de  ceux  de  la  Lune ,  mais  il  me 
femble  ,  qu'il  taudroit  avioir^pour  s'en  affeu- 
rer ,  l'obferuation  &c  expérience  d'vn  nombre 
infiny  d'années.  Plu  (leurs  des  anciens  ayans 
veu,que  ceux, qui auoycnt eu  Venus  en  leurs 
nailfancc' pour  maiilreife  de  leur  natiuité^c- 
ftoyent  par  deifus  rous  les  autres  beaux  de  gail- 
lards ,  ils  iugerent  de  là ,  que  fans  doubte  elle 
auoit  la  propriété  de  les  rendre,  tels  :  2>:  certes 
elle  fiupalle  toutes  les  autres  eftoilles  en  beau- 
tc:caril  nV  a  perfonnepour  li  gros  &:  lourd 
Ipric  qu'il  l'oit  ,  ^ui  ne  prenne  grand  plailir  de 
veoir  en  temps  ferein  la  beauté  de  Venus:c'cft 
vnecftoille>  de  laquelle  la  lumière  pénétrante 
cft  fort  plaifantc  aux  yeux ,  voylà  pourquoy  les 
Hébreux  l'appcllenc  mirtfqjj  iczt  on  ne  prend 
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pas  fi  gcand  plaifii  a  contempler  les  autres. 

Th.  Que  te  fcmble-il  de  Mercure?  M  y  s. 
Qu'il  eft  le  plus  petit  des  Planètes,  mais  qui  sl 
toutes-fois  vne  grand'  forcc,fcion  Topinion  des 
anciens^à  faire  que  ceux^qui  l'ont  pour  feigneur 
de  leur  natiuité  ,  foyent  gentils  d'enrcndemcnP' 
Ôc  de  memoire,&:  tres-proprcs  pour  s*addonner 
àTcloquéce-Sa  lumicre^quireiremble  à  vne  fla- 
me  eftnicellâtc,reueille  refprit  des  plus  ftupid.es 
à  le  côtcmpler,quand  il  fe  leue  ou  couche  pour 
le  plus  loingdu  Soleil  de  vingt  &  neuf  degrezj 
car  il  ne  s'efgare  pas  plus  loing  de  Ton  Capi- 
taine, 

The.  Dy-moy  la  nature  de  Mars?  M  y.  Les 
Hébreux  Tappcllent  A  fadtn,  c*cftà  dirc  robufte 
&fort,pourçe  au'il  femble  donner  à  toutes  for- 
tes d'animaux  force  iSc  courage.  Il  eft  au  mon- 
de^comme  la  petite  vecie  du  ncl  en  l'homme;  ce 
qu'il  femble  fignifier  par  l'acrimonie  de  fa  (plen- 
dcur  :  car  pcrlonne  ne  le  peut  acrégarder  long 
temps  (ans  ennuy  ,  tant  la  couleur  rouge  & 
flambante  pénètre  dans  les  yeux. 

Th  e.  Erlupiter?  M  y  s.  Les  mefmes  Hé- 
breux le  nomment  ITidd^k^ciui  vaut  autant  à  di- 
re que  iuftc  /  conime  s'il  inuitoit  ceux,  qui  l'ont 
en  leur  natiuité/d'cftreiuftes,  honneftes,  ciuils 
Se  plus  humains.  Il  reprefente  en  Thomme  le 
Cerucau,  voilàpourquoy  Ic^  anciens  difoyenr, 
quePallas  cftoit  née  du  ceiucau  de  lupiter  & 
non  pas  du  ventre  des  femmes  ,  pource  qu'ils* 
cftimoyent  impertinent  de  recerchcr  la  pru- 
dence aux  femmes:or  la  prudence  eft  vne  vertu, 
laquelle  gouuernenoz  confeils  en  ce  que  nous 
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délibérons  de  faire  pour  canferuer  la  focic 
des  hommes. 

The.  Que  me  diras-tu  de  Saturne?  M  t  s  t. 
Les  Hebreux,qui  ont,  comme  bons  interprètes 
de  nature,  impofc  les  noms  à  chacune  chofc  fé- 
lon fa  propriété  ,  appellent  Saturne  SçMaih, 
qui  vaut  autant  a  dire  que  tranquille  &  arreftc, 
pource.que  ceux^qui  l'ont  pour  fcigncur  de  leur 
natiuité  font  volontiers  pailîbles  &arrcftczj 
ayansleur  entendement  encHn  à  la  contempla- 
tion des  choies  hautes  :  il  donne  à  la  ratte  fon 
tempérament  entre  toutes  Les  autres  parties  du 
corps. 

T  H.  D'où  vient,qu  il  ne  pailc  iamais  Samcdy 
(lequel  iour  a  cftc  des  Anciens  confàcré  à  Sa- 
turne) que  Tair  ne  Ce  change  en  vn  plus  beau 
cftat,  car  fi  les  autres  précédents  delà  ftpmaine 
ontcfté  fafcheux  en  pluyes  ,  ceftuy-là  fera  fur 
tous  les  autres  beau  &  ferein,de  forte  qu  on  die 
par  commun  prouerbe,quelciourdu  Samedy 
ne  Ce  palfc  iamais  ,que  le  Soleil  ne  monftre  fou 
vifageimais  Ci  les  iours  précédents  de  la  fcomai" 
ne  ont  efté  fafcheux  par  leur  continuelle  ar- 
deur,le  Samcdy  fqra  aucunement  pluuieux  pour 
rafrefchir  Tair  de  fa  roufée?  M  y.  s  t.  Il  faut  rc- 
cercher  la  caufe  de  cecy  dans  les  fecrcts  de  la  fà- 
gelfe  de  nature  ,  &c  pourqupy  auili  au  me/hic 
ipur  les  corps  reÇoiuent  nouuellc  force,  &ref- 
rit  plus  grand'  lageffe  ,  ou  pour  le  moins  l'im- 
ecillité  en  rvn&  la  malice  en  lautrc  fc  dirai- 
nue  ?  Item,poHrquoy  font  pluftoft  chaftiez  les 
mefchansle  Mardy  ou  Samcdy  qu'en  vn  autre 
iour?  finallemcnt  pourquoyla  loy  Diuinenctc- 
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nojtponr  nettoyé  le  Samedy  ccluy  ,  qui  ne  Te-' 
fboic  le  Mardy  ?  mais  telles  qucftions  appartien- 
nent à  vnc  autre  dodtrine. 

T  FL_Ie  v^oudrois  fçauoir  de  toy,  fi  le  Samedy 
à  pris  fon  nom  du  mefine  planete,duquel  il  por- 
te le  nom  tant  Hcbren  que  Latin  ,  &c  iLles  au- 
tres iours  de  la  fcpmaine  ont  par  mefmc  moyen 
tire  leur  nom  des  autres  planètes,  S^laraifon 
comment  cela  s'eftfaid?  Myst.  Lacouftumc 
cft  vfitce  parmy  toutes  les  nations  du  monde, 
ou  peu  s*en  faut ,  d'appeller  les  iours  de  la  fep- 
maine  du  nom  des  Planètes ,  excepte  les  Hé- 
breux ,  lefqucls  à  fin  de  deftourner  les  hommes 
de  leur  fiiperftitiô  les  ont  defigncz  par  les  nô- 
bres,en  difans  Sabbath,  fecôd  iour  du  Sabbath, 
troifielme  iour  du  Sabbath,&c.  Toutes-fois  ie 
penfe,qu'ils  ont  pris  leur  nô  des  Planètes^  p;^rce 
que  les  Anciens  croyoîcnt  que  çhacû  iour  rece* 
uoit  quelque  nouuellc  force  par  l'influence  de 
leurs  vertus,  ou  bien  que  fil  première  heure  cô- 

mençoit  par 
ce  Planète , 
duquel  il  por 
toit  le  nom: 
car  fi  quel- 
qiiVn  com  - 
méceàla  prc 
miere  heure 
du  Dimâche, 
quand  le  So- 
leil (êeouchç 
(x'çft  le  &a- 
xnedy  au  foir  )  à  diftribuer  par  ordre  chacun  des 
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'Planètes  aux  heurcs,la  vingt  &quatricfÎTie  fci  i 
de  Mercure  ,  &  la  première  du  iour  fuiuantfcia 
delà  Lune , laquelle  vapar  ordre  après  Mercu- 
re, comme  on  peut  voir  par  ceftc  taBIe  :  de  la  on 
doit  entendre,  que  Tordre  des  Plancics  aeftc 
tel  defpuis  la  création  du  monde,que  Ptolemcc 
a  fuiuy,difcordant  en  cela  d'auec  les  Grecs,  qui 
vouloyentque  Venus  fufl:  pardeiFus  le  Soleil, 
&  Mercure  par  defliis  la  Lune. 

T  H.  D'où  vient ,  que  les  Ecclefiaftiques  & 
les  Hébreux  commencent  le  iour  naturel  par  le 
Soleil  couchant,lcs  Aftrologues  par  le  Midy,  6c 
tous  les  autres  par  la  mi-nuift?  M.  Macrobc 
difputefur  ceftc  qucftion  abondamment  :  mais 
•  il  a  oblié  la  principale  raifon  ,  de  ce  que  les  Hé- 

breux &  Chaldeens  &  tous  les  peuples  Orien- 
taujc  commencent  leur  iour  par  le  Soleil  cou- 
chant,laquclle  y'eft  autre ,  lînon  pource  que  la 
nuidt  aprccedé  le  iour,  de  les  ténèbres  la  lumiè- 
re: voilà  pourquoy  nous  hfons  au  liure  de  la 
s  Au  premier  Nailïance  du  monde  ^ ,  que  le  iour  fuft  faiétdu 
chapitre.  foir  &  du  matin.  Les  Aftrologues  commencent 
le  iour  parle Midy,à  fin  que  leiirs obfcruations 
foyent  plus  certaines  ,  d'autant  que  le  cercle 
Méridional  affigné  à  certain  lieu  eft  toufiours  < 
inuariable  par  tout  le  monde:au  contraire  THo- 
rizon  fait  par  fon  obliquité,que  le  Icucr  Se  cou- 
cher des  aftres  n'eft  pas  par  tout  conftaiit. 

Th.  Si  les  Planètes  ont  tant  de  pouuoir,les 
cftoilles  fixes  n*auront-ellcs  pas  aulïï  quelque 
vertu  ?  M.  Nous  auons  def-ia  difjputc  par  cy- 
dcuanr,  que  nature  n'auoit  rie  faidk  pour  neant> 
ce  que  tous  les  Phylîciens ,  tiennent  d'vn  com- 
mun 
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«nui  con/cntcmcnc  pour  vn  décret  inuariablc 
denature:car  files  petite  vermillcaux,  les  pier- 
res, les  plantes  ont  chacune  leur  propdccë,for^ 
.ce  6c  vertu  à  effeducr  plitfieurs  choies  admira* 
bles,combicnà  plus  forte  vaifon  faut-iî  confcf- 
ier  que  Dieu  a  donné  à  ces  flambeaux  cc  lcftcs 
vn  don. particuficr  ôc  office  de  faire  plufieurs 
chofes  en  ce  monde  inférieur >  Toutes-fois  on 
n-a  pas  cncorcs  trouuc  aircuremcnt ,  qu  elles 
font  leurs  vertus  &  proprictcz  pour  les  rédui- 
re en  art. 

The.  Pourquoy  non  ?  M  y  s  t.  Pourcc  que 
toute  la  dodrinc  des  Egypciciis:,iGhaiàecnf> 
Grecs  &  Arabes,  couchant  la  nature  des  /îgnes 
&  knaifons  c^le(èes,(5w' des  grades  donioncTiions 
des  planètes  fupericurs  en  chacune  de  leurs  tri- 
piicicez,  cft  en  grand  danger  de  tôbcç  ruine, 
vf  /TH  fi.  PourqUoy  ?M  y  s  t.  Potirèc^Juc  les  fi^ 
picsy  domiciles,  tripiicitcî,  irradiations:,  &  af^ 
pedts  font  fondez  hir  la  puilfancc  des  eiboilles 
iixei  'j  aucc  lefqdeile^  les  planètes,  eft^s  con^ 
ioinas,  ont  inaimeriant  ceftc  vertu  >  r.  ntoft 
vu' .autre  pour  changer  leiiaturel  des  bomnus, 
ou  pour  rcnuerfcfcJÎQftat:  des  Republiques  de 
pial  en  pis ,  ou  de  bien  eh  miciix,cummo  les  an- 
ciens ont  tre/bien-aduifé  :  niais  Icnrs  obicnia- 
lions  Tombent  tour  à  coup  en  ruine  :  pato^qitc 
tous  les  aftres  oncochangef  de  place  y  depms  le 
çetnps  d'Hipparchiîs ,  tcllemenî:  que  Ic^  lignes, 
qui  cftoyent  premièrement  du  fca,fonr  à  pre- 
fent  de  reau^&neanc-moins  His  tTOfterenu  vn 
tnefrae  nom  :  ce,  qtri  rie  vient  J-adlcurs ,  finôn 
de  ce  que  i'Ecliptiquc  de  la  première  fpherc 
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cftant  immobile,  toutes  ks  autres  ont  changé 

de  fituaiion. 

The.  Comment  ont-elles  change  de  licui- 

tion  ?  M  Y  s.  Par  le  mouucment  de  laNeufiefmc 
&  Huiâiefmc  fphcrc  ,lcrqu elles  eftoy cm  cfti- 
mces  immobiles  deuant  Hipparchus  :  de  là  cft 
venu  que  les  cftoilles  dc4-Poiirons  font  au  Bé- 
lier, les  cornes  du  Belicr  eivla  telle  duTaureavii 
&  TEfpy  de  la  Vierge  en  la  Balâce,&ainfi  con^- 
fcquemméc  des  autresidont  il  s'enfuit,  que  tous 
les  Apotelcfmes  &  décrets  des  fignes,maifons, 
«ctriplicitcz  fe  font  changez,&  que  telsfignes 
ont  auiourd'huy  autre  vertu  qu*aii  temps  pairé. 
Car  quelle  affinité  y  a-il  dvn  Taureau  auec  les 
Gémeaux,  des  Poillbns  aucc  vn  Mouton,  d'vn 
Lyon  auec  vnc  Vicrge,8c  du  feu  aucc  Tcau^Puis 
d'ailleurs ,  il  faut  que  la  petite  conionaion  de 
Jupiter      de  Saturne  ,  laquelle  ne  fe  fait  que 
vingt  cw  vingt  ans>  ac  la.plus  grande,qui  ne  fç 
fait  que  de  deux  cenrs  quarante  ans  en  deux 
cents  quarante  années  ,  àift  maintenant  di* 
uers  effcdbs  ,àcaufe  de  la  diuerfe  nature  des 
fignes,quife  font  cliangez  :  &  toutes-fois  ils 
pcnfenc  ûue  Ui  guerres,  peftcs^maladies  popu* 
laires,  calamiccr>facs  de  villes  ,  renuerfcmcnrs, 
changements  des  Republiques  de  mal  en  pis 
ou  de  bien  en  mieux  y  (ne  pende  d  ailleurs  aux 
hommes,quc  des  grandes  coiTionétions,^:  non 
pas  de  la  malice  des  fcclerats  &  deteftablcs  p«:i- 
chcurs* 

f  .  T  H  B.Gertaihement  ton  argument  me  fcm-i 
blc  n*auoir  pas  moins  de  force  que  toutes  les 
raifons,le(quelles  Picus  a  dodemcnt  comprin- 
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fcs  eiT  douze  hures  cotre  les  Aftrologiics,  pour 
réfuter  leurs  vaincs  erreurs  &  pleines  de  Icgc- 
rctc.  M  Y  s.  On  peur  certes  à  bon  droit  fe  mo- 
quer de  leurs  lugements  touchant  le  change- 
ment des  rehgiôs  &c  rcpubhques  >  comme  nous 
allons  monftré  abundammcnt  en  vn  aiitrc  oe«-  ^  ^.liu.j^ 
ure  *.Car  Ptolemée  Prince  des  Aftrôlogues  cô-  '«  République 
fclFe  mcfme  franchement  ^,  que  la  partie  d'A*  b^Au'z.iiu.dc» 
ftrologic,appcllce  ludiciairéjcxccdc la  capacité  Apotclefmci. 
de  rcntcndement  de  l'homme  :  Eudoxùs ,  Caf- 
fander,&  Archelaus,  qui  ont  efté  fort  illuftrcs 
entre  les  Mathématiciens  ,  ont  fai£t  le  mcfiiie 
iugemcntmon  pas  quilsayent  nié  tout  à  fai(fb, 
que  les  aftres  n'eulFent  point  de  vertu  :  mais 
j)ource,difoyent-ils5qu*onn'a  pu  obferuer  dans 
fî  peu  d  années,  que  le  tnorlde  eft  cteé  ,îc|u^clle 
cftoit  la  force  &  vertu  de  chacun  dWux  rvéâ 
que  nous  n'auons  pas  mefme  bien  cognù  la  na- 
ture des  planetes,de(quelsle  mouuemcnt  &  les 
effeftsfont  plus  fenfibles  j^quc  dc  tous  les  àiV- 
trcs  5  tellement  qu'à  bon  droit  Dieu  conuainq 
l'ignorance  des  hommes  foubs  la  perfonnc  de 
«luy.  qui  dite:  ■  :,!^,;ilfj'- 

Liera^'tu  de  ta  main  le  fipt^  double  flambe  an 
'Des  Pléiades  an  flanc  dti  celcfte  Taurcati  ï 
OutfiraS'tH  laijfer  aux  eHoilies  de  l*Ourfe 
I^e  pote, pour  ailleurs  tourner  leur  Urne  courje  r 
^euX'tu  guider  le  pas  du  Bœtif  audacieux^ 
§im  Us  Hyades porte  en  fan  front  par  les  citux^ 
£t  renger  les  enfltiu  £  ArRure  à  ton  feruiûe  f 
ScaU'tH  les  loix  d'én-^hani?fcai[<'fu  l*  heure  propice 
^9ur  ajftgner  au  ciely  comme  a  ton  feruiteUTi 
2>r  montrer  icy  bas  fa putjfante  grandeur  f 
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Par  Icfqucllcs  paroles  il  tnonftrc,quc  la  puitran- 
cc  des  c(k>illes  ôc  de  leurs  orbes  cft  fur  la  rerrc 
Se  fur  roue  ce  qu'elle  contient ,  comme  limitée 
par  les  loix  inuariables  de  Dieu  immortel ,  la- 
quelle touccs-fois  ne  peut  eftrc  comprilc  par 
rirabecillitc  de  rentendcmcnt  de  l'homme  :  Se 
mefme  ni  les  Mathématiciens  ,  ni  Ics  Pbilofo- 
phcs  ne  font  pas  encor'  d'accord  entr'ciix  tou- 
chant la  fituation  du  mortde  :  dont  on  pourroïc 
toutes-fois  tirer  vne  infinité  de  beaux  fecrets. 

*2)e  U  Si/Hattûn  dff  monde  cJ-  de  fes  Pofitionu 

Section  X. 

Th  b,  Qu*appelles-tu  fituation  du  mondcf 
M  x  s.»  JUajdilferencedu  coftc  droit  &  du  coftc 
gauche. 

T  H.  Quelle  partie  du  monde  eft  donc  droi- 
Qlq  ou  gauche  ?  M  y  s.  Si  nous  fuyuons  Empe- 
docles,Cleomede$rlc  Poëtc  Lucain,  Solinu5  ôc 
Philon  ,nous  baillerôns  le  cofté  droift  au  Sep- 
rentrion,6c  le  gauche  au  Midy  :  de  mefme  auiH 
ce  grand  Legillateur  Moyfe  vouluft  que  l'ora- 
toire,qui  eftoit  TArchetype  du  mode,  fuft  pofé 
en  telle  forte,que  le  fouuerain  Pôtifcfuft  Tour- 
né du  cofté  d'Occident,quand  il  facri/îeroir  ;  Se 
certes  non  lans  caufe,puis  que  nous  marchons 
fur  le  deuant  à  Texemple  de  l'vniucrs  >  &  tton 
pas  en  arrière; car  de  cefte  forte  on  tourne  le 
vilage  vers  le  couchant,  tellement  que  la  nAaii\ 
droidtc  fe  trouuc  du  cofté  de  Septcntrion^ôc  la 
gaucbç.du  cofté  du  Midy.  Delà  on  peut  enten- 
dre^ 
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drc,  que  Pychagoras,Homere,Platon,Ariftote, 
Galicn ,  Aucrrocs  fc  font  trompez  ,  quand  ils 
ont  4ffignc  le  coftc  droicl  du  monde  fur  l'O- 
rient, lequel  Pline  (ScVarro  ont  eftimcf  cftrc  le         .  , 

1      *^    .  ,  M  a  Au  c.'.ha.ae 

gaucUeimais  nous  les  auons  repris  *  ailleurs  par  liMcchodchi 
arguments  necelFaires.  . 

The.  Quelle  coniienance  à  le  Septentrion  . 
auec  la  main  droicte  de  Thomme  ?  M  y  s-^  Cccy 
en  premier  lieu  5  que  tout  ainfi  ,  que  la  partie 
droiftc  de  l'homme  eft  plus  robufte  que  la  gaui 
chc  i  de  mefme  auffi  les  peuples  Septcntrio-^ 
naux  font  plus  robuftes,  que  ceux, qui  demeu- 
rent aux  régions  Méridionales  :  Se  tout  ainfi, 
que  le  cofté  droi£^  eft  plus  chaud  que  le  gau- 
che, ce  que  Ariftore  confefle  ^,  tout  de  mcfmc  ^  g 
les  Scyches  font  plus  chauds  que  ceux  d*Affri-r<i"  animaux 
que,8c  les  AUemans  que  les  Efpaignols  :  ôc  puis 
d'ailleurs  ,1e  foyc  eft  en  la  partie  droiéke,d^où 
lefang  ruiffcUe  rouge  &  vermeil  par  toute  la 
pcrfonue  ,  comme  d'vne  fontaine  par  vn  vcrr 
gcr  ,  de  mefme  aufTi  les  peuples  Septentrio- 
naux font  plus  vermeils  &c  rouges  que  les  Mé- 
ridionaux :  la  ratte  >  qui  eft  le  réceptacle  delà 
melancholie,  eft  fur  le  cofté  gauche ,  de  mefme 
auffi  les  Méridionaux  font  plus  noiraux  ,  plus 
triftes,&^  plus  enclins  à  laluxure,cequi  ne  viet 
d  ailleurs  que  de  cette  humeur  noiraftre,laquel- 
le,  comme  nous  auons  défia  diél ,  fai6t  bouillir 
&cfcumerle  fing:d'auantagc,tous  les  mouue- 
ments  &  toutes  les  aûions  de  animaux  com-^  Anal*  d 
mcncent  ^  du  coftc  drQiû,&  leur  repos  &  cou-  rhiftoîrc"*d« 
cher  fc  finit  fur  le  gauche.  En  la  vifion  d'Eze^  5"*^u*"''^^  * 
chiel  ^,  le  Lyon  eft  à  main  droidcaà:  le  Bœuf  à  ch.ip"  '* 
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a  Au  8.&  14.C.    jrauchc  t  &  Cil  la  *  conftcrîirion  foiuteram 

du  Leuiciquc.  e^     r"  lu-  jri> 

Etaujp.dcTE  oacnhcareiirjonliiybaignoïc  de  langl  extrcrai- 
xodc.  té  du  poiilce  droid  &:  de  l'aurcille  droite  :8: 

aux  facrificcs,onliiy  donnoit  leqiiartier  droid 
delà  beftc  (àcrifiec  ,pource  qu'il  eft  toudouis 
meilleur  que  l'autre. 

T  H  E  o  R.  Pourfuy,  ic  te  pric,de  mexpliquer 
la  nature  de  ces  deux  portions  ,  puis  qu'elle 
appartienr  principallement  à  ce  diicours  de 
Phyfiquc  ,  &  toutes-fois  ie  veois  qu'elle  aeftc 
omilc  par  les  Phyficicns.  M  y.  La  force  &:  ex- 
cellence des  efprirsjrabondancc  de  toutes  cho- 
ies precieufcs  ,  comme  de  lor ,  de  largent ,  des 
pierreries  ,  des  drogues  eft  indubitablement 
*  aux  régions  Méridionales, &  des  corps  aux  Sep- 

tentrionales :  D'ailleurs, tout  ainfi  que  les  ani- 
maux cômençenr  àfe  mouuoir  du  coftcdroift, 
&  fe  repofent  fur  le  gauche  ;  tout  de  mefmc 
le  mouuement  de  trépidation  commençc  au 
Septentrion  par  lelcuation  du  Pôle  de  (a  fphere 
iufques  à  licuf  degrez  ,  cependant  que  Tau- 
cre  Pôle  s'abaillc  peu  à  peu  du  cofté  de  Mi- 
dy  autant  de  degrez ,  que  l'autre  s'eftoit  cfleué: 
Item  ,les  mafles  fc  meuuent  phiftoft  au  ventre 
de  leurmerc  fur  le  cofté  droiâ:  que  fur  le  gau- 
che; &  les  femelles  tout  au  contraire  ,  pluftoft; 
fur  le  gauche  que  furie  droiû:on  a  au/ïî  ob/èr- 
néqu'ily  aphis  grande quantirc  de  ma/les  aii 
Septentrion  que  de  femelles  ,  &  plus  de  femel- 
les au  Midyquc  de  mafles,  ce  neft  doucqucs 
pas  fanscau/efi  lornandesappelloit  la  Scyihie 
le  Magazin  des  hommes  ;  voilà  d'où  font  venus 
tant  de  nations  cftrangcrcs  de  ces  lieux-là  eu 
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ces  pays  plus  Méridionaux  ,  comme  les  Goths, 
lesOftrogocs,  les  Alains,  les  Herules,  les  Gue- 
pidcs,  les  Vandales ,  les  François,  les  Huns,  les 
Tartares,lcs  Turcs ,  les  Bourguignons ,  les  An- 
glois,  les  Poitcuins  ,  les  Bretons,  les  Notmans 
&  plufiurs  autres:ccllcméi,  que  cour  ainfi  qu  v- 
ne  feule  femme  cftoic  iadis  comunc  à  plufieurs 
hommes  en^Angleterrcde  mefme  aufli  vn  feul  «  Ainfiqucicf 

,  n    •     ^  ^1      mofgncnt  Po- 

hommc  eftoïc  commun  anciennement  a  plu-poniu«  Mcia, 
fleurs  femmes  aux  Indes.  Arrcmidorus  à  aulTi  ccfar^acTtci- 
obfcruc  en  Tinterprctarion  des  fonges,6^f 
droi^i  Çtgmjic  tt^nfiours  vn  (ilsy  &  le  gauche  vne  fille: 
les  dents  du  cofli  drotSl  les  amis ,  &  dn  coftc  gauche 
Us  amies:Ez  mefmes  plufieurs  femmes  tiennent 
que  Taïucille  droidtc  cft  ma(lc,&  la  gauche  fc- 
melle,de  laquelle  chofe  nous  auons  dcf-ia don- 
ne la  raifon.Icem,le  pied  droid  Se  le  bras  droiiîl 
font  plus  robuftes  ôc  mieux  fornis  que  les  gau- 
chcsiles  Scythes  font  auffi  plus  vaillans,coura- 
geux  &  puilfants  que  les  Mores  &  Efpaignols: 
& mefme,combicn que rhommcfcpuilFe  aider,  ^ 

indifteremmet  d  vne  niain^comme  de  1  autre  z,ue  VHidoi 
Il  rt'y  a  point  pouvant  de  firnmes.qpii  fou,  AutpiS'iPtof^r^  àcs  ani- 

comme  dit  Hippocrate,C  cft  a  dire  qui  puiile  le 
(cruir  de  fcs  deux  mains  inditFeremment ,  com- 
me delà  droide,pource  qu'elle  eft  plus  infirme 
que  les  maflcs.C  cft  auflî  vne  chofe  apprenuéc 
par  le  confentemcnt  de  tous  >  que  les  mafles  en 
toutes  fortes  d'animaux  s'engendrent  pluftoft, 
quand  laBize  règne ,  que  quand  les  Autans  rc- 
fpirent.  En  fommc  ,l'inchnation  de  Venus  eft 
prefquc  toufiours  du  cofté  de  Septentrion  & 
rarement  vers  le  Midy ,  au  contraire  Mercure 
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s'encliiie  toiifiours  du  coftc  de  Midy,  &  peu 
fouuenc  vers  le. Septentrion,  de  forte  <juc  ce 
n  eft  pas  fans  caiifc  jfi  les  Septentrionaux  cm 
plus  belle  prcfcnce  de  leur  pcrfonne,foit  ctl 
force  &:bcauté,oufoit  en  gaïUardile  &  viiiaci- 
te;  &c  les  Méridionaux  meilleur  mémoire  &  cnr 
tendemenr,  cftans  plusaccords,fubtils,&inge- 
nicux  ^ucles  autres,commc  nousauonsdef-ia 
difpute  ailleurs  abondamment  :  mais  outre  ce- 
cy ,  ily  a  plufieurs  autres  (ccrcts, qui  peuuenr 
cftre  tirez  en  partie  de  la  nature  de  l'Aquilon, 
&  en  partie  de  ce  qu*en  difcnt  les  fainftes 
cfcriptures. 

T  H.  Qui  font  ces  fecrccs  ?  à  fin  que  y  s'ils  ap- 
partiennent à  la  fcicnce  de  nature  ,  qu'on  Jcs 
a Hicrcm\fc. explique.  My$t.  Les  Prophètes  «  fouuent 
j.fc/î.&io.&nousaduertiilent,  que  tous  les  maux  doyucnc 
&  î^.^'  ^  venir  de  l'Aquilon ,  que  les  tourbillons  &  tem- 
jfaie  c.  41.  peftes  s'cfleucront  au  Septentrion.  Luafcr  fç 
vante  aullî  qu'il  montera  fur  la  montaignedu 
b  Le  mefmc  du  cofté  ^  d'Aquilon ,  &  qu'il  fera  fembla Wc  au 
Ifaic  au  c.  14.  'Ytçs-hsAit 9  diùint:  le dtray  à  C^ijHtLsn bailU mvy. 

^  ÂH  çjlfidy  H€  mempefchc  point.  Item ,  il  eft  did 
c  Auj.c.a'A.  d'à jlleurs>que  Dieu  viendra  du  coftc  de  Mic^  ^  : 
&  en  autre  part,  que  le  chemin  d'Abraham  c- 
o  Au  u,  c.du  ftoit  *^  vcrsleMidyrfinallemcnt  ,les  M.igiciens 
Ocncf«.       promettent  de  lier  le  Septentrion  parle  MiJv: 
lucquoy  nous  ne  difpiiterons  pas  d'auantagc, 
d'autant  que  telles  queftions  appartiennent  a 
la  cognoillance  du  Metaphyficicn. 

T  H.  N'appartient-il  pas  au  (Il  au  Pbyficicn 
de  difputer  des  chQfcs,qui  font  dehors  le  mon- 
de i  M  V  s  T.  S*il  y  a  quelque  corps  naturel  par 
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dciriis  lcscieiix,il  ncHiutpas  doutcr,qn  Un  ap- 
partienne à  la  cognoiiFancc  du  Phy  ficien  j  c'cft 
d\\  Veneur  &  contemplateur  de  Nature  :  mais 
nous  lifons  auliurc  de  la  Naiflance  du  ,  ehapitrcprc 

dcSquc  Ion  Architeilc  diuiia  les  eaux  d'en  haut  mier. 
dauec  les  balFes  par  l'interpofiuon  des  cieux. 
Les  Philofophes  Hébreux  alFeurent  ,quc  l'or- 
be ,  le<lue^Ezechlel  appelle  ^  grand  ChnllaU&  l,\l\^!^;tc 
fur  lequel  il  di£ï,qu'il  a  veu  Dieu  cftant  aliis^elt  l'Exoac. 
autant  diftant  par  dellus  le  plus  haut  ciel ,  que 
le  plus  haut  ciel  eft  diftant  de  TOcean  ,  Se  que 
ceft  orbe  eft  immobile ,  &  que  pour  ccftc  caufe 
il  eft  appelle  ficge  de  Dieu:car  par  ce  mot  de  fie 
ge  ils  n'entendent  autre  chofe,que  repos  Se 
tranquillité, laquelle  ne  peut  conuenira  autre 
qu*a  vn  fcul  Dieu  iimmobile  &  immuable  ,  cc, 
qui  eft  beaucoup  plus  vray-femblable,  que  Tab- 
furde  opinion  d'Ariftot e ,  indigne  du  nom  dVn 
lelPlulofophc  ,  par  laquelle ifçftrainâ;  TEter- 
nelàvn  ciel  mobile  comme  fon  moteur  ,&  ce 
en  telle  forte  ,  qu'il  eft  contraint  par  neceflité 
aie  mouuoir:cc  que  nous  auons  aitiplemenc 
réfute  au  commcncemet  de  no$  difcours.  Nous 
auons  auffi  monftrc  cy-deuant  que  ces  eaux  cc- 
Icftes  pMnes  dcfccçQnditc;  6c  aftluencc  ,  fe  dcA 
bordent  quelques-foij  fi  largement  ,  quelles 
couureut  toute  la  fuperficie  de  laierrci  &  quel- 
ques-fois font  fi  rares  &  retranchées  qu'il  s'vn* 
fuit  de  fort  grades  feicherelles:dc  là  vict  qu'on 
dit  que  le  ciel  eft  clos  ^  &  couuert  de  nuces    c  An  i.iiu.  def 
ou  qu'il  fe  desbonde  tellement,  qu'il  raua^e 
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toute  la  terre  par  grands  deluges:nnaUement,  a  au  j^caumc 
nous  liions  en  lafamcte  Efcripturc,  que  l'Eter-  >4<. 
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ncl  cft  aflis  fur  les  eaux  du  dclngc. 

Th.  Si  cane  cft, pouiquoy  ne  conte-on  onze 
deux  2  M  Y.  Pourcc  qu'il  eft  dift,  que  1  orbe  des 
'    eaux  fuperieures  cft  feparc  des  eaux  inférieu- 
res par  rinterpofition  de  la  machine  des  fphercs 
ccleftes,  par  ainfi  l'orbe  Cryftalin  ne  peur  pro- 

f^remêc  eftrc  appelle  du  nom  de  ciel  :  puis  d'ail- 
cursjtous  les  cieux  font  mobiles ,  mais  l'orbe 
Cryftalin  cft  conftant  fans  fe  mouuoir  :  voilà 
â  Comme  tef-pourquoy  Rabi  Alciba  Tappelloit  *  la  table 
rooignc  Rabi  j„  moudc  :  cc  orbe  eftoit  auflî /î- 

I.  Ter/f/cx"rl!  guifie  par  la  conftrudion  de  la  Sacriftie,laquel- 
le  outre  fes  dix  cortmes  auoit  par  delFus  vn 
pauillon  \  &  c'eft  cela  ,  qui  éft  ailleurs  appcUç 
b  Au  pfcaumc  ^^"ce,  commc  quand  il  eft  diâ:  ''jque  Dieu  cou- 
247.  urc  les  cieux  de  nuces,&  mcfiTie  îefcripturc 

faidt  fouueni  mention  ^  des  eaux ,  qui  font  dcf-* 

c  Au  Ffcaiime  >,     ,  ^  ^  .  t  * 

i4t.&ati  1. &fus  les  cicux.  Toutcs-tois ,  quelques  vns  cn- 
7. c.de  Gcncf.  feignent,que  le  mot  HchvcuyScam^jirfiy  ne  fe  lit 
iamais  qu'a,u  Duel  nombre,  &  concluent  par 
là,qu'il  (ignifie  tant  Torbe  des  eaux^quc  le  corps 
aggregé  des  fphercs  celcftes  :  mais  l'cftimcque 
les  paroUes  de  Toraifon  de  Salomon,  quand  il 
d  AuPfcaumc  jjç     Lecieldu  ciel,  (2r  les  deux  des  cieux,  fcrap- 
^7.5fizj.      pQrtent  aftcurement  à  l'orbe  des  eaux  parlant 
d'vn  ciel  au  fingulier,  &  puis  après  aux  autres 
dix  fphercs  inférieures  ,  parlant  des  cieux  en 
plurier  nombre. 

T  H.  le  ne  m'efmcrueille  pas  tanr,qu  il  y  aift 
vn  ciel  aqueux  ,ou  pour  mieux  dire  Cryftalin, 
par  dcluisles  autres  dix ,  queiem'eftonnCaqu'il 
îbit  tant  cfloigné  du  premier  mobik^  que  le 
premier  mobile  eft  efloigné  de  TOccan  ,  c  eft  à 
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chre  (  comme  les  Aftiologiics  nous  cnfeignent) 
de  dix  mille  (Sc  quarance  diamètres  de  la  terre. 
M  Y.  On  voidappertement  en  i'efcripture,que 
la  machine  des  ciciix  cft  inrerpoféc  au  milieu 
des  eaux  d'en  haut  &  d'en  bas  :  voilà  pourquoy 
les  Hébreux  l  ont  appelle  '  Heljir,,  qui  vaut  au-J^^"  ^^"""^ 
tant  à  dire,  que  le  Tres-haut ,  foubs  les  pieds 
duquel  le  ciel  eft  cftendu  ^,  comme  vn  Cry-b  au  24.  cJc 
ftal:toutes-fois,combicn  qu  il  ne  foit  enclos,ni  ^^^>£° 
cxclos  en  aucune  part  du  monde  ,  il  eft  nean-  xcchici. 
moins  conuenable  ,  qu'il  foit  par  delfus  tous 
les  cicux,&  que  fon  infinie  puillànce  les  rcplilFe 
&le  terre  aulU  ,  ainli  qullàyeacfcript  ^  ^quâd  c  au  e.chtp. 
il  dix:  Glju:  les fianges  de  fis  veftemem  remvUffent  le 
trofitedefamaieftiicc  qui  eft  bien  raifonnablc, 
puis  qu  il  eft  vn  A<fle  trcs-fimple&  tref-pur,& 
que  tout  ce,  quirefte  au  monde,  n'cft  rien  àfbn 
regard,  côme  fubieû  à  dix  mille  imparfeftions, 
telles  que  d'eftre  compofe  d'Acte  &puiflance, 
ccft  àdirceftrecn  partie  quelque  chofe ,  &  en 
partie  quelque ricrpuis  qu'il cft,dis-ic,incorpo- 
relj&tout  le  refte  vnc  rviaffe  corporelle,ou  pour 
le  moins  annexe  &  attachée  à  la  lourde  malle  de 
la  matière  des  chofes  corporellesipuis  qu'il  eft 
finallement  Eternel,  &  que  tout  le  reftc  eft  de 
fon  propre  naturel  caduc,ruineux  &  fubieâ:  à  la 
mort ,  finon  en  tant  que  leur  Ouurier  &  crea^ 
tcur  les  fonbftient  de  fapuilfantc  main  :  pour 
ccftc  caufc  Tinterprete  Chaldeen    a  vfé  par  ^  cc  qi»*â  efté 
tout  du  mot  dcMaieftc,  Gloire  ,  &  Puiffancc,  remarqué  par 
toutes  les  fois  qu'il  à  trouuc  en  THebreu  le^*^*  Maymo. 
mot ,  qui  lignifie  la  Prefence  de  Dieu. 

Th.  Il  faut  ncccirairemcnt ,qu Vn  fi  grand 
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ôc  dcmçfuvccfpacejqui  eft  entre  Icpremientio- 
bile  &c  le  ciel  Ciyftalin,  foie  remply  de  quelque 
corps  3  tel  que  nous  dirions  Tair  ou  le  feu ,  puis 
qu'entre  les  deux  il  n'y  a  point  d'autre  cieU  ou  il 
faudroi t  au  tremcnt >  qu'il  fu ft  v  uide ,  ce  que  na- 
turc  detefce  eftrangcmcnt,  M  y  s.  Si  tu  me  con- 
cèdes j  que  la  malle  des  cieux  eftinterpoféc  au 
milieu  des  eaux  d'en  haut  &d'en  bas ,  il  faudra 
que  tu  me  concèdes  par  hypoihefe  que  c'cft  cl- 
pacecft  vuidc  de  corps  cejeftes  &  élémentai- 
res :  autrement  il  faudroit  confeirer,que  le  pre- 
mier mobile  va  tout  d'vne  tenue  iufquesàîor- 
be  Cryftalin>ce  qui  ne  fe  peut  accorder  aucune- 
ment à  la  S.  Efcripcure  &  encor'  moins  à  la  rai- 
fon,  à  caulede  l'incroyable  viteife  du  mouue- 
ment  rapidc,quifait  fàrcuolution  dans  vingt  & 
quatre  heures.  Par  ainfijil  me  fembleroit  meil- 
leur de  confelfer^quc  ce  lieu  foit  plein d* Anges. 

T  H.  N'y  a-il  pas  quelque  cho(c,qui  (bit  mo- 
yenne entre  Dieu  &  les  Anges,  &  qui  participe 
delaniacure  desdeux^  M  y.  Ce>qui  eft  incorpo- 
rel &c  indiuiHble,  ne  peut  communiquer  à  vn 
autre  aucune  partie  de  fon  ellence  :  car  s'il/c 
pouuoit  faire>  qu'vnc  créature  participaft  aucu- 
nemienc  à  retrenceDiuinc ,  elle  feroit  Dieu  en- 
tièrement 5  pource  que  Dieu  n'a  point  de  par- 
ues ,  ni  ne  fe  peut  diuifer  en  parcelles  fans  fc 
communiquer  tout  :  par  ainfi  il  faut  ncceifai' 
rement ,  qu'il  foit  diftraift  de  toute  mixtion  Se 
attouchement  corporel. 
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Des  Idées  dc  Tlaiorié 

Section  XI. 

T  Hi  Vay  coufiours  pcnfc,  que  les  Idées  efto- 
yenc  moyennes  entre  le  Créateur  &  Tes  créatu- 
res ,  d'autant  qu'elles  me  feniblcni  cftre  dVne 
beaucoup  plus  pure  eflence  que  les  cieux  &c  les 
Angcsj  &  d'autant  au  ffi  ,  qu'elles  font  en  Dieu> 
comme  les  caufes  eirentielles  de  cdurcî  chofes^ 
ou,pour  parler  plus  clau  cmcnt,  qu'elles  fcntaii 
Createur,comme /\dbcs  j  3c  au  premier  Euten«- 
demenc  crée  (  ic  dis  aux  Anges)  comme  Puillan»- 
ces;  &  en  l'Entendement  derhommc,  comme 
Exemplaires  ;  &  aux  induiidus  cômc  Ruiiïcaux 
de  leurs  fontaines.  M  y.  Ainlî  ccrtei  l'onr  en- 

gncf  des  Académiciens  *  :  mais  cefte opinion  a  Afc/nousaii 
eftc  pour  la  plus  grand'  partie  réfutée  par  les  neUc  pittonT 
Peripateticiens  ^:  toutesfois  leurs  raifons  ne  ^^«^^î  »"sFici- 
font  pas  en  tout  ficpar  tout  véritables ,  de  nier  looi'cdJtiZ 
tout  àfaidjqu'jln'y  aift  point  cl'Idées,vcuqu'A-  î*^"- 
riltote  nielme(qui  eil  autrement  aigrement  ani-  ,,<s.^^,   ,  j/,^ 
me  par  tous  fes  cicripts  à  les  rcnuerlct  ^  s'cft  ^^«aphyîîque^ 
propofc  vn  argument  indiiroluble  en  ccfte  for-  Aphrodifèc.'^' 
te  :  S* il  n*yauou point  d'Idcts,  diÔ-il  ^^/Z  n*^j  aurait 
point  en  nous  dgnotioTiÉ,  vide  fcien  ces  ^finpn  dtiiXàmi  L^"  ?-î-<îcla 
voHlufJions  dire,  cffKies jTttrrces  font  tn      ft/fs  ♦  m4tt 
on  ne pottr  oit  rien  penprde  plus  Mi'/m\ie:y Gilï  qrfil 
dit.  Les  Idées  ibar  doncques  des  cKemplaue* 
éternels  en  l'Entendement  de  l'Eternel  ouurier; 
ou,pour  parler  plus  clairement,les  Idées  font  la 
caufc  donnant  eflence  à  toutes  chofcs ,  en  tant 
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quelles  font produicaes  cnEftre incclligiblc:cc 

a  Au  2.  c.  de  qui  fe  peut  entendre  par  ces  paroUcs  '*  ;  Dieu 
anott  crée  les  arbyijjeattXydaiarit  ejn  ils  ptfjent  enterre: 
ne  fepouuant  rapporter  ailleurs  qu  a  leur  Afp^i- 
7wTo^,  comme  dilent  les  Grecs,ou  à  leur  premier 
&  Etcrnél  exemplaire,qui  cft  en  l'Entetidcraent 
de  leur  Créateur ,  par  lequel  les  formes  de  tou^ 
tes  chofcs  creces,engendrécs  &  faiârcs  ont  cftc 
produises,  comitic  par  Timpreflion  d'vnSeau; 
car  Platon  n  a  pas  penfcque  les  Idées  ftillent 
j^i^caufes  effeftrices  deschofes  ,  comme  Ariftotc 

Mccaphffiquc.luy  impofe  mais  pluftofk  que  tout  amli  que 
i'ArchitcAc  a  en  fon  entendement  Tldcfe  expri- 
mce,fur laquelle  il  façonne  ledifice^qu^il baftir^ 
tout  de  mefme(s'il  eftloifible  dVferde  compa- 
raifon  )  Dieu  a  eu  les  exemplaires  Eternels 
(fe  font  les  Idces  de  toutes  chofes  )  exprimez 

M  cnfoy  :  mais  les  Idées  ne  font  autre  chofe  en 

nous  que  les  Notions  des  chofes  vniucrfcllcs, 
qui  ont  elle  recueillies  en  noftre  Entendement 
par  le  moyént  des  fens  en  apperceuant  chacu* 
ne  chofe  fmgulierc  en  fon  eftre,dont  iladuicnr, 
que  nous  auons  la  cognoilfance  des  principes, 
demonftrations  &  fciences  ,  qui  tirent  leur  ori- 
gine des  Notions,  ne  plus  ne  moins  qu'vn  ruif- 
feau  Teau  de  fa  fôtaincrtoutcs  Içfquellcs  ne  font 
qu'accidents ,  &  non  pas  elTenccs  ou  fubftances 
intelleâ:uellcs,puis  qu'il  n'y  a  point  defubftan* 
ce  incorporelle,  horf  mis  Dieu  ,  ainfi  que  nous 
auons  demonflxé  par  cy-^deuant. 

Des 


Section     XIL  5^15 
Des  Anges  Tutelaires  de  toutes  chofis. 

Section  XII. 

Th.  Quelle  chofc  y  a-ildonq  en  la  nature 
corporelle  ,  qui  s  approche  de  Dieu?  Mrs.  Les  ^  ^^.^.^    ^  ^ 
deux  Chérubins  ,  quiaflifteiît  *  àlaprefencedcEzccbici  auu 
Dieu  Eternel  ,  &  qui  ont  chacun  fix  aUes  ^^J-;^;^^^  ^ 
deuxpourvoler,  &deuxpour  le  voiler  la  teftc,  c. 
&deux  pour  fc  couurir  les  pieds  :  on  peut  en'^'j^*J,^-j^/^^^^^^ 
tendre  parcecy  l'adiTifrable  promptitude  qu'ils 
ont  à  exécuter  les  commandemens  de  Dieu; 
toutes-fois  ils  ont  la  tefte  &  les  pieds  voilez, 
c'eft  àdire  ,  qpc  nous  ignorons  entièrement  la 
fin  &  commencement  de  leur  origme  :  iUont 
aufll  des  yeux  efpars  en  toutes  les  parties  de 
leurs  côrps  ,  à  fin  que  nous  entendions  parla, 
que  ncn  ne-  leur  peut  cftre  cache  :  finallcracnr#| 
ils  vcrfent  d'huile  auec  vn  entonnoir  dans  les' 
fcpt  lampes  du  chandelier  d'or,c'cft  à  dire,qu  ils^ 
diftribuent  la  force  &  paiiTance  dn  Créateur 
aux  fept  Planètes  ,  à  fin  que  nous  entendions; 
par  là  5  qu  il  Ce  faut  détourner  de  feruir  aux 
créatures  pôo^rendre  purement  àvn  feul  Gcea-^ 
tcur  tout  deiioir  S:  hommage,puis  qu'il  nous  a> 
obligé  par  la  création  à  l'aimer  &  honnorer 
éternellement.  1  .... 

Th.  Veuqu'iln'yarien,qui  loit  taiirpropro 
à  laDiuine  bontc^quc  de  créer,  d'engendrer  ôO 
de  faire,&  de  côbler  de  bien  toutes  fes  œuuresir 
ie  me  tiens  efbahy  d'où' vient  la  ruine  ôc  comt-.' 
ption  de  ce  monde  ^la  mort  &  décadence  d© 
coûtes  les  ehofes,  lei^iicllcs  y  ontcftc  produi- 
ses? 


5>i4     C  I  N  Qjv  lESME  Livre 
â:c5?  M  ï  s.  Platon  de  Ariftocc  rapportcnc  Tori- 
giiîc  dé  routes  ces  malheùncz  au  vice  de  la  ma- 
ticre,cn  laquelle  ils  cftimoy  et,  qu'il  y  ciiftqiiel- 
*  que  chofe  de  maléfique*:  ce  qui  cft  imperti- 

T/.  lient , puis  que  nous  lifons  difciteniem  en  i*cf- 

cripturc  :  §lut  '£}^ieit  vid^cjut  tout  ce  ^kilditoufaUl, 
.  ejtoit ftjrtbon:  (ou  tres-beau, comme  porte  plus 
élégamment  la  phrafc  Hébraïque,)  Par  ainii  le 
'«  s.  Auguftîn  rnjtl  n'eft  autrejclwfe  >  que  le  défaut  ^  ou  piiua- 

lifon»  CI!  lob     T  H,  Ne  peut  on  pas  définir  les  nuuuais  An- 
ges:parlapriuatiOn  du  bien,  veuqu'ils font cf- 
tiedcia  pouf-  icnccs/corporellts^M  V»  Tolues  chofcs.quifont 
arutcrre.*"*^  au  monde,font bounçs,  entant  quelles  fom>(5: 
quelles  participent  par  leur  mefiinc  «ilènccdc 
labonte  Diuine  :  car  tout  ainfique  les  Satclli- 
t.cs,Dorreàux>  &  Nettoyeuçj  d'iram^dicucz  ne 
font  pas  moins  necellaifcs  en  vnc  Rcfpubliquc 
bien  policée,quclcs  luges,  Magiftrats  6c  Cura- 
teurs >  tout  de  mefme  Dieu  a  mis  des  Anges 
comme  Princes  &  Gouuçrneiîirs  ço  routes  ici 
parties  de  ce  monde,  tant  aux  lieux  cçlcftcs^quc 
^         cicmcntaires,  tant,dif-ic,aux  animaux^  plaotcs, 
minéraux,  citez,  prouin^ps,  familles  ^  qu  a  cUa- 
cime  humaine  créature,  pour  prociirjçr  géné- 
ration, nailïance,  acçroifrernent  6c  laconferucr 
foubs  leur  protection  :  &  n'eftant  çontcnt  de 
cecyyilaaufli  cftably. en  coûtes  pais  des  Satelli- 
tes exécuteurs  de  fa  indice,  lefquels  toutes- foi  s 
ne  font  rien  de  leur  propre  autorité  fans  l'ex- 
près commandement  de  Dieu,  &  qu  ils  n  aycnt 
ai  pleine  cognoiilance  de  U  caufe  def-ia  iu- 
g^e,deuant que  d'eftendrc  furlcsmefchans  le 

fupplice. 


Section    XII.  5)15 
fapplicc,qu*ils  onrnieriuc.  Par  ainfi^rEfcripru- 
re  dit  Sque  Dieu  a  fai£t  le  Lcuiathan,lequel  hu-  *  j^^  j^^'^ 
me  foiiflcuue,  ceftàdire,  qu'il  afaift  lanature  Au  54.  0.  de 
de  touccs  chofes  fubieâe  à  ruine  &  décadence:  ^ 
&C  ziilc[jvs,rayfaiti,  dit  Dieu  ^ylf  Dcftrtt^hur pour  Eiechiei, 
TWf/frf  f;zr«i^(?:  Il  aaufli  faid  Behcmoth,  auquel^  P**"'  ^^t** 

/T'n         iT  Al  /'       i  ini      au  Itcu  prealt- 

aliiltent  les  Lyons, Aigles  &  L  orbeaux^c  eit  les  guc. 
Démons  ,  qui  fonc  fouuent  appeliez  en  l'Efcri- 

Î'Curc  de  ces  noms,&qui  demandent  fans  celle 
eurpaftureàDieu  ,  c'eft  à  dire  de  punir  cha- 
ftier lesmefchansjdela  vengence  &  tuerie  def- 
quelsils  fe  repaiirent,<^mmc  de  leur  viande  or- 
dinaire. C'eft  doncques  d'eu^^ ,  ou  pluftoft  de 
nous  mefme^j  d'où  viennent  lès  meurtres ,  pe- 
rtes, guerres,  ftcrilitez,  &  tout  ce,que  nous  ap- 
pelions mal,&:  nô  pas  de  TAuteur  de  tous  biens, 
&  félicité,  fmon  par  accident:  car  Dieu  parle  ^  ^^^^  ^^^.^ 
ainfi  de  foy-mcfme,  le  fuis,  dit-il  S    DieufAifant  c  43. 
le  bien  &  créant  le  mai,  fat  fan  t  la  lumière  cream 
les  ténèbres.  Car  lors  qu'il  relire  (on  cfprit  ^  ,  la  ^  Au  j4.c.dc 
mort  triomphe  de  fes  créatures:  lors  ,  dis-ie, 
qu'il  retire  fbn  bien ,  le  mal  tout  aufsi  toû  fur- 
uient  :  quand  il  retire  fa  Fumicre  ,  les  ténèbres 
entrent  en  pofTefsion  :  ne  plus  ne  moins  que  la 
ruine  rcnuerfc  vn  baftimcnt ,  après  qu'on  a  re- 
tranché la  colonne,qui  le  foubftenoit  :  par  ainfî 
il  ne  faut  pas  penfer,  qu'il  falfe  tort  àperfonne,  ' 
s'il  retire,quand  bon  luy  femble  ^ ,  ce  qui  cft  du  f.  A"  "l^^"^? 

'  ^  licu  prcalcguc 

en.  de  lob. 

Th.  Pourquoy  fuft-il  refpondu  à  ce  grand 

Legiflateur^ui  prioit  TArchiteftc  de  ce  monde 

&  Auteur  de  toutes  chofes  ,  qu'il  luy  plcuft  luy 

monftrer  fa  facà  j  qu'homme  viuant  nela  ver- 

MMM 
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roit  defcouuertc ,  fiiion  (on  dos  feulement  par 
derrière?  Mv.  Il  nous  eft  lignifié  par  ccfte  dé- 
gante Allégorie ,  que  Pieu  ne  peut  cftre  cognu 
par  des  caufcs  fuperieures  ou  antécédentes^ 
d  autant  qu'il  n  en  a  point,  mais  bien  par  derrie- 
riere  fon  dos,  c  eft  par  Ces  efFe£ks;car  il  adiouftc 
peu  après ,  le  conurtray  tes  yeux  de  ma  main  :  Or 

'  çefte  main  n'eft  autre  chofe  >  que  les  œunres  de 
Dieu>  lefquellcs  il  a  eftenduçs  corne  vn  tableau 
dcuant  les  yeux  dVn  chacûjcn  coUocant  rhom-, 
me  non  pas  eu  vn  angle  du  mode^mais  au  beau 
milieu  ,  à  fin  quil  peu(^  mieux  de  la>  &auec 

f)lus  grand  facilité  que  d'ailleurs  ,  contenaplec 
'Vniuers,  &  toutes  les  chofes  ,qu*]L  font  conte- 
nues en  ce  mcrueilleux  ouuragc.  Se  qai  font  en 
Xioz  yeux,  comme  des  lunettes  pour  voir  plus 
clairement  le  Soleil  à  traucrs  les  nuées,  c'çflà 
dire  Dieu  mefmc  en  fes  créatures.  Voilà  pour- 
quoy  nous  auons  entrepris  cefte  difpute  de  la 
nature  &  des  chofes  naturelles,  à  fin  que  nous 
obtenions  par  clle(encor'que  bien  legerc)qucl- 
que  vmbrage  de  la^cognoilfance  du  Créateur, 
&  qne  par  ce  moyen  nous  (oyons  rauis  &  com- 
me tranfportez  à  châter  haut  &  clair  fes  louan- 
ges immortelles  >  &  que  finalement  eftans  ve- 
iius  de  fes  créatures  à  le  cognoiftre ,  &  de  fà  co- 
gnoilfance  à  prefçher  fes  loiianges,  nous  Ibyons 
rauis  par  tels  degrez  en  haut  pour  iouïr  de  la^ 
béatitude  Diuine  :  laquelle  certes  eft  le  dernier 
Vefugc  de  tous  les  biens  'de  Thomme, 

fin duTheatrc de  JS^'ature^tradhiB  du  Latin fariAf. 
f.JDe  FoHgeroUes  BonrhonmisyDo^enr  Alede- 
^IrTdcl^'Fniucrfité  de  Montpellier^ 
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^j^^  NT  paracheué  cejle  traduilm:  ie  me 
3^fll^^y«/^  aduifed*y  éidiouflervne  iable,pourtroH' 
gP^Ê  uer plnsfAcilemem  la  matière  des  chvfes ,  ejui 
font  traînées  par  tvut  ceftœuure.  Toutesfois,  leftoisen 
doubte  ^  (lie  la  debuois  faire  par  ordre  Alphahetit]uei 
comme  les  communes ,  cjuifont  plus  propres  aux  veca^ 
bles ,  quaux  matières  \  oh  fi  ie  U ^debuois  dijpoferp^r 
diuifion  des  chofcs^qui  y  font  contenues  ^ce  qui  m*afem^ 
hli  plus  commode  ,  d'autant  quon  ne  pourvoit  ajfe^ 
tftimer  combien  deprojjit  on  peut  tirer  d'ic elle ^  veti  que 
cefle  doiîrineejl  toute  Philofophique  ,  &  qu'elle  ne  fe 
peut  bien  comprendre  jinon par  les  définitions  çfr  dtui'^ 
fions,  qui  font  cachées  kceluy  y  qui  lit  confufement.  Il 
pourra  donc  vfer  de  ces  tables  comme  d'vne  porte  oh 
d' une  planche  pour  entrer  au  Théâtre  c^pourypren^ 
dre  place  filon fa  capacité, ou  filon  la  nature  dttfubie^, 
lequel  il  voudra  contempler yçfr  ce  auec  grand  conten- 
tement y  fi  tant  efly  qu'il  veuille  prendre  la  peine  de  iet-^ 
ter  les  yeux  deffus,  iaçoit ,  qu'elles  ne  fiyent  pas  Çt  am^ 
pUs  que  la  matière  requtrroit.  le  les  ay  néanmoins 
efiendues  en  certaines  chofespltts  au  long  que  l' jouteur 
n'a  traité  fa  matière  >  à  firid'eri  donner  plus  grande 
intelligence\é'^^à'aHtreschofis  ieles  ay  abrégée  s  y  en 
retrenchant  principalement  les  dijjinitions  pour  les 
faire  plus  courtes  ç^faeilles, 

•  •  > 
tA  Diett. 
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PREMIERE     TABLE  DV 

Théâtre, en  Uejueïïe  la  Nature  eft  reprefentee 
/  en  generaU 


rLcs  Ptin- 
cipes 


Précède 
comme  < 


{Séparez  des  chofes  comeDieu 
Encafl'ez  aux  chofes  comme 
Ja  Nature. 

La  forme  du  monde  corrc- 
•Corref-r  fpondàDieu. 
pondans^L;^  matière  correfpond  cômç 
première  ?  la  nature. 


g- 

c 

fi 

a 


CI 
3 

•a 

o 

z 

ci 
o 

H 

w 

1^ 


^Lcs  cau- 
fes. 


f 


S Efficientes  corne  Dieu,  le  So- 
leil &  l'homme  cngcndiciït 
l'homme. 
^Finale  Dieu  &  Tvfage  ,  auf- 
quels  toutes  chofes  fc  rap- 
portent. 


LesafFe-  , 
fddons.  J 


<-La  forme  a£le  intérieur,  qui  a 
I     concurrence  aucc  la  caufè 
^  j  efficiente. 

Internes*^  La  matière  qui  eft  le  fubie^t 
j  des  Adtes  ayant  corrcfpon- 
\    dance  aueclafin. 

^Lc  lieu  qui  eft  la  mcfure  du 
I     corps  naturel, 
l  Le  temps  qui  eft  la  mcfure  de 
EXterncs<     la  durée  du  corps  naturel. 

l  e  vuide  qui  coutesfbis  n'a 
point  de  lieu  en  l'orbe  des 
chofes  fen  fables. 


Suie  co- 
|Tie 


Le  mouuement,  qui  eft  excité 
J    par  l'appétit  de  la  matière. 
Intcrnes*^L'mfiny ,  qui  toutesfois  ne  fc 
trouuc  point  en  aucune  fub 
ftançe,quantitc'  ou  durcc. 


CINQ^LIYKES* 


çlc  corps^ 


rCômcn- 
cé 


,  LVfttc 
naturel  J 


La  femencc  des  cho- 

fcs  an  imees. 
iLes  rudimcns  des  mi^ 
ncraux. 

L'Elément  qui  côfîfte 
de  inaticrc  &  forme. 
L'élémentaire,  qui  eft 
compofé  de  deux 
ou  pluficurs  clc- 
L  mens. 


cite. 


l^'Scs  acci- 
dents 


|"Difcrette  comme  le 
I     nôbrc  duquel  nous 
I     nombrons:&  Torai 
ç  Quan-  I     fon  par  laquelle 

nous  parlons. 
Continue  comme  le^ 
»  lignes  par  lefquel- 
!  les  nous  mefurons, 
.  &  les  figures  de 
corps  Gcometriq. 


Intelligible  qui  com* 
prend  les  arts  5c  les 
,  .  ,  J  fcienres  &  vertus. 
QH^lAté  «^  scnfiblequi  compréd 
toutes  les  qualitez 
qui  peulient  exci- 
rcï  ou  noftre  corps 
ou  noftic  amc. 
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SECONDE  TABLE  DV  THEATRE 

en  la<jHellc  Natur  e  e(l  monfirée plu^  ^ecUle-- 
ment  qh!en  la  preccdeme. 


^tc  mouucmcni  des  corps 
côpofcz  dcpcd  dcl'liarmo 
nie  des  quatre  elcmcnts. 


.1^  ii-x 


/  Phyfi. 
que 


/i3udc^ 
ftiu 


Aftro- 
Nlogiquc  < 


/Par  ne- 
I  ccflicc 


/  Nature 
prcccd6- 
te  com- 
me Dieu 
premier 
principe 
&  pre- 
mière 
cauf'c 
piouoid 
au  mo- 
de &  4 


De  Na- 
cure 


Le  mouucmét  des  éléments 
J     &  leur  qualitez  fc  rap- 
]     fpttc  aumouucment  des 
î  ciei^x,  , 

JLe  mouuemcntdes  cieux/c 
rapporte  à'  Ton  premier 
moteur. 
fLc  mouucmentdu  ciel  exci- 
te la  matière  â  changer 
I   de  Forme. 

Lalumicredcs  aftrcsjdirpo- 
l'e  la  matière  à  recepuoir 
•    les  formes. 

L'influence  descicux  a  con- 
curreccauec  l'agent  par- 
ticulier à  la  production 
s,   des  formes  en  la  matière. 
/Mccaphyficale  ,  telle  que 
I    font  les  Idées  de  Platô  ou 
^1     les  cfpeccs  des  Logiciens. 
J  Phyficale,  telle  qu'elt  la  vcc 
I     tudu  ciel  ditïufcen  tou'- 
tes  chofes  ,  par  prQpor- 
tiô  Gconvïtriquc,  ou  tel- 
le qu'cft  le  principe  du 
X    mouuement& repos. 
I  Telle  qu'cft  la  forme  qui 
I     cft  vne  fort  noble  nature 
Particu-j     qui  parfaicl:  la  matière.  ' 
licre     S  Telle  quell  la  matière  qui 
I     cft  le  commun  fubicCl  de 
toutes  les  mutations  qui 
fçfoaccncUe. 

coûtes 


/Vni 
fell 


muer  - 
c 


r- 


A  B  L  £ 


toutes  X 
fcs  par- 
ties en  le 
rcgifsât  , 
eftât  ne-  ] 
antmois 
Iibre« 


^  A  la  for- 
tune 


1  Sans  ne-  . 
Vccffité.  < 


Ail  vo- 
\outé 


s  È  C  6  1^  Û  E; 
,Au  regard  de  Dica  il?  nV  a  point  de 
fortune,  pource  qu'il  Içait tout ,  car 
elle  nauroit  ppint  de  nom , fi  nous 
n'ignorions  les  caufes.  Voila  pour- 
quoy  Boëce  àiziSorsfaÛMr  frenos  ip* 
faqui  legtmeat. 
Au  regard  des  hommes  il  y  a  vnc  for- 
tune ,  pourcc  que  beaucoup  de  chd- 
fes  fe  tont  inopinément  ,  defquellcs 
il  aduient  quelque  bien  ou  quelque 

malheur.  ^ 

/'Par  le  deftin, comme  de  ve* 
I     nir  à  fa  parfaicte  giâdeur* 
rf^Necef-  J  Pâtianacure,cômedcman- 
fuiie      1^     gcr  &  de  boire  quand  on 
a  faim,fi  on  ne  veut  nlou- 


.nr. 


''Libre  de  faire  ce  qil'ort  veut 
fans  rcpiehefi on, comme 
de  contemplerjdifcourir, 
raifonncr. 
^/^bfolue^  Rcprimécpar  les loix &:  par 
j     la  ciuilitc ,  comme  de  nç 
I    trauailler  le  iour  des  fe-» 
1    ftcs,dc  ne  manger  à  heur^ 
V  indue. 
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The Atreycn  laquelle  efimonjlrée  joviale- 
ment la  natute  confcquerue. 
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Cômun 


Le  lïcu. 


^Naturel  qui  cft  commun  i  touwj 
choies  comme  ccluy  qui  cft 
CM  la  fupcrficie  d^iadcrnicrc 
rphcrc.  , 
j  Artificiel  comme  vn  toncau  pour 
y  mcccrc  du  vin5c  de  l'eau. 


rSclon  fa  pofuîon  ,  comme  le  ciel 
au  regard  du  leuer  &<  coucher 
des  cicoilcs  ou  Habilite  des  pô- 
les. 

Selon  la  L'uperficie  ,  comme  cha- 
cune i'phere  laquelle  neant- 
moins  qu'elle  change  de  pofi- 
tion  par  Ton  moiiucmét  denieu 
rc  toufiours  en  mefmc  lieu. 

fSans  corps,  carie  dernier  ciel  en- 
cloft  cout,  lînon  que  nous  vou 
lions  imaginer  auec  Democri- 
te  vnc  infinité  de  mondes. 
Sansrubftances,ccqui  eft  contre 
Ariltote,quivcut  que  lesbien- 
hcurcufes  eflcnces  faffct  lalcui 
demeure. 


.^Propre  < 


fAbfoIut^i 
hors  4e 
monde 


à-* 
X 


Le  vuide 


Natii- 
rc  confc 
qu^teles)^^ 


\  ■ 

SAucc  les  corps  confufemcnt ,  ce 
qui  ne  fepcucfaire>$inoj  en  di 
fane  qu*vn  corps  ne  pourroit 
l^re  Jâs  le")    p;^,  cf^j-ç     yj^^  place,li  clic  n*c 
monde.  C.    lèoit  défia  vuide. 

Auec  les  fubftaces, celle  que  nous 
^  entendons  la  priuation. 

effets 
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P,  rSansrcrmc,ûtant  cftquclcmon 

^  I    de  fiift  ctcrncl  cômc  ycut  Aû- 

1    ilote.  • 
Paffc  — ^  Tcrmin<f>  fi  le  monde  a  eu  corn- 
]    menccmcnc,  comme  veut  PU- 
I  '1  ton. 

I  Lcprefcnt  ,  qui  çonioint  par  fon  mitant  le 
LUtépsS     pafle  à  raucnir. 

'    »  ^Terminé,  fi  le  monde  doit  auoir 

l  S    fin  félon  les  Théologiens. 

^Avenir  <;Sanstcimc  ,  fi     monde  ne  doir 
point  auoir  de^fin,  comme  plu- 

Ueurs  Philofophcs  croycnt. 

'La  genetation,qui  appartient  ila 
'lanacure;commclafeulc  créa- 
tion à  Dieu.; 
La  corniption,qui  n  cft  aucc  c  cho 
fc>que  la  dcpcrditiô  de  la  prc- 
trticrc  forme  pour  en  reccuoit 
vnc  nouuellc. 


^Delafub 
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rDc  la  qualit(f ,  appcllcc  altcraci6> 
1     comme  du  ftoid  au  chaud. 
I  Dclaquâçite^appelléeAccroiflc- 
^^  ^  *^'S     ment  en  toutes  dimenfions  le- 
]     Ion  nature.  ^  ^ 

I  Du  licu,quand  vnc  chofc  change 

de  place. 

De  fuftanfce,  comme  Dieu  incor- 
porel &  immatériel, 
i  Dc  quancit<f ,  il  n'y  en  a  pomt  le- 
*^     Ion  Ariftote  côtrç  Deniocme. 

j  De  durée,  Dieu  cft^fiinfiny,«c 
•  ^    rien  autre. 


Li>  ^^e 


•En  'puif* 
fan  ce. 


'En  adioi^ftât  vn  point  à  laligne, 
I    ou  rvi^itc  au  nombre..  • 
|En  diminuant  le  point  ligne 
ou  rviiit^  au  nombre. 
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LTrtrc 
Naturel 
commc^^ 


y  Le  limon  entre  la;crrc  &reau. 
I  L^s  Tapeurs  entre  l'eau  &  l'air. 
Les  exhalatiôs  cntrcTairéc  le  feiL 
L'Aetra  entre  le  feu  &  le  cieL 
L'argile  entre  le  limon  &  les  pier- 
res. 

Le  cryftal  entre  l'eau  &leDia* 
mant. 

L'argent  vif  entre  l'eau  &  les 

métaux. 
Les  marcafite^entrc  les  pierres  3c 
métaux. 

Le  Corail  entre  les  pierres  &  plan 
tes» 

L'argyrodendron  entre  les  mé- 
taux &  les  plantes. 
Les  crutfcs,  champignons  8c  bou- 
lez entre  la  terre  &  les  plantes. 
LesZoophytes  tntrc  les  plantes 

&  animaux. 
Les  amphibies  entre  les  poidons 

&:aiumaux  tetrcftrcs. 
L'Hermaphrodite  entre  le  maftc 

Se  la  femelle. 
L'Ichthiopteros  entre  les  aqua- 
tiques &c  oyfeaux. 
La  cnauue  -  louris  entre  les  ram- 
pants ôc  oyfeaux. 
le  Singe  entre  les  Ueftes  brufles 

raifonnables. 
L'homme  entre  les  beftcs  brut- 
^  tes  &  les  anges. 
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t-  Eau ,  la  mer,  les  flcuucs  &  fon- 
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\Latciic,aucc  fcs  cfpcccs.&c. 

/La  vapeur  ,  d'où  s*en- 
I  gendrcac  les  mcteor. 

Ihu»idcs,commelaro 
fee,la  bruine,lapluyc» 
/Tnf>oM  J  Uncigc,lablanchcgc. 

I  L'Exlialaciô  jd'où  s'en 
gcndtcnt  les  meteor. 

Vfccs,  comme  le  feu  ar- 
dét,lcstourbiUôs,  &c. 

Z'  G  C       plaintes  cou- 
)  pées 

iLcs  corps  des  ani- 
}  maux  dcccdez, 
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Les  aquatiques, 
cônie  l'anibrc. 
Les  tcrrcftrcs  en 
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'  nés 


I 


^Prccîcu-  [ 
'Tes  < 


,^.^^r^t^*      lECOND  tIVRE 

CINQyJESM£^r  ABLE  jDV  THEA- 

trc^en  U<jHelle  TtttrUré  ejt  monftrie f^gciatement  au  corps 
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,"^5  C  thifte,  ' 
,  , .  f  Chry folitc  ,  Bcril ,  G- 
opalincsJ  nk,Corndinc,FU- 

^  mc,Balais. 
-les  ïafpcsja  TurqiioifcJaTopa- 
fC)l  'Agathc,&  Tes  cfpcccs,com 
me  la  Dendragarhc ,  JaPhafa- 
gathç,  la  Ccragathc ,  m^ma- 
gathe. 

Les  Porphyres  TEnhydre  ,  &  le 

loiiei  Le$Marbres,r^chiûpicn,Paricn, 
'  &  l'Albartrc. 

Les  Sclenitcz  comme  la  Lydien- 
ne,Theamcde,Trachicc,  l'Ide- 
enne,  Calchcdpnicnnc ,  Armé- 
nienne, Samicnne,  Galadirc, 
on  peut  adiouflcr  en  ce  rang 
icy  le  Lapis. 

La  pierre  de  l'Aigle 
nommée  Acthitcs& 
•  fcs  efpeces ,  comme 
l'Qphite ,  la  Chcli- 
donienne,la  Melite, 
ou  pierre  doucc,rA- 
fterite. 
Le  Sarcophage,VE»ie- 
J  ayetjl'Ardoi 
fjjieTeuFjla  Roche. 
La  pierre  du  charbô,dc 
I     touche  ,  de  foudre, 
^  d'aimant. 


Le  corps 
côftant 


'"Des  mi- 
nières 


cailloux 
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maux     1  Des  oi-^Dcs  Coqs  &  4ps  Hiron 
féaux     i    délies.  | 

La  Craj)audirte,la  Gre- 
Des  fer-3    nouillettei  &  celle 
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Tortues. 

Le  yfciiç,  le  Sel,  l'Ambre,  &  le  Caitïphrc  ont 
leur  origine  particulier,  corne  aum  le  Bi- 
tume &  le  Soulphre,&rargentvij£ 
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liiis. 


'Pour  les  Peintres  principalement  le 
Vcimeillon  &  l'Azur. 


/L'orpin  &  fcs  alicz  le  fori 
caichitis  &  mifi.  De  l'or- 
pin on  tait  rarccnic  ,  le 


r-j»  Tmpir-  I 


Pour  les 
^Méde- 
cins. 


rcalga  &  fublimé. 
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Les  me- 
cauz. 


Parfaits." 


Soubs  la  calamine  on  com- 
prend le  Spodien ,  pam- 
pholix  &  diphrygcs. 
La  fleur  d'aiiein  ôc  le  vcrJ 
de  gris . 

I  La  Litharged'or  &  d'argent, 
I     oui  peuucnt  aller  au  rang 
V  des  c rayes. 
Les  Mar  i^Chryfîtes ,  Argyrites ,  Calçbitcs ,  Mo- 
vcafîtcs.  A     lybdites,  Siderites  &c.  autant  qa*il 
L   y  a  d'elpeces  de  métaux. 

r-  1^         L*  or,  l'argent,  le  cuiure,le  plomb,  Te- 
INatu- J     ftain,lefer&  fcsefpcces.  L'argent  ?if 
l^^l^      \^  fl'eftpasmcfti.         .  . 

L'elcdre,qui  eft  vne  million  d'or  & 
1  d'argent. 

j  La  Plombagine  miftion  de  plomb  &: 
I  d'argent. 
1  LcBifïcmut  miftion  de  plomb  &  d'e- 

I  flain. 

VArtific  J  mixtion  de  Calamine  Se  de 

*  ^  Cuiure. 

L'Aurichalquc  mixtion  d'or  &  d«  Cui- 
ure. 

Le  Tymbre  mixtion  d'cftain&  de  Cui- 
ure. 

L'airein  Coryntliiaque  mixtion  de  tous 
^    les  métaux  enfcmble. 

Autre 
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^Natuicls^ 
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Efloigncx 

\    Rudi- rï-^s  Mctalins. 
Vcms.  "i-Lcs  Maicafitcs. 


Impar- 
filins. 


Princi- 
pes 


La  vapeur. 


•Proches 


Le  foulphre. 
argent  Vit 


f 
I 


Purs. 


Autre  èi 
uiiiô  dcs^ 


métaux. 


P^rfaits.^ 

l 


L*or&  rargcntfin. 
Le  fer  dur,mol,aJgtc. 
^L'cftain  de  Coriiouaillc. 
^Lccuiure  rouge.  ' 
Le  plomb. 


Artifi^ 
iels. 


Le  loten. 
L'Aiirichalque. 
1*  n      -  L*aireinCorynthi^ne. 
Meflez."^  LeBiflemut. 

La  plombagine. 
L'Eleare. 


'L'clixir  en  or. 
iLe  fer  en  cuiure. 
iL'argcnt  en  verre, 
^.ç  verre  en  argent. 
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cngnoij[ance  des  fiantes. 
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(  Subfticc 


{ Racin«$,croncs,rai"ncaux,fl-uillcs, cha- 
tons ,flc  urs ,  fcm  en  c  c,  fr  u  i  (fl,  cfco  rcc, 
bourgcon,mocflc,ruc,gouflc$.  -  ' 

Eî^f'^c-. 'Boulez  ,moullc  ,  refînes ,  gommes,  le 
mcnrs        guy,la  Canuthc. 


La  co- 
gnoifl'an 
ce  des 


Naiflan  I 
vcc  •  ^ 


Par  cul- 
ture 


Dcfcmé 

>ce' 


Arbre 


Herbe 


{ 


Portas  fruid  co- 
rne le  Pomier. 
Ne  ponâs  point 
de  froides  co- 
rne le  ')aule. 
De  par-  jJ^cs  racines  ,  des 
ties      *L   'armes  ,  des 
branches. 
Sans  culture  par  la  p  rouideucc  de  Dieu. 

'De  haute  fuftaye  comme  les  F^^jx  Se 
\    les  Chefnes. 

(De  moyenne  grandeur  comme  les  ar- 
briiTeaux. 

S'aj^  rochant  des  arbres  comme  le  vio- 
lier. 

Menue  comme  la  lai£luc.  ' 


Le  lieu 


Patrio  - 

.tes 


Sauuages  cjui  vienncnr  d'el- 

les  mefmes. 
fDomelHaucs  iefqucllcs  il 
,   faut  cultiucr. 
'Etrangères  venans  des  Indes  ou  d'ail- 
leurs. 


{L'aage  de  leur  dur^e  ou  de  leur  portée. 
La  iaifon  en  laquelle  on  les  plante  &  en 
1  aquclle  elles  nai(Tcnc% 

plantes 


dcsplaB 
CCS  s  ac- 
quiert 
ou  par  la 
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/" Chaude  d'où  YÎcnt  la  faucur  acic,tcl- 
j     le  qu'au  pyrcchrc  &c  poiurc. 
!  Froide  d'où  vient  l'aigreui ,  comme 
<     au  limon  &  grenades. 
1  Temperced'où  vient  rvndueux,cô- 
me  en  i'huille  &  çmulfion  dcsfe- 


^Subtilc 


>Crail'c 


mcnces. 

^Chaude  d'où  vient  la  falcure, comme 
.  1     en  l'Alcali  &:  en  la  fauge. 

d'où  vient  la  verdure  i-tellc 
]     qu'au  verius  des  grappes  de  railin. 
I  Tempérée  d'où  vient  la  douceur,tcl- 
V   le  qu'au  (uccre  5c  regalice. 
/ Chaude  d'où  vient  l'amertume ,  tel- 
j     le  Qu'au  petit  Centaurée. 
\  froide  d'où  vient  l'afpre  ,  telle  que 
y.    aux  l'or  bes  qui  ne  font  pas  meures 
j  Tempérée  d'où  vient  rin(îpidité,rcl 

Vie  qu'aux  couiles  ôc  eiaiues  des 
bleds.  ; 
o  J'Entre  elles  côme  le  choux  8c  la  vigne 
c5<  Entrelcs  autres  comme  le  NapcUus 
^    ôc  l'homme. 
De  bonnes  enmauuaifcs  comme  le 

froment  en  yuroye. 
^De  raauuaifcs  en  bonnes  comme  la 

feigle  en  froment 
"De  feuilles  larges,  eftroittcs  ,  rondes 
)   longues.  , 
^Dc  fleurs  decouppces,  entières,  fini- 

plçs  doubles.  \ 
Rampantes  en  terre  ,  fur  les  arbres. 
^<  Montantes  en  haut  ou  demeurantes^ 

2  ^    balles.  * 

'  <^ 

{Verde,rougc,blanche,iaunc,  Bec. 
Seiches  vnc  fois  l'an,  où  rhytucr  o  u 
l'Eftc.  • 
'Soucfbe  aux  hommes  &  aux:  autres 
Odeur.  animaux. 

•Malplaifaïuc  aux  hoiumcs  ,9U  aux 
belles. 
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uemcnc^Sc  (eparans  quelques  fois,  comme  les 
mu  des. 


mouuc- 
Mncnc. 
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Oh 
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Ani 


Comme  les  canards  qui  naiHcnt  de  cer- 
AuccC    caines  coquilles  qui  tombçnr  des  ar- 

bïcs  enTeau. 
Cômclcsercrcuiiles&  le  laillard  J'autâc 

que  leurs  mcmUcoup.rgn. 
Comme  les  foulques  qui  naiflent  du 

boispourry  des  nauircs. 
Le Gourgillon,lc  GoaflLn,les  artrcs,  U 
Garpace,la  cigne,la  blattejUchcHillc, 
IclucaislapunaifeJa  Nigue  des 
diensjle  grillée ,  la  formis,  la  millc- 
pedc. 

"Aux  hommes  le  ciron,U  len 
de,  le  poux. 
Aux  belles  communément 
la  puce  &  Icmorpion, 


'  Des  pla- 
ces &  fc- 
meuces. 


Pes  qua  i 
drupcd.  ^ 


f  Dehors,. 

I 


iyDcdar\s 


(^Lçs  lornbris  longs 
tes  intc^    plats, menus, 
ftias       y-     ferpccs  &  chc- 
nilles. 


Dw's  poif 
fons. 


é  <9 


0^ 


Les  aytrcs  parties ,  la  mefmc 
■  1     '       vermme  qjie  la  prcccdécc. 
/-Moins  parfetls  la  chcmlle  de  mer  ,  U 
moiiche ,  Le  Tauih  ,  la  Caïuli aride, 
la  remôre ,  l'cil>jille. 
Plus  paifèds  coulus  forces  d'huiftres  &: 
/     &  coquilles. 

I  Prdquc  parfecls  coucc  forte  d*oftra- 
^  comalaques. 

fv>m 


font 

partie.  ^ 
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diens. 

^Dcs  fer- r-Icsaragnes ,  les  phalanges  ,  laTa- 
pents     U   ranrulcjles  fcorpions. 


De  la  tetr^En  l'eau  connue  le  Bicure. 
re.         L-En  l'air  comme  lachauue-fouris. 


De  l'cau" 


En  lateirc  comme  le  veau  marin& 
la  grenouille. 

)En  l'air  cômgrichthioptcrepoiffon 
qui  voie.  ' 


Cm 


OifeauT ,  cominc,  icspleuuicis  pour  TSilimcnt  ics 

homme:.  \ 
Qjiadrupcdes,  commelesratspoar  pnûitiô  diuinc. 
biA  l^oilVons ,  comme  les  harents  pour  la  prouifion 
2^  S  I     des  hommes. 
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^  [  Reptiles  ,  comme  les  crapauds  Se  grenouilles  pour 
•C  ^   punition  diuine^  i 
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,  w  r-CômelcGînec  ncduchicn  &:du  loup>|t  du  chien 
I  ^  <     &  du  clm,  le  mulet  d'vne  iument  &  d'vn  aine. 
^ Ce  qui  fcfai^  parla  confufton  de  dcu]^ natures. 

Parfcds  cômc  les  oifcâux,f[iiaiiiujr.Ni<""*5poiilons,  &  fc^pcnt-s. 
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(~Des  plantes  lachenillc,(îcs  bo- 
Lcs  infc^^    ftcs  à  quatre  pieds  les  poux, 
.ûcs.        j    despoiflons^  mouche  de 

mcr,dcs  fcrpcnts  l'Aragne. 
'Les  Zoopnitcs  de  mer  comme  les  muG- 
des  ,  &  de  terre  comme  le  lorrnédcs 
Américains. 

rVnc  bonne  partie  des  infc<ftes. 

çQm  ne nuifcnt  point  aux  hÔmescô- 
»  Ric  le  Stdlion,Cameleon,&  Laifard, 
^Par  leur  t  Le  Bafilic feloAccc. 
g  '\regard.  ^ La Catoblepc  félon 
S  Athcn^c. 
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Pari 
orfufc 
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> 
G 
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L'afpic  &  fes  cfpc- 
ces. 

La  Vipère  Se  to  «tes 
autres  forces  de  fcr- 
pcnts. 

f  En  venin  comme  le  Dipfas  &  le 
Ptyas. 

A  voler  corne  les  Dragons  dcf- 
Qucls  pal  le  Lucain.  (fnc. 
Acheminer  corne  TAmphibe- 
A  fauter  comme  ccluy  qui  s  ap- 
pelle Ccnchris. 
("Sans  cornes  comme  le  Lieurc. 

Les  Ccrfi, 
f  2  C  Sauua-Î Les Dains. 

d<i       ra  ^  u3  urcux. 
)  ^  (^Priuees. 
'     *^   .  r    Sauua- çLes  Vrons. 
/a  ^gps.      "ILcs Bifons. 
I  y  ^  çLcs  Bœufe. 

I  ï    Priuez.  ^Les  Beufles, 

[  rt  • 

Iaucc  laine  comme  les  brebis. 

p.aironpablç 


I     ^  l 
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TaB  L  E  NEVFlESMiÈ4 

(HyO  /L'ongle  5Le  porc  &  le  cheual  fauuage 
(B.  j  fer  '   :  


Aquad 
Vqucs 


3  J 


3 

*•»  • 

3 
O 

O 


Non  pas 
^fendue. 


fendue,  iôc  plufieurs  autres  animaux. 

^Ayànt  doigts  comme  la  tau- 
pe,  les  rats,  les  muftellcs, 
les  chats ,  les  chiens ,  les 
Icyps  ,  la  panthère,  les 
<  ours,tygres,lyons,ringcs, 
'  taixons. 

S Les  dents  hors  la 
gueule  corne  TE- 
^Icphant. 

/Ouolatcc$,cQmc 
^ie  cncual, 

Oifeaux  poutce  qu'ils  tiennent  leur  ruiflancc  de 
Teau  (clon  Moyfe. 

De  moindre  cq/^pulcnce  comme  |cs 
'Poifsôs.  ^    làrdinesjbrochcts  &  faumons. 

pe  grande  corpulence  c©mmc  les  Ba« 
laines 


Raifoimable 
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POVR      LE      TROISIEME  LlVKl 

LADIXIEME  TABLE  DES 

AnimaHX  acjttath^nes  ^  a  fçmoir  des  ci- 


r  Coc]§il- 
l  leux 
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Attachez  «ux  cailloux  comme  les 

J Séparez  des  cailloux  comme  les  Tar- 
C  bines. 
Crouflclcux,  comme  les  cfcrcuiccs  iclagouftcs. 
Efcail- r-pccits,comme  lafaidincSc  mclcttc. 
'  Icux       t^Grands^comcla  truitte&  le  faumon. 

(^Par  dehors  &  dedans  comme  rcfpex- 
ç  .       ^  lan,&c. 
V,£  ipmcux^p^^  dehors  feulemct  comme  les  rayes 

C     &  tarcrondcs. 

Plats,commc  les  quatre  efpeces  de  Soles. 
f^Lon^s  ,  comme  la  lamproye  ,  Tanguiilc  &:  le 


H 

O 


Mols,cQmmcla  rcichc&  le  polype, &:c 


De  gran  ^Faifans'desœuft  comme  lamoluë&le Silure, 
de  cor-^  Failans  leurs  petits  en  vie  ,  comme  le  iJaupliin 

L»  U  1  L  1 1 L  L.  .    ^  UL  1  al.  1)  <1 1  a  I  1 1 C.  


^Minéraux  comme  quelques  poillons  au  Pont  &  quelques  hui-» 

{1res  en  France.  ^ 
''M         J-'^'-T— r— leurs  cIpecesrAuftruche  &la 


chauuc-iburist 


s5 


ÇPar   nrich  C-^—g  ,  rMrr?ndclle,Scc. 

fliqucs       rrcftcz  comme  les  poules  &  les  coqs. 

En  piolant ,  comme  les  palFereaux  ,  les  pics,  les 

les  mélanges  &  lardcnnfs,la  f^uigncqaeuè'. 


1 


Encriquetant  comme  Loriol,le  c:ocu,la Caille. 
En  fredonnant,  comme  les  pccits  oiicaux  de  câ^ 


_t_  ri 


gc  le  RofIignoI,&c. 


En  ijalouillanc, comme  les  merles  &  eftorneaux. 
En  largonnanc,  comme  ie  perroquet,  la  pic  &  le 


G  cays. 


Parfcas 


Dixième 


□  Sa 

n 


v> 


Table. 

Poudreux,  comme  les  pou- 

>erdnx, 


■Pampha 
gcs 


(Poudreux,  comme  les 
les,  les  Dindes,  lape 
la  caille,laBegaffc. 

<  .é-\ 


A  pieds  plats  ,  comme 
Cygne, les  oyes,lcs 
canards,rOnocrotal 


Qui  ne 
chantât  s 
'point  ' 


l  ^1  quinagent 

I  Diuift  en  doigts,  côme 
}  ribis,lacigoignc,&c, 
^  qui  ne  nagent  point. 

fSur  les  poiffons  comme  l'ai» 


CViultdeJ,  g?on,&  la  foulque. 


Sur  les  oifeaux ,  commc  les 
rapine  ^    Aigles,  Vaultours,  &  les 

quinze  efpeces  d*erpaf 
uier. 


i 


En  par^ 


tic. 


Sauuages,comme  le  ramier,  le  canard  )l*oya 
>  fauuage. 

iDomelliques  comme  le  pigeon  »  la  caxmc» 
l'oyepriuec. 
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P  O  V  R    t  Ej.  Qjr  ATRIEME  ET 

L'  O  N  Z  I  È  M  E    T  A  B  L  h  EN 

laquelle  on  conienipU  les  a?ihnaux  raifm?!ables 


V» 

Cl. 
o 


Ses  par 


o 


o 


Conimiins,commc  la  tcnc,  l'eau,  l'air  &r 
le  Feu. 

)Moycns  coir.mc  les  quarrc humeurs. 
Propres  comme  les  dix  parties  fimilaircs. 

f  Similaires,  comme  les  os ,  les  cartilages, 
•  les  liens,  tendons,  mullles,  nerfs,artc- 
res,vcincs,chair,cuir. 

/'Comme  le  ccrucau  &  lesin- 
ftrumcns  des  cinq  cens  de 
nature. 
Le  cœur  &  les  poulmons. 
I  I  Le  foye  ,  ellomac ,  rate ,  fiel> 

I  Organi- J  v ercie,mtcftins. 
Vqucs.  J  Defaucls  il  faut  toufiours  c6- 
(Iderer  le  nombrc,la  figure, 
Ja  ficuation  ,  la  (ympadiic, 
1  vfagc ,  la  compofuion ,  la 
fubftance. 


tn  ■ 


JQ 
3 
O 


1 

( 


Naturel 


'  le. 


Nutriti- 


I  ue. 


Procréa  fOnj change, 
ti  ue.      c  Qu  1  Fo  r  m  c. 


Attradliue ,  retcn- 

tiuc. 
Concotflricc  , 
^  puHiuc. 
A  ugmeutatiuc. 


ex- 


n^cnhésJ  Vitale  S^''^?'''^''''^' 


I 


1 


Du  mouuement, 

Bxcciieui  IcsciDqS^ 
Du  fcnti  3  Aprch. 
ment.    "^Intc-     J  imagin^ 
^rieur.  vnicràoc, 
f~A  laraifon. 
\^Propre.-^A  la  volonté. 
\Lcs  fon^itions  rclpondcur  aux  facultcz. 


I 


C  I  N  Q^v  iBSME  Livre. 

g%  Chons ,  comme  les  Anges  tutclaircs ,  Tcntcir 

/'Dcsliô-^    dcmcnt  Agent. 
^  I  mes.     "^Mauuais ,  comme  quelques  Démons ,  punif- 
•  -  !  C  feurs,cleftrudcurs. 

l      I     Des    ^PcticSjComme  des  vilci  &  ciccz. 
^     lieux.    -S  Grands  ,  comme  des  prouinccs  &  monar- 
^  ^  chies. 

/Fixes  comme' les  C\x  forces  d'efloilles  du  firma- 
•     mencqui  font  compiiurcs  en  quarante  &  huidt 
*j     conftellations ,  leseltoilles  lonc  en  nombre  de 
Aftres.  J  icii. 

;  Les  planètes,  nui  font  en  nombre  de  feptdc  la  fub- 
!  ftance  &  pariions  dclqucU  il  ciï  aliiez  difpucé  en 
V,  celiurc. 

QMouuanteslcs  orbes  (Vlon  l'opinion  d'Atiftotc& 
Intclli-  ^    plulieurs  autres. 

îrenccs.  ^Alliftantcs  à  Dieu  comme  les  Chérubins  3c  Sera- 
^  phins.&c. 
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POVR     TOVS  LES 

D  O  V  Z  l  H  5>  M  E  TABLE 

U<jMe!le  on  contemple  Us  Accidents 
de  V EJïre  naturel 


E  N 


r-L'  Orailbr  qui  fcfaiû  de  fvllabcs  &  dirions. 
DucrctcT^Lc  nombre  pairimpair,&c. 


Les  li- 


lee. 


gncs 


m 

s 


urb< 


Circulaire. 


Melléc. 
Courbe. 


Giâ(lcur. 


Côtinuc 


1 


CICS 


Circulaire*  ccccncrique  con- 
centrique, mcflée,  trian- 
Superfi-^     glc,&:  (es  cfpcces. 

1  Quadrangic  &  Tes  efpcces» 
cmc]  angles^  fîx  angles,  de 
plulicurs  angles. 

C  Circulaire,tctrae- 
c.  J^dre  , 


Parfaii 


hexaèdre 


^Corps 


^odaedre  ,  dodc- 
CcacdrCjicofaedrc. 
_  Imparfc6l,fur  cous  les  autres. 
Du  lieu  en  Irauc  en-bas, à  droit  à  gauche, 


{UU  11 
dcuanc  derrière. 
Du  t( 


temps  prerencpaflc&  aduenir. 

rSubtilc, comme  l*acrimonie,ai 
I     greur,  rnduofité. 
/-Les  neuf  J  Mediocrc,comme  lafalcare,lc 
I  iaueurs.  ^     vcrius  la  douceur. 

j  Ciafle,comme  l'amertuflic  l'a- 
fprcté,&  l'infipidité. 

Lesf^ns.^'^c^^^^i^- 

^•Dcs  mit  ru  m  en  s. 


o  1  rc 


I 


□ 


f  S  J  LalumieCExfClicure  des  corps  qui  luifcac 

aux  autres. 
Intérieure  la  couleur  &  lumie» 
_    rc  des  corps. 
Le  tangi  r  Premiere,chaud>fi:oid,  fcch»» 
ble        ^     mide.  ^ 
^Secôde,rare,efpecc,durc^ollc 
LLcs  odeutSjfouefueSjpuanccs. 
LCommunes  lafi;rute,mouuement  &  repos. 

"  Qu_aUté 


r 


Mi 


CINQ^LIV  RES 
□  ^La  ranté,forcc,bcûut(f,agîKte.  ' 

J      rDucorps<  La  maladic,dcbilité, laideur, foC- 
Scnfiblc.<^       I         ^  l  ti£,,. 

Naturelle,  comme  Tattraftio,  rc- 
tcimon,conco(flion,expuHiOn, 
'  /gCDcfirdutiéjvray 


TntcUc- 
Lduelle. 


Dcramc 


■! 

I 


VqIou- 
taiïc 


T3 

u 

< 


^ou  apparent. 
Fuittedumal, 
b  C  vray  ou  apparcc. 

< 

J  ^  r Habitu  de,  loua* 
J  a   I  blc  OU  viticufe. 
^  Les  palTions,  Ta» 
j'  mGur,lavolupt(f, 
l  §  {  rhainc,  la  dou- 
Valeur. 


LcsCticaccs  &  lesart^  tant  libéraux  que  mccha- 
niqucs. 

|Les  vero  A^^uifes  comme  les  morales, 
eus       ^InfuCes  comme  les  Théologales. 


a 

Ci 
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Nousauons  adiouftë  a  ceftc  traduction  pluficurs  annota- 
tions &  figurc<;,outic  les  prcccdcnres  Tables,  pour 
rcnrichiflement  de  ccft  œuurc,laFin  du- 
ijucl  ioit  à  l'honneur  &  gloire  de  Dieu 
cccrnellcment. 


Nantes  qui  font  gltjfée  s  par  mefgarde  à 
limprejfion. 


Adiôutcz  à  la  fin  du  Pocme  Latin  (illa)  dcuant  gloria 
&  au  fuiuaiit  mctccz  (^i\XTif>tt)  poui  eAdtlwfct- Liiez  en  U 
i.ligncdcla  i^.pagc  (ofloit)  pour  f/?fl»r.En la8.ligncii.p. 
(limplcs)pour/>/«5}îm/)/ei.Enla  i9.1.47.p.(ils)pour*//«.Enla 
31.I.30.P.  (Laons)  pour  Lanst  en  la  marge  (MnaphyfiqucJ 
pour  Phyfique.^ nlsL  ii.l.7^.p.(a)pouri/.tn  la  io.l.i78.p.(dc) 

Î>our4.  En  la  i8.I.i8i.(ic  la  contlillonjpour  dtconfufwn.  En 
a  i8.1.i84.p.(dcrricrc)pour</fr«#eftf.En  la  17.1.159  .p.(rcau) 
pour/*<«tfiTc.En  la  iS.l.de  lamcfmcp.  (  laterrc)pourr«4ii. 
Eu  la5i.l.455.oftcz yê.En  la  3.l.46o.p.(bras)pour  hasJLn  la  i. 
l,4^9.(Rliouan)pour  i{o4»f.En  la  i5.l.470.p.(&)pour«i.En 
la  ii.L48i.(l'a)pourtf.En  laiô.l.delamcfmc  pagc(la)poui 
It.  En  la  18.1.755.  (ont  Jpour  oii.En  la  18.1. 757.  oftcz  ix.En  la 
dcinicrc  ligne  764.p.(ccft:)pour  T.  JEntrc  lai4.&  ly.lig.  ad- 
iouftcz  (  la  diftancc  des  Planètes  â  la  terre  fe<StionV  I.) 
en  corrigeant  tous  les  ciltrcsà  Taucnant  iufqucs  au  ggj. 
feuillet.  On  trouuera  quelques  autres  fautes  de  peu  d'im- 
portance,qui  font  palVccs  par  mefgardc,commc  vnc  lettre 
ou  fuperflue  ou  défaillante  ou  tranrpor<^e ,  laquelle  pour* 
tant  ne  trouble  point  le  fcns  de  la  matière. 
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